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4  POÉSIES  DIVERSES. 

fenne  des  poèmes  de  tout  genre ,  très- variés  de  snjet  et  de 
ton,  et  dont  la  seule  unité,  le  seul  lien  est  d'être  adressés  au 
Roi;  ensaîie  viennent  les  Poésies  diverses  proprement  dites; 
pois  les  Louanges  de  la  sainte  fîerge,  et  la  Traduetion  de  plu- 
lieurt  psaumes,  qne  nous  avons  donnée,  dans  notre  tome  IX, 
d'une  manière  pins  complète  et  pins  fidèle,  et  dans  l'ordre 
même  adopté  par  Corneille  '  ;  enfin  les  Arguments  et  Préfaeet 
de  quelques  pièces  de  théâtre,  qui,  dans  notre  édition,  ont  pris 
leur  place  naturelle  en  tète  de  chacun  des  ouvrages  auxquels 
ils  se  rapportent.  Pour  les  Poésies  diverses ,  nous  avions  donc 
lentement  à  puiser  dans  les  deux  premières  pardes  du  recueil 
de  Granet,  que  les  derniers  éditeurs  ont  maintenuFS  séparées, 

enseconlcniatU  ■!(.■  Tiii^-  |i.i-.- 1  .hj  -rc 1  i,.riL;  ■  r-'li-  ■]ui>  C.ra- 

net  avait  placée  la  première  ,  siiiif  un  Irès-pelit  noiulire  de 
pièces  qu'ils  en  ont  retirées  parce  qu'elles  ne  pouvaient  être 
rangées  sous  le  titre  fasliieui  de  Poëmrs  sur  les  eirloin-t  du 
Soi,  qu'ils  avaient  jugé  à  propos  de  lui  donner.  Nous  avons 
trouvé  préférable  de  Taire  disparaître  cutte  division  arbitraire, 
et  de  suivre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  un  ordre  pu- 
rement chronologique. 

Passons  maintenant  en  revue  les  diverses  parties  ronstilti- 
tives,  quelque  peu  importante;,  du  recueil  de  Granet  et  da 
nôtre;  cherchons  quels  sont  les  poèmes  dont  il  a  ignoré 
l'existence,  quels  sont  ceux  qu'il  connaissait  et  qu'il  a  écartés 
sciemment)  essayons  de  découvrir  ses  principes  de  critique  et 
indiquons  en  même  temps  ceux  qui  nous  ont  guidé. 

Les  pièces  les  plus  anciennes,  et  par  conséquent  les  pre- 
mières dans  notre  recueil  de  Poésies  diverses,  sont  celles  qui 
ont  Été  publiées  par  Corneille  lui-même,  sons  le  litre  de  Mé- 
langes poétiques,  et  qui  portent  les  numéros  I  à  X!V,  XVI  et 
XVII.  Elles  ont  paru  à  la  suite  de  Clitandre,  premier  ouvrage 
que  notre  poêle  ait  fait  imprimer.  Elles  commencent,  à  U 
page  lai  du  volume  contenant  l'édition  originale  de  cette 
tragi-comédie,  par  nn  frontispice  qui,  bien  que  le  nom  de 
Corneille  ne  figure  pas  sur  le  premier  titre',  porte  néanmoins  : 

I.  Voyes  ce  qne  nous  avons  dit  au  tome  IX,  p.  6i,  de  cette  partie 
de  la  poblîcatioa  de  Gnuet. 
1.  VoycB tome  I,  p.  1S7.  -'■ 
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Mbsuvgs  poinQirBs  du  mesme,  et,  au-dessous,  l'adresse  de 
François  Targa,  et  le  millésime  M.DC.XXXII.  Granet  consi- 
dère ces  pièces  comnie  c  composées  Traisemblablement  ayant 
rtnnée  lô^S*,  •  parce  qu'il  fixe  à  cette  date  la  première  repré- 
senution  de  Mélitey  jouée  seulement,  suivant  nous,  en  1629^; 
nais  bien  que  la  pièce  IX  soit  assurément  antérieure  à  cette 
comédie,  que,  suivant  l'expression  de  Thomas,  son  frère  avait 
faite  précisément  pour  c  remployer',  »  il  est  certain  néan- 
moins, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  adoptée  pour  la 
première  représentation  de  Mélite^  que  deux  des  pièces  des 
Mélanges  poétiques  sont  postérieures,  non-seulement  à  la  pre- 
mière représentation  de  cet  ouvrage ,  mais  encore  à  celle  de 
Oitandre,  Ces  deux  pièces,  numérotées  XYl  et  XVII,  ont  été 
composées  pour  une  fête  donnée  le  16  mars  i63a,  c'est-à-dire 
boit  jours  après  la  date  du  privilège  de  Clitandre  et  quatre  jours 
seulement  avant  celle  de  l'Achevé  d'imprimer  du  volume  *. 

L'abbé  Granet  avait  cru  devoir  tronquer  les  Mélimges  poé' 
tiques.  «  Je  n'ai  pas  fait  difficulté,  dit-il,  de  supprimer  des  plai- 
santeries d'un  goût  peu  délicat,  et  divers  traits  d'une  galanterie 
trop  libre*.  >  Ainsi  il  a  fait  disparaître  les  discours  de  l'/cro^/i^ 
et  du  JoueiWy  qui  terminent  la  pièce  VII ,  et  le  numéro  IX 
tout  entier,  qui  comprend  les  Épigrammes  (TAudoenus  (Owen). 
Les  éditeurs  modernes,  tout  en  complétant  les  Mélanges  poé^ 
tiques,  ont  omis  cependant ,  dans  le  numéro  XI ,  la  troisième 
épigramme,  qui  est,  nous  l'avouons,  fort  peu  claire  et  dont 
d'ailleurs  l'original  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  latin 
d'Owen.  Comme  elle  est  toutefois  incontestablement  de  Cor- 
neille, nous  l'avons  jointe  aux  autres,  afin  de  suivre  jusqu'au 
bout  le  plan  que  nous  nous  sommes  imposé  de  donner  une 
éifition  aussi  fidèle  et  aussi  complète  qu'U  est  possible. 

Non-seulement  nous  avons  placé  les  dernières  les  deux  pièces 
des  Mélanges  poétiques  (nos  numéros  XVI  et  XVII)  dont  nous 
sommes  parvenu  à  fixer  la  date  si  rapprochée  de  celle  de 
TAchevé  d'imprimer  du  volume  qui  les  contient  à  la  suite  de 

I.  Œupres  tUperses,  Préface,  folio  t,  recto. 

9.  Voyez  tome  I,  p.  139  et  i3o. 

3.  Voyez  tome  I,  p.  ia6.  —  4.  Voyez  tome  I,  p.  357. 

5.  Œuvres  dwirses,  Préface,  folio  iv,  recto. 
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Ctltandre,  mais,  pour  nous  confbnner  eiactemcDt  à  l'ordre 
chronologique,  nous  stods  dû  faire  passer  avant  elles  un  qua- 
traùl  composé  à  l'occasion  de  la  tragi- comédie  de  Ligdamon 
et  Lidias,  représentée  en  i6ig  et  pnbllée  en  i63i,  quatrain 
adressé  à  Scudéry  par  Corneille,  qui  avait  négligé  d'insérer  cet 
vers  dans  les  Mélanges.  Qaoiqne  rénnis  aujoard'hui  pour  la 
première  fois  aux  OEuvrei  de  notre  poète,  ils  étaient  pourtant, 
■oiTant  toute  apparence,  bien  connus  de  Granet,  qui  a  écarté 
systématiquement  presque  toutes  les  pièces  analogues  :  >  Je 
me  suis  abstenu,  dit-il,  de  grossir  ce  recueil  des  vers  que 
H.  Corneille,  suivant  l'usage  de  ces  teraps-U,  aadressésàdivers 
poètes  dramatiques,  et  d'autres  auteurs,  depuis  i63o  jasqu'eD 
1660,  et  qui  ont  été  impiimés  au  commencement  de  leurs  ou- 
vrages, dont  ils  contiennent  l'éloge.  Ces  vers,  faits  ordinaire-  - 
ment  avec  précipitation,  m'ont  paru  froids  et  peu  intéressants. 
Je  n'ai  imprimé  que  deux  ou  trois  pièces  de  ce  genre  pour  en 
faire  connoître  le  caractère'.  ■  Il  ne  donne  en  eBet  que  les  opus- 
cules qui,  dans  notre  édition,  occupent  le  XXXI',  le  XXXU*  et 
le  LXX*  rang;  les  éditeurs  qui  nous  ont  précédé  y  ont  ajouté 
les  numéros  XVIII  et  XLV,  et  nous  y  joignons  à  notre  tour 
les  pièces  XV,XIX,  XXI, XXXV,  XXXVI,  XL,XLI  etXLII. 
Dans  sou  édition  de  Corneille,  M.  Lefèvre  avait  fait  une  série 
întitiilée  :  Poésies  latines,  qui  n'était  composée  que  de  trois 
articles;  encore,  pour  parvenir  à  la  former,  avait-il  été  obligé 
de  séparer  de  leur  texte  français  les  pièces  qui  figurent  dans 
notre  recueil  sous  les  numéros  LXXIl  et  LXXX,  et  qui,  pu- 
bliées à  la  fois  en  vers  français  et  en  vers  latins,  devaient  de 
toute  nécessilé  demeurer  rapprochées.  Ces  deux  pièces  latines 
nue  fois  remises  à  leur  place,  il  n'en  restait  plus  qa'une  seule, 
la  XX"  tle  iioiii'  iiituiiil,  qu'à  l'exera|)!e  de  Granet  nous  avons 
cru  devoir  placer  à  son  rang  chronologique  parmi  les  poéMes 
françaises.  Cette  pièce  de  vers  dans  laquelle  notre  auteur  fait 
un  éloge  délicat  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  tout  en  semblant 
s'en  défendre,  et  qui  est  très -intéressante  pour  l'histoire  des 
ouvrages  Je  Corneilie,  n'a  pas  été  étudiée  par  les  éditeurs  avec 
tont  le  soin  qu'elle  mérite;  nous  exprimons  ce  reproche  avec 
d'autant  plus  de  liberté  que  nous  n'en  sommes  pas  nous-méme 

I.  Œuvrti  diverses,  folio  vu,  verso. 
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nraipt  Diaprés  le  témoignage  nnanime  des  historiens  da 
diéâlrey  et  des  meillenrs  biographes  de  Corneille,  nous  avons 
indiqné  la  Place  Royale  comme  ayant  été  représentée  en  i635*; 
fluis  il  est  évident  qae  cette  date  est  fausse,  puisqu'il  est  ques- 
tkm  de  cette  comédie  dans  cette  pièce  de  vers  tirée  d'un  re- 
cueil dont  rAchevé  aimprimer,  fort  tardif,  est  du  14  août  i634. 
Cette  erreur  en  fait  pressentir  une  autre,  dont  il  est  difficile  an 
reste  de  bien  apprécier  l'étendue.  La  Galerie  du  Palais  et  la 
StLivtmte  sont  partout  attribuées  à  cette  année  i634,  réduite 
aujourd'hui  pour  nous  à  sept  mois  et  demi  par  la  date  du 
privilège  dont  nous  venons  de  parler.  Si  l'on  considère  que 
les  vers  de  Corneille  se  trouvent  à  peu  près  au  milieu  de  ce 
volume,  qui,  comme  nous  le  verrons  ',  s'imprima  lentement, 
an  for  et  à  mesure  que  les  manuscrits  arrivaient,  cet  espace 
de  temps  se  trouve  encore  réduit.  Il  est  dès  lors  permis  de 
s'étonner  que  Corneille  ait  ainsi  fait  représenter  trois  pièces 
coup  sur  coup,  et  l'on  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
reporter  tout  au  moins  la  Galerie  du  Palais  à  l'année  i633. 

C'est  an  commencement  de  cette  même  année  i633  que 
M.  Edouard  Foumier  place  une  pièce  de  six  stances,  fort 
agréablement  tournée,  mais  que  nous  n'avons  point  recueillie, 
même  dans  V Appendice^  car  rien  n'indique  qu'elle  puisse  être 
de  notre  poète.  L'infatigable  chercheur,  qui  la  publie  aux 
pages  VII  et  viii  des  Notes  sur  la  vie  de  Corneille ,  si  souvent 
citées  par  nous,  ne  dit  ni  d'où  il  la  tire,  ni  par  quelles  circon- 
stances elle  est  parvenue  à  sa  connaissance  ;  et  nos  investiga- 
tions personnelles  n'ont  pu  suppléer  à  ce  défaut  de  tout 
renseignement.  Ces  stances,  qui,  selon  M.  Éd.  Fournier,  au- 
raient été  écrites  pour  un  des  concours  annuels  qui  existaient 
k  Rouen  depuis  le  onzième  siècle,  sous  le  nom  de  Puy  ou  de 
Palinody  et  dans  lesquels  on  récompensait  par  une  fleur  ou  par 
une  étoile  d'argent  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  composée  en 
l'honneur  de  Tinimaculée  conception  de  la  Vierge,  ne  sont 
indiquées  dans  aucun  des  ouvrages  qui  parlent  de  cette 
institution*,  ouvrages  oà  l'on  a  toutefois  grand  soin  de  men- 

1.  Vojez  tome  II,  p.  919. 

9.  Voyez  ci-après,  p.  65,  la  Notice  de  la  pièce  XX. 

3.  Voyei  Rapport  sur  Ut  livres  et  autres  objets  relatifs  à  C Académie 
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tioaaei  les  succès  d'Antoine  et  de  Thomas  Corneille,  frères  de 
notre  poète  ;  enlîn  le  manuscrit  intitulé  :  (ts  Trois  siècles  pali- 
notliques,  conservé  dans  la  bibliothècjue  de  Caen,  ne  fait  con- 
naître non  plus,  ni  à  l'année  i(>33,  ni  à  aucune  ^utre  duie\  la 
pièce  attribuée  sans  preuve  à  Pierre  Corneille  par  M.  itdouard 
Foumier. 

Nous  avons  dû  au  contraire  admettre  dani,  les  OEuvres  de 
notre  poêle  une  autre  pièce  qui  se  rattache  à  l'histoire  du  Puy 
de  Palîood  de  Rouen,  le  Renwrcl/iteat  de  Corneille  pour  Jac- 
queline Pascal ,  lorsiiu'elle  reuiporta  le  prix  de  poésie.  Ce 
renier  ciment,  bien  qu'il  eût  paru  longtemps  a^ant  la  dernière 
édition  de  M.  Lefèvre ,  a  été  réuni  pour  la  première  foi»  aux 
OEuvres  de  noire  po&te  dans  l'édition  publiée  en  i8!i6  à  l'im- 
primerie Lahure;  mais  dans  cette  édition  de  i8S6,  dépourvue 
de  tous  commentaires,  il  n'est  pas  entouré  des  renseignements 
indis{>en sables,  si  accessibles  à  tous  aujourd'hui,  (;râce  aux 
recherches  de  M.  Cousin. 

Après  que  Jacqueline  Pascal  cnt  obtenu  deBichelieu  la  grâce 
de  son  père  en  représentant,  à  Tiige  de  treize  ans,  à  la  grande 
satisfaction  du  Cardinal ,  un  rûle  assez  important  dans  F  Amour 
tyranniqae  de  Scudéry,  Etienne  Pascal,  rappelé  de  l'eiil  auquel 
il  s'était  condamné,  fut  envoyé  à  Rouen  comme  intendant  de 
Normandie,  c  M.  Corneille,  dit  Gilberte  Pascal  dans  sa  Vie  de 
Jacqueline,  publiée  pour  la  première  fuis  par  M.  Cousin,  ne 
manqua  pas  de  venir  nous  voir;  il  étoil  ravi  de  voiries  choses 
que  laisoit  ma  sœur,  et  il  la  pria  de  faire  des  vers  snr  la  con- 
ception de  lu  Vierge,  qui  est  le  jour  qu'on  donne  les  prix.  Elle 
fit  des  stances,  Cl  on  lui  en  porta  le  prix  avec  des  trompettes 
et  des  tambours  en  grande  cérémonie.  Elle  recevolt  cela  avec 

dit  Palinodt,  achetét  à  la  vtnte  de  il.  Licijutl,  et  Nolïct  sur  crlia  asio- 
eialioai  présentés  k  l'Acadéinîc..,.  de  Rouec....  le  ii  novembre  i833 

par  A.  G.  Ballin {Prtcu dts  Iraveai  di  CÂcadimic  pendant  Can- 

lUt  i834,  lomeXXXVI,  p.  197  et  luivanle).)—  Sûle  à  la  noiice..., 
tome  XL,  p.  sg6  et  suivantei.  —  Deuiiime  mile  A  la  noiicc.,,, 
tom?  XLV,  p.  aa-  et  suiïflnlea,  —  Dei  Pujs  de  Palinods  en  gtn^- 
™/,etc.,  par  Boitte  de  Touhnon,  flf^n* /Vaneaûe,  juin  |S38,  p.  101 
et  (uiiaoïei. 

1.  Noire  confrère  M.  Eugène  Qiâle] ,  archiviste  du  Calvados,  a 
bien  voulu  se  charger  de  cette  vérUicalioa. 
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bidifféreiice  admirable;  et  eUe  étoit  même  si  simple,  que, 
qnoiqueUe  eût  alors  quinze  ans,  elle  aToit  toujours  des 
ponpées  qu'elle  habilloit  et  déshabilloit  avec  antant  de  plaisir 
que  si  elle  n*eût  eu  que  dix  ans^  >  A  la  séance  du  mois  de 
décenbre  1640 ,  qoand  M.  de  Nonant ,  lieutenant  de  Roi  au 
dadié  d'Alençon,  président  ou,  comme  on  disait  alors,  prince 
du  Puy,  proclama  la  victoire  de  Jacqueline,  la  petite  fille  n'était 
pas  présente  ;  mais  Corneille,  qui  Tavait  engagée  h  concourir, 
n'ayait  en  garde  de  manquer  la  séance,  et  tout  heureux  du 
meoès  de  sa  jeune  protégée,  il  improvisa  le  Remercimeni  qu'on 
lira  plus  loin  (voyez  pièce  XXIV,  p.  81). 

Cette  pièce  se  trouve  à  la  page  663  du  manuscrit  des  Mé^ 
moires  de  Marguerite  Périer^.  On  rencontre  d'abord,  à  la  page 
que  nous  venons  d'indiquer  et  à  la  suivante, .  les  vers.de  Jac- 
queline Pascal,  intitulés  :  Sur  la  conception  de  la  Vierge  pour 
Us  palinoth  de  tannée  1640,  qui  remportèrent  le  prix  de  la 
TouTy  Stances;  ensuite  la  pièce  de  Coineipe,  dont  voici  le 
titre  complet  :  Remercùnent  fait  sur-le^ehamp  par  M^  Cor» 
mille  lorsque  le  prix  fut  adjugé  aux  stances  précédentes; 
et  enfin,  avec  la  date  de  décembre  1641,  une  seconde  pièce 
de  Jacqueline  Pascal ,  répondant  cette  fob  en  son  propre 
nom ,  intitulée  ;  Remerctment  pour  le  prix  des  stances  tannée 
suivante. 

Le  Remercùnent  de  Corneille  signalé  en ':184  a  par  M.  Sainte- 
Beuve  dans  son  Histoire  de  Port^Royal  ^  a  été  publié  par  M.  Cou- 
sin dans  le  Bulletin  du  biblioplUle  (6*  série,  1843-1844» 
p»  273),  et  presque  simultanément  dans  la  Bibliothèque  de 
f  École  des  chartes  (i'*  série,  tome  Y,  p.  33o),  oii  Von  trouve 
aussi  les  deux  pièces  de  Jacqueline  Pascal  dont  nous  venons 
de  parler.  On  peut  consulter  encore  à  ce  sujet  V Histoire  de  la 
pie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille  par  M.  J.  Taschereau,  a*  édi- 
tion, p.  106  et  3 17,  et  les  Mémoires  de  (Académie  de  Rouen ^ 
tome  XXX VI,  p,  197,  et  tome  L,  p.  293. 

IVons  trouvons  dans  les  Œuvres  diverses  publiées  par  Granet 
trois  pièces  composées  pour  la  Guirlande  de  Julie^  à  l'occasion 

I.  Bihùothè^ue  de  V  École  de*  chartes^  i^*  série,  tome  Y,  p.  3o8. 
9.  BiUiothè^us  impériale,  fonds  français  13988. 
3.  Tome  n,  p.  469,  9«  édition. 
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Es  préparant  cette  nouvelle  édition  des  Poésies  diverses  de 
Corneille  nous  nons  sommes  appliqué  d'abord  à  déterminer 
Tépoque  précise  à  laquelle  chacune  d'elles  a  été  composée,  ou 
Umt  au  moins  publiée  pour  la  première  fois,  afin  de  pouvoir, 
qnd  qu'en  fût  d'ailleurs  le  sujet,  suivre  en  les  classant  l'ordre 
des  années  ;  ensuite  à  recueillir  les  pièces  qui  jusqu'ici  n'avaient 
pts  encore  été  réunies  aux  Œuvres  de  notre  poète  ;  enfin,  sou- 
mettant à  un  examen  approfondi  tant  celles  qui  s'y  trouvaient 
déjà  que  d'autres  qu'on  a,  dans  ces  derniers  temps,  proposé 
d*7  joindre,  nous  nous  sommes  attaché  à  exclure  ce  qui  ne  nous 
paraissait  pas  bien  authentique,  en  ayant  soin  toutefois  de  mettre 
soos  les  yeux  du  lecteur  celles  des  pièces,  soit  douteuses,  soit 
même  faussement  attribuées  à  Corneille ,  qui  donnent  lieu 
à  de  curieux  problèmes,  et  méritent,  au  moins  à  ce  titre,  de 
prendre  place  dans  un  Appendice^  où  l'on  trouvera  aussi  les  ^ 
documents  trop  étendus  pour  entrer  dans  la  courte  notice  qui 
précède  chaque  opuscule. 

Ces  notices  partielles,  qui  font  connaître  la  date  de  la  pièce, 
roccasion  qui  lui  a  donné  naissance,  la  forme  sous  laquelle  elle 
a  d'abord  paru,  pourraient  suf&re  à  la  rigueur;  toutefois  il  ne 
fen  peutH&tre  pas  inutile  d'indiquer  ici  nos  sources  princi- 
pales, et  de  décrire  les  recueils  successifs  et  divers  qui  ont  servi 
à  composer  l'ensemble  de  celui  que  nous  présentons  au  public. 

Les  Œuvres  diverses  de  Pierre  Comeiile  publiées  en  1738 
par  l'abbé  Granet,  et  qui  forment  la  première  édition  collec- 
tive des  poésies  mêlées  de  notre  auteur,  contiennent  en  outre 
des  ouvrages  d'un  tout  autre  caractère.  Elles  se  composent  de 
quatre  parties,  qui,  pour  n  être  pas  séparées  par  des  titres  par- 
ticolien,  n'en  sont  pas  moins  fort  distinctes.  La  première  ren- 
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malgré  nos  doates,  rejeter  cette  jolie  pièce»  admise  déjà  deiui 
fois  dans  les  Œuvres  de  notre  poète  ;  mais  V  Appendice  nous 
a  paru  le  senl  endroit  où  elle  pût  figurer. 

C'est  aussi  à  V  Appendice  que  nous  avons  placé  une  Épi- 
tapke  de  Richelieu^  écrite  de  la  main  même  de  Corneille  au  dos 
d*un  brouillon  d'acte  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin  et 
qui  a  été  découvert  dans  les  archives  du  parlement  de  Nor- 
mandicy  par  M.  Gosselin,  greffier  à  la  cour  impériale  de  Rouen. 
Ces  vers  ont  été  publiés  en  i857  par  M.  Taschereau^,  qui  les 
attribue  à  Corneille.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  l'auteur: 
nous  croyons  qu'il  s'est  contenté  d'écrire  au  dos  d'un  brouil- 
lon une  épitapbe  ou  plutôt  une  épigramme  qu'on  venait  de  lui 
réciter  et  qui  lui  paraissait  piquante.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c'est  que  cette  épitapbe  a  paru,  en  1693,  dans 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les  cardi- 
naux Richelieu  et  Mazarin  et  de  Monsieur  Colbert  y  représenté 
en  diverses  Satjrres  et  Poésies  ingénieuses,»,»  A  Cologne ^  chex 
Pierre  Marteau  ^  in-8®,  p.  55,  et  que  l'auteur  de  ce  recueil 
n'a  certes  pas  été  la  chercher  sur  le  dossier  du  greffe  de 
Rouen  ;  il  faudrait  donc  croire,  si  Corneille  en  était  l'auteur, 
qu'il  en  aurait  distribué  des  copies,  ce  qui,  dans  sa  position 
à  l'égard  de  Richelieu,  ne  parait  nullement  vraisemblable. 
Ajoutons  que,  dans  le  livre  de  1693  que  nous  venons  de  citer, 
on  trouve,  à  la  suite  de  l'épitaphe  écrite  par  Corneille  sur  le 
dossier  de  Rouen ,  une  autre  épigramme  où  une  pensée  fort 
analogue  est  exprimée  sous  une  forme  presque  identique. 

Pour  ce  qui  est  du  classement  chronologique  des  pièces, 
nous  en  avons  déplacé  un  grand  nombre,  et  presque  toujours 
il  nous  a  suffi,  afin  de  justifier  le  nouvel  ordre,  de  signaler 
brièvement,  dans  les  notices  partielles,  les  faits  que  nous  a 
révélés  une  étude  plus  attentive  des  éditions  originales  de  cer- 
tains recueils*,  ou  les  erreurs  matérielles  échappées  à  qnel- 


I.  GEupres  comptes  de  P,  Corneille^  tome  I,  p.  xx. 

a.  C'est  ainsi  qae  la  plupart  des  pièces  du  recueil  de  Sercy  se 
trouvent  déplacées  par  la  connaissance  des  premières  éditions  des 
cinq  volumes  de  la  collection,  qui  datent  de  x653-x66o,  et  non 
de  1 660-1 665,  comme  l'avait  cru  Granet,  ni  même  de  1660,  cimune 
Tavait  pensé  Lefèvre.  Voyez  ci-après,  p.  x6  et  suivantes. 
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qaes-QDs  de  nos  deranciers*.  Toutefois  il  est  un  petit  poème 
an  sujet  duquel  il  convient  d'entrer  dans  quelques  détails  qui 
seront  mieux  à  leur  place  ici. 

M.  Ludoiric  Lalanne  a  découvert  dans  le  portefeuille  217  du 
recueil  manuscrit  des  Godefroy  de  la  bibliothèque  de  l'Institut 
un  sonnet  fort  curieux  de  Gomeille,  qu'il  a  publié  dans  le  nn- 
■éro  du  a6  mars  1 853  de  VAthenxum  français.  Dans  ce  son- 
net» notre  poète  se  plaint  au  Roi  de  ce  qu'on  veut  lui  enleyer 
les  privilèges  qui  lui  avaient  été  conférés  par  les  lettres  de 
noblesse  accordées  à  son  père*.  Il  était  fort  naturel  de  sup- 
poser que  cette  fière  supplique  était  postérieure  à  l'édit  célèbre 
du  mois  de  septembre  1664,  par  lequel  Louis  XIV  révo- 
quait toutes  les  lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  i*' jan- 
TÎer  i634  :  M.  Lalanne,  dans  la  petite  notipe  qui  accompagnait 
sadéconverte,  et  M.  Taschereau,  dans  son  Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Corneille  ',  ont  tous  deux  adopté  cette  opinion; 
mab  quelques  vers  de  Boisrobert  prouvent  qu'elle  n'est  pas 
eiacte  et  que  les  plaintes  de  Corneille  remontaient  à  une  épo- 
que beaucoup  plus  reculée.  La  réclamation  de  Boisrobert, 
adressée  à  Segnier,  est  intitulée  :  A  Monseigneur  le  Chancelier* 
En  voici  l'argument  :  H  lui  veut  rendre  ses  lettres  et  anoblisse^ 
ment  s'' il  ne  le  fait  distinguer  des  autres  nouveaux  anoblis  sur 
lesquels  on  a  mis  des  taxes.  Après  avoir  exposé  ses  propres 
doléaiiceSy  Boisrobert  ajoute  : 

Papprends  que  rillostre  Corneille 
Soaflre  une  disgrâce  pareille. 
Penies-ta  qoe  les  bons  auteurs 
Soient  un  gibier  à  collecteurs? 
Distingue-nous  de  la  canaille 
Qui  pour  s*affranchir  de  la  taille 
A  baux  deniers  ont  acheté 
Cette  nonrelle  qualité. 

Voyons  maintenant  de  quelle  époque  datent  ces  vers  ;  ils  se 

I.  Le  Sonnet  à  IT.  de  Campion^  par  exemple,  que  Leftvre  date  de 
1647  et  place  en  conséquence,  n*est  réellement  que  de  1657.  Voyez 
d-aprèa,  p.  187  et  i38. 

-9.  Voyez  ci-après,  pièce  XLIV,  p.  i35y  et  tome  m,  p.  iS  et  x6. 

3.  Fl^cs  199  et  900,  s*  édition. 
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19  la  seconde  partie  des  Èpttrei  de  Boisrobert*,  dont 
voici  le  titre  exact  et  complet  :  Lei  EpUtret  en  vert  et  aulm 
eeuvret poeliifaes  de  lU^  4ie  SoU-Koberl-JUetei,  CoainMerd'KsxU 
ordinaire,  Abbé  de  Chastillon  sur  Seine,  à  Parit,  ches  Jugat~ 
tin  Courbé....  H.DC.LIX,  in-S".  L'Achevé  d'imprimer  de  ce 
volume  est  du  o  lo.  iour  de  May  iG-ji).  ■  On  voit  par  là  que 
le  soDoel  de  &irneiUe  est  au  moins  de  cinq  ans  plus  ancien 
qu'on  ne  l'a  pensé;  tuais  coririi?  il  existe  une  déclaration  du 
3o  décembre  iGSG  sur  les  nnuveaux  anoblis,  il  est  probable 
que  les  deux  ré  c  la  ru  a  lion  ^  poétiques  de  Corneille  et  de  Bois- 
robert furent  rédigées  l'année  iuivanle  et  doiveni  être  placées 
en  1657.  Plus  lard,  la  Fontaine  en  fit  une  du  même  genre; 
mais,  comme  le  remarque  M.  Walckenaer,  elle  est  nécessaire- 
ment postérieure  au  ao  avril  1663', 

Le  sonnet  -i  Moiueigneiir  le  Duc  de  Guise  {pièce  LXVl, 
p.  i8a},que  tous  nos  prédécesseurs  ont  placé  à  iQ^o,  et  que, 
par  desmotifs  exposés  dans  la  notice  qui  te  précède,  nousavons 
transporté  il  l'année  1664,  fournit  encore  un  exemple  des 
cbangements  considérables  qui  étaient  à  faire  dans  le  classe- 
ment des  Poésies  diverses, 

Noos  avons  dit  plus  haut  que  nous  reviendrions  sur  le  re- 
cueil de  Sercy;  nous  allons  en  donner  une  description  dé- 
taillée.  il  renferme  un  grand  nombre  de  petites  pièces  signées 
CoaNEiLLE;  et  pour  jtiper  de  leur  degré  d'à utiien licite  et  les 
classer  suivant  leur  date  avec  autant  d'exactitude  qu'il  est 
posàble,  il  importe  de  bien  connaître  cette  collection ,  sou- 
vent réimprimée,  qu'on  ne  cite  pas  d'ordinaire  d'après  les 
éditions  originales,  et  qu'on  n'a  pas  encore  examinée  d'assec 
près.  Ces  éditions  originales  àont  rares  ;  néanmoins  on  les 
trouve  toutes  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  c'est  d'après 
les  exemplaires  de  cet  établissement  que  nous  allons  les  dé- 
crire. Le  recueil  se  compose  de  cinq  parties,  chacune  en 
un  volume  in-ia,  La  pre:nière  contient  le  privilège,  accordé 
pour  neuf  ans  et  daté  du  ■  19.  ioor  de  lanuier  iG&3  ;  ■  oa 
lit  à  la  fin  :  ■  Acbeué  d'imprimer  le  a^.  Mars  iâ53.  *  Ce  vo- 

I.  Pagei  ii3et  114. 

a,  Hittolre  de  la  vit  tl  du  auiiragu  de  J.  la  Fonlo'inr,  3»  édition, 
p.  106. 
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lome  porte  le  titre  suivant  dont  nous  conservons  la  disposition 
natérielle  : 

Ponn»  CHOifEu 

DB   MSSSIXUIIS 

Corneille.  De  Montereuil. 

Benssende.  Vignier. 

De  Scadery.  Ghevreaa. 

Mallèrille, 

Trinan. 

Tettu. 

Bertand.  Maacroy. 

S.  Laurent.  De  Prade. 

GoUetel.  Girard. 

La  Meanardiere.  De  TAge. 

Et  plusieurs  antres. 

A  Pans, 

Ghei  Charles  de  Sercy,  an  P^is,  dans  la  Salle 

Daaphine ,  à  la  Bonne-Foy  oonronnée. 

M.DC.Lm. 

jipec  PrwiUge  du  Roy, 

L'Achevé  d'imprimer  de  la  seconde  partie  est  du  •  la.  Aoust 
i6S3  ;  V  celui  de  la  troisième,  du  «  6.  Feorier  i656;  »  celui  delà 
quatrième,  du  la.  lannier  i658;  »  enfin  celui  de  la  cinquième 
et  dernière,  du  «  i8.  Aoust  1660.» 

Le  plus  ordinairement  les  pièces  qui  composent  ce  recueO 
sont  signées  en  toutes  lettres;  il  n'est  pas  rare  néanmoins 
qu'elles  le  soient  seulement  d^initiales  ;  parfois  elles  sont  ano- 
nymes ;  enfin  il  arrive  qu'une  pièce  anonyme  dans  le  recueil 
est  signée  à  la  table  des  matières.  Mais  il  n'est  pas  à  croire 
qu'à  moins  de  motifs  tout  particuliers,  les  pièces  de  Cor- 
neille 9  dont  le  nom  figure  le  premier  sur  le  titre,  aient  été 
insérées  dans  le  recueil  sans  porter  de  nom,  ou  même  qu'on  ne 
les  ait  signées  que  de  la  simple  initiale  C. 

Examinons  maintenant  quelle  est  sa  part  dans  cette  ipultitude 
de  poésies  en  général  assez  médiocres. 

Dans  le  premier  volume,  publié,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  f653,  nons  trouvons  (p.  a35-a38)  la  pièce  XXXIV  et 
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(p.  399-^402)  les  pièces  XXXVTI-XXXIX  de  notre  édition  des 
Poésies  diverses;  elles  sont  signées  en  toutes  lettres  et  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  aucun  doute.  A  oeS' quatre  pièces  incontes- 
tables ,  M.  Paul  Lacroix  voudrait  ajouter  un  sonnet  qui,  ano- 
nyme dans  le  recueil,  est  signé  G.  à  la  table  des  pièces. 
Suivant  M.  Lacroix,  ce  sonnet  c  date  sans  doute  de  l'époque  où 
le  grand  poëte,  victime  de  la  jalousie  littéraire  de  Ricbelieu, 
cessa  d'être  un  des  cinq  auteurs  du  Palais-Cardinal  et  se  retira 
de  la  cour,  où  il  n-avait  fait  que  passer  en  se  sentant  mal  à 
l'aise  dans  le  rôle  de  courtisan....  Il  faut  choisir  entre  Cottin, 
Chevreau  et  Corneille  ;  nous  n'hésitons  pas  après  avoir  la  ces 
beaux  vers  cornéliens  ' .  »  Quant  à  nous,  nous  l'avouons,  nous 
ne  sommes  nullement  convaincu  ;  les  vers  sont  assez  beaux  en 
effet,  mais  n*ont  rien,  à  notre  aVis,  de  vraiment  cornélien  ;  et 
si  nous  éprouvons  quelque  embarras  à  les  abandonner  à  Cottin, 
nous  n'en  ressentons  aucun  à  les  renvoyer  à  Chevreau.  Nous 
recueillons  d'ailleurs  la  pièce  à  V Appendice  {pf*  VI,  p.  354)* 
afin  que  le  lecteur  puisse  se  prononcer  suivant  son  impression, 
car  il  est  à  peu  près  impossible  d'invoquer,  en  pareille  circon- 
stance, de  véritables  preuves. 

La  seconde  partie  du  recueil  de  Sercy  ne  contient  de  Cor- 
neille que  les  pièces  XXV-XXVII  de  notre  édition  des  Poésies 
diverses  y  qui  font  partie  de  la  Guirlande  de  Julie;  et  nous  ve- 
nons de  dire  (p«  1 1)  que  c'est  précisément  le  témoignage  de 
Sercy  cpi  nous  a  engagé  à  porter  le  nombre  des  pièces  com- 
posées par  notre  poëte,  pour  cette  circonstance,  à  trois  seu- 
lement, et  non  à  six,  comme  Pont  fait  certains  éditeurs. 

La  troisième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée 
pour  la  première  fois  le  6  février  i656,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  hauty  et  non  en  i66a,  comme  le  pense  M.  Lacroix  ', 
ne  contient  le  nom  de  Corneille  ni  sur  le  titre,  ni  à  la  fin  des 
pièces,  ni  dans  la  table;  on  n'y  voit  figurer  non  plus  ni  le  nom 
de  Cottin,  ni  celui  de  Chevreau,  ni  aucun  autre  nom  commen- 
çant par  un  C,  si  ce  n'est,  à  la  fin  d'un  sonnet  en  bouts-rimés, 
celui  d'un  certain  Cebret;  mais  dans  ce  volume,  dont  le  titre 
ne  porte  aucun  nom  entier  commençant  par  un  C,  il  y  a  deux 

I.  Revue  des  provinces,  i5  mars  1864,  tome  II,  p.  477  ^  478* 
1.  Bievue  des  prop'tnees^  tome  U,  p«  478* 
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soonels  signés  de  cette  lettre  :  Tun,  que  nous  n'avons  nulle 
envie  d'attiibaer  à  notre  poète,  parle  d'an  linot  envolé  qoi 
rentre  en  cage  de  penr  de  faire  pleurer  sa  maîtresse  ;  l'aotrey 
d^on  genre  fort  différent,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  pre- 
BÎère  édition,  mais  qui  parait  dans  la  réimpression  de  i658, 
a  été  signalé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  par  M.  Lacroix 
comme  étant  de  Corneille;  on  le  trouvera  également  dans 
X Appendice  sous  le  n^  YI  :  nous  avions  même  grande  en- 
vie de  Tadmettre  dans  les  Œuvres;  toutefois,  quoiqu'il  nous 
ait  paru  non-seulement  égal,  mais  même  supérieur  à  beaucoup 
de  morceaux  contenus  dans  les  Poésies  diverses^  et  qui  sont 
incontestablement  de  Corneille  ;  bien  qu'il  soit  en  rapport 
avec  la  disposition  d'esprit-  de  notre  poète  à  cette  époque, 
etqoe  nous  y  ayons  trouvé  deux  vers  qui  sont  comme  un  sou- 
venir de  la  pièce  intitulée  :  la  Poésie  à  la  Peinture;  quoique 
nous  reconnaissions  enfin  qu'il  est  naturel  que  notre  auteur 
n'ait  point  voulu  signer  en  toutes  lettres  une  œuvre  si  person- 
nelle, et,  comme  on  le  dirait  aujourd'hui,  si  intime,  nous 
aimons  mieux  être  accusé  d'une  réserve  exagérée  que  de  cou- 
rir le  risque  d'introduire  à  tort  dans  les  Œuvres  de  Corneille 
une  pièce  après  tout  encore  douteuse,  et  nous  nous  conten- 
ions, en  la  renvoyant  à  V Appendice ^  comme  c'est  en  pareil  cas 
notre  coutume,  de  la  recommander  d'une  manière  toute  parti- 
cnlière  à  T^ttention  des  lecteurs. 

Dians  la  quatrième  partie,  non-seulement  Corneille  n*est  pas 
nommé,  mais  il  n'y  a  même  aucune  pièce  qu'on  ait  eu  l'idée 
de  lui  attribuer. 

La  dnquitoe  partie,  au  contraire,  ne  contient  pas  moins  de 
dix-neuf  pièces  signées  Cobneillb,  et  que  jusqu'ici  les  éditeurs 
ont  tontes  attribuées  à  Pierre.  Granet,  il  est  vrai,  en  a  sup- 
primé quelques-unes  ;  mais  ce  n'était  point  parce  qu'il  doutait 
de  leur  authenticité  :  c'était,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même, 
parce  qu'elles  renferment  <  divers  traits  d'une  galanterie  trop 
libre*.  >  Remarquons  cependant  que  dans  Iç  recueil  de  Sercy 
le  non  de  Corneille  n'est  jamais  accompagné  de  prénom,  ni  des 
désignations  d'alné  ou  de  jeune,  et  qu'on  est  en  droit  de  se 
demander  si  un  certain  nombre  des  pièces  suivies  de  cette 

I.  OÊtwfreê  tUvenes^  pré&ce,  folio  nr,  recto. 
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signature  n'appartiennent  pas  à  Thomas  Corneille  :  le  témoi- 
gnage de  Gonrart,  et  plus  encore  une  lecture  attentive  et  réflé* 
chie,  nous  le  prouvent  quant  à  l'une  d'elles,  que  nous  avons 
placée  dans  \  Appendice  sous  le  numéro  XI,  et  que  Granet  et 
tous  les  autres 'éditeurs  de  Corneille  n'avaient  pas  manqué 
d'accepter  de  confiance.  Dans  les  dix-huit  qui  restent,  il  en 
est  bon  nombre  que  nous  serions  fort  tenté  de  laisser  aussi  à 
Thomas,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leur  faiblesse;  mais  il  faut  se 
garder  en  ces  matières  de  se  laisser  entraîner,  sans  preuves 
positives,  à  ses  prédilections  ou  à  ses  répugnances,  et  nous 
sommes  obligé  de  tout  recevoir,  sous  bénéfice  d'inventaire  tou- 
tefois, et  en  signalant  au  lecteur  ce  danger  jusqu'ici  inaperçu. 
Pious  n'avons  pas  voulu  néanmoins  augmenter,  comme  à  plai- 
sir, le  nombre  de  ces  pièces  litigieuses  à  partager  entre  les 
deux  frères  :  ainsi  nous  laissons  à  Thomas  deux  sonnets  sur 
sa  tragédie  de  Timocrate^  qui  portent  seulement  le  nom  de 
Corneille,  et  que  M.  Lacroix  attribue  à  Pierre^.  Du  reste,  non- 
seulement  il  est  possible  que  parmi  les  pièces  que  nous  attri- 
buons à  Pierre,  certaines  soient  de  Thomas,  mais  encore  il 
peut  arriver  qu'elles  ne  soient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Nous 
prouverons  dans  V  Appendice  ^  qu'une  pièce  que  nous  y  avons 
rejetée,  qui  est  attribuée  à  l'auteur  du  Cid  dans  les  éditions 
les  plus  récentes  de  ses  Œuvres^  et  qui  est  signée  de  lui  dans 
plusieurs  recueils  formés  de  son  temps,  est  en  réalité  de  Fléchier. 
Une  épigramme  dirigée  contre  d'Aubignac,  que  M.  Lacroix 
regarde  comme  étant  de  CorneUle,  dont  elle  porte  en  effet  la 
signature  dans  un  recueil ,  est  considérée ,  avec  bien  plus  de 
vraisemblance,  comme  appartenant  à  Cottin,  par  un  écrivain 
fort  au  courant  des  faits  de  ce  genre,  Tallemant  des  Réaux, 
qui  en  citant  les  épigrammes  faites  contre  d'Aubignac  en  faveur 
de  notre  poète,  évite  prudemment  dans  la  plupart  des  cas  les 
attributions  formelles ,  et  se  contente  de  dire  que  telle  petite 
pièce  est  de  Corneille  ou  de  «  cpelque  comeillien*.  »  Une 
autre  épigramme  des  plus  médiocres,  signée  Cobn billv  dans  un 
recueil  de  Chamoudry,  se  trouve  dans  les  Œuvres  de  Saint- 

I.  Voyez  V  Appendice f  n9  IX. 

a.  No  XII. 

3.  Voyez  V Appendice,  n»  XIII. 
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Amant*.  U  y  avait  alors  en  ce  genre,  non-seulement  de  fré- 
quentes méprises,  mais  des  fraudes  volontaires  et  calculées. 
c Les  pièces....  qui  sont  rapportées  ici,  dit  le  P.  Bouhours  dans 
son  Recueil  de  vers  clioisis  ^,  ne  se  donnent  qu'à  leurs  véri- 
tables auteurs,  ou  du  moins  qu'à  ceux  qui  passent  constamment 
pour  les  avoir  faites  ;  car  on  feroit  scrupule  d'imposer  au  public, 
à  l'exemple  de  certaines  gens  qui,  après  avoir  fait  faire  des 
pièces  par  je  ne  sais  quel  auteur  à  gages,  les  mettent  sur  la 
tête  de  quel<]ue  écrivain  célèbre,  pour  grossir  et  vendre  plus 
dier  le  volume  de  ses  œuvres.  » 

En  cherchant  à  éclaircir  cette  partie  difficile  de  notre  tâche, 
nous  comprenions  le  ravissement  avec  lequel  Madelon,  dans 
ies  Précieuses  ridicules^ y  se  promet  de  voir  venir  chez  elle 
«  tous  ces  Messieurs  du  Recueil  des  pièces  choisies,  »  —  «  Par  le 
moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruit,  ajoute-t-elle, 
de  cent  choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité,  et  qui  sont  de 
l'essence  du  bel  esprit.  On  apprend  par  là  chaque  jour  les 
petites  nouvelles  galantes,  les  jolis  commerces  de  prose  ou  de 
vers.  On  sait  à  point  nommé,  un  tel  a  composé  la  plus  jolie 
pièce  du  monde  sur  un  tel  sujet  ;  celui-ci  a  fait  un  madrigal 
sor  une  jouissance;  celui-là  a  composé  des  stances  sur  une 
infidélité  ;  Monsieur  un  tel  écrivit  hier  an  soir  un  sixain  à  Ma- 
demoiselle une  telle,  dont  elle  lui  a  envoyé  la  réponse  ce  matin 
sur  les  huit  heures.  »  Tel  est  à  peu  près  le  commentaire  qui 
Dons  manque  et  que  nous  ne  pouvons  suppléer  que  bien  im- 
par£aitement;  toutefois  nous  avons  fait  quelques  petites  décou- 
vertes de  nature  à  nous  mériter  l'approbation  de  Madelon; 
ainsi,  par  exemple,  nous  avons  pu  indiquer  le  jour  et  presque 
IHieore  où  G>meille  a  composé  le  Sonnet  perdu  au  Jeu  qui  se 
trouve  dans  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy. 
Gonune  on  le  pense  bien,  de  tels  hasards  ne  sont  pas  fré- 
quents, mais  par  bonheur  aussi  ils  ne  sont  guère  néces- 
saires, et  nous  nous  estimerons  fort  heureux  si  nous  parve- 
DiHis  à  ranger  plus  exactement  d*après  leurs  dates  les  Poésies 
de  (lomeille,  à  en  rejeter  ce  qui  pouvait  choquer 


I.  Voye»  Y  Appendice^  n®  VIII. 

a.  ATertÎMement,  folio  3.  —  L'Acheré  d*imprimer  de  ce  Reeueii 
eu  P.  Boohoars  e»t  du  «  premier  jour  de  juin  1693.  » 
3.  Scène  x. 
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une  critique  éclairée,   et  surtout  à  les  compléter  soît  [>ar 
nos  propres    recherches*,  soit  en  faisant  dans  les  matériaux 

I .  Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  accorder  une  attention 
toute  particulière  à  la  pièce  XYII  de  V Appendice  ^  qui  nous  paraît  in- 
téressante et  vraiment  digne  de  Corneille. 

Outre  les  pièces,  bien  authentiques,  signalées  par  MM.  P.  Ijacroix 
et  Foumirr,  dont  les  recherches  nous  ont  été  si  utiles,  et  classées  par 
nous,  à  leur  rang  chronologique,  dans  les  OEuvresàe  Corneille;  outre 
celles  qui  nous  ont  paru  ne  point  appartenir  à  notre  auteur  et  que 
nous  avons  renvoyées  à  V Appendice^  il  en  est  un  certain  notmbre  qui, 
à  notre  avis,  ne  pouvaient,  à  aucun  titfe,  figurer  dans  notre  recueil. 
Telles  sont  : 

fo  La  pièce  sur  Timmaculée  conception  de  la  Vierge  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (p.  7  et  8). 

lo  Deux  quatrains  publiés  en  i655  dans  un  Recueil  de  Chamou- 
dry  et  intitulés ,  l*un  :  À  M.  P,  en  lui  donnant  un  livre  de  C Imitation 
de  Jésus;  Vautre  :  À  une  dame  en  lui  envoyant  le  livre  de  C Imitation 
de  J.  C.  Ces  deux  quatrains  sont  anonymes.  M.  P.  Lacroix  *  les 
considère  comme  des  envois  d*auteur  ;  mais  il  nous  parait  beau- 
coup plus  naturel  de  les  mettre  au  nombre  de  ces  petites  pièces  ga- 
lantes qu'on  joignait  alors  à  tout  présent  fait  à  une  dame  :  voyez, 
par  exemple  (ci-après,  pièce  IV,  p.  3a),  celle  dont  Corneille  accom- 
pagne l'envoi  d'un  nœud  de  rubans. 

30  Une  épigramme  qui  porte  le  nom  de  Corneille  dans  le  Songe 
du  Resveur^  à  Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne,  libraire-Iuré ,  au 
Palais,  M.DC.LV,  i  vol.  petit  in-ii  **.  Ce  Songe  est  une  réplique  i 
la  Pompe  funèbre  de  Scarron,  réplique  où  les  divers  écrivains  attaqués 
dans  cet  ouvrage  sont  censés  répondre  chacun  par  une  épigramme 
évidenunent  supposée. 

40  Une  Ode  sur  la  paix  et  le  mariage,  Paris,  Guillaume  de  Luyne, 
1660,  in-40  de  37  pages,  au  sujet  de  laquelle  M.  P.  Lacroix  s'ex- 
prime ainsi  :  c  Cette  ode  anonyme  pourrait  être  signée  Co&iteuxe, 
sams»  faire  tort  à  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinna;  j'ajouterai  qu'elle  a  été 
imprimée  à  Rouen  par  Laurent  Maurry,  et  mise  en  vente  chez  Guil- 
laume de  Luyne,  le  libraire  et  l'imprimeur  ordinaires  de  Corneille***.  » 
<)es  raisons  ne  nous  ont  pas  paru  suffisantes,  et  il  nous  a  semblé  au 
contraire  qu'un  poète  aussi  célèbre  que  Corneille  l'était  en  t66c  ne 


*  Bulletin  du  bouquiniste ^  1^  février  1864,  p.  54. 

**  Ibidem^  i5  août  i863,  p.  ôgS. 

*•*  ibidem^  i«r  novembre  1864,  p.  Sqo. 
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imassés  par  UM.  P.  Lacroix  et  Foumier  un  choix  prudent  et 
discret. 


ponrah  atoît  aucune  raison  de  ne  pai  Âgner  une  pièce  de  yen  publiée 
dans  une  semblable  ciroonstanoe. 

So  Un  sonnet  sur  le  crime  de  lèze~majesté  dipine,  commis  à  Notre- 
Ame  le  dimamche  3  ùoutt  1670,  sur  les  neuf  keares  du  matln^  par  le 
mmsm!  Smrrasim^  natif  de  Caen^  sonnet  transcrit  par  M.  P.  Lacroix 
comme  étant  de  Corneille,  mais  dont  il  déclare  ne  plus  se  rappeler 
b  source*. 

6»  Enfin  nne  longue  pièce  de  vers,  tirée  des  manuscrits  de  Tral- 
lage,  et  considérée  un  instant  par  MM.  Éd.  Thierry  et  P.  Lacroix 
comme  ayant  été  composée  pour  le  Roi,  par  Corneille,  deux  années 
arant  la  mort  du  poète,  k  la  sollicitation  de  Mme  de  Maintenon; 
pièce  de  rers  qui  en  réalité  ne  rappelle  en  rien  la  manière  de  Cor* 
neîile,  et  qu'après  réflexion  ses  deu^  éditeurs  n'entreprendraient 
oeries  pas  de  défendre' 


.♦*• 


*  Butletim  du  houfuimste^  i5  octobre  1864»  p.  SSg. 

**  Revue  des  proymees^  i5  mars  1864,  tome  II,  p.  480-486. 
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AU  LECTEUR*. 

• 

Quelques-unes  de  ces  pièces  te  déplairont;  sache  aussi 
que  je  ne  les  justifie  pas  toutes ,  et  que  je  ne  les  donne 
qu*à  rimportunité  du  libraire  pour  grossir  son  livre.  Je 
ne  crois  pas  cette  tragi-comédie  si  mauvaise  que  je  me 
tienne  obligé  de  te  récompenser  par  trois  ou  quatre  bons 
sonnets. 


I.  Cet  avis  au  Lecteur  a  paru  en  tête  des  pièces  I  k  XIY,  XVl 
et  XYII,  réunies  à  la  suite  du  Clitandre  de  Corneille.  Il  se  trouve 
an  verso  du  titre,  qui  est  :  Mesltuiges  poétiques  du  mesme,  A  Paris, 
chez  François  Targa,  etc.  L'Achevé  d'imprimer  du  volume  dont  ces 
pièces  font  partie  est  daté  du  se  mars  i63a.  Voyez  la  Notice  des 
Poésies  diverses^  ci-dessus,  p.  4~^* 
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I 


A   MONSIEUR   D.    L.    T. 

Nous  ^noront  qael  est  le  penonnage  à  qui  cette  éphre  est  adres- 
;  le  Tcn  97  nous  apprend  que  c*est  un  ami  de  Corneille,  et  les 
"wen  71  et  71  semblent  indiquer  qu*il  est  poëte.  Nous  ne  le  voyons 
pas  figorer  parmi  les  auteurs  des  Hommages  adressés  à  Corneille  au 
smftt  de  la  Veuve  (voyez  tome  I,  p.  379-393).  Il  est  bien  probable 
que  U  pièce  qu*on  va  lire  n*est  pas  la  plus  ancienne  de  celles  qui  com- 
poteot  les  Mélanges,  Les  travers  poétiques  qui  y  sont  agréablement 
nulles  se  font  remarquer  dans  l'ode  suivante,  qui  a  dû  être  écrite 
auparavant.  11  semble  que  la  présente  épître  aurait  du  être  rapprochée 
de  la  chanson  qui  porte  le  numéro  XIV,  avec  laquelle  elle  a  plus 
d*une  analogie.  Toutefois,  en  l'absence  de  renseignements  certains, 
noua  avons  cm  devoir  respecter  l'ordre  suivi  par  Corneille. 

Enfin,  échappé  du  danger 

Où  mon  sort  me  voulut  plonger, 

^expérience  indubitable 

Me  fait  tenir  pour  véritable 

Que  Ton  commence  d^être  heureux  5 

Quand  on  cesse  d'être  amoureux. 

Lorsque  notre  âme  s'est  purgée 

De  cette  sottise  enragée 

Dont  le  fantasque  mouvement 

Bricole  *  notre  entendement,  i  o 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte , 

Libre  des  soucis  qu'elle  apporte, 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 


I.  Ccst-à'-dire:  amuse  et  trompe;  an  propre  :  conduit  obliquement. 
Voyes  tome  IV,  p.  3aa,  note  i,  et  le  Lexique, 
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Le  soin  y  le  chagrin  ni  Tennui. 

Pour  moi,  qui  dans  un  long  servage  1 5 

A  mes  dépens  me*  suis  fait  sage, 

Je  ne  veux  point  d^autres  motifs 

Pour  te  servir  de  lénitifs. 

Et  ne  sais  point  d'autre  remède 

A  la  douleur  qui  te  possède,  90 

Qu^écrivant  la  félicité 

Qu'on  goûte  dans  la  liberté , 

Te  faire  une  si  bonne  envie 

Des  douceurs  d'une  telle  vie. 

Qu'enfin  tu  puisses  à  ton  tour  2  5 

Envoyer  au  diable  l'amour. 

Je  meure,  ami ,  c'est  un  grand  charme 

D*étre  insusceptible  d'alarme , 

De  n'espérer  ni  craindre  rien , 

De  se  plaire  en  tout  entretien ,  3o 

D'être  maître  de  ses  pensées , 

Sans  les  avoir  toujours  dressées 

Vers  une  beauté  qui  souvent 

Nous  estime  moins  que  du  vent, 

Et  pense  qu'il  n'est  point  d'hommage  3  5 

Que  l'on  ne  doive  à  son  visage. 

Tu  t'en  peux  bien  fier  à  moi  : 

J'ai  passé  par  là  comme  toi; 

J'ai  fait  autrefois  de  la  bête  ; 

J'avois  des  Philis  à  la  tète  :  40 

J'épiois  les  occasions  ; 

Pépiloguois  mes  passions; 

Je  paraphrasois  un  visage  ; 

Je  me  mettois  à  tout  usage, 

T.  La  première  édition  (t63»)  donne  k  le^n  impossible /e, 
pour  me. 
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Debout,  tête  nue,  à  genom,  45 

Triste ,  gaillard ,  rêveur,  jaloux  ; 

Je  courois,  je  faisois  la  grue 

Tout  un  jour  au  bout  d*une  rue  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas, 

Pleurs,  désespoirs,  tourments,  trépas,  5o 

Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 

Dont  un  amoureux  s*escarmouche ,   ' 

Je  savois  bien  m*en  escrimer  ^. 

Par  là  je  m*appris  à  rimer  ; 

PzT  là  je  fis  sans  autre  chose  5  5 

Un  sot  en  vers  d'un  sot  en  prose  ; 

Et  Dieu  sait  alors  si  les  feux , 

Les  flammes ,  les  soupirs ,  les  vœux , 

Et  tout  ce  menu  badinage, 

Servoit'  de  rime  et  de  remplage  '.  60 

I.  ComeiUe  a  donné  de  curieux  échantillons  de  oes  c  discours 
de  lirre,  »  comme  il  les  appelle,  dans  MéUte  (tome  I,  p.  14^  ^  i47« 
Ters  61-78)  et  dans  la  Veuve  (tome  I,  p.  41  >)  ^^rs  a5o-a66).  On 
troore  aussi  dans  la  comédie,  ou  plutôt  dans  le  dialogue  intitulé 
Ciimène^  publié  par  la  Fontaine  en  1671,  une  satife  fort  délicate  des 
poésies  galantes  du  dix-septième  siècle  : 

iSATO. 

Mais  n'est-ce  point  assez  célébré  notre  belle? 
Quand  j'aurai  dit  les  jeux,  les  ris  et  la  séquelle , 
Les  grâces,  les  amours  :  toilà  fait  à  peu  près. 

APQUOjr. 

Vous  pourrez  dire  encor  les  charmes ,  les  attraits. 
Les  appas. 

iauvo. 
Et  puis  (juoi? 

Apouxnr.  , 

Cent  et  cent  mille  choses. 
Je  ne  tous  ai  conté  ni  les  lis  ni  les  roses  : 
Od  n'a  qu'à  retourner  seulement  ces  mots-là. 

Voyez  encore  ci-après,  p.  3o,  note  1,  et  p.  3S,  note  i. 

«.  On  lit  ainsi  servait ,  aiî  singulier,  dans  Pédition  originale. 
3.  Bcmplîsaage. 
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Mais  à  la  fin  hors  de  mes  f<a«, 

Après  beaucoup  de  maux  soufferts , 

Ce  qu'à  présent  je  te  conseille , 

C'est  de  pratiquer  la  pareille, 

Et  de  montrer  à  ce  bel  œil,  65 

Qui  n  a  pour  toi  que  de  Torgueil , 

Qu'un  cœur  si  généreux  et  brave 

N'est  pas  né  pour  vivre  en  esclave. 

Puis  9  quand  nous  nous  verrons  un  jour, 

Sans  soin  tous  deux ,  et  sans  amour,  7  o 

Nous  ferons  de  notre  martyre 

A  communs  frais  une  satire; 

Nous  incaguerons*  les  beautés; 

Nous  rirons  de  leurs  cruautés; 

A  couvert  de  leurs  artifices ,  7  5 

Nous  pasquinerons  leurs  malices  ^; 

Impénétrables  à  leurs  traits , 

Nous  ferons  nargue  à  leurs  attraits  ;  * 

Et  toute  tristesse  bannie , 

Sur  une  table  bien  garnie ,  80 

Entre  les  verres  et  les  pots 

Nous  dirons  le  mot  à  propos. 

On  nous  orra  conter  merveilles 

En  préconisant  les  bouteilles  ; 

Nous  rimerons  au  cabaret  8  5 

En  faveur  du  blanc  et  clairet, 

Où  quand  nous  aurons  fait  ripaille. 

Notre  main  contre  la  muraille, 

Avec  un  morceau  de  charbon 


I.  ineagËtery  défier,  braT«r. 

3.  Noos  ferons  des  Mtires  sur  elles.  Voyez  le  Lexique  pour  tons 
ces  mots. 
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Paranymphera  *  le  jambon  *.  go 

Ami»  c  est  ainsi  qu'il  faut  vivre  » 

C'est  le  chemin  qu'il  nous  faut  suivre , 

Pour  goûter  de  notre  printemps 

Les  véritables  passe-temps. 

Prends  donc,  comme  moi,  pour  devise,  95 

Que  Tamour  n'est  qu'une  sottise. 

I.  Pwrmympker^  louer,  célébrer.  On  vappeXtAi  paranym^he  le  dis- 

uw%  tolemiel  qni  se  prononçait,  dans  la  Faculté  de  Ûiéologie  et 

dans  celle  de  médecine,  à  la  fin  de  chaque  licence.  Voyez  le  Lexique, 

«•  Cette  façon  de  donner  à  ses  chansons  bachiques  une  certaine 

pwKlicBté  parait  avoir  été  alors  d*un  usage  assez  général.  Tout  le 

de  te  rappelle  ces  Ters  de  VArt  poétique  de  Boilean  (chant  I, 

91-16} : 

Ainsi  tri  autrefois  qu'on  vit  avec  Faret 
Charbonner  de  ses  vers  les  murs  d*un  cabaret, 
S'en  va  mal  à  propos  d'une  voix  insolente 
Chanter  du  peuple  hébreu  la  fuite  triomphante  ; 
Et  poursuivant  Moïse  au  travers  des  déserts, 
Court  avec  Pharaon  se  noyer  dans  les  mers. 
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II 


ODE    SUR    UN    PBOUrPT   AMOUR V 

O  Dieux  !  qu'elle  sait  bien  surprendre  ! 

Mon  cœur,  adore  ta  prison, 

Et  n^écoute  plus  ta  raison  ' 

Qui  fait  mine  de  te  défendre; 

Accepte  une  si  douce  loi. 

Voir  Amyute  et  rester  à  soi 

Sont  deux  choses  incompatibles  : 

Devant  une  telle  beauté , 

C^est  à  faire  à  des  insensibles 

De  conserver  leur  liberté. 


xo 


Ses  yeux ,  d'un  pouvoir  plus  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois , 

Interdisent  à  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme. 

Ravi  que  j'en  fus  à  l'abord ,  1 5 


I.  Voyez  ci-dessoSy  p.  i5,  la  fin  de  la  notice  qui  précède  la 
pièce  I. 

9.  Boileau  critique  ces  idées  et  ces  expressions  dans  le  second  chant 
de  VArt  poétique  (rers  4^5  3] ,  où  il  parle  de  ces  c  vains  auteurs  » 

...  ne  savent  jamais  que  se  charger  de  chaînes» 
Que  bénir  leur  martyre ,  adorer  leur  prison , 
Et  faire  quereller  les  sens  et  la  raison. 

Mais  comme  c*est  là  un  lieu  commun  poétique  fort  rehattu ,  il  n'est 
guère  probable  que  ce  soit  Corneille  que  Boileau  ait  eu  particuliè- 
rement en  vue  dans  ce  passage. 
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Je  ne  pus*  faire  aacun  effort 

A  me  retenir  en  balance  ; 

Et  je  sentis  un  changement 

Par  une  douce  violence , 

Que  j'eusse  fait  par  jugement.  2  o 

Regards  brillants ,  clartés  divines , 

Qui  m'avez  tellement  surpris; 

Œillades  qui  sur  les  esprits 

Exercez  si  bien  vos  rapines  ; 

Tyrans  secrets ,  auteurs  puissants  a  5 

D'un  esclavage  où  je  consens  ; 

Chers  ennemis  de  ma  franchise , 

Beaux  yeux ,  mes  aimables  vainqueurs, 

Dites-moi  qui  vous  autorise 

A  dérober  ainsi  les  cœurs.  So 

Que  ce  larcin  m*est  favorable  ! 

Que  j'ai  sujet  d'appréhender, 

La  conjurant  de  le  garder, 

Qu'elle  me  soit  inexorable  ! 

Amour,  si  jamais  ses  dédains  3!» 

La  portent  à  ce  que  je  crains, 

Fais  qu'elle  se  puisse  méprendre; 

Et  qu'aveuglée ,  au  lieu  du  mien 

Qu'elle  aura  dessein  de  me  rendre, 

Amynte  me  donne  le  sien!  40 

\,  Je  mt  peuxj  dans  l'édition  origihale;  mais  c*e8t  évidemment 
ponr  J€  ne  peus^  c'efl-à-dire  :  je  ne  pus. 
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III 

A  HOHSEIGnEDB    LE   CABDINAL   DE   RtCHELlED. 


Puisqu'un  d'Amboise'  ei  vous  d'un  succès  admirable 

Ronde?,  pgalemenl  nos  peuples  réjouis. 

Souffrez  que  je  compare  à  voa  fails  iuoiiïs 

Ceux  de  ce  graud  prélat,  saos  vous  incomparable. 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  véoérable 
De  qui  le  saïnt  éclat  rend  nos  yeux  éblouis  ; 
Il  veilla  comme  vous  d'un  soin  infutij^able  ; 
Il  fui  ;iinsi  que  vous  le  cœur  d'un  roi  Louis. 

n  passa  comme  vous  les  monts  à  main  armée  ; 
Il  sut  ainsi  que  vous  convertir  en  fumée 
L'orgueil  des  ennemis ,  et  rabattre  leurs  coups  : 

Un  seu]  point  de  vous  deux  forme  la  différence  : 
C'est  qu'il  fut  autrefois  légat  du  pape  en  France*, 
Et  la  France  en  voudroit  an  envoyé  de  vous. 

I.  Le  cardinal  Georgad'Amboiae,  premier  m 
1.  Ce  fut  le  pape  AlëxaDdre  VI  qui  noi 
fon  Ugu  en  Fnuee. 
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IV 


SONlfET  POUR   M.    D.    Y., 
EiiToyant  un  galand  i  M.  L.  C.  D.  L. 

Od  ne  sait  qoelles  sont  les  penonoes  désignées  par  ces  initiales. 
L'antenr  d*iin  opuscule  intitulé  c  la  belle  de  Ludre,  1648-1735,  essai 
biographique,  Nancy ^  Mauhon^  1861 ,  in-So,  »  a  touIu  y  voir  M.  de 
VÎTcnne  et  la  comtesse  de  Ludre  ;  mais  il  n*a  pas  remarqué  que  ce 
sonnet  a  été  publié  dès  i63s,  et  que  la  comtesse  n*est  néequVn  1648. 
—  Vn  gaUmd  signifie  ici  un  nœud  de  ruban.  Voyez  tome  II,  p.  7, 
5  ;  p.  gSy  vers  1404  ;  et  le  Lexique, 


Aa  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux. 
Souffrez  que  ce  galand  vous  porte  mes  hommages , 
Gomme  si  ses  couleurs  étoient  autant  d'images 
De  celle  qu'en  mon  cœur  je  conserve  le  mieux. 

P^reiren  ce  beau  sein ,  ce  chef-d'œuvre  des  cieux , 
Cette  honte  des  lis,  cet  aimant*  des  courages, 


I.  Owneille,  quelques  années  plus  tard,  critiquait  agréablement 
dans  Ia  Veu»e  (tome  ly  p.  4<>9»  ^^^  100-104)  une  galanterie  tonte 
seaihiable  : 

D  m'aborde  en  tremblant  avec  ce  compliment  : 
«  Vous  m'attirez  i  vous  ainsi  que  fait  l^aimant.  » 
(  Il  pensoit  m'avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde.) 
Entendant  ce  haut  style ,  aussitôt  je  seconde, 
Et  réponds  brusquement  sans  beaucoup  m'éjoiouToir  : 
c  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  voir,  s 

Mlle  de  Scodéry,  dans  une  lettre  du  18  septembre  1657,  par  laquelle 
elle  invite  un  de  ses  amis  à  une  réunion  dans  laquelle  il  doit  trou- 
ver deux  jeunes  beautés,  l'une  brune  et  l'autre  blonde,  se  moque 
aussi  d'une  comparaison  du  même  g«*nre  [Manuscrits  de  Conrart, 

CoBvanJ'B.  X  3 
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Ce  beau  seia  où  nature  a  mis  tant  d'avantages 
Qu'il  dérobe  le  cœur  en  surprenant  les  yeux. 

U  va  mourir  d'amour  sur  cette  gorge  nue; 

U  en  pâlit  déjà ,  sa  vigueur  diminue ,  i  o 

Et  finit  languissante  en  des  traits  effacés. 

Hélas!  que  de  mortels  lui  vont  porter  envie, 
Et  voudroient  en  langueur  finir  ainsi  leur  vie , 
S'ils  pouvoient  en  mourant  être  si  bien  placés  ! 

tome  IX,  p.  90a  et  908)  :  f  Je  vous  laisse  à  penser,  dit-elle,  combien 
vous  serez  désiré,  et  si  les  galants  qui  s'y  trouveront  ne  seroient  pas 
bien  aises  que  ce  fût  encore  la  mode  de  dire  : 

Comme  l'on  voit  le  fer  entre  deux  calamités. 

Mais  comme  nous  ne  sommes  plus  aux  siècles  des  comparaisons,  et 
que  celle-là  est  trop  aisée,  il  faudra  que  les  galants  s*en  passent.  »  — 
Voyez  encore  une  comparaison  analogue  tirée  de  VAttrée  et  citée 
par  nous  au  tome  IV,  dans  la  note  5  de  la  page  353. 
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MADRIGAL 

Pour  un  mascpe  donnant  une  boite  de  cerises  confites 

à  nne  damoiselle. 

Allez  voir  ce  jeune  soleil, 
Cerises,  je  vous  en  avoue; 
Montrez-lui  votre  teint  vermeil 
Un  pea  moins  que  sa  lèvre ,  un  peu  plus  que  sa  joue  ; 

Montrez-lui  votre  rouge  teint,  5 

Où  la  nature  a  peint, 
Comme  sur  une  vive  image , 
La  cmaaté  de  son  courage. 
Après,  en  ma  faveur,  dans  le  contentement 

Que  vous  aurez  si  la  belle  vous  touche,  i  o 

Dites-lui  secrètement , 
Approchant  de  sa  bouche  : 
«  Philis,  notre  beauté 
Ne  porte  les  couleurs  que  de  la  cruauté; 
Mais  ce  qui  la  conserve  et  la  fait  être  aimée ,  1 5 

Ce  n'est  que  la  douceur  quelle  tient  enfermée; 
Ainsi  doncque  soyez,  vous , 
Belle  et  douce  comme  nous.  » 
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ÉPITàPHE    DB   DIDOV, 

Traduit*  du  latin  d'Atisone  :  imfxlix  dido,  etc.*. 

Misérable  Didon ,  pauvre  amante  séduite , 

I .  A  cette  époque  épitaphe  était  habituellement  du  masculin.  Voyez 
tome  rVy  p.  i5y  note  i  ;  p.  3io,  vers  38 1;  et  le  Lexique,  —  Granet  a 
mis  ici  :  épitaphe  traduite^  et  il  a  été  imité  en  cela  par  tous  les  édi- 
teurs qai  l'ont  suivi. 

a.       Infelix  D'ido^  nulfi  bene  nupta  marito  : 

Hoc  pereunie  fugis^  hoc  fugiente  périt, 

(Ausone,  épitaphe  xxx.) 

Cette  épitaphe  d*Ausone  a  donné  lieu  à  un  fort  grand  nombre 
d'imitations.  Voici  un  distique  de  Leibnitz  qui  n'est  pas  sans  rapport 
avec  la  seconde  pièce  de  Corneille  ; 

Quel  mari  qu'ait  Didon,  son  malheur  la  ponrtoit  : 
Elle  fuit  quand  i*un  meurt,  et  meurt  quand  l'autre  fuit. 

La  pièce  la  plus  connue  est  la  suivante,  dont  on  ignore  l'auteur,  et 
que  le  P.  Bouhours  rapporte  dans  la  Manière  de  bien  penter  dans  Us 
ouvrages  de  V  esprit  y  seconde  édition,  Paris,  1691,  in-ia,  p.  55  : 

PnuTre  Didon,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort  ? 
L'un,  en  mourant ,  cause  ta  fuite; 
L'autre,  en  fuyant ,  cause  ta  mort. 

L'abbé  Desfontaines,  qui,  dans  son  Discours  sur  la  traduction  de* 
poètes  en  tête  de  sa  traduction  de  Virgile,  critique  cette  imitation, 
propose  de  la  remplacer  par  celle-ci,  dont  il  est  l'auteur  : 

Hélas  !  que  tes  époux  te  causent  de  malheurs , 
Didon  :  l'un  meurt,  tu  fuis  ;  l'autre  fuit,  et  tu  meurs. 

Enfin  Souchay  cite  une  traduction  qui  diffère  très-peu  de  celle  d< 
Desfontaines  : 

Didon,  tes  deux  maris  te  comblent  de  douleurs  : 
lie  premier  meurt,  tu  fuis  ;  le  second  fuit,  tu  meurs. 
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Dedans  tes  deux  maris  je  plains  ton  mauvais  sort , 
Puisque  la  mort  de  Tun  est  cause  de  ta  fuite , 
Et  la  faite  de  Tautre  est  cause  de  ta  mort. 


Quel  malhew*  eu  maris,  pauvre  Didoiii ,  te  suit! 

Tu  t^enffiis  quand  Tun  meurt,  tu  meurs  quand  Tautre  fuit. 
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J±X 


vu 


MASG&RAi»   DES   ENFAKtS   GAT^'. 

i       •    ',        ■  '        '    ,  .  '  • 

lWficier*. 
Une  ambition  déréglée 
Dont  mon  âme  s^est  aveuglée , 
Plus  forte  que  mon  intérêt, 
Pour  donner  un  aiTét  en  cornes*, 
A  tellement  passé  les  bornes  5 

Qu'elle  n'a  point  trouvé  d'arrêt. 

Ce  vain  honneur,  et  cette  pompe 

De  qui  le  faux  éclat  nous  trompe, 

M'a  fait  engager  tout  mon  bien  ; 

Et  pour  être  monsieur  et  maître,  i  o 

Je  crains  fort  à  la  fin  de  n'être 

Ni  maître  ni  monsieur  de  rien. 

Pressé  de  créanciers  avides , 

Mes  cofires  sont  tellement  vides 

Qu'étant  au  bout  de  mon  latin,  1 5 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade*, 

I.  Corneille  joue  sur  le  double  seus  du  mot  gâtés.  Les  errants 
gâtés  de  la  mascarade  sont,  comme  on  le  yerra,  des  gens  ndnés, 

s.  L^officier  de  justice.  Il  n*y  avait  pas  jusqu*.aux  sergents  et. aux 
bedeaux  auxquels  on  ne  donnât  ce  titre  '.  royez  le  Dtetioimaite  de 
Furctière. 

3.  En  bonnet  h  cornes,  comme  en  portaient  les  docteort  et  les  huis- 
siers. Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690),  au  mot  Comê. 

4.  Ma  robe  s*est  pelée,  s'est  usée.  Pelade  signifie  proprement  une 
maladie  cpii  fait  tomber  le  poil. 
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Et  ma  bourse,  encor  plus  malade, 
Se  voit  bien  proche  de  sa  fin. 


Ainsi  mes  amures  gÀtées, 

Voyant  mes  terres  décrétées,  ao 

Gages,  profits,  droits  arrêtés. 

Et  ma  finance  an  bas  réduite, 

Je  mène  ici  sons  ma  conduite 

La  troupe  des  Enfants  gâtés, 

I£    OBirriLHOllHE. 

n  fiiut  qn*en  dépit  de  mon  sang  9  5 

Je  lui  cède  le  premier  rang. 
En  vain  ma  noblesse  me  flatte  : 
En  ces  lieux  par  où  nous  allons. 
On  respecte  mal  Técarlate 
Qui  ne  va  point  jusqu'aux  talons'  ;  3o 

Et  celle  qui  souvent  accompagne  nos  bottes, 

Tombant  dans  le  mépris , 
Près  de  celle  qu'on  traîne  aux  crottes*, 

Perd  son  lustre  et  son  prix. 

IVop  d*or  sur  mes  habits  en  a  vidé  ma  bourse;  s 5 

La  meute  de  mes  chiens 

N  a  chassé  que  mes  biens , 
Qm  dessus  mes  chevaux  se  sauvoient  à  la  course; 
Et  mes  oiseaux,  au  bout  d'un  an  ou  deux. 

M'ont  fait  léger  comme  eux.  40 

Voilà,  sans  rechercher  tant  de  contes  frivoles, 
Tout  ce  qui  m'a  g&té  déduit  en  trois  paroles; 


I.  OwfM  lc«  robes  des  cnrdiiuiax,  d«s  prëtidentiy  des  oooseil- 

Icn. 

t.  Ccst-è-dîre  en  companison  de  celles  dont  sont  faites  les  robes 
dont  il  Tient  d*ètre  parié,  qui  traînent  jusqu'à  terre. 
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Et  pour  un  cavalier,  c'est  bien  bourré*  îles  vei's 
A  tort  et  à  travers. 

LE   PLAIDEUR. 

Les  procès  m*ont  gâté,  Messieurs;  je  m'en  repens  :      4  5 
C'est,  dans  mon  déplaisir,  tout  ce  que  j'en  puis  dire; 
Car  je  crains  tellement  de  payer  des  dépens, 
Que  même  au  mardi  gras  je  n'ose  plus  médire. 

l'amoureux. 

J'ai  fait  ce  qu'il  a  fallu  faire; 

Mais  le  bal ,  les  collations ,  5  o 

Les  présents,  les  discrétions' 

N'ont  point  avancé  mon  affaire. 

J'ai  corrompu  trente  valets , 

Afin  de  rendre  mes  poulets; 

J'ai  donné  mille  sérénades  :  5  5 

On  persiste  à  me  dédaigner; 

Et  deux  misérables  œillades, 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  gagner. 

Quoi  que  m'ait  promis  Tespérance, 

A  la  fin  il  ne  m'est  resté  60 

Que  l'inconmiode  vanité 

D'une  sotte  persévérance  ; 

Ma  profusion  sans  effet 

N'a  servi  qu'à  gâter  mon  fait 

Et  dissiper  mon  héritage  :  6  5 

Quel  malheur  me  va  poursuivant  ! 

I .  Tel  est  le  texte  de  Tédition  originale.  Granet  a  remplacé  le  par^ 
ticipe  par  Tinfinitif  bourrer,  —  Bourrer  des  vers ,  c'est  faire  des  Ters 
arec  de  la  bourre»  du  remplissage.  Voyez  le  Lexique  de  Malherbe^  au 
mot  BotiaBB. 

1.  «  Au  jeu  on  appelle  discrétion  œ  qu'on  laisse  à  la  Tolonté  du 
perdant.  Cest  un  moyen  de  faire  un  présent  déguisé  à  une  femme 
de  jouer  contre  elle  une  discrétion,  i  (  Dictionnaire  de  Furetière.  ) 
Voyez  le  Lexique, 
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O  Dieux  !  j*ai  mangé  mon  partage 
Sans  avoir  véea  qne  de  vent*  ! 

L^IYBOGlfB. 

N^est^-oe  pas  une  chose  étrange 

Que  pour  trotter  dedans  la  fange,  70 

Je  fasse  fiaux  bond  au  clairet, 

Et  que  cette  troupe  brouillonne 

M^arrache  de  ce  cabaret 

Pour  TOUS  produire  ma  personne? 

Je  violente  mon  humeur  7  5 

D'abandonner  ce  lieu  charmeur; 

Toutefois  je  n  ose  me'  plaindre, 

Étant  déjà  si  fort  gâté 

Que  je  m'achéverois  de  peindre    « 

Pour  peu  que  j'en  aurois  tâté  ;  80 

Outre  que  mes  eaux  sont  si  basses, 

A  force  de  vider  les  tasses, 

Qu'il  faut  renoncer  au  métier, 

Ne  pouvant  plus  laisser  en  gage, 

Au  malheureux  cabaretier,  8  5 

Que  les  rubis  de  mon  visage. 

Mais  encor  suis-je  plus  heureux 

Que  tant  de  fous  et  d'amoureux 

Qui  se  sont  perdus  par  leurs  grippes'  ; 

Car  bien  que  je  sois  bas  d'aloi ,  90 

Mon  argent,  serré  dans  mes  tripes, 

N'est  point  sorti  hors  de  chez  moi. 

I.  Cette  pièce  te  termine  ici  dans  Tédition  de  Granet  ;  la  fin,  telle 
qa'oD  la  lit  dans  l'édition  de  lôSi,  n*a  été  réonie  aux  QEupres  de 
Corneille  qa'en  181 7,  dans  l'édition  d'Ant.-Aug.  Renonard. 

s.  Ce  root  manque  dans  Tédition  originale. 

3.  Grippe j  fimtaisie,  goût  capricieux. 
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LB   JOUEUR. 

Attaqaé  d*une  forte  et  rude  maladie. 

Depuis  le  jour  des  Rois  9 
Les  os,  par  sa  chaleur  à  mon  dam, trop  hardie,  9 5 

STen  sont  tombés  des  doigts. 

Bien  que  du  seul  revers  de  ce  mal  si  fîmeste 

Je  fusse  assez  gâté, 
Pour  avoir  fait  encore  à  prime*  trop  de  reste  ' 

n  ne  m'est  rien  resté.  100 

Dames,  à  cela  près,  faisons  en  assurance 

La  béte  en  quelque  lieu , 
Et  je  promets  moi-même,  à  faute  de  finance. 

De  me  mettre  au  milieu. 

I.  Sorte  de  jeu  de  cartes  alors  fort  à  la  mode.  Voyez  le  Lexique, 
—  Dans  la  strophe  ftaWanie,  la  béte  est  le  nom  d*an  autre  jeu  de 
cartes. 

1.  Les  mots  fait  trop  de  reste  rappellent  les  locutions  bien  connues  : 
c  jouer  de  son  reste,  coucher  de  son  reste,  »  pour  dire  bàre  un  dei^ 
nier  eiTort,  un  coup  de  désespoir. 
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VIII 

STAVCXS 

Sur  une  absence  en  temps  de  phde. 

Depuis  qa*un  malheureux  adieu 
Rendit  vers  vous  ma  flamtne  criminelle , 
Tout  l'univers ,  prenant  votre  querelle , 

G>ntre  moi  conspire  en  ce  lieu.  , 

Ayant  osé  me  séparer  5 

Du  beau  soleil  qui  luit  seul  à  mon  âme^ 
Pour  le  venger,  l'autre ,  oacbant  sa  flamme. 

Refuse  de  plus  m'édairer.^ 

L'air,  qui  ne  voit  plus  ce  flambeau, 
En  témoignant  ses  regrets  par  ses  larmes ,  i  o 

M'apprend  assez  qu'éloigné  de  vos  chamnes 

Mes  yeux  se  doivent  fondre  en  eau. 

Je  vous  jure ,  mon  dier  souci , 
Qn*étant  réduit  à  voir  lair  qui  distille , 
Si  j*ai  le  coeur  prisonnier  à  la  ville,  1 5 

Mon  corps  ne  l'est  pas  moins  ici. 
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IX 


aOKXST. 


Suivant  Thomas  Goroeîlle,  notre  poète  a  écrit  sa  comédie  de  Mi- 
lite pour  employer  ce  sonnet,  c  qu'il  avoit  fait  pour  une  demoiselle 
qu'il  aimoit.  s  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  la  Notice 
de  Me'lUe  (tome I,  p.  ia6  et  suivantes).  Ce  sonnet,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  i63s,  à  la  suite  de  C&tandre,  à  une  époque  oà  Me'- 
Rtefdéjà  représentée  depuis  plusieurs  années,  n'avait  pas  encore  paru, 
Bgare  à  la  scène  iy  de  l'acte  II  de  cette  comédie  :  voyez  tome  I, 
p.  171,  vers  481-494. 

Après  l'œil  de  Mélite  il  n*est  rien  d'admoubie; 
Il  n'est  rien  de  solide  après  ma  loyauté  : 
Mon  feu ,  comme  son  teint,  se  rend  incomparable, 
Et  je  suis  en  amour  ce  qu'elle  est  en  beauté. 

Quoi  que  puisse  à  mes  sens  offrir  la  nouveauté,  5 

Mon  cœur  à  tous  ses  traits  demeure  invulnérable  ; 
Et  quoiqu'elle  ait*  au  sien  la  même  cruauté, 
Ma  foi  pour  ses  rigueurs  n'en  est  pas  moins  durable. 

C'est  donc  avec  raison  que  mon  extrême  ardeur 
Trouve  chez  cette  belle  une  extrême  froideur,  i  o 

Et  que  sans  être  aimé ,  je  brûle  pour  Mélite  ; 

Car  de  ce  que  les  Dieux ,  nous  envoyant  au  jour, 
Donnèrent  pour  nous  deux  d'amour  et  de  mérite. 
Elle  a  tout  le  mérite,  et  moi  j'ai  tout  Tamour. 

1.  Dans  MéRte  on  lit  :  c  et  bien  qu'elle  ait,  s  pour  :  t  et  quoiqu'elle 
ait.  1 
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X 


VADUaAI*. 


Je  suis  blessé  profondément  : 
Âmonr,  et  ma  maîtresse , 
Qui  de  vous  deux  me  blesse  ? 
Un  aveugle  n*a  point  Tadresse 
De  porter  dans  le  cœur  ses  coups  si  justement;  5 

Et  Philis  n'a  point  de  flèches 
Pour  faire  de  telles  brèches  : 
Mon  mal  n'est  point  Teffet  ni  de  ses  seuls  regards , 
Ni  des  traits  qu*un  aveugle  tire; 
Mais  la  mauvaise  avecque  lui  conspire  ^  i  o 

Et  lui  prête  ses  yeux  pour  adresser  ses  dards. 
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XI 


Traduites  du  latm  d*Aadoënii». 

Ces  sept  épigrommesy  imprimées  en  i63a  à  la  suite  de  Ci'Ua/ulre, 
n'oDt  point  été  recueillies  par  Granet  ;  et  même  la  troisième ,  bien 
peu  digne  en  effet  d'être  conservée ,  n'arait  pas  été  réimprimée  de- 
puis l'édition  originale.  Nous  avons  joint  en  note  à  chaque  pièce  le 
texte  latin  de  John  Oweu,  dont  le  nom  be  traduit  d'ordinaire  en  latin 
par  Audoèniu^  comme  le  nom  français  Ouen,  auquel  il  répond.  Ce 
poëte,  né  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans  le  pays  de  Galles  »  était 
mort  en  lôia,  dix  ans  avant  le  temps  où  Corneille  publiait  cet  essai 
de  traduction.  Nous  avons  d'Owen  dix  livres  d'épigrammes;  trois 
livres  avaient  paru  dès  1606  ;  mais  les  éditions  complètes  sont  dues 
aux  Elzévirs  :  la  première  est  de  Leyde,  i6a8.  Les  épigrammes, 
imitées  plutôt  que  traduites  par  Corneille,  sont  toutes  dans  les  trois 
premiers  livres,  à  l'exception  de  la  troisième ,  dont  nous  n'avons  pu 
découvrir  la  source,  et  que  Corneille  a  peut-être  imitée  de  quelque 
petite  pièce  latine  manuscrite  attribuée  à  Owen. 

Jane ,  toute  la  journée , 

Dit  que  le  joug  d*hyménée 

Est  le  plus  âpre  de  tous  ; 

Mais  la  pauvre  créature 

Tout  le  long  de  la  nuit  jure  5 

Qu'il  n'en  est  point  de  si  doux  '. 


I.  In  Alakam. 

Conjugio  esst  jugîim  non  intolerantius  ulium^ 
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Les  huguenotes  de  Paris 

Disent  qfkû  leur  faut  deux  maris  ; 

Qu'autrement  il  n*est  en  nature 

De  moyen  par  où ,  sans  pécher, 

On  puisse,  suivant  TEcriture ,  5 

Se  mettre  deux  en  une  chair  ^. 


Madame,  dedans  sa  maison. 

Quinze  jours  avant  la  saison , 

Entend  du  coucou  le  ramage. 

«  Mais  c*est  un  homme  qu'elle  prend 

Pour  ce  bel  oiseau  de  passage ,  »  s 

Ce  dit  Monsieur,  qui  la  reprend. 

Pour  moi  plus  outre  je  n*enfonce, 

Mais  je  vous  laisse  à  deviner 

D'une  si  naïve  réponse 

Ce  que  Ton  peut  s'imaginer  '.  10 


Depuis  que  l'hiver  est  venu , 

Je  plains  le  froid  qu'Amour  endure , 


iVt/  aliud  ioto  etamat  Alana  die; 
Post  tôt  eloMorBâ  et  jurgia ,  nœte  fatetur 
Co/^u^lo  nuUum  suaviut  esse  jugum. 

(Lib.  1,  epi^.  xxx.) 

Vir  dmeatne  duas ,  tut  Hubat  virgo  duohus , 
Qustritur,  Banc  litem  solvere  Paula  volens  : 

«  l/na  vins,  inquit ,  mmgis  opta  duohus;  in  una 
Consistent  aâter  quomoao  carne  duo?  9 

(Lîb.  I,  epigr.  cxlv.) 
2.  Voycs  câ-dcMus  les  deriiîèret  ligne»  de  la  notice. 


48  POÉSIES  DIVERSES. 

Sans  songer  que  plus  il  est  nu , 

Et  tant  moins  il  craint  la  iroidure  '• 


Dans  les  divers  succès  de  la  fin  de  leur  vie  9 
Le  prodigue  et  Tavare  ont  de  quoi  m*étonner  ; 
Car  Fun  ne  donne  rien  qu'après  qu'elle  est  ravie, 
Et  Tautre  après  sa  mort  n'a  plus  rien  à  donner'. 


Catin ,  ce  gentil  visage , 

Épousant  un  huguenot , 

Le  soir  de  son  mariage 

Disoit  à  ce  pauvre  sot  : 

«  De  peur  que  la  dififérence  5 

En  fait  de  religion , 

Rompant  notre  intelligence , 

Nous  mette  en  division , 

Laisse-moi  mon  franc  arbitre  ; 

Et  du  reste  de  la  foi ,  10 


I.  NuDUft 

Qum  çUàs  natura  feras  et  gramme  campas 

Ornai  f  avés  pluma ,  veiiere  vestU  wesi 
Demque  frigiduto  quodcumque  sub  aère  naseï 

Contigit ,  innata  veste  vel  arte  tegit  : 
Vestivii  nudum  car  omnia  prmter  Amorem? 

Quo  nudus  magis  est^  noe  minus  alget  Amor, 

(Lih.  II,  q>igr.  LxxxTm.) 

1.  Iir   PHODIGUM  ST  PABCOM. 

Hic  nisi  post  mortem  veteri  nil  donat  amico; 
lUe  nihiij  quod  post  fanera  donet ,  htAet. 

(Lib.  III,  epigr.  lxt.) 
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Je  veux  avoir  le  chapitre  *, 
Si  j^en  dispute  avec  toi  '.  » 


Lorsque  nous  sommes  mal,  la  plus  grande  maison 
Ne  nous  peut  contenir,  faute  d'assez  d'espace  ; 
filais  sitôt  que  Philis  revient  à  la  raison , 
Le  lit  le  plus  étroit  a  pour  nous  trop  de  place  '. 

I .  jivoir  te  chapitre^  être  chapitré,  c'est-à-dire  corrigé,  réprimaudé. 

a.  Iv  Lahoam. 

LtMga^  Lutherano  nubens  papana  marilo^ 

jinsam  ut  diâsidii  tollertt  omniSf  ait: 
c  Jurgia  ne  paeem  perturbent  idla  futuram^ 

TVr  mihl  sis  faciGs^  non  ero  dura  tibi  : 
j4rbitru  iibertatem  mihi  crédita ,  eritque 

De  reliqua  tecum  lis  mihi  nuila  fide,  1 

(Lib.  II,  epigr.  xlvii.) 

3.  GovmaBs. 

Discordes  nos  tota  domus  non  eontinet  ambos. 
Concordes  lectus  nos  tamen  unus  habet, 

(Lib.  llly  epigr.  cxxiv.) 


CoRlIFflXS.    X 
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Xll 


IflALOtiUK. 


11  faut  se  rappeler  qae  Tinis  *  est  le  nom  que  Corneille  s'est  choisi 
lorsqu'il  a  mis  au  théâtre  faventure  qui  fait  le  sujet  de  Mélite,  Il 
n*est  peut-être  pas  trop  hasardé  de  supposer  qu'il  a  écrit  ces  vers 
lorsqu'il  a  obtenu  de  Mlle  Milet  l'aveu  qu'il  n'osait  espérer.  Ce 
dialogue  n'a  pu ,  comme  le  sonnet  que  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  44)»  outrer  textuellement  dausla  comédie;  mais  Corneille  semble 
se  l'être  rappelé  en  écrivant  la  scène  iv  de  Tacte  V,  où  Tircis  et  Mé- 
lite s'entretiennent  seuls;  on  y  retrouve  (vers  i635)  ces  mots  que 
le  poète  tenait  à  conserver  et  qui  font  ici  l'effet  d'un  refrain  :  t  Tu 
t'en  peux  assurer,  s  Faut-il  croire  que  oe  soient  là  les  propres  pa- 
roles de  Mlle  Milet  ?. . . 

TIRSIS,  CALISTE. 

TIRgfS. 

Caliste ,  mon  plus  cher  souci , 
Prends  pitié  de  F  ardeur  qui  me  dévore  Tàme. 

CALISTE. 

Tirsis ,  ne  vois -tu  pas  aussi 
Que  mon  cœur  embrasé  brûle  de  même  flanune? 

TIRSIS. 

Je  n'ose  l'espérer.  5 

CAIilSTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Mais  mon  peu  de  mérite 
Défend  un  si  haut  point  à  ma  présomption. 

I.  Dans  l'édition  de  i63a  ce  nom  est  écrit  par  un  c  au  troisième 
vers;  partout  ailleurs,  par  une  s. 
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CALISTB. 

Blaîs  cette  récompense  est  plutôt  trop  petite 
Pour  tant  d^affection. 

TlItSIS. 

Je  croirai ,  puisque  tu  le  veux , 
Que  maintenant  mon  mal  aucunement'  te  touche. 

CALISTS. 

La  mort  seule  éteindra  mes  feux , 
£t  j*en  ai  plus  au  cœur  mille  fois  qu*en  la  bouche. 

TIASlâ. 

Je  n'ose  Fespérer.  i  s 

CALISTB. 

Tu  t*en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Hélas  !  que  ton  courage 
ITapprète  de  rigueurs  à  souffrir  sous  ta  loi  ! 

CALISTE. 

Ce  que  j*ai  de  rigueurs,  j*en  réserve  Tusage 

Pour  tout  autre  que  toi.  ao 

TIRSIS. 

Si  quelqu'un  plus  riche  ou  plus  beau , 
Et  mieux  fourni  d'appas ,  à  te  servir  se  range? 

CALISTE. 

J'élirois  plutôt  le  tombeau, 
Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  '  au  change. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  l'espérer.  a  5 

CALISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

I.  jéuautemenif  en  qaelqae  manière,  jusqu'à  un  certain  point. 
Vovez  le  Lexique, 

9.  Voyez  tome  I,  p.  ao8y  note  a  ;  tome  II,  p.  aoi,  rers  i443  ;  et 
ie  Lesifue.  —  Se  ilisposdi,  dans  les  Œuvres  diverses  y  publiées  par  Gra- 
neCy  et  dans  tontes  les  éditions  suivantes. 
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TIRSIS. 

Mais  pourroîs-tu ,  ma  belle , 
Dédaigner  un  amant  qui  vaudroit  mieux  que  moi  ? 

GALISTB. 

Pourrois-je  préférer  à  ton  amour  fidèle 

Une  incertaine  foi  ?  3  o 

TIRSIS. 

Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sortable  t*engage? 

CALISTE. 

Les  saints  devoirs  que  je  leur  rends 
Jamais  dessus  ma  foi  n^auront  cet  avantage. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  Tespérér.  3  5 

CALISTE. 

Tu  t*en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Quoi  ?  parents ,  ni  richesses , 
Ni  grandeurs  ne  pourront  ébranler  tes  esprits  ? 

CALISTE. 

Tout  cela,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses, 

Perd  son  lustre  et  son  prix.  40 
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XIII 


CHAVSON. 


Vo>ez  ei-après,  p.  74,  7S  et  78)  les  yen  i^n  et  89-98  de  VExetue 
à  jérisUf  et  la  note  de  la  page  78. 

Toi  qui  près  d*uD  beau  visage 
Ne  veux  que  feindre  Tamour, 
Tu  pourrois  bien  quelque  jour 
Eprouver  à  ton  dommage 

Que  souvent  la  fiction  5 

Se  change  en  a£fection. 

Tu  dupes  son  innocence  ; 

Mais  enfin  ta  liberté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense  ;  i  o 

Car  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Bien  que  ton  cœur  désavoue 

Ce  que  ta  langue  lui  dit , 

C'est  en  vain  qu*il  la  dédit  :  1 5 

L'amour  ainsi  ne  se  joue; 

Et  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Sache  enfin  que  cette  flamme 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors,  ao 

Par  des  incotmus  ressorts 
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Entrera  bien  dans  ton  àme; 
Car  souvent  la  fiction 
Se  change  en  affection. 

Tirais  auprès  d*Hippolyte  -k  s 

Pensoit  bien  garder  son  cœur  ; 
Mais  ce  bel  objet  vainqueur 
Le  fit  rendre  à  son  mérite , 

Changeant  en  affection , 

Malgré  lui,  sa  fiction.  3u 
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XIV 


CHAHiOH. 


Voyez  la  courte  noti<«  de  U  pièce  précédeDte.  Voyez  ausû  la  fin 
de  celle  de  la  pièce  I,  ci-dessus,  p.  35. 

Si  je  perds  bien  des  maîtresses , 

Ten  fais  éncor  plus  souvent, 

Et  mes  VŒUX  et  mes  promesses 

Ne  sont  que  feintes  caresses , 

Et  mes  vœux  et  mes  promesses  5 

Ne  sont  jamais  que  du  vent. 

Quand  je  vois  un  beau  visage , 

Soudain  je  me  fais  de  feu  ; 

Mais  longtemps  lui  faire  hommage , 

Ce  n*est  pas  bien  mon  usage  ;  i  o 

Mais  longtemps  lui  faire  honmiage, 

Ce  n^est  pas  bien  là  mon  jeu. 

rentre  bien  en  complaisance 

Tant  que  dure  une  heure  ou  deux  ; 

Mais  en  perdant  sa  présence  1 5 

Adieu  toute  souvenance; 

Mais  en  perdant  sa  présence 

Adieu  soudain  tous  mes  feux. 

Plus  inconstant  que  la  lune , 

Je  ne  veux  jamais  d^arrét  :  «  o 

La  blonde  comme  la  brune 
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En  moioB  de  rien  m^importune', 
La  blonde  comme  la  brune 
En  moins  de  rien  me  déplatt. 

Si  je  feins  nn  peu  de  braise *,  %  5 

Alors  que  Fhumeur  m*  en  prend , 

Qu^on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise , 

Qu'on  soit  facile  ou  mauvaise , 

Qu'on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise , 

Tout  m'est  fort  indifférent.  3o 

Mon  usage  est  si  commode , 

On  le  trouve  si  charmant , 

Que  qui  ne  suit  ma  méthode 

N'est  pas  bien  homme  à  la  Tnode , 

Que  qui  ne  suit  ma  méthode  3  5 

Passe  pour  un  Allemand. 

I .  D'ardeur,  de  flamme.  Voyez  le  Lexique, 
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XV 

A    MOlfSIEUIi    DE    SCUDÉHT 

[fCB   SO«   UGDJMON  ET  UDUs], 

Ce  quatrain  se  lit,  signé  da  noiA  deCoBintiixB,  an  reno  du  onzième 
fcnillrt  de  LÀgdamon  et  lÀdias  ou  la  Ressemblance^  tragi-comédie  de 
Scudéry,  représentée,  suirant  les  frères  Parfait,  en  1639,  et  publiée 
à  Paris,  chez  François  Targa,  en  i63i.  L'Achevé  d'imprimer  est  du 
18  septembre  i63i.  Ces  vers  sont  les  premiers  de  notre  poëte  qui 
aient  été  imprimés.  Signalés  par  les  frères  Parfait  dans  leur  Histoire 
du  Théâtre  françois  (tome  IV,  p.  443),  ils  ont  été  remis  en  lumière 
par  M.  Éd.Tricotel  dans  le  Bulletin  du  bouquiniste  du  r*'  ao&t  iSSg. 
C*est  la  première  fois  qu'ils  sont  recueillis  dans  les  Œuvres  de  Cor- 
neille. 

Encor  que  Ligdamon,  en  dépeignant  Silvie, 
Lui  donne  assez  d'appas  pour  charmer  l'univers, 
Sa  beauté  toutefois,  dont  la  France  est  ravie, 
Ne  me  toucheroit  point  sans  celle  de  tes  vers. 
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XVI 

BÉGIT 

POUH    LR   BAIXBT   DU   CHAISAU   DS  BIcirBB. 

Au  commencement  du  riix-septième  siècle  il  n'était  question  parmi 
le  peuple  de  Paris  que  des  apparitions  qui  avaient  lieu  au  château 
de  Bicétre  alors  en  ruine.  Louis  XIII  résolut  de  le  faire  abattre,  ce 
que  du  Breul  nous  raconte  en  ces  termes  dans  le  Théâtre  des  antiqui" 
tex  de  Paru,,.,  A  Paris  y  par  la  Société  des  Imprimeurs^  M.DC.XXXIX, 
in-4**»  p.  87  :  «  i>u  Château  de  Ficestres,  L*an  i633  ce  château  fut  en- 
tièrement rasé  jusques  aux  fondements,  et  de  la  grande  place  où  il 
étoit,  on  desseigna  y  faire  un  lieu  pour  y  loger  et  recevoir  les  soldats 
estropiés  aux  guerres  pour  le  service  du  Roi,  et  dès  lors  on  commença 
la  clôture  de  murailles,  avec  quatre  pavillons  aux  quatre  coins,  où  on 
y  fit  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  bénite  par  rarcherèque  de  Paris.  » 

On  comprend  qu'au  moment  où  le  Roi  était  occupé  de  ce  projet  le 
château  de  Bicétre  était  un  sujet  de  ballet  tout  à  fait  de  circonstance. 
Il  fîit  dansé  le  7  mars  i63i,et.  la  Gazette  de  France  en  fit  un  compte 
rendu  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  dans  notre  Appendice, 
parce  qu'il  fait  bien  comprendre  les  vers  de  Corneille  et  explique 
i  quel  endroit  ils  se  plaçaient  dans  le  ballet. 

Le  récit  de  Corneille  est  le  morceau  que  le  sieur  Justice  chantait 
avec  accompagnement  de  luth  (voyez  ci-après  V Appendice),  La  pu- 
blication de  cette  pièce  de  vers  a  suivi  de  fort  près  le  moment  où 
elle  fut  chantée,  car  elle  occupe  le  huitième  rang  parmi  celles  qu'on 
trouve  dans  les  Mélanges  à  la  suite  de  Ctitandre ,  dont  l'Achevé  d'im- 
primer est,  conmie  nous  l'avons  dit,  du  so  mars  i633.  Jusqu'ici 
les  éditeurs  de  Corneille  n'avaient  donné  aucun  renseignement  sur 
le  Ballet  du  chasteau  de  Bissestre^  et  n'en  avaient  pas  même  indiqué 
la  date. 

Toi ,  dont  la  course  journalière 
Nous  ôte  le  passé,  nous  promet  Pavenir, 
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Soleil ,  père  des  temps  comme  de  la  lumière , 

Qui  vois  tout  naître  et  tout  finir, 

Depuis  que  tu  fais  tout  paroître  5 

As^tu  rien  vu  d'égal  au  château  de  Bissestre  ? 

Toutes  ces  pompeuses  machines 
Qa^antrefois  on  flattoit  de  titres  orgueilleux  ^ 
Poarroient-elles  garder  auprès  de  ces  ruines 

Le  nom  d^ouvrages  merveilleux  ?  i  o 

Et  toi,  qui  les  faisois  paroître, 
Qu'y  voyoîs-tu  d'égal  au  château  de  Bissestre*? 

Ces  tours  qui  semblent  désolées , 
Et  ces  vieux  monuments  qu'on  laisse  à  l'abandon , 
Cest  oe  qui  fait  périr  le  nom  des  Mausolées  \  i  & 

Et  des  palais  d'Apollidon*, 

Puisque  tu  les  fis  tous  paroitre 
Sans  y  voir  rien  d'égal  au  château  de^Bissestre. 

Cache- toi  donc  plus  tard  sous  Tonde, 
Sur  ce  nouveau  miracle  arrête  ton  flambeau  ;  a  o 

Et  sans  aUer  sitôt  apprendre  à  l'autre  monde 

Ce  que  le  nôtre  a  de  plus  beau , 

Sois  longtemps  à  faire  paroître 
Que  rien  n'est  comparable  au  château  de  Bissestre. 

I .  MtuitoUey  magnifique  tombeau  élrvé  par  Artémise  en  l'honneur 
de  son  époax  Mausole,  roi  de  Carie. 

9.  Château  magique  construit  par  Tenchanteur  Apollidon.  Il  est 
décrit  an  i*'  chapitre  du  II"  livre  de  VAmadu  de  Gaule, 


6o 
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xni 

fliù  est  «»**** 
CoU.ia--*-^  ^beauté  sans  »eco»<i«' 
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XVIII 

A    MONSIEUR    DE   SCUD^T, 

SUB  son   TMOMPBUB  PUNI. 
HAOmiOAL. 

Cet  yen  te  lûent,  signés  da  nom  de  Gobitbillb,  au  Yerso  du  dou- 
sème  fenïlet  du  volnme  intitulé  :  h  Tromptur  puny  ou  t Histoire 
SeptemiriomaU  ^  tngi-comedie  par  Monsieur  de  Scudery,  à  Paris , 
chez  BiUaine,.*.  MJX^.XXXin.  L'Achevé  d'imprimer  est  du  4  j^n- 
TÎcr  i633.  Suivant  les  frères  Parfidt,  la  pièce  a  été  représentée  en  x63i. 
Ce  madrigal  a  été  réuni  aux  Œuvres  de  Corneille  dans  le  tome  XII 
(p.  43 J  de  l'édition  de  M.  Lefèrre  dont  la  publication  a  été  acheyée 
en  i855. 

Ton  Cléonte ,  par  son  trépas , 
Jette  un  pnissaut  appas* 
A  la  supercherie , 
Vu  l'éclat  infini 
Qu'il  reçoit  de  ta  plume  après  sa  tromperie.  5 

Chacun  voudra  tromper  pour  être  ainsi  puni  ; 
Et  quoiqu'il  en  perde  la  vie, 
On  portera  toujours  envie 
A  rheur  qui  suit  son  mauvais  sort, 
Puisqu'il  ne  vivroit  plus  s'il  ne  (ht  ainsi  mort.  i  o 

I.  Voyei  tome  I,  p.  148,  noie  3. 
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XIX 

POUR    LA  SOEUR  rALEOREUSE  DE  MONSIEUR   MAJtESCHAL. 

Ces  yen  se  tronrent,  signés  du  nom  de  Cobnbillk,  aux  feuil- 
lets 5  verso  et  6  recto  de  la  Sœur  valeureuse  ou  C  Aveugle  amante , 
tragi-comédie  dédiée  a  Monseigneur  le  Duc  de  Vandosme,  par  le 
S''Mareschalyà  Paris j  eliez  Anthoine  de  Sommaville.,,.  M.DC.XXXIII, 
in-8<>.  Signalés  déjà  par  les  frères  Parfait  dans  leur  Histoire  du 
Théâtre  français  (tome  V,  p.  6),  ils  ont  été  recueillis  par  M.  Edouard 
Foumier  dans  les  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  (p.  xcvi)  qui  précèdent 
Corneille  à  la  butte  Saint'Roeh.  Us  figurent  ici  pour  la  première  fois 
dans  les  Œuvres  de  notre  poëte. 

Rendez-vous,  amants  et  guerriers, 

Craignez  ses  attraits  et  ses  armes  : 

Sa  valeur,  égale  à  ses  charmes , 

Unit  les  myrtes  aux  lauriers. 

Miracle  d^amour  et  de  guerre ,  s 

Tu  vas  dompter  toute  la  terre. 
A  Téclat  de  tes  yeux  on  voit  de  toutes  parts 
Mille  cœurs  à  Tenvi  voler  sous  ta  puissance  ; 
Et  s'il  est  un  mortel  rebelle  à  tes  regards , 
Ton  bras  soudain  le  range  à  ton  obéissance.  i  o 

Telle  contre  le  roi  d'Arger 

Courut  autrefois  Bradamante  *, 

A  la  quête  de  son  Roger  ; 

Telle ,  mais  avec  moins  d'adresse , 

I .  Au  commencement  du  dix-septième  siècle  on  disait  indifférem- 
ment Arger  ou  Alger;  on  trouve  les  deux  formes  dans  Malherbe  :  la 
première  au  tome  I,  p.  3i5;  la  seconde  au  tome  IV,  p.  aoi.  — 
Voyez  dans  le  XXX V«  chant  du  Roland  furiettx  de  l'Arioste  le  combat 
de  Bradamante  contre  Rodomont^  roi  d*Al^er  {d* Arger), 
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Vénus  s'arma  contre  la  Grèce*  ;  1 5 

Telle  cx>ntre  son  fils',  pour  le  roi  des  Latins, 
Camille  dans  le  choc  se  jetoit  animée. 
Et  telle  du  cerveau  du  maître  des  destins, 
Son  mari  *  fit  sortir  Minerve  toute  armée. 

I.  Dans  le  Y"  lirre  de  Vlàadt^  Vénus  »  Toolant  protéger  Énée,  est 
hiessée  à  la  main  par  Diomède. 

a.  Contre  Ëlnée,  fil»  de  Vénus.  —  Voyez  le  Xl«  chant  de  V Enéide 
de  Virgile. 

3.   Vnlcain,  niari  de  Vénus. 
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XX 

p.  COSNELII  KOTHOUAGEHSIS ,  AD  ILLliSTBISSIMl  FBAN- 
CISCl',  ABCHIEPISCOFI,  HORHAHIf  PRIMATIS,  HIVI- 
TATIOHEM,  QDA  GLOBIOSISSIMOH  REGEM,  EHIMGHTIS- 
SIHUMQUE  CARDUTALEM-DUCEU  VERSIBDS  CELEBRABE 
JCSSOS   EST, 

E\CIIS\TI(J 

Dani  un  excellmt  nt^moirc  intitulé  :  jUmù  XIH  et  m  cour  aux 
raui  dt  Fargri*,  H.  F.  Ilaui)UFt  rticanir  fd  grand  délnil  le  séjour  du 
Roi  dant  cette  locflUté  ilepuis  Ir  mcrcmii  iS  juin  1(133  jiuqu'aii  di- 
mnncbr  3  juitlPt  île  la  ni^r  luiuiv  :  t  T'ornes,  dil-il  en  ivaDDUM 
>OD  iraTail ,  ai4it  tu  si?  rendre  auprès  du  Roi  et  de  la  Rplne  l'il- 
lustre cardinal,  de»  ambossaileiir»  éirangen,  les  plu»  haut»  dignitaires 
de  l'KlDl,  tous  les  représentants  de  l'autorité  souieraine  ilan»  la  pro- 
vince de  NomiHndie,  la  noblesse  de»  environs  et  le»  corp»de  oaTalerie 
et  d'infanterie  ottachés  au  service  de  Leurs  Mnjcsti's  el  du  Cardinal. 
Il  avait  eu  un  tliéitre>,  des  comédieni  illustm,  eniin  tout  l'éctat  et 
roui  le  moutMimit  ituéparahle»  d'un  \o\age  de  la  cour,  même  dan» 
une  aussi  modeste  bourpade.  •  M.  Bouquet  suppose  avec  beaucoup 
de  vraisembUnce  que  l'archev^ue  de  Rouen  ne  dut  |hi>  manquer 
d'aller  auHi  pr^nter  te»  devoir»  au  Roi,  el  que  r.e  fut  en  cette  cir- 
constance qu'il  mangea  Corurillc  à  célébrer  dans  se»  ver*  IjOiÛs  Xllt 
et  nichelieu.  S'il  en  est  ainsi,  notre  poëte  ne  répondit  |ms  imm*dia- 
lement  et  ne  satisfit  qu'un  [leu  plus  tard  au  désir  du  prélat,  en  paraït- 

I.  n  s'agit  ici  de  Francis  de  Harlav  de  Champvnllon,  arche- 
vêque de  Roueu  du  S  octobre  i6iS  au  37  décembre  l'i!)!,  oncle 
et  prédécesseur  de  François  de  Harlay  de  Cbampvallon  dont  Cor- 
neille parle  dans  la  dédicace  de  \' Itrdialion  Je  Jéiui-CliiUi.  Vo)-»* 
tome  Vni,  p.  î. 

1.  Birae  dtt  SociiUt  lavaalri  des  d^paTlimeiiii ,  1'  série,  tome  I, 
18S9,  I"  semestre,  p.  fii  i-S^j. 

3.  Vojei  tome  II,  p.  ii»,  note  1 
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sant  t^xcttscr  de  ne  le  pouToir  faire.  Qaoi  qu^il  en  soit,  cette  pièce 
de  Ters  latins  est  assurément  postérieure  au  14  septembre  i6S3, 
date  de  la  prise  de  Nancy,  dont  il  est  question  au  vers  54.  Elle  a 
été  publiée  en  i634f  «t  forme  les  pages  i4S'-3Si  d'un  recueil  intitulé: 
Kpimeia  Musarum  Eminentissimo  Cardinali  Duci  de  Richelieu  y  Pari" 
siisy  apud Sehastianum  Cramoisy,,.,  M. DC. XXXIV,  in-4°*  Ce  recueil 
latin  est  babitu^ement  relié  à  la  suite  d'un  recueil  français  intitulé  : 
Us  Sacrifices  des  Muses  au  grand  Cardinal  de  Richelieu ,  à  Paris ,  chez 
Sebastien  Cramoisy.,.,  M.DC.XXXV.  Le  tout  correspond  è  un  antre 
volume  semblable  de  disposition  et  d'aspect,  publié  cbez  le  même 
libraire  et  intitulé,  pour  la  première  partie  :  le  Parnasse  royal,  où 
U*  immortelles  actions  du  tres'chrestien  et  tres^victorieux  Monarque 
LdHtis  XIII  sont  publiées  par  les  plus  célèbres  Esprits  de  ce  temps.,,  ^  et 
pour  la  seconde  :  Palmts  régies  inpîctissimo  Ludovico  XII I^  régi  christianisa 
simOf  a  prmcipuis  nostri  mvi  poetis  in  trophmum  ereetm.  Comme  dans  le 
volume  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  le  titre  de  la  première  partie 
porte  pour  date  M.DC.XXXV,  et  celui  de  la  seconde  M.DC.XXXIV. 
Le  privilège  de  ces  volumes  a  été  accordé  à  Boisrobert  le  i3  avril  i633, 
et  transporté  à  Cramoisy  le  10  mai  ;  toutefois  l'Acbevé  d'imprimer 
n'est  que  du  14  ao&t  i634;  mais  cela  se  trouve  fort  bien  expliqué  par 
les  avis  de  rimprimeur  au  lecteur,  qui  nous  apprennent  que  les  re- 
caeîls  se  formaient  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  de  Timpres- 
non,  et  qu'on  mettait  les  pièces  entre  les  mains  des  compositeurs 
aosntftt  qu'elles  arrivaient,  sans  observer  aucun  ordre  '.  —  Ces  vers 
latins  de  Corneille  sont  fort  curieux  pour  l'bistoire  de  ses  premier» 
OQvragrs  ;  nous  y  trouvons  même  un  peu  tardivement  le  moyen  de 
rectifier  one  légère  erreur  que  les  divers  éditeurs  de  Corneille  avaient 
eonunise  quant  à  la  date  de  la  Galerie  du  Palais,  erreur  dans  laquelle 
otHM»  étions  nons-même  tombé  à  leur  exemple*.  —  Au  bas  des  pages, 
ooas  donnons,  selon  notre  coutume,  la  traduction  française. 

Neustriacae  lux  aima  plagae ,  quo  nostra  superbit 

Bicnfidaante  lumière  de  la  pUge  neostrienne,  toi  dont   s'enor- 

I .  I  Ne  mirere,  iector,  si  nnllam  bic  nec  rerum,  neo  temporum, 
•  Dcc  personarnm  servatam  seriem  vides;  nam  ut  singala  in  manus 
m  nosiras  venere,  ea  pnelo  subjccimus.  » 

s.  Voyex  ci-dessus  la  Notice,  p.  6  et  7. 

CourEii.i.B.  X  ^ 


66  POÉSIES   DIVERSES. 

lofula ,  et  Aonii  lannis  opsca  jiigi  * , 
Heroum  ad  laudes ,  dignosque  Marone  triumphos 

Parce,  precor,  tenuem  sollicitare  chelyn. 
Non  ingrata  canit,  sed  et  impar  fortîbua  ausis,  i 

Quœ  caoat ,  exîguis  viribus  apta  legit. 
Ad  scenam  teneros  deducere  gaudet  amores. 

Et  vêtus  insuetîs  drama  novare  jocis. 
R^nat  înandaDii  non  tristismusa  theatro, 

Atque  bitarem  populum  uedia  nosBC  vetat.  i  o 

Hancdoctique  rudesque,  banc  mollis  etaulicus*.  etjant 

Exego  mîtis  Zoilus  ungue  stupet. 
Nil  tamen  hic  fartes  opus  alte  intendere  nervos, 

Nostraque  oil  duri  scena  laboris  eget. 
Vulgare  eloquium ,  sed  que  improvisas  amator  i  s 

gDcillil  uotK  niitr*  ipùdopalr  el  l'épais  Uttrier  du  muni  d'AoDie, 
épargne,  j(!  t'en  [>rif,  inoafaibk  lutli,rt  ue  le  «oUicit«pa*  de  célébrer 
le»  louanges  de»  tiérot  cl  dci  liUiiii|ilLc-^  ilignes  d'on  Virgile,  Ses 
chanU  ne  «ont  pot  uni  cbamie;  inui--  ii<  [»>uvBnt  lurBre  aux  eatre- 
priwt  audacieuses,  il  choisi!  ce  qiM  i  on'  ^<  n(  t  ses  modestes  forces. 
U  se  pUlt  A  introduire  sur  Ja  scéni-  II»  iiiiiire*  amours,  et  à  renou- 
veler l'ancienDc  poésie  dramatique  par  des  jeux  iuaccoDtuméa.  Ma 
moie  enjouée  régiie  au  théâtre  où  ondule  la  foule;  égalant  le  peujJe 
elle  l'eoipéche  de  comialtre  l'ennui.  Les  docte*  el  les  ignorants,  et  le 
coartiiau  délicat,  tous,  jusipi'au  Zoile  aduuci,  qui  ne  rouge  les  ongles 
en  silence,  l'écoulenl  avec  étonuement.  Mais  ici  il  n'est  pas  besoin  de 
tendre  fortenienl  les  uurdes,  et  D'itre  scène  n'exige  pas  un  dur  labeur. 
Le  style  est  familier,  iiiJiis  lel  qu'il  sunil    à   l'amant  impronst  poDf 


I.  Fraofoii  de  Harlay  était  fuit  iustruit.  On  raconte  qu'il  prêcha 
un  joDT  en  grec  à  Parii  chez  les  Franciscains.  Il  avait  cnnipôsé  di- 
vers ouTragea,  parmi  lesquels  on  compte  quelques  poèmes.  Voyez 
le  GaiHa  chruliana,  tome  XI,  colonnes  to8  et  109. 

1.  Corneille  a  dit  de  même  dans  Vgxeuie  à  Ariêlt  («or*  47]  : 

Je  satisfais  ensemble  el  peuple  et  courtisans. 
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Oocuirens  dominée  fundere  vota  velit^. 
Obvius  hoc  blandum  compellet  amicus  amicum  ^; 

Hoc  subitum  excipiat  laeta  pùella  procum  '. 
Ars  aitem  (îigisse  mihi  est ,  et  sponte  fluentes 

Ad  numéros  facilis  pleraque  rhythmus  obi  t.  a  o 

Nec,  solis  addicta  jocis  risuque  movendo , 

Semper  in  exiguo  carminé  \ena  jacet  : 
Saepius  et  grandes  soccis  miscere  cothumos , 

Et  simul  oppositis  docta  placere  modis. 
In  lacrimas  natam  pater  ^,  aut  levis  egit  atnator  a  5 

Saepins*,  aut  lusu  sseviit  ira'proci*; 
Atque  ubi  pêne  latus  venalis  pergula  rumpit , 


•es  Tœnx  à  la  dame  qu'il  rencontre,  à  l'ami  qui  interpelle  on 
aimable  ami  tnnrenant,  à  la  jeune  fille  qui  accueille  avec  joie  un  pré- 
tendjuit  inattendu.  Pour  moi  l*art  consiste  à  ériter  Tart  ;  et  la  plupart 
dn  temps,  mes  vers  coulant  comme  d'eux-mêmes,  le  rhythme  vient 
sans  peine  seconder  la  pensée.  Toutefois  ma  veine  n*est  pas  seulement 
consacrée  aux  jeux  et  à  exciter  le  rire  ;  elle  ne  se  borne  pas  toujours  à 
ces  bumbles  accords  :  souvent  elle  sait  joindre  le  baut  cothurne  au 
brodequin,  et  plaire  en  même  temps  par  des  tons  opposés.  Parfois 'un 
père  arrache  des  pleurs  à  sa  fille,  ou  un  amant  léger  à  son  amante, 
oa  bien  encore  un  prétendant  se  livre  à  une  plaisante  fureur.  An 

I .  Voyez  la  scène  ou  Tircis  est  présenté  par  Éraste  i  Mélite  dans 
la  pièce  de  ce  nom  (acte  I,  scène  11). 

a.  Voyez  la  rencontre  de  Lysandre  et  de  Dorimant  dans  ia  Ga- 
lerU  du  Palau  (acte  I ,  scène  vii),  et  celle  d'Alidor  et  de  Cléandre 
dans  la  Place  Rojale  (acte  I,  scène  rv). 

3.  Voyez  àamB  Mélite  la  scène  viii  de  l'acte  II,  entre  Tircis  et  Mé- 
lite, et  dans  la  Place  Royale  la  scène  vii  de  l'acte  H,  oà  Cléandre  ren- 
ccMitre  Phylis  avec  Lysis. 

4.  Voyez  dans  la  Galerie  du  Palais  la  scène  x  de  l'acte  IV,  dans 
laquelle  Pleirante  intime  à  Célidée  l'ordre  d'épouser  Dorimant,  et  le 
monologue  de  Célidée  qui  forme  la  scène  suivante. 

5.  Voyez  dans  la  Galerie  du  Palais  la  scène  v  et  la  scène  x  de 

Taete  III. 

6.  Voyez  à  la  fin  de  l'acte  FV  de  Mélite  et  au  commencement  de 
Tacte  V  les  fureurs  comiques  d'Éraste. 
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Hic  aliquid  dignum  laude ,  Lysandre,  fîiris^  ; 
Nec  minus  Angelicse  dolor  et  suspiria  spretae^, 

Quam  placnere  lui ,  Phylli  jocosa ,  sales  ';  3  o 

Et  quorum  iu  patulos  solvis  lata  ora  cacbiDuos , 

Multa  bis  Angelica  lacrima  fiente  cadit. 
Sed  tamen  hic  scena  est ,  et  gestu  et  voce  juvamur, 

Forsitan  et  mancum  Roscius*  implet  opus. 
Tollit  si  qua  jacent ,  et  toto  corpore  prodest ,  3  5 

Forsan  et  inde  ignis  versibus ,  inde  lepos. 
Vix  sonat  a  magno  divulsa  camœna  tbeatro , 

Blaesaque  nil  proprio  sustinet  ore  loqui. 
Hi  mihi  sunt  fines,  nec  me  quaesiveris  extra  : 

Garminibus  ponent  clausa  tbeatra  modum  ;  40 

moment  même  où  les  marchands  de  la  GiUerie  font  éclater  de  rire 
les  spectateurs,  tu  t^abandonnes,  Lysandre,  à  on  courroux  qui  fait 
quelque  honneur  an  poète.  La  douleur  et  les  soupirs  d'Angélique  dé- 
daignée n'ont  pas  moins  plu  quêtes  brocards,  maligne  Phylis;  et  ceux 
que  tu  Ceûs  rire  à  gorge  déployée  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes 
en  voyant  pleurer  Angélique  •  Mais  du  moins  la  scène  est  là  :  le 
geste,  la  diction  nous  viennent  en  aide,  et  Roscius  peut  complé- 
ter l'œuvre  imparfaite.  Il  relève  au  besoin  ce  qui  languit;  toute  sa 
personne  contribue  au  succès,  et  de  là  peut-être  le  feu  de  mes  vers, 
de  là  leur  grâce.  Arrachée  à  son  grand  théâtre,  c'est  à  peine  si  ma 
muse  parvient  à  se  foire  entendre  ;  elle  bégaye  et  ne  se  risque  point  à 
parler  par  sa  propre  bouche.  Là  sont  mes  limites,  ne  me  cherchez 
pas  en  dehors  :  Je  théâtre  fermé,  il  ne  faut  plus  attendre  de  yers  de 

I.  Voyez  le  monologue  de  Lysandre,  qui  forme  la  scène  i  de 
l'acte  y  de  la  Galerie  du  Pedais  et  succède  immédiatement  à  la  dis- 
pute de  la  Lingère  et  du  Mercier. 

a.  Voyez  diverses  scènes  de  Ut  Place  Royale ^  entre  autres  les  scè- 
nes I,  II  et  ni  de  l'acte  II. 

3.  Voyez  le  rôle  de  Phylis  dans  la  Place  Royale  y  dès  la  première 
scène. 

4.  Allusion  flatteuse  au  talent  avec  lequel  Mondory  remplissait 
les  principaux  rôles  dans  ces  premières  pièces  de  Corneille.  Voye/^ 
tome  I,  p.  i3o,  i3i  et  sSS. 
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Nec,  LoiM>ïcB,  tuo9  ausim  temerare  triumphos, 

RicHELHJMve  humîli  dedecorare  Ijra. 
Rkgis  ad  advenlum  fusos  Rbea  protinus  Anglos 

Tandere  spnmantes  libéra  vidit  aquas. 
Vîcta  sibi  nuUo  Rupella  *  cruore  madendum  4  5 

Mirata  est,  iram  vicerat  ille  prius  : 
Victores  dominum,  victî  sensere  parentem', 

M œnibus  admisit  cum  benesuada  famés. 
Qiieiii  sprevît  socium,  dominum  tulit  înde  Sabaudns, 

Quique  fide  potuit  cedere ,  cessit  agris  ;  5  o 

Cessit  et  obsesso  pugnax  a  Cazale  Iberus , 

Jamque  suo  servit  Mantua  laeta  duci. 
Arx  quoque  totius  non  impar  viribus  orbis , 

moi  ;  et  je  n'osends,  Louis,  ni  profaner  tes  triomphes,  ni  déshonorer 
Richelieu  en  le  célébrant  sur  mon  humble  lyre. 

A  ranÎTée  du  Roi  Rhé  libre  vît  aussitôt  les  Anglais  mis  en  fuite 
fendre  les  flots  écamenx.  Vaincue,  la  Rochelle  s'étonna  de  n'ayoir 
pas  à  ruisseler  de  sang  ;  mais  déjà  il  avait  dompté  sa  colère  :  les 
vainqueurs  trouvèrent  en  lui  un  maître,  les  vaincus  un  père,  quand 
la  faim,  bonne  conseillère,  lui  ouvrit  les  portes.  La  Savoie,  pour 
avoir  méprisé  son  alliance ,  subit  sa  domination ,  et  le  prince  qui 
avait  osé  déserter  la  bonne  foi  fut  contraint  de  déserter  aussi  son 
trrritoire.  Le  belliqueux  Ibère  se  retira  de  Cazal  assiégé,  etdéjàMan- 
toue  se  réjouit  d'obéir  à  son  duc.  Enfin  une  place  capable  de  résister 

I.  Sur  cette  victoire  et  sur  celles  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans 
le  morceau  suivant  jusqu'au  vers  54  inclusivement,  voyez  ci-après 
dan»  les  Triomphes  de  Louis  U  Juste,  p.  108-110,  les  inscriptions  qui 
ont  pour  tilre  :  la  Rochelle;  le  pas  de  Suze  forcé;  Cazal;  la  protection  de 
Mantoue;  Nancy, 

a.  Dans  les  Triomphes  de  Louis  le  Juste  (vers  36  ;  voyez  ci-après, 
p.  106)  Gonieille  s'est  rappelé  ce  vers  et  Ta  ainsi  traduit  : 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs. 

Et  dans  tes  Victoires  du  Roi  en   Cannée  1667,  il  a  dit    (vers  3ii 
et  Bia)  : 

Il  entre,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cours, 
En  père  des  vaincus,  en  maître  des  vainqueurs. 


70  POÉSIES  DIVERSES. 

Nanceiumf  yiso  vîx  bene  Regb^  patet. 
RicHBLius  tanto  ingénies  sub  principe  curas  s  5 

Explicat,  et  tantis  pars  bona  rébus  adest; 
Nec  pretiosam  animam  Lodoïci  impendere  palmis  y 

Aut  patriae  dubitet  postposuisse  bonis. 
Tempora  rimatury  pavidum  ruiturus  in  hostem , 

Et  mit,  et  solo  nomine  sœpe  donouit.  60 

Nestora  Richelius,  Rbx  vincere  possit  Acbillem  * . 

Haec  levibus  metris  credere,  quale  nefas  ! 
Tanta  canant  quorum  praecordia  Cynthius  urget 

Plenior,  et  mentem  grandior  aestus  agit  : 
Sit  satis  ad  nostros  plausisse  utrumque  lepores  ;  6  5 

Forsitan  et  nomen  novit  uterque  meum. 
Laudibus  apta  minus,  curis  fuit  apta  levandis 

aux  forces  du  monde  entier,  Nancy,  aper^it  à  peine  le  Roi  qu'elle 
ouvre  ses  portes.  Richelieu,  sous  un  tel  prince,  dénoue  les  plus 
grandes  difficultés  :  il  est  pour  sa  bonne  part  dans  de  si  belles  choses, 
et  n*bésite  pas  à  consacrer  à  la  gloire  de  Louis  sa  précieuse  existence, 
â  laquelle  il  préfi^re  le  bien  de  la  patrie.  Prêt  à  s*élancer  sur  un 
ennemi  treml^lant,  il  cherche  l'occasion  favorable,  s*élance  enfin,  et 
le  dompte  souvent  par  le  seul  prest^e  de  son  nom.  Richelieu  eût  pu 
remporter  sur  Nestor;  le  Roi,  sur  Achille.  Confier  de  tels  sujets  à 
une  muse  légère,  quel  crime  !  Qu'ils  les  chantent,  ceux  qu'Apollon 
dévore  d'une  flamme  plus  vive  et  dont  un  sublime  transport  agite 
l'esprit.  Qu'il  nous  suffise  que  ces  deux  héros  aient  applaudi  à  nos 
jeux  :  peut-être  connaissent-ils  mon  nom  l'un  et  l'autre.  Peu  propre 
a  célébrer  leurs  louanges ,  Melpomène  du  moins  l'a  été  à  calmer 


I.  C'est  ici  un  des  lieux  communs  habituels  des  compliments 
adressés  à  Richelieu  et  à  Louis  XIII.  On  lit  à  la  page  76  des  Sacrifices 
des  Muses ,  dans  une  pièce  de  vers  de  Faret  intitulée  :  Pour  âfonsei^ 
mineur  le  cardinal'duc  de  RiehelieUy  ode  : 

L'un  pèse  tout  exactement, 
L'autre  exécute  en  un  moment  ; 
L'un  sait  plus  que  Nestor,  l'autre  fait  plus  qu'Achille. 
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Melpomene ,  et  longos  sit  ;  precor^  apta  dies. 
HoB  gestit  versare  modos  ;  hic  nescia  vinci 

Nostra  coronato  verdce  launis  OTat  :  70 

Me  paocl  hic  fecere  parem ,  nullusque  secundum  ', 

Nec  spemenda  fiiit  gloria  pone  seqai. 
Desipiat  nota  forsan  qui  primas  in  arte, 

Ultimas  ignotis  artibus  esse  velit. 
Suspicio  vates,  et  cannina  pronus  adoro  7  5 

Materiam  queis  Rbx,  RicHBLiusve  dédit; 
Sed  oeque  Godaeis'  accédât  musa  tropaeis, 

Nec  Capellanum  *  fas  mihi  velle  sequi , 

leurs  loocisy  et  plaûe  à  Dieu  qu'elle  le  soit  de  longs  jours  encore  ! 
Voili  les  chants  qu'elle  aime  à  méditer  :  là  triomphe,  sans  crain- 
dre la  défaite,  le  laurier  qui  ceint  mon  front;  \k  peu  d'hommes 
m'ont  atteint,  nul  ne  m'a  dépassé ,  et  me  suiyre  de  près  n'a  point 
semblé  une  gloire  à  mépriser.  Il  est  insensé  celui  qui,  premier,  s'il 
peat  l'être,  dans  un  art  qu'il  connaît,  se  résigne  à  être  le  dernier  dans 
on  art  inconnu.  Padmire  les  poètes,  et  j'adore  humblement  les  yers 
dont  le  Roi  o|i  Richelieu  ont  fourni  la  matière  ;  mais  ma  muse  se 
garde  d'approcher  des  trophées  de  Godeau  ;  et  il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  Touloir  suiTre  Chapelain,  pour  ne  rien  dire  des  autres  dont  la 

I .  Corneille  a  encoie  traduit  ce  rers  dans  VEjkusc  à  ArUte  (fers  5i 
et  53)  ;  mais  si ,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  cette  pièce  de  Ters 
n'a  M  composée  qu'après  le  succès  du  Od^  notre  poète  était  alors 
beaucoup  mieux  fondé  à  dire  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  tonte  ma  renommée. 
Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rirai 
A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  d'égal. 

».  Antoine  Godeau,  né  le  34  septembre  i6o5,  mort  le  si  avril  1673, 
nommé  éréque  de  Grasse  le  ii  juin  i636,  était  alors  connu  par  le 
difconrs  qu'il  av«iit  placé  eo  tète  des  OEuvres  de  Malherbe  (voyez  l'édi- 
tion de  M.  Lud.  Lalanne,  tome  I,  p.  xcii),  par  la  préface  du  X>/a- 
iogug  des  causes  de  la  corruption  de  V éloquence ^  traduit  par  Giry,  et 
surtout  par  ses  ORuvres  chrétiennes ^  publiées  en  1 63 3.  Il  avait  com- 
posé aussi  un  grand  nombre  de  poésies  diverses,  et  entre  autres  une 
Ode  sut  Roi,  qui  forme  les  pages  i-i3  du  Parnasse  royal. 

3.  Jean  Chapelain,  né  le  4  décembre  iSgS,  mort  en  1674»  n'avait 
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Ut  taceam  relîquoB  quorum  sonat  undique  fama 

NoD  minor,  et  grandi  pcctore  vena  ulit.  »o 

HoB  ego  sperarim  '  nequicquam  œquare  canendo  : 

Hos  sua  perpetuum,  me  mea  palma  juvet. 
Tu  modo,  quem  meritis  dudnm  minor  infula  cingit, 

Neastriacs,  prssul,  gloria  tuxque  plagie, 
Heroam  ad  laudes,  dignosque  Marone  triumphoB         s  s 

Parce,  precor,  t«Duem  soUicîtare  chelyn. 

renoiniDée,  non  moindre,  retentit  de  toutes  parti,  etchexquî  la  veine 
poétique  jaillit  dans  un  grand  cteur.  En  Tain  j'espérerais  lei  égaler 
par  mei  cbants  :  qu'ils  loieut  i  jamais  content»  des  palme*  qu'ils  ont 

mitre  qui  depuis  longti^nipi  di'jl  n'égale  plu*  tita  mérite,  prélui,  gloire 
et  lumitredr  la  pitge  neustrii^nnr,  (épargne,  je  t'en  prie,  mon  faible 
lulli,  el  ne  le  lollirilc  p«s  de  c>'-télirer  les  louaugea  des  liérui  et  des 
triomphes  dignes  d'un  Virgile. 

encore  publié  que  la  lellre  qui  parut  eu  itiii  en  léte  de  VAdome  da 
oaialier  Marin,  et  qurlques  poésies,  Il  amit  eum]:io«é  une  oJrà  Mbn- 
jgigneur  le  cardiaal-^c  Ji  Biehrlieu ,  publiée  d'iibord  à  Paru,  ehtz 
/«n  CamviBl,  M.DC.XXXIIt,  in-Mio,  et  eiiBUilc  aux  page..  I-lB  du 

1.  Oa  peut  voir  que  Corneille  n'a  aucun  égard  au  conseil  que 
donnent  nos  prosodies  latinn,  qui  veulent  qu'on  évite  de  placer  après 
une  finale  brève  un  mot  commeni^nt  par  sp,  st,  et  généralement  par 
deux  consonnes  dont  la  seconde  n'est  pas  une  liquide.  It  y  a  dans 
cette  pièce  quatre  exemples  de  cette  licence,  aux  venu,  ig,44  ei8i. 
Voyez  la  Noufclte  ProioSt  ialiae  de  H.  L.  Quicherat,  chapitre  v, 
règle  n ,  S".  Au  reste,  les  poètes  latins  du  dix-septième  siècle  ne  te- 
naient CD  général  nul  compte  de  cette  règle.  On  verra  d'assez  nom- 
breux exemples  de  la  même  licence  dans  les  pièces  du  P.  de  la  Rue, 
de  Sanieul,  etc.,  que  nom  doniMrons  dans  la  suite  de  ce  voliune. 
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XXI 

POUR  jJhIPPOLTTE  de   monsieur    de   la.    PINELlàRE. 

Cette  petite  pièce,  tignée  CoHjmuxE,  se  trouye  au  Teno  du  dix- 
huitième  feuiUet  diBlppoljte^  tragédie  par  de  la  Pineliere,  AngeaiD, 
à  PariSf  chez  Antoine  de  SommopiUe,  au  PaUùs,,.,  M.DC.XXXV.  Ces 
▼en  sont  reproduits  dans  la  B'Mothèque  dramatique  de  M,  de  Soleinne 
(supplément  au  tome  I,  p.  89»  a»  301)  et  dans  les  notes  sur  la  vie  de 
Comàiie  (p.  xcni  et  xcviii)  par  M.  Edouard  Foumier.  C*est  la  pre- 
mière fois  qu'ils  sont  réunis  aux  OEuvres  de  Corneiile,  Nous  avons  eu 
occasion  de  parler  de  Yffipfwljrte  de  la  Pinelière  dans  la  Notice  de 
la  Galerie  du  Palais  (tome  II,  p.  4)* 

Phèdre  ^  si  ton  chasseur  avoit  autant  de  charmes 
Qu^en  donne  à  son  visage  un  si  docte  pinceau , 
Ta  passion  fut  juste  et  mérite  des  larmes 
Pour  plaindre  le  malheur  qui  le  met  au  tombeau. 

Et  si  tu  paras  lors  avec  autant  de  grâce  -       5 

Qu*en  ces  vers  éclatants  qui  te  rendent  le  jour, 
Estime  qui  voudra  son  courage  de  glace , 
Sa  froideur  (îit  un  crime,  et  non  pas  ton  amour. 

Aussi,  quoi  qu'on  ait  dit  du  courroux  de  Thésée, 
Sa  mort  n*est  pas  Teffet  de  son  ressentiment,  10 

Mais  les  Dieux  Font  puni  pour  t'avoir  méprisée, 
Et  fait  de  son  trépas  un  juste  châtiment. 
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XXII 


EXCUSE    A    ARISTE^ 


S'il  faut  en  croirr  un  adversaire  de  notre  poëte,  Cortneille  disait 
qu'il  amit  composé  cette  pièce  c  plus  de  trois  ans  i  ayant  le  moment 
où  commença  la  querelle  du  Cid ,  c'est-à-dire  en  miéme  temps  à  peu 
près  que  la  pièce  XX.  U  est  certain  du  moins  qu'elle  n*a  été  publiée 
qu'après  le  succès  du  Cid^  au  commencement  de  1637,  et  qu'elle  a 
serri  de  prétexte  k  la  longue  dispute  littéraire  à  laquelle  cet  ouvrage 
a  donné  lieu.  Voyez  ce  qui  est  dit  au  tome  III,  p.  19  et  suiTantes; 
et  dans  le  même  volume,  p.  87,  58,  69  et  71,  plusieurs  pièces  de 
vers  de  divers  auteurs  également  relatives  au  Cid;  voyez  surtout  an 
tome  II,  p.  118,  le  sixain  que  Corneille  a  placé  dans  VÉpttre  dédi- 
catoire  de  la  Suivante  vers  l'époque  où  il  écrivait  V  Excuse  à  J  ris  te. 
Un  volume  de  la  Bibliothèque  impériale  portant  le  n9  Y  5665  con- 
tient des  exemplaires  de  deux  éditions  différentes  de  cet  opuscule, 
imprimées  toutes  deux  en  italique;  l'une  de  ces  deux  éditions,  ornée 
d'un  fleuron,  est  des  plus  défectueuses;  on  y  lit  par  exemple  au 
vers  i5  :  laisse,  au  lieu  de  leurre,  et  au  vers  35  :  m'ait,  au  lieu  de  met, 
U  Excuse  à  Ariste  occupe  en  outre  les  pages  97-100  du  tome  III  du 
Recueil  de  Poésies  ckrestiennes  et  diverses,  dédié  à  Monseigneur  le  Prince 
de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine,  à  Paris,  chez  Pierre  le  Petit, 
M.DC.LXXI,  in-is. 

Ce  n^est  donc  pas  assez,  et  de  la  part  des  Muses, 
Ariste,  c'est  en  vers  qu*il  vous  faut  des  excuses; 
Et  la  mienne  pour  vous  n*en  plaint  pas  la  façon  : 
Cent  vers  lui  coûtent  moins  que  deux  mots  de  chanson  ; 
Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique  ^        5 


I.  Voyez  sur  Ariste,  tome  III,  p.  a9-3i. 

1.  S* explique  j  dans  les  OEuvres  diverses  publiées  par  Granet.  Cette 
leçon  fautive  a  été  reproduite  dans  toutes  les  éditions  postérieures. 
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Sur  les  fantasques  airs  d^nn  rêveur  de  musique  ' , 

Et  que  pour  donner  lieu  de  parottre  à  sa  voix , 

De  sa  bigearre  '  quinte  il  se  fasse  des  lois'; 

Qa^U  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées , 

Sur  chaque  tremblement  ses  syllabes  comptées ,  i  u 

Et  qu^une  fix>ide  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 

En  dépit  de  Phébus  donne  à  Tart  un  soufflet  : 

Enfin  cette  prison  déplaît  à  son  génie  ; 

n  ne  peut  rendre  hommage  à  cette  tyrannie  ; 

D  ne  se  leurre  point  d*animer  de  beaux  chants ,  1 5 

Et  veut  pour  se  produire  avoir  la  clef  des  champs. 

Cest  lorsqu'il  court  d'haleine* ,  et  qu'en  pleine  *  carrière, 

Quittant  souvent  la  terre  en  quittant  la  barrière, 

Puis,  d'un  vol  élevé  se  cachant  dans  les  cieux , 

U  rit  du  désespoir  de  tous  ses  envieux.  a  o 

Ce  trait  est  un  peu  vain ,  Ariste ,  je  Tavoue; 

Mais  faut-il  s'étonner  d'un  poète  qui  se  loue? 

Le  Parnasse,  autrefois  dans  la  France  adoré, 

Faisoit  pour  ses  mignons  un  autre  âge  doré, 

Notre  fortune  enfloit  du  prix  de  nos  caprices ,  a  5 

Et  c'étoit  une  blanque  *  à  de  bons  bénéfices  ; 


I .  M.  G>meille  avoit  été  prié  de  composer  des  paroles  pour  être 
mises  en  musique  ;  mais  il  ne  Toolut  pas  se  donner  cette  peine.  {NqU 
de  Gmtet.) 

9.  C*est-i-dire  bizarre.  Bigearre  est  Torthographe  de  l'édition  ori- 
ginale. 

3.  Cest-è-dire  <{u*il  se  conforme  aux  accords  du  musicien.  Cor- 
neille, au  Heu  de  se  servir  du  terme  général ,  emploie  le  nom  d*un 
accord  particulier. 

4 .  //  court  tT haleine ^  il  court  sans  perdre  haleine,  tout  d*une  haleine. 

5.  Plaine,  dans  fédition  originale  ;  mais  le  sens  ne  demande  point 
que  cette  orthographe  soit  conservée. 

6.  c  Sorte  de  jeu  de  hasard  auquel  on  joue  avec  un  livre  où  il  y 
a  des  feuillets  noirs  et  des  feuillets  blancs.  »  (Richelet ,  Dletionnaire 
françoijy  i68o.)  —  On  lit  banque,  mais  k  tort,  dans  un  grand  nom- 
bre d'éditions  modernes. 


o 
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Mais  elle  est  épuisée  ^  et  les  vers  à  présent 
Aux  meilleurs  du  métier  n* apportant*  que  du  vent. 
Chacun  s^en  donne  à  Taise ,  et  souvent  se  dispense  ^ 
A  prendre  par  ses  mains  toute  sa  récompense. 
Nous  nous  aimons  un  peu  ^  c'est  notre  foible  à  tous  : 
Le  prix  que  nous  valons ,  qui  le  sait  mieux  que  nous  ? 
Et  puis  la  mode  en  est,  et  la  cour  Tautorise. 
Nous  parlons  de  nous-méme  avec  toute  franchise  ; 
La  &usse  humilité  ne  met  plus  en  crédit.  3  5 

Je  sais  ce  que  je  vaux ,  et  crois  ce  qu'on  m'en  dit. 
Pour  me  faire  admirer  je  ne  fais  point  de  ligue  : 
J'ai  peu  de  voix  pour  moi ,  mais  je  les  ai  sans  brigue  ; 
Et  mon  ambition ,  pour  faire  plus  de  bruit , 
Ne  les  va  point  quêter  de  réduit  en  réduit;  4  » 

Mon  travail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 
Chacun  en  liberté  l'y  blâme  ou  l'idolâtre; 
Là ,  sans  que  mes  amis  prêchent  leurs  sentiments , 
J'arrache  quelquefois  trop  d'applaudissements'  ; 
Là,  content  du  succès  que  le  mérite  donne,  4  5 

Par  d'illustres  avis  je  n'éblouis  personne  : 
Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisans , 
Et  mes  vers  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisans  ; 
Par  leur  seule  beauté  ma  plume  est  estimée  : 
Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée,  5u 

Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rival 
^A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  d'égal^. 
Mais  insensiblement  je  baille  *  ici  le  change , 


I.  IP apportant  a  été  remplacé  par  n^ apportent  dans  Tédition  ayec 
fleuron,  dan»  le  Recueil....  et  dans  les  Œuvres  diverses  de  1738. 

s.  Voyez  ci-dessus,  p.  5i,  yen  94  ^  i^ote  a. 

3.  Leurs  applaudissements ^  ian»  les  QBuvres  diverses,  et  depuis  dans 
toutes  les  éditions. 

4*  Voyez  ci-dessus,  p*  71,  note  i. 

5.  Je  donne,  dans  le  Recueil  tt  dans  l'édition  de  Granet. 
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Et  mon  esprit  s^égare  en  sa  propre  louange  ; 

Sa  douceur  me  séduit ,  je  m  en  laisse  abuser,  5  5 

Et  me  vante  moi-même  ^  au  lieu  de  m'excuser. 

Revenons  aux  chansons  que  Tamitié  demande  : 

J*ai  brûlé  fort  longtemps  d'une  amour  assez  grande , 

Et  que  jusqu'au  tombeau  je  dois  bien  estimer^ 

Puisque  ce  fut  par  là  que  j'appris  à  rimer.  60 

Mon  bonheur  commença  quand  mon  âme  fut  prise  : 

Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchise. 

Charmé  de  deux  beaux  yeux,  mon  vers  charma  la  cour; 

Et  ce  que  j'ai  de  nom  je  le  dois  à  Tamour*. 

J'adorai  doue  Philis;  et  la  secrète  estime  s  5 

Qae  ce  divin  esprit  faisoit  de  notre  rime 

Me  fit  devenir  poëte  aussitôt  qu'amoureux  : 

Elle  eut  mes  premiers  vers ,  eUe  eut  mes  derniers  feux  '  ; 

Et  bien  que  maintenant  cette  belle  inhumaine 

Traite  mon  souvenir  avec  un  peu  de  haine,  70 

Je  me  trouve  toujours  en  état  de  l'aimer; 

Je  me  sens  tout  ému  quand  je  l'entends  nommer. 

Et  par  le  doux  effet  d'une  prompte  tendresse 

Mon  cœur  sans  mon  aveu  recounolt  sa  maîtresse. 

Après  beaucoup  de  vœux  et  de  submissions  7  5 

Un  malheur  rompt  le  cours  de  nos  affections  ; 

Mais,  toute  mon  amour  en  elle  consommée, 

Je  ne  vois  rien  d'aimable  après  l'avoir  aimée  : 

Aussi  n'aimai-je'  plus,  et  nul  objet  vainqueur 

N^a  possédé  depuis  ma  veine  ni  mon  cœur.  80 

Vous  le  dirai-je,  ami?  tant  qu'ont  duré  nos  flammes, 


I.  Voyez  tome  I,  p.  laS  et  suiTantes. 

3.  £i/r  eut  mes  premiers  feux,  dans  les  Œuvres  diverses  de  1788  et 
dans  toutes  les  éditions  complètes  de  Corneille  publiées  depuis. 

3.  Au  temps  de  Corneille  on  écriyait  ainsi,  de  la  même  manière, 
les  deux  formes  aimé^je  et  aimai-je.  La  seconde  nous  parait  ici  pré- 
férable pour  le  sens. 
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Ma  muse  également  chatouilloit  nos  deux  âmes  ; 

Elle  avoit  sur  la  mienne  un  absolu  pouvoir, 

J'aimois  à  le  décrire ,  elle  à  le  recevoir. 

Une  voix  ravissante ,  ainsi  que  son  visage ,  s  s 

La  faisoit  appeler  le  phénix  de  notre  âge; 

Et  souvent  de  sa  part  je  me  suis  vu  presser 

Pour  avoir  de  ma  main  de  quoi  mieux  Texercer. 

Jugez  vous-même,  Ariste,  à  cette  douce  amorce, 

Si  mon  génie  étoit  pour  épargner  sa  force  :  g  o 

Cependant  mon  amour,  le  père  de  mes  vers. 

Le  fils  du  plus  bel  œil  qui  fût  en  Tnnivers , 

A  qui  désobéir  c'étoit  pour  moi  des  crimes , 

Jamais  en  sa  faveur  n*en  put  tirer  deux  rimes  : 

Tant  mon  esprit  alors ,  contre  moi  révolté,  9  s 

En  haine  des  chansons  sembloit  m' avoir  quitté; 

Tant  ma  veine  se  trouve  aux  airs  mal  assortie. 

Tant  avec  la  musique  elle  a  d'antipathie  ', 

Tant  alors  de  bon  cœur  elle  renonce  au  jour. 

Et  Tamitié  voudroit  ce  que  n*a  pu  Tamour  !  1  uo 

N'y  pensez  plus ,  Ariste  ;  une  telle  injustice 

Exposeroit  ma  muse  à  son  plus  grand  supplice. 

Laissez-la,  toujours  libre ,  agir  suivant  son  choix. 

Céder  à  son  caprice,  et  s'en  faire  des  lois. 

I .  Corneille  a  pourtant  publié  à  la  suite  de  Clitandre  deux  chan- 
sons, composées  probablement  à  la  demande  de  celle  qui  inspira 
MéUte  (yoyez  ci-dessus,  p.  53  et  55)  ;  et  une  troisième  dans  le  recueil 
de  Sercy.  Oki  trouvera  encore  ci-après  un  sixain  Pour  la  Reine^  mis 
en  chant  par  Lan^erty  et  un  Madrigal  mis  en  musique  par  Blondel;  mais 
dans  ces  deux  dernières  pièces  Corneille  n*a  pas  eu  à  se  préoccuper 
du  musicien,  qui  a  composé  ses  airs  sur  des  vers  faits  d^avance. 
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XXIII 


BOaDBAU. 

Ce  rondeau  a  para  en  1687,  d'abord  tenl,  en  on  feuillet  m-4<>. 
Noos  ne  connaissons  de  cette  rare  édition  qu'on  exemplaire  relié  dans 
an  recueil  in-i  3  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  portant  le  u9  9809  .B.L. 
Ces  vers  furent  réimprimés  plus  tard  à  la  suite  des  deux  éditious  de 
V£xeus€  à  Ariste  dont  nous  avons  parlé  dans  la  notice  précédente.  Us 
répondent  à  une  pièce  anonyme,  intitulée  FAutheur  du  vray  Cid  es- 
pagnol à  ton  traducteur  français  j  qui  fut  attribuée  i  Mairet  par  Cor- 
neille. Claveret  s*est  vanté  d^avoir  engagé  notre  poëte  à  ne  pas  publier 
œ  rcodeau,  que  Granet  regarde  à  tort  comme  dirigé  contre  Scudéry . 
Voyez  les  pages  ai  et  ai  du  tome  HI. 

Qa^il  fasse  mieux ,  ce  jeane  jouvencel  ^ 

A  qni  le  Cid  donne  tant  de  martel , 

Que  d'entasser  injure  sur  injure , 

Rimer  de  rage  une  lourde  imposture , 

Et  se  cacher  ainsi  qu'un  criminel.  5 

Chacun  connott  son  jaloux  naturel , 
Le  montre  au  doigt  conmie  un  fou  solennel 
Et  ne  croit  pas ,  en  sa  bonne  écriture, 
Qu'il  fasse  mieux. 

Paris  entier,  ayant  lu  '  son  cartel ,  x  o 

L'envoie  au  diable ,  et  sa  muse  au  bordel  ; 
Moi ,  j'ai  pitié  des  peines  qu'il  endure  ; 
Et  comme  ami  je  le  prie  et  conjure , 

I.  n  y  a  ftt,  an  lieu  de  lu,  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  toutes 
les  éditiona  modernes. 
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S*il  veut  ternir  un  ouvrage  immortel, 

Qu*il  fasse  mieux.  1 5 

Omnibus  invideas  ^  liçide;  nemo  tibi^ . 

I.  c  Que  tu  portes,  jaloux,  enyie  à  fout,  et  penoune  à  toi.  »  C*esi 
le  second  et  dernier  Ters  de  la  xu*  épigramme  du  liyre  I  de  Martial. 
—  Selon  toute  apparence,  c*est  ici  à  peu  près  que  devraient  se 
placer  y  suivant  Tordre  chronologique,  les  six  vers  que  Corneille  adresse 
i  Péllisson  pour  Foucquet  dans  la  lettre  xxn.  Voyex  ci-après  les 
Lettres^  à  la  suite  des  Poésies  diverses  et  des  OEuvres  diverses  en  prose. 
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XXIV 


REMERCIAIENT    FAIT   SDR-LE-CBAJfP 
PAR  MONSIEUR  DE  CORNEILLE. 


Oft  Ter»  ont  été  iinproTisés  i  la  séance  de  décembre  1640  du  Puy 
de  Palinod  de  Rouen,  pour  remercier  rassemblée  du  prix  qn*elle 
Tenait  de  décerner  à  une  pièce  que  Jacqueline  Pascal  avait  composée 
par  le  conseil  de  Corneille.  Voyez  ci -dessus,  p.  7-9. 

Pour  une  jeune  muse  absente , 
Prince*,  je  prendrai  soin  de  vous  remercier; 
Et  son  âge  et  son  sexe  ont  de  quoi  convier 
A  porter  jusqu'au  ciel  sa  gloire  encor  naissante. 
De  nos  poëtes  fameux  les  plus  hardis  projets  5 

Ont  manqué  bien  souvent  d'assez  justes  sujets 

Pour  voir  leurs  muses  couronnées  ; 

Ma»  c*en  est  un  beau  aujourd'hui': 

Une  fille  de  douze  années* 
A  seule  de  son  sexe  eu  des  prix  sur  ce  Puy* .  i  o 

1  •  Jacques  le  Conte,  marquis  de  Nouant,  lieutenant  pour  le  Roi  en 
SCS  pays  et  duché  d*Alençon,  président  du  Puy  (princeps), 

1.  Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  Voyez  un  autre  hiatus,  ci-après, 
p.  i3i,  Tcrs  9* 

3.  Jacqueline  Pascal,  née  le  4  octobre  i6i5,  arait  alors  quinze  an» 
accomplis,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut;  mais  Corneille  a  pu 
te  tromper  facilement  sur  son  flge,  car  Gilberte  Pascal  nous  dit  que 
lorsque  Jacqueline  joua  devant  le  Cardinal,  c  étant  de  fort  petite  taille, 
et  ayant  le  visage  fort  jeune,  elle  ne  paroUsoit  pas  avoir  plus  de  huit 
ans,  quoiqaVlle  en  eàt  treize.  •  (Bibliothèque  de  f  École  des  chartej, 
tome  V,  p.  307.) 

4.  D  y  a  dans  le  manuscrit  pays,  qui  n*a  point  de  sens  et  ne  fait 
pas  le  vers. 

CouraiixE.  x  (^ 
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XXV 


LA.    TULIPE. 


MADBIGAL. 


AU    80LKIL. 


Cette  pièce  et  les  deux  suivantes  ont  été  composées  en  164 1  par 
Corneille  pour  la  Guirlande  de  Julie ^  offerte  par  M.  de  Montausier  à 
•a  future,  Julie  d'Angenne.  Voyez  ci-dessus,  p.  9-1 1  et  p.  18,  les  dé- 
tails donnés  dans  la  Notice  sur  ce  recueil  ;  et  ci-après,  dans  \ Appen- 
dice^ trois  autres  pièces  du  même  manuscrit  qui  ont  été  attribuées 
également,  avec  quelque  vraisemblance,  à  Corneille.  Dans  l'édition 
de  la  Guirlande  de  Julie  publiée  par  M.  Livet,  d'après  le  manuscrit 
de  1641  {Précieux  et  Précieuses,  p.  393-43^)9  ^^  ^<>^  de  cette  pièce 
est  la  Tulipe  au  soleil^  madrigal. 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté , 

Ajoute  l'immortalité 
A  Téclat  nompareil  dont  je  suis  embellie; 
Empêche  que  le  temps  n'efiace  mes  couleurs  : 
Pour  trône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie;  5 

Et  si  cet  heureux  sort  à  ma  gloire  s^allie , 

Je  serai  la  reine  d^s  fleurs. 
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tj   ! 


XXVI 


LA    FLEUR    d'orange. 


MADBIGAI.. 


."  I 


••:,»;     •  i .   I 


(',  !:    .l)\\    Mil 


Da  palais  dVmeraude  où  la  riche  nature 

Bra  fait  naître  et  régner  avecque  majesté , 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n^est  rien  qu^une  foible  peiature. 

Si  je  n^ai  point  Téclat  ni  les  vives  couleurs  5 

Qui  font  Torgueil  des  autres  fleurs , 
Par  mes  odeurs  je  suis  plus  accomplie , 
Et  par  ma  pureté  plus  digne  de  Julie. 
Je  ne  suis  point  sujette  au  fragile  destin 

De  ces  belles  infortunées  x  o 

Qui  meurent  dès  qu'elles  sont  nées , 
Et  de  qui  les  appas  ne  durent  qu'un  matin. 
Mon  sort  est  plus  heureux ,  et  le  ciel  favorable 
Conserve  ma  fraîcheur',  et  la  rend  plus  durable. 
Ainsi  j  charmant  objet ,  rare  présent  des  cieux ,  1 5 

Pour  mériter  T honneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux, 

J*ai  la  pompe  de  ma  naissance  ; 
Je  sais  en  bonne  odeur  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  ; 

Mes  beautés  ont  de  la  constance , 
Et  ma  pure  blancheur  marque  mon  innocence.  a  o 

J'ose  donc  me  vanter,  en  vous  offrant  mes  vœux, 
De  voun  faire  moi  seule  une  riche  couronne, 

Bien  plus  digne  de  vos  cheveux 

I.  Frwtekise,  dans  InPoésiss  ehoUiej  publiées  chezSercy.  —  Frat" 
eksur,  dan»  rédition  <!«  M.  Livet. 
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Que  les  plus  belles  fleurs  que  Zéphire  vous  dot 
Hais  si  vous  m'accusez  de  trop  d'ambition, 
Et  d'aspirer  plus  haut  que  je  ne  devrois  faire , 

Condamnex  ma  présomption, 

E;  me  traitez  en  téméraire; 
Punissez ,  j'y  conseos ,  mon  superbe  dessein 

Par  une  sévère  défense 
De  m'élever  plus  haut  que  jusqu'à  votre  sein. 
Et  ma  punition  sera  ma  récompense. 


W* J' 
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XXVII 


L  IMMORTELLE    BLANCHE. 


StADAIGAL. 


Donnez-moi  vos  couleurs ,  tulipes ,  anémones  ; 
Œillets,  roses,  jasmins,  donnez-moi  vos  odeurs. 
Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  Ton  compose  de  mes  fleurs.  5 

Ne  voos  vantez  donc  point  d*étre  aimables  ni  belles  : 
On  ne  peut  nommer  beau  ce  qu'efface  le  temps  ; 
Pour  couronner  les  beautés  éternelles, 

Et  pour  rendre  leurs  yeux  contents, 

n  ne  faut  point  être  mortelles.  i  o 

Si  vous  voulez  affranchir  du  trépas 

Vos  brillants  mais  frêles  appas, 

Souffrez  que  j*en  sois  embellie  ; 
Et  si  je  leur  fais  part  de  mon  éternité, 
Je  les  rendrai  pareils  aux  appas  de  Julie,  1 5 

Et  dignes  de  parer  sa  divine  beauté. 
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XXVIII 


VERS   SDR    LE  C&RDIRAL   DE    RICHBI.IED. 

Ce  quatrain  fui  compow*  à  l'oocuion  de  In  mort  du  cardinal  dp 
Rkhelieu,  qui  eul  lieu  if  4  d.-ïembr.-  Kl  iî  PtllUson  rjconlanl  W 
dilT^rends  <\ai  l'éuicut  iietH  i  propos  du  Cîd  enlfc  Bicheliru  et 
noire  poêle,  a  publia  le  premier  ces  qiiDtreven  dans  sa  Relailoa  conlt- 
nanl  rhùloirt  dt  t.lcadém'it  françoiit,  qui  parui  en  ifiSJ.  t  Corneille 
Iri  fil,  ilil-il  (p.  Il  8  et  il  g),  apr^it  In  mort  du  Cardinal,  qu'il  consi- 
iiérolt  d'un  côlé  commp  »un  bieafallfur,  et  de  l'antre  comme  son 
cnuemi.  •  Dam  les  OEutrti  dirtrsri  de  1738  [p.  t  j8^  ce  quatrain  fat 
imprimé  avec  le  litre  qu'il  porre  ici,  —  Vqti'ï.  dans  YÀppeniiier  une 
épitaphe  de  nïolielieu,  altribuéi'  par  M.  Taschereaa  il  Corneitie. 

Qu'on  parlf  mnl  ou  hien  du  fumeux  Carilinnl , 
Mu  pro9i?  iii  mes  vers  n'en  iliroal  jaiiiuis  rien  : 
II  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
II  m'a  faîl  trop  de  mal  pour  en  dîrc  du  bien. 
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XXIX 

SUB    LA    MORT   DU    BOI   LOUIS   XIII. 

•OMVBT. 

Ce  aonnrt,  composé  à  Toccasion  de  la  mort  de  Louis  XIII,  qui  ar- 
nra  le  14  mai  i643,  n*a  pas  été  imprimé  da  rimint  de  Corneille,  et 
s*est  cooserré  imparfaitement  dans  la  mémoire  de  ses  contemporains 
oa  dans  des  copies  peu  exactes.  Nous  le  donnons  d*après  une  tran- 
scription de  la  main  de  Gaignières',  signée  P.  Corkeuxb,  qui  nous 
a  été  obligeamment  signalée  par  M.  Ludovic  Lalanne*.  Gaignières 
étant  mort  en  mars  17 15,  ce  texte  est  le  plus  ancien  de  ceux  que 
DOQS  possédons.  Nous  le  faisons  suivre  de  einq  antres  rédactions 
cUaséesd*apràs  le  rapport  qu'^es  ont  ayec  celle  qui  noua  sert  de  type. 

Sons  oe  marbre  repose  un  monarque  sans  vice , 
Dont  la  seule  bonté  déplut  aux  bons  François, 
Et  qm  pour  tout  péché  ne  fit  qu*un  mauvais  choix , 
Dont  il  (ut  trop  longtemps  innocemment  complice» 

L^ambitiouy  l'orgueil,  Taudaoe,  ravarioe,  5 

Saisis  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  des  lois , 
Et  bien  qu*0  fUt  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 
Son  règne  (ut  pourtant  celui  de  Tinjustice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour ,  x  o 

Que  jusque  dans  la  tombe  il  le  force  à  le  suivre . 

I.  Sur  Gaisnières,  Toyes  le  tome  VIII  des  Lettrts  Je  Mme  de 
Sé9ignéy  p.  i53,  note  i. 

a.  Elle  se  troaTc  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Gaignières  1 00 1 , 
MéUnges^  pièces  gaiantes^  satiriques^  eic,,  p*  i4- 
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Jamais  de  tels  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus , 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre  ^ 


▼  ARIAITTBS. 

Texte  de  Voltaire  dans  les  notes  sur  tÈpitre  dédieatoire  ^Horace. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  sant  Tice, 
Dont  la  seule  bonté  déplut  aux  bons  Fran<^is, 
Ses  erreurs,  ses  écarts  Tinrent  d*un  mauvais  cboix, 
Dont  il  fut  trop  longtemps  innocenmient  complice. 

L*ambition,  Torgueil,  la  haine,  rayarioe, 
Armés  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Et  bien  qu*il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 
Son  règne  fut  toujours  celui  de  l'injustice. 

Fier  vainqueur  au  dehors,  vil  esclave  en  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour. 

Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  à  le  suivre; 

Et  par  cet  ascendant  ses  projets  confondus. 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


Sonnet,  Épitaphe  de  Louis  XIII.  Feuillet  ajouté  à  certains  exem- 
plaires des  OEupres  diverses  de  1738.  Ce  feuillet  porte  an  verso  le  Place t 


I.  A  la  suite  de  notre  pièce  XXIX  devrait  se  placer,  d'après 
l'ordre  chronologique,  la  pièce  intitulée  :  jé  la  Reine  régente,  sonnet, 
que  l'abbé  Granet  a  publiée  à  la  page  149  des  Œuvres  diverses;  mais 
comme  elle  est  extraite  de  la  dédicace  de  Poljreuete,  nous  y  renvoyons 
le  lecteur  (voyez  tome  III,  p.  473}  1  ^  nous  nous  contentons  de  la 
rappeler  ici  à  sa  date,  qui  nous  est  donnée  par  l'Achevé  d'imprimer 
de  Poljreucte  (ao  octobre  i643). 
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oac  Jloi  sur  le  retardement  de  sa» pension.  Ce  teKte  et  le  suivant  se 
tromrcnt  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Sons  ce  tombeaa  repose  on  roi  qui  fut  sans  yice. 
Dont  la  seule  bonté  fit  tort  anx  bons  François, 
Et  qni  pour  tout  péché  ne  fit  qu'un  maurais  choix , 
Dont  il  lut  à  la  fois  et  victime  et  complice. 

L'ambition,  Torgueil,  la  fraude,  l*ayarioe, 
Saisb  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Et  bien  qu'il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois. 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

Craint  de  tout  Tunivers,  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  n6tre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  de  tels  malheurs  furent- ils  entendus? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Commençant     régnei ,  il  a  cessé  de  vivre. 


Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  XIII.  Feuillet  imprimé,  différent  du 
précédent,  ajouté  à  d'autres  exemplaires  du  même  ouvrage,  et  ne 
eontenant  que  le  sonnet. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  françois, 
Qoe  ne  sauroit  l'envie  accuser  d'aucun  vice; 
Il  fut  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  rois. 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

L'ambition,  l'orgueil,  l'intérêt,  l'avarice, 
Revêtus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix, 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  jusque  dans  la  tombe  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus? 
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Après  trente-trois  ans  sur  I9  tr6ne  perdus, 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


Épîtaphe  su^  Louis  XlII,  Copie»  signée  P.  Cobitsilui,  oecapant  les 
pages  an  et  aia  du  «  second  recueil  s  d'un  manoscrit  in-40  de  la 
bibliothèque  de  1* Arsenal  portant  le  n<>  i35  des  Belles-Lettres. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  françois, 
Que  ne  sauroit  Tenyie  accuser  d*aucun  vice  ; 
Il  fut  et  le  meilleur  et  le  plus  grand  des  rois, 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Tinjustice. 

Sage  en  tout,  il  ne  fît  jamais  qu*un  mauvais  choix, 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice; 
L'ambition,  Torgueil,  Tintérét,  Tavarice, 
Revêtus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois. 

Vainqueur  de  toute  parts  {sic),  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  dans  la  tombe  même  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trône  perdus. 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


«  Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  XIII^  qu'on  assure  être  de  P.  Cor- 
neille et  n*avoir  jamais  paru.  »  Les  Nouveaux  Amttsemens  du  cœur 
et  de  tespritf  ouvrage  périodique,  [par  Philippe  de  Prétot] ,  à  la 
Bajre,  ehés  Zacharie  Chastelain,  etc.,  1 787-1 745,  tome  XIV,  p.  33o. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  fa^nçois, 
Que  ne  sauroit  l'envie  accuser  d*aucun  vice  ; 
Il  fut  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  rois, 
Son  règne  Ait  pourtant  celui  de  l'injustice. 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix, 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice  ; 
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L*aiiibition,  Torgneil,  Tintérét,  ravarioe, 
Reréto*  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois. 

Yamqaeor  de  toute  part,  esclâTe  dans  sa  oour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  è  peine  sort  da  jour. 
Que  dans  la  tombe  même  il  Toblige  à  le  suiTre. 

Jamais  pareils  mfdhean  forent-ils  entendus  ? 
Après  trente>trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  yi^re. 
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XXX 

A   MONSEIGNEUR   MONSEIGNEUR   l'i^MINENTISSIME 

CARDINAL  MAZARIN. 


Naudé  nous  fait  oonnattre  la  nature  de  la  libéralité  qui  a  donné 
lieu  à  ce  Remercùnent.  Après  aToir  parlé  longuement  des  calomnies 
débitées  par  les  pamphlétaires  contre  Mazarin  :  c  Ces  mêmes  écri- 
▼ains,  ajoutc-t-il  *,  ne  disent-ils  pas  effrontément  que  le  Cardinal  n'a 
jamais  fait  de  bien  aux  hommes  de  lettres,  et  néanmoins  Balzac,  Cor- 
neille.... Tout  remercié  publiquement  :  le  premier  de  ce  qu*il  lui  fai- 
soit  payer  ponctuellement  une  pension  de  deux  mille  livres,  et  Tautre 
de  ce  qu*il  lui  en  aroit  donné  une  de  cent  pistoles ,  de  laquelle  voilà 
comme  il  parle  en  son  Remeret'ment  publié  Tan  i643  chez  Sommaville 
et  Courbé.  »  Naudé  rapporte  ensuite  les  vers  9-16  de  notre  pièce  XXX. 
Ce  n*est  pas  en  1643»  comme  il  le  dit,  mais,  ce  qui  est  bien  peu 
différent,  au  mois  de  février  1644  *»  <iue  \e  Remereiment  parut,  chez 
les  libraires  qu*il  indique,  à  la  suite  de  la  dédicace  de  l'édition  origi- 
nale in-4^<^^  ^  Mort  de  Pompée.  Il  y  est  intitulé  :  A  Son  Éminence, 
Âemêrcùneni.  Dans  l'édition  in-ia  qui  fut  publiée  la  même  année,  il 
porte  le  titre  que  noua  avons  reproduit,  et  il  est  suivi  de  Tavis  de 
Corneille  qu*on  va  lire  et  de  la  traduction  en  vers  latins,  que  nous 
reproduisons  également.  Cette  traduction  est  signée  A.  R.;  Granet, 
qui  a  changé  TR  en  B,  Tattribue  à  Adrien  Blondin.  11  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  le  véritable  nom  de  son  auteur,  car  dans  le 

I.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Mazarin 
depuis  le  sixième  janvier  jusques  à  la  déclaration  du  premier  avril  mil  sis 
cent  quarante^neuf  [uns  lieu  ni  date),  in-4***  ^^  ouvrage  de  Gabriel 
Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin,  est  en  forme  de  dialogue,  et  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Mascurat ,  Tun  des  interlocuteurs.  C'est 
M.  Edouard  Foumier  qui  nous  a  signalé ,  avec  son  obligeance  habi- 
tuelle, le  curieux  passage  que  nous  en  extrayons. 

3.  Voyez  tome  IV ,  p.  10. 
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rpcaeil  intitulé  Siogia  lu&i  Mtuusrim  CarduuUis..,,  Parisiisy  txctidebat 
j^ntomus  yiiré  ^  R^gu  et  Cleri  galiicani  typographus^  M.DC.LXVI, 
io-foL,  recueil  composé  de  trois  séries,  la  première. latine,  la  seconde 
italienne  et  la  dernière  française,  on  trouve  aux  pages  5i-S3  de 
ta  première  de  ces  séries  la  pièce  de  vers  latins  imitëé  de  Corneille^ 
avec  cette  signature  :  ABBABAMtrs  "Rnmxvty  Poeta  Rêgitu,  Le  véri- 
table nom  de  ce  poète  latin,  alors  célèbre,  était  Abraham' Ravaad; 
né  le  6  mars  i6(x>  dans  le  village  de  Remy  eu  fieauvaisis ,  il  en  avait 
pris  le  nom;  il  mourut  à  Paris  le  i^  décembre  1646.  Le  Renurci- 
tmaU  de  Corneille  a  été  inséré  aux  pages  S-y  de  la  troisième  série 
des  Elogia  et  dans  le  Recueil  de  poésies  chrestiennes  et  dïperses^  dédié 
à  Monseigneur  le  prince  de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine,  à  Paris ^ 
chez  Pierre  le  Petit,  1671,  3  vol.  in-ia  (tome  III,  p.  87-89).  Ces 
éditions  contiennent  des  changements,  qu'on  trouvera  indiqués  en 
note.  Voltaire  a  fait  des  remarques  sur  ce  Remercimeni^  si  Ton  peut 
appeler  renoarques  une  continuelle  déclamation  contre  Corneille  an 
sujet  des  louanges  qu'il  adresse  à  Mazarin. 

Au  Lecteur.  Ayant  dédié  ce  poëme  à  M'  le  cardinal 
Mazarin,  j*ai  cru  à  propos  de  joindre  à  i*épître  le 
remercîment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son 
Eminence,  pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit.  Cette 
pièce ,  quoique  faite  à  la  hâte ,  a  eu  le  bonheur  de  plaire 
assez  à  on  homme  savant  pour  ne  dédaigner  pas  de 
perdre  une  heure  à  donner  ime  meilleure  forme  à  mes 
pensées ,  et  les  faire  passer  dans  cette  langue  illustre  qui 
sert  de  truchement  à  tous  les  savants  de  T Europe.  Je  te 
donne  ici  Tun  et  Tautre ,  afin  que  tu  voies  et  ma  gloire 
et  ma  honte.  Il  m^est  extrêmement  glorieux  qu'un  esprit 
de  cette  trempe  ait  assez  considéré  mon  ouvrage  pour  le 
vouloir  traduire  ;  mais  il  m^est  presque  aussi  honteux  de 
voir  ses  expressions  tellement  au-dessus  des  miennes, 
qu'il  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  voulu  mettre 
en  lustre*  les  petits  efforts  de  son  écolier.  C'est  une 

I.  J&i /umi^re ,  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  i5a)  et  dans  les  édi> 
tions  poftérieures. 
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honte  toatefois  qui  m'est  très-avantagëuse;  et  si  j'en  rou- 
gis, c'est  de  me  voir  infiniment  son  redevable.  L'obli- 
gation que  je  lui  en  ai  est  d'autant  plus  grande  qu'il  m'a 
fait  cet  honneur  sans  que  j'aye  celui  de  le  connoître,  ni 
d'être  connu  de  lui.  Un  de  ses.  amis  m'a  dit  son  nom; 
mais  conune  il  ne  l'a  pas  voulu  mettre  au-dessous  de 
ses  vers  quand  il  les  a  fait  imprimer ,  je  te  l'indiquerai 
seulement  par  les  deux  premières  lettres,  de  peur  de  fâ- 
cher sa  modestie ,  à  laquelle  je  ne  veux  ni  déplaire ,  ni 
consentir  tout  à  fait  \ 

Non ,  to  n'es  point  ingrate,  6  maîtresse  du  monde. 

Qui  de  ce  grand  pouvoir  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 

Malgré  l'eiTort  des  temps ,  retiens  sur  nos  autels 

Le  souverain  empire  et  des  droits  inmdortels. 

Si  de  tes  vieux  héros  j'anime  la  mémoire^,  5 

Tu  relèves  mon  nom  sur  Taile  de  leur  gloire  ; 

Et  ton  noble  génie ,  en  mes  vers  mal  tracé, 

OBATIAaUll   ACTIO   BlIOfBIlTlSSIMO   CAEDINALl   JULIO   ILAftAEINO, 

Ex  gaVieo  Cornelu, 

Roma  caput  mundi,  qnsB  quondam  vindice  ferro, 

Qua  terne  pelagusque  patent,  fatalia  vicds 

Jura  dabas  populis  ,  et  nunc,  sed  sanctior,  orbem 

Religione  Deum  et  Tera  pietate  gubemas, 

Non  te  ingrata  iiieaB  cepere  oblivia  muftae, 

Nec  lahor  irritus  est,  nam  si  mea  carmina  crescunt 

In  laudes  fœcunda  tuas,  gentisque  latine 

Heroas  yetenimque  ducum  oelehramus  honorem , 

I .  Cet  avis  au  Lecteur  continue  ainsi  :  c  Au  reste,  si  je  voulois 
faire  ici....  i  La  suite  est  comme  dans  Tavis  en  tête  de  Pompée  : 
Toyez  tome  IV,  p.  14. 

a.  Granet  a  mis  :  faime  eneor  la  mémoire. 
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Par  ton  nouveau  héros  in*en  a  récompensé. 

C'est  toi,  grand  cardinal,  âme*  au-dessus  de  l'homme, 

Rare  don  qu*à  la  France  ont  fait  le  ciel  et  Rome ,         x  o 

C'est  toi ,  dis-je ,  ô  héros ,  ô  cœur  vraiment  romain  , 

Dont  Rome  en  ma  faveur  vient  d'emprunter  la  main. 

Mon  bonheur  n*a  point  eu  de  douteuse  apparence*  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance; 

Et  ton  cœur  généreux  m*a  surpris  d*un  bienfait  1 5 

Qui  ne  m'a  pas  coûté  seulement  un  souhait. 

La  grâce  en  affoiblit  '  quand  il  faut  qu'on  l'attende  : 

Tel  pense  Tacheter  alors  qu'il  la  demande; 

Et  c'est  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret.  20 

C'est  un  terme  honteux  que  celui  de  prière  : 

Par  YÎrtute  suis  patribus  novas  emicat  héros, 
Bfaxima  qui  tenui  pro  miinere  dona  refondit. 
Te  dnce,  magne  héros,  quo  nil  suhlimius  aether 
FrancigenU,  et  nil  meHoâ  dédit  Itala  tellos, 
Jmj ,  parporea  flamcn  dignisaime  palla, 
Te  daoe,  Roma  raos,  largo  in  me  prodiga  fœtu, 
Fadit  opes,  nec  in  aiicipiti  fortana  pependit  : 
Spem  meroes  oblata  pneit;  ChariteMpie  profnaa 
Occurrere  manu  ;  quodque  est  mirabile,  nianna 
Non  optare  lioet,  tu  me  aori  pondère  sponte 
Obrui«,  et  votia  potior  non  ante  cupitis. 
Gratia  qam  petitur  subito  erolat,  et  prece  emaci 
Qui  prior  ambit  opes,  tacitnin  tub  pectore  vulnua 
Sentit,  et  invitut  conoesso  mnnere  gaudet  ; 
Nam  pudor  est,  verba  et  Tultum  praferre  precantis. 

I.  On  lit  ici  dans  le  Recueil  de  1671,  dans  les  Œuvres  diverses 
de  1738  et  dans  toutes  les  éditions  postérieures  :  homme^  au  lieu  de  dme, 

a.  Var,  Mon  honneur  n*a  point  eu  de  douteuse  apparence. 

(EloffiOy  Recueil  et  OEuvres  diverses,) 

3.  AffoihCit  est  pris  dans  le  sens  neutre,  comme  se  prend  le  simple 
foi^ùr.  Voyez  le  Lexique,  <—  Le  Recueil^  les  OEuvres  divvnes^  et  tontes 
les  éditions  pcatérienres  portent  :  La  grâce  s'affaiblit. 
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Tu  me  Tas  épargné ,  tu  m'as  fait  grâce  entière. 

Ainsi  rhonneur  se  mêle  an  bien  que  je  reçois. 

Qui  donne  comme  toi  donne  plus  d'une  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine. 

Il  attache  les  cœurs  d'une  plus  forte  chaîne  : 

Et  prenant  *  nouveau  prix  de  la  main  qui  le  fait. 

Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait  '. 

Ainsi  le  grand  Auguste  autrefois  dans  ta  ville 
Aimoit  à  prévenir  Tattente  de  Virgile  :  3  o 

Lui  que  j'ai  fait  revivre ,  et  qui  revit  en  toi , 
En  usoit  envers  lui  comme  tu  fais  vers  moi. 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire. 
Nos  vers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire  ; 
Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux  3  5 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  par*  eux. 

At  tn,  dum  pleno  gpargis  taa  prsemîa  cornu 
AIa|;nificns,  parcis  precibus,  Totumque  remittis. 
Sic  donU  accedit  konos,  et  munere  in  uno 
Munera  bina  latent,  cam  se  ultro  gratia  profert. 
Hioc  amor  arctior  est,  nam  blanda  sine  arte  Toluntas 
Dat  pretiuin  donis,  et  munera  munere  crescunt. 

Sic  quondam  Augustus,  vestra  aller  Romulos  urbis, 
Mittere  gaudebat  doua  insperata  Maroni  ; 
Et  quem  nostra  in  te  redivivum  carroina  fingunt , 
Virgilium  excepit,  quo  me  dignaris  bonore. 

Et  oerte  ille  augur  qui  nos  inspirât  Apoilo, 
Obscuris  rera  involvens,  plus  carminé  promit 
Interdum,  quam  verba  sonant;  motuque  latenti 
Ssepe  alio  Tatem,  quam  quo  Telit,  abripit  ardor. 

I.   <  En  prenant,  »  mais  à  tort,  dans  Tédition  de  Lefèvre  et  dans 
qdelques  autres. 

a.  CiOrneille  avait  déjà  dit  dans  le  Menteur ^  acte  I,  scène  i,  vers  90  : 

La  façon  de  donner  Tant  mieux  que  ce  qu*on  donne. 

3.  Pour,  mais  à  tort,  dans  Tédition  de  Lefèvre  et  dans  quelques 
autres. 
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Quand  j'ai  peint  un  Horace,  un  Auguste ,  un  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  s*est  trompée , 

Puisque ,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait.  40 

Leurs  plus  hautes  vertus  qu'étale  mon  ouvrage 

N'y  font  que  prendre  un  rang  pour  former  ton  image. 

Quand  j'aurai  peint  enoor  tous  ces  vieux  conquérants , 

Les  Scipions  vainqueurs,  et  les  datons  mourants, 

Les  Pauls,  les  Fabiens,  alors  de  tous  ensemble  .  4  s 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble  ; 

Et  Ton  rassemblera  de  leur  pompeux  débris 

Ton  âme  et  ton  courage ,  épars  dans  mes  écrits. 

Son£&e  donc  que  pour  guide  au  travail  qui  me  reste 
rajoute  ton  exemple  à  cette  ardeur  céleste ,  5o 

Et  que  de  tes  vertus  le  portrait  sans  égal 
S*achève  de  ma  main  sur  son  original  ; 
Que  j'étudie  *  en  toi  ces  sentiments  illustres 


Com  oecîni  landeft  Pompeî  ant  robur  Horad, 
Angasdqne  pios  mores,  domitumque  furorem, 
Musa  qiiidem  erravit  ;  nam  dnm  patat,  inscia  &ti, 
Romanos  pinxisse  daces,  tua  facta,  tnamqne 
Exprimit  effî|;iem  :  yeterum  décora  alla  Quiritom 
Par  tôt  tparsa  TÎros,  tôt  nobilitata  tropssis, 
Ad  te  anniii  redetmt  ;  tua  in  illis  rivit  imago. 
Nec  tamen  hic  finis;  nam  cum  celebrabo  Catonom 
Funera,  Scipiadumque  deciu,  Paulosque  sagaces, 
Et  cunctatore»  Fabios,  tua  gloria  snrget 
Gonflata  ex  illis,  sed  erit  magis  inclyta  virtus. 
Sit  mihi  fas  igitur  sob  te  renovare  laborem, 
Adqne  tui  exemplar  proceres  formare  latinos, 
Et  dÎTina  tac  sécréta  recludere  mentis, 
Versuqae  arcanos  generoso  expromere  sensus 


I.  Gi-anet  a  mit  :  c  Quand  j'étudie.  » 
GoaafcUXB.  x 
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Qu'a  conservés*  ton  sang  à  travers  tant  de  lustres. 

Et  que  le  ciel  propice  et  les  destins  amis  55 

De  tes  fameux  Romains  en  ton  âme  ont  transmis. 

Alors  de  tes  couleurs  peignant  leurs  aventures , 

J'en  porterai  si  haut  les  brillantes  peintares. 

Que  ta  Rome  elle-même ,  admirant  mes  travaux, 

N'en  reconnottra  plus  les  vieux  originaux,  60 

Et  se  plaindra  de  moi  de  voir  sur  eux  gravées 

Les  vertus  qu'à  toi  seul  elle  avoit  réservées , 

Cependant  qu'à  l'éclat  de  tes  propres  clartés 

Tu  te  reconnottras  sous  des  noms  empruntés. 

Mais  ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  âme ,  6  5 

Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme  ; 
Et  de  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi, 
Daigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moi. 
Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude; 

Qaos  tibi  nascenti  Charités,  urbisque  Quirini 
Fata,  et  sanguig  avum  stellis  transfudit  amicis. 
Tune  splendore  noTo  afHatuB,  longo  ordine  pingam 
Romulîdas,  operique  taos  adhibebo  colores. 
Materiam  superabit  opus  ;  talique  cotbumo 
Assurgam,  ut  nostros  Roma  admirata  labores, 
Eloquii  stupeat  yires,  neque  prisca  suorum 
Ora  recognoscat  :  quin  et  foitasse  queretur, 
Me  ducibus  latiis  illas  adscribere  laudes 
Quas  solus  Tera  ingeuii  yirtnte  mereris. 
Interea  proprio  late  splendore  refulgens, 
S«pe  tuas  alio  cemeii  sub  nomine  dotes. 

Ne  tamen,  o  divine  héros,  ne  subtrahe  lumen, 
Vire  diu,  prssensque  meis  illabere  cœptis. 
Subduc  te  regni  excubiis,  quas  nocte  dieque 
Irrequietus  agis,  paulumque  abrumpe  labores 
Assiduos,  nostroque  in  carminé  dilue  curas  ; 

I .  Dans  les  éditions  données  par  Corneille, dans  les  Elogia  et  dans 
le  Reeueiif  le  participe  est  au  singulier,  sans  accord. 


/^ 
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Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude ,  7  o 

J^emploierai  pour  te  peindre*  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  ma  voulu  départir, 

Reçois  9  avec  les  vœux  de  mon  obéissance , 

Ces  vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 

L^impatîent  transport  de  mon  ressentiment  7  5 

N^a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment. 

S^ils  ont  moins  de  douceur,  ils  en  ont  plus  de  zèle  : 

Leur  rudesse  est  le  sceau  d'une  ardeur  plus  fidèle  ; 

Et  ta  bonté  verra  dans  leur  témérité , 

Avec  moins  d'ornement,  plus  de  sincérité.  So 

Cmnqne  tuas  ▼eneror  Charités,  et  miua  reqairit 
Qum  placeant,  magnasque  parent  solatia  menti , 
Accipe  prscipiti  mea  carmina  condita  vena , 
Carmina  perpetoi  testes,  et  pignora  caltas  : 
Imperfecta  qnidem,  nec  enim  tua  dona  sini^iaDt 
Eise  dia  immemorem,  ars  nostro  sacoessit  amori. 
Et  si  lingna  radis,  latet  imis  aensibos  ardor; 
Nostnique  plas  fidei  qoam  fastus  verba  recondunt  ; 
Nam  qno  musa  magis  caret  arte,  minusque  leporis 
Inrenies,  magis  est  para  et  sincera  voluntas. 

I.   Pour  te  plaire^  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  les  éditions 
post^eures. 
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XXXI 

A    MAÎTRE    ADAM*,    MEHUISIER   DE   NEVERS, 

SUR   SES  CHB FILLES. 
SOITHBT. 

Cette  pièce,  signée  Co&hbuxb,  se  trouve  dans  le  volume  intitulé  les 
CheuiUes  de  M*  Adam^  menuisier  de  Neuers^  à  Paris  ^  che%  Toussainct 
Qtùnet,...  M.DC.XLIV.  Auec  priuilege  du  Roy,  in-4®.  Le  privilège 
porte  :  •  donné  à  Paris,  le  i6.  iour  d'Auril  Tan  de  grâce  mil  six  cens 
quarante  quatre,  >  et  est  suivi  de  la  mention  :  c  Acheué  d'Imprimer 
pour  la  première  fois  le  aS.May  i644*  >  Le*  ▼ers  de  Corneille  oc- 
cupent la  onzième  page  d'un  recueil  qui  n'en  a  pas  moins  de  cent,  et 
qui  est  intitulé  :  Approbation  du  Parnasse  sur  Us  CheuiUes  de  Maistre 
Adam  Biiiautf  fnentùsier  de  Neuers. 

Le  dieu  de  Pythagore  et  sa  métempsycose 
Jetants  Tàme  d*Orphée  en  un  poëte  François  : 
«  Par  quel  crime,  dit-elle ,  ai-je  offensé  vos  lois , 
Digne  du  triste  sort  que  leur  rigueur  m'impose  ? 

<t  Les  vers  font  bruit  en  France  ;  on  les  loue ,  on  en  cause  : 
Les  miens  en  un  moment  auront  toutes  les  voix  ; 
Mais  j'y  verrai  mon  homme  à  toute  heure  aux  abois , 
Si  pour  gagner  du  pain  il  ne  sait  autre  chose.  » 

«  Nous  savons,  dirent-ils,  le  pourvoir  d'un  métier  : 


I .  Le  privilège  le  nomme  c  Adam  fiillault,  Maistre  Menuisier  de 
la  ville  de  Neuers.  •  Au  quatorzième  vers  Corneille  a  écrit  Billot,  afin 
de  rendre  la  rime  plus  exacte  pour  l'œil. 
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U  sera  {ameux  poète  et  fameux  menuisier. 

Afin  <{u^un  peu  de  bien  suive  beaucoup  d'estime,  » 

A  ce  nouveau  parti  Tàme  les  prit  au  mot, 
Et  8* assurant  bien  plus  au  rabot  qu'à  la  rime. 
Elle  entra  dans  le  corps  de  maître  Adam  Billot. 


I  o 
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XXXII 

A.  MOnSIEUR  DE  BOISROBERT,  ABBÉ  DE  CHATILLOII , 


Cm  vcr>,  signé)  Cobhkuxh,  loiil  imprîm^B  »tl  KMO  do  nxièniF 
ffalllel  du  volume  intitulé  :  Us  Epûlrn  du  linir  :li  Bmi-Jtobert-Wtttl, 
Bbhé  dt  Cha^rillon,...  à  Paris,  */.«  Cardin  Bfion^,  M.DC.XLVU, 
in-40.  L'AcliCT^d'imprimn-etldu  >  vingt -p1- 11  ni-ime  loillM  i6<6,  » 
Boia -Robert,  qui  en  i65t|  publia  une  •ccondepsiin-  in-8<*de  m  ÈpUra, 
nous  apprend  dont  VAvii  qa'il  place  en  létr,  qiu-  .«ihommagM  poë' 
tiques  liaient  paasi'S  de  mode;  tptb»  RToir  aimoacé  Une  aouTelle 
édition  de  la  première  partie  de  ion  recueil ,  il  iijonle  ;  <  Ceux  qui 
n'ont  point  tu  lu  belle  préface  de  feu  M.  Maacaron  la  trouveront  duii 
celle  seconde  impreuiou,  plu*  correcte  que  la  première;  il*  y  troave- 
roDt  auisi  le«  vers  que  Mniicura  de  Corm'ilU-,  MéDaril,  Ménage  et 
Satrazin  me  donnèrent  quand  je  misée  premin-  valome  en  lumière. 
J'ai  trouvé  a  propo*  de  ne  le«  pas  mettre  i  h  ii'te  du  tecond,  tant 
parue  qu'ili  n'y  euasenl  pas  été  nouveaui  comme  tout  le  reite,  qu'à 
cauie  qu'ils  eussent  hlessé  ma  modestie,  ei  In  coutume,  qui  ne  lei  y 
•oaffre  pliu.  * 

Que  tes  entretiens  sont  charmanu  ! 

Que  leur  douceur  est  infinie  ! 
Que  la  facilité  tle  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  l'éclat  des  plus  beaux  ornements! 
Leur  grâce  naturelle  aura  plus  d'idoUtres  5 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast'  de  nos  théâtres. 
Le  temps  respectera  tant  de  naïveté  ; 


I,  Voyei  tome  TV,  p.  76,  ver»  Il 55;  tome  VIII,  p.   473, 
4390;  et  le  Ltxi^u*. 
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Et  poar  un  seul  endroit  où  tu  me  donnes  place*, 

Tu  m^assures  bien  mieux  de  Timmortalité 

Que  Cinne^^  Rodogune^  et  le  C/rf,  et  V Horace.  x  o 

1.  Voici  oe  passage  qui  assare  mieux  ComeiUe  de  riramortalité 
que  tous  ses  chefs-<l*œuTTe.  L'épitre  xnx  de  Boisrobeit  est  adressée 
à  un  t  Monsieur  Gineste.  t  L*auteur,  comme  nous  le  dit  le  sommaire, 
c  lui  parle  arantageutemeut  des  belles  lettres  qu*il  a  reçues  de  lui  ;  > 
et  pour  le  couTaincre  de  son  talent  il  lui  dit  (p.  i55)  : 

Seul  tu  feins  dHgnorer  le  prix 

Des  épftres  que  tu  m*écris.... 

Souffre  après  tout  que  je  te  die 

Qu'en  Bourgongne  et  qu'en  Normandie 

Sommeie  et  Corneille  ont  trouyé 

Ce  style  fort  et  relevé. 

Et  ce  seroit  n*étre  pas  sage 

Que  chercher  meilleur  témoignage. 

Vojez  ci-desausy  p.  i5,  un  passage  de  la  seconde  partie  des  tpitrtt 
de  Boisrobert  où  il  est  question  de  Corneille. 

a.  Granet  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  164),  et  tons  les  éditeurs 
après  lui,  ont  imprimé  Cinna^  au  lieu  de  Cinne, 
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LES   TRIOMPHES    DE   LOUIS    LE   JOSTE. 
Le  gniTcar  Valdor  enncprit  peu  aprH  la  non  de  LonU  Xni  et 

piililïn  eu  l'irig  un  graii<J  ouvrage  ,\  lifjiiri'sdunT  le  lïirt,  fori  éUnda, 
fer»  hien  cononitre  la  uatare  et  le  oddIcuu  -. 

Le,  triomphes  de  /»ui'j  le  IiuU  XIII,  Ju  nom,  «o)  Je  France  et  Je 
Naunrre.  ConteBom  lei  pliu  granJri  oclioru  ou  ta  Maieile  s'eil  Irouuêe 
en  perioRnr,  repretenlécA  en  Figurei  Snî^al'ujiiei  ejposiei  par  vu 
Poim»  lltroique  an  Cliarles  Brys ,  »/  occontpagnèei  di  rm  Francou 
toiu  cka^ur  Figure,  compoit:  par  P.  de  Corneille.  Âeec  les  portrait* 
dei  roij,  princei  et  gmeraux  J'armai,  qui  oal  aiiitlé  ou  âeruy  ee  BtlU- 
ijiuux  l.ouit  le  tuile  Combatlani  ;  Et  leur»  Deuiirt  ri  Ejpaiilioiu  en 
forme  ttelogeâ  par  Henry  ËiDenae,  Eicujer,  lieur  dei  fosse:..  Poêle  et 
laltrprtte  du  Boj  éi  Laaguei  Grrcqiu  el  Ijiliae,  EruemUe  te  plan  Jet 
r'UUi,  sièges  el  balaillei,  auee  !■«  4liregè  Je  la  lie  île  ce  CranJ  Mo- 
narifue,  par  "Rtaé  Biirry,  Cumrillrr  du  Boy  el  Hiiliirhgraphe  Je  ta 
Meieilé.  Le  loul  lr<uliiil  en  l-nlin  par  Ir  R.  P.  NicotiiL.  Docteur  en 
Sorbonae  de  ta  Faculté  de  Paru ,  et  premier  Hegent  du  grand  Contient 
des  lacohiai,  Ouurage  enlreprU  el  fiay  par  leBn  Voldor,  Liégeois, 
Caleographe  du  Boy.  Le  loul  par  commandement  de  leurs  IHaitilez. 
A  Paris,  Xn  l'Imprimerie  Soyale,  Par  Antoine  Esliene,...  M.DC.XLIX. 
A*eo  privilège  de  m  Majesté.  (Id-FoI.)-  —  Le  privil^  eM  daté  du 
■  11,  jour  de  Ha;,  l'an  de  grâce  1649.  > 

En  tête  de  l'onTrage  on  trooTe  des  lettres  da  roi  Louis  XIV, 
éorite*  aux  dirers  antenrs  pour  lu  engager  à  s'occuper  de  ce  traiail. 
Voici  celle  qui  est  adicHée  i  Corneille  : 

Lettre  Ju  Boipour  les  ipigrtmntei. 

■  Moosiear  de  Corneille,  comme  je  n'ai  point  de  vie  plus  illustre 
k  imiter  ijae  celle  du  feu  Boi,  mon  trts-honoré  seigneur  el  père,  je 
n'ai  point  aussi  un  plus  grand  désir  que  de  Toir  en  un  abrégé  ses 
glorieuses  actions  dignement  représentées,  ni  un  plus  grand  soin  que 
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d'y  fiiire  trarailler  promptement  ;  et  comme  j'ai  cm  que  pour  rendre 
eet  oQTrage  parfait,  je  derois  tous  en  laiuer  TexpreasioD,  et  à  Va]- 
dor  lei  deMeint,  et  qae  j'ai  ru,  par  ce  qu'il  a  fait,  que  ion  invention 
avott  répondu  à  mon  attente,  je  juge,  par  ce  que  tous  arez  aocou- 
tamé  de  Eure,  qae  tous  réoMirez  en  cette  entreprise,  et  que  pour 
éterniser  la  mémoire  de  votre  Roi,  tous  prendrez  plaisir  d'éterniser 
le  ztie  que  tous  avez  pour  sa  gloire.  Cest  ce  qui  m'a  obligé  de  vous 
&ire  cette  lettre  par  l'avis  de  la  Reine  régente,  Madame  ma  mère,  et 
de  vovis  assurer  que  vous  ne  sauriez  me  donner  des  preuves  de  votre 
affection  plus  agréables  que  celle  que  j'en  attends  sur  ce  sujet.  Ce- 
pendant je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  de  Corneille,  en  sa 
sainte  garde. 

c  Écrit  à  Fontainebleau,  ce  14  octobre  i645. 

ff  Si^  :  IjOUIS  ;  et  plus  bas  :  dr  GuivioAno. 
«  Et  au-dessus  est  écrit  : 

f  A  Mons'  de  Corneille,  s 

n  y  a  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale 
(fonds  français  6643,  p.  134)  ^^'^  copie  de  la  lettre  de  cachet  du 
Roy  escrite  à  Monsieur  Corneille ,  qui  présente  quelques  légères  va- 
riantes inutiles  à  mentionner.  Dans  cette  copie  la  date,  antérieure 
de  plus  d'un  an,  est  du  k  4*  îour  d'octobre  1644.  * 

Cette  copie  est  précédée  (p.  110),  dans  le  Recueil  manuscrit  que 
nous  venons  de  citer,  d'une  lettre,  signée  Thonier  y  qui  a  été  repro- 
duite par  M.  Taschereau  dans  la  seconde  édition  de  son  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille  (p.  3a4)>  ^  qi>i  commence  ainsi  : 

«  Du  5*  octobre,  à  Fontainebleau. 
C  Monsieur, 

c  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  désirée  ;  j'adresse  l'ori- 
ginal à  M.  Valdor,  pour  lui  donner  le  moyen  d'obliger  doublement 
M.  de  Corneille.  Comme  elle  est  un  effet  de  sa  sollicitation,  elle  est 
une  preuve  de  son  estime,  et  il  croit  qu'avec  l'approbation  du  Roi 
ce  fameux  auteur  se  surmontera  pour  rendre  son  entreprise  plus 
illustre.  Je  vous  supplie  de  lui  faire  rendre  mon  paquet  et  de  par- 
donner la  peine  que  je  vous  donne.  La  maladie  de  S.  É.  nous  tiendra 
en  oe  lieu  plus  longtemps  qu'on  ne  voudroit,  etc.  » 

Les  épigrammes  de  Corneille,  comme  on  les  appelle  en  tète  de  la 
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lettre  da  Roi,  fe  troaTcnt,  ainti  que  rindiqne  le  titre  que  nous  avons 
reproduit,  au-deicoiis  des  figures  énignuitiques  de  Valdor.  Elles  sont 
intitulées  dans  les  OEupres  diverses  publiées  par  GrBnet(p.  170-176)  : 
Fers  mis  «ui''de4sous  des  estampes  qid  représentent  les  ghrîeuses  actions  de 
Louis  XIII;  et  dans  Tédition  de  Lefèvre  :  Inscriptions, 

lies  titres  que  nous  donnoas  à  chacune  de  ces  petites  pièces  sont 
ceux  qu'elles  portent  au  bas  de  chaque  gravure  dans  le  volume  où 
elles  ont  paru  pour  la  première  fois.  Les  éditeurs  précédents  les  ont 
rarement  reproduits,  et  ont  d'ordinaire  préféré  les  intitulés  plus  dé- 
veloppés des  diverses  parties  du  poème  héroïque  de  Charles  Beys  qui 
se  trouvent  en  regard  de  chaque  gravure. 

GAElf^. 

Le  château  révolté  donne  à  Caen  mille  alarmes; 

Mais  sitôt  que  Louis  y  fait  briller  ses  armes, 

Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers  ; 

Et  leur  révolte  ainsi  ne  semble  être  conçue 

Que  par  Tambition  de  jouir  de  sa  vue,  5 

Et  de  le  couronner  de  ses  premiers  lauriers. 

PONT-DE-Ca*. 

Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire  ? 

Le  sang  sur  la  discorde  emporte  la  victoire; 

Notre  mauvais  destin  cède  à  son  doux  effort; 

Et  les  canons,  quittants  leurs  usages  farouches,  i  o 

Ne  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches', 

Pour  rendre  gr&ce  au  ciel  de  cet  heureux  accord. 


I.  Ce  fut  le  7  juillet  1610  que  le  Roi  quitta  Paris  pour  soumettre 
la  Normandie.  La  ville  de  Rouen  ouvrit  d*elle-méme  ses  portes,  et 
Gien  se  rendit  après  une  faible  résistance. 

a.  Louis  XIII  attaqua  le  Pont-de-Cé  le  7  août  i6ao. 

3.  Touches,  dans  l'édition  originale;  mais  ce  texte  gravé  contient 
beaucoup  de  fautes.  La  traduction  latine  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  vraie  leçon  ;  on  y  lit  :  aititonis  resonantia  vocibus  ora. 
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LE   mKTABLISSSMXNT  DBS   BGCXiSIASTIQUBS   EN    BiARlf  ^ 

Sa  valeur  en  ce  lieu  n*a  point  cherché  sa  gloire  : 

Il  prend  Thonneur  du  ciel  pour  but  de  sa  victoire, 

Et  la  religion  combat  Timpiété.  1 5 

n  tient  dessous  ses  pieds  F  hérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  plus  beau  trophée 

Est  un  présent  qu*il  fait  à  la  Divinité. 

SàUMTJR*. 

En  vain  contre  le  Roi  vous  opposez  yos  armes  : 
Sa  Blajesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes  a  o 

Peut  mettre  en  un  moment  vos  desseins  à  Tenvers. 
Ne  vous  enquérez  pas  si  ses  troupes  sont  fortes  : 
Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 
D*un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes. 

LA    RÉDUCTIOET    OE   SAINT-JEAN    d'aN61£lI*. 

Soubise,  ouvre  les  yeux  :  ce  foudre  que  tu  crains         a  5 

N  est  plus  entre  ses  mains; 
Sa  clémence  Tarrache  à  sa  juste  colère; 
Et  de  quoi  que  ton  crime  ose  Tentretenir, 
Tes  soupirs  ont  trouvé  le  secret  de  lui  plaire  ; 
Et  quand  il  voit  tes  pleurs,  il  oublie  à  punir.  3o 

I.  Un  édit  d'octobre  1630  ordonne  la  restitution  des  biens  ecclé- 
siastiques usurpés  en  Béam  par  les  protestants. 

9.  Le  Roi,  an  oommencement  de  la  guerre  contre  les  calvinistes, 
s'empara  par  surprise  de  Saumur,  où  commandait  du  Plessis  Mor- 
nay,  au  mois  de  mai  de  1611. 

3.  Le  siège  commença  le  3  juin  1691,  et  la  place  se  rendit  le  a5 
(selon  d*autres  le  i3)  du  même  mois. 
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EHTKrfS    DBS   VILLES   REBELLES*. 

Tal  eotrant  ce  graDt)  roi  diins  ses  villes  rchelles 

De  ce»  cœurs  révolts  fait  des  sujels  G<ltles; 

Ud  profond  repentir  di'Mirme  ses  rigueurs; 

Et  quoique  le  soldat  snupiie  après  lii  prdîc, 

n  l'apaise*,  il  l'arrêif,  ei  se  inonlre  avec  joie  35 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs*. 

PUNITION    SES    VILLES   REBELLES*. 

Enfin  am  clifttimenis  il  se  laisse  forcer  r 

Qui  pardonne  aisément  invite  à  l'offenser'. 

Et  le  trop  de  boni^  jette  une  amorce  au  crime. 

Une  juste  rigueur  doit  régner  It  son  tour  ;  4  o 

Et  qui  veut  affermir  un  IrAne  légitime 

Doit  semer  la  terreur  aussi  bien  que  l'iimour  *. 

I.  Le  du*  de  11  partie  do  poème  de  Be^i  qui  oorreapoad  à  cette 

iiurripTinn  Mt  :  F"irJ'-  -'■'•!■■  '■■•  <■!■'■  ■  •■■  '■■■"■  ■  —  \ i>  'nniimrijn  àe 
lEli,  •  Ir  Hoibi.v:.  .;:  .  i.,<ri'l.n 

«lrR<-J-an,  donl  Ir  ,. ■„.  ,  i  I  .  :,., .      ,■,■,  i -,,,,:,  ,     ,   - ,  .,  ,.„i- 

pu«  cl  t'avança  eu  GuiemiL'  :  Toiiiiciiis  lil  une  rt-sistuiiLC  ili^esp^ri'?; 
Slinl^-FuÏK  ae  reiidil;  Nrgrepeliue  (petite  tille  du  Quercyjfiil  prite 
d'DMDUI  et  inreadi^e  :  tout  y  fut  mtisHcré,  tnJme  les  fenuRf!!  et  len 
eiifulU;  partout  lei  pntteslauti  *e  déreudaïeni  avec  fureur;  paiioui 
le  renouvelaient  le*  ràùtuue»  rt  m^uie  le»  cruauté  de  la  guem-  de« 
Albigmii.  I  (Bittoirt  lUt  Fran^aii  pJir  Tlii^philp  Ijivallée  (i839  , 
tome  m.  p.  S7.) 

1.  Il  apaUf.Awn  l'édition  (irij^aale  ;  mail  o'eateneorv  M  une  faulr 

3.  Ici  Coroeille  «e  traduit  lni-ni'^c.  Voyoe  plui  haut,  p.  (ïii. 

4.  Voyez.  pi-dp»ïU*  la  noir  i. 

5.  Corneille  r^te  ici  nn  tit»  dr  C'ama  («olr  IV.  «c.nc  11,  Ter» 
iiBo;  tojit;  tome  Hl,  p.  i(36). 

6.  Les  idée)  i^prini^s  ilan>  ce  lixain  nippellenl  ce  qui  >«  piuia  i 
Negnpeliui?.  Lei  hobitama  avaient  'gorgé  pendant  la  nnii  un  ba- 
taillob  de  troupe*  du  Roi  Ingé»  dana  Inin  miin.  I>iui>  XIII  inar- 
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RIB^. 


Va,  fier  tyraa  des  mers,  mon  prince  te  Tordonne, 

Prends  toi-même  le  soin  de  conduire  Bellone 

An  secours  du  parti  qu'elle  veut  épouser.  45 

Calme  les  flots  mutins,  dissipe  les  tempêtes  ; 

Obéis  ;  et  par  là  fais  voir  que  tu  t'apprêtes 

Au  joug  que  dans  un  an'  il  te  doit  imposer. 


LA  digue' 


Vois  Eole  et  Neptune  à  Tenvî  faire  horomage 

A  ce  prodigieux  ouvrage,  5o 

Rochelle,  et  crains  enfin  le  plus  puissant  des  rois. 
Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 

De  t'obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 
Que  reçoivent  le  vent  et  Tonde. 


cha  oootre  eox  pour  les  punir.  Après  la  plus  rive  résistance,  se 
croyant  sur  le  point  d'être  forcés  par  un  assaut  général,  ils  lui  deman- 
dèrent grioe,  et  il  paraissait  enclin  à  leur  pardonner  ;  mais  Tanimo- 
sité  de  Tannée  royale  était  à  son  comble,  et  le  prince  de  Condé  triom- 
pha des  généreuses  dispositions  du  Roi  en  ouvrant  un  bréviaire  et 
loi  montrant  que  dans  les  leçons  de  Toffioe  du  jour  Samuel  repro- 
chait à  Saiil  d'avoir  épargné  les  Amalécites. 

I.  Cest  bien  là  le  titre  exact  de  cette  inscription.  Il  s'agit  de  l'ile 
de  Rié  (ou  Riez)  en  Poitou,  et  non  de  Tile  de  Rbé;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché Granet  de  mettre  dans  les  OEuvr&s  diverses  :  Défaite  dans  tUe 
de  Rké ,  en  quoi  il  a  été  imité  par  tous  les  éditeurs  de  Corneille.  Ce 
fut  le  16  avril  1611  que  le  Roi  passa  à  la  tête  de  ses  gardes,  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  dans  Tile  de  Rié,  d'où  il  chassa  M.  de  Soubise, 
après  lui  avoir  fait  perdre  près  de  quatre  mille  hommes. 

a.  Le  mot  an  manque  dans  l'édition  originale  ;  il  y  a  dans  le  latin  : 
alium  ûi  mnnum. 

3.  Sur  les  travaux  du  siège  de  la  Rochelle  et  particulièrement  sur 
la  fameuse  digue,  voyez  les  Mémoires  de  Richelieu,  années  1627  et 
i6a8,  et  dans  le  Malherbe  de  M.  Lalanne  (tome  IV,  p.  66  et  67),  une 
lettre  de  Malherbe  à  son  cousin  du  Bouillon,  du  aS  décembre  1637. 
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LA    ROCHELLE  V 


Ici  Taudace  impie  en  son  trône  parul,  5  5 

Ici  fut  Tarrogance  à  soi-même  funeste  : 
Un  excès  de  valeur  brisa  ce  qu*elle  fut  ; 
Un  excès  de  clémence  en  sauva  ce  qui  reste. 


LE    PAS    DE    SUZe'. 


L'orgueil  de  tant  de  forts  sous  mon  roi  s*bumilie  : 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie,  60 

Dont  elle  voit  qu'il  tient  les  intérêts  si  chers  ; 

Et  pleine  de  l'exemple  affreux  de  la  Rochelle  : 

«  Ouvrons  à  ce  grand  prince,  ouvrons-lui  tôt,  dit-elle  \ 

Qui  dompte  l'Océan  ne  craint  pas  nos  rochers.  » 

CAZAL*. 

Lorsque  Mars  se  prépare  à  tout  couvrir  de  morts,         6  5 

1.  La  Rochelle  se  soumit  le  â8  octobre  1618;  le  Roi  y  fit  son 
entrée  le  i""  novembre. 

3.  Le  6  mars  1639  Louis  XIII  força  en  personne  les  trois  barri- 
cades du  pas  de  Suze,  défendues  par  le  duc  de  Savoie. 

3.  Les  Espagnols  pressaient  vivement  Casai,  et  les  Français  vou- 
laient secourir  la  place.  Mazarin,  envoyé  du  pape,  fit  si  bien  auprès 
des  chefs  des  deux  armées  qu*il  les  détermina  à  conclure  une  trêve  de 
six  semaines,  le  a  septembre  i63o.  A  Texpiration  de  cette  trêve,  il  de- 
manda une  prolongation.  Les  Français  refusèrent  d*abord,  et  le  36  oc- 
tobre ils  marchèrent  au  combat.  Mazarin  ne  se  décourage  pas  et  re- 
nouvelle ses  instances  dans  les  deux  camps.  Ayant  persuadé  le  général 
espagnol ,  il  pousse  son  cheval  à  toute  bride  entre  les  deux  armées, 
et  sans  être  effrayé  des  balles  qui  sifflaient  autour  de  lui ,  il  crie 
en  agitant  son  chapeau  :  •  La  paix  I  la  paix  !  >  et  allant  trouver  le 
maréchal  de  Schomberg,  qui  commandait  les  Français,  il  le  décide 
à  accepter  le  traité.  Naudé  dit  à  ce  sujet  :  c  Les  ahnanachs  de 
M.DC.XXXI  représentèrent  le  seigneur  Giulio  à  cheval,  faisant 
signe  avec  son  chapeau  à  deux  puissantes  armées  qui  s*alloient  cho- 
quer, de  mettre  bas  les  armes,  pour  recevoir  la  paix  qu'il  venoit  de 
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Un  illustre  Romain*  étouffe  ses  discords 

En  dépit  des  fureurs  en  deux  camps  allumées. 

En  ce  moment  à  craindre  il  remplit  nos  souhaits  ; 

Et  se  montrant  tout  seul  plus  fort  que  deux  armées, 

Dans  4e  champ  de  bataille  il  fait  naître  la  paix.  7  o 

LA    PROTECTION    DE    MAlfTOUE*. 

Lorsqu'aux  pieds  de  mon  roi  tu  mets  ton  jeune  prince', 

lenr  négocier.  Je  me  soaTiens  fort  bien  qu'il  y  avoit  antant  de  presse 
à  ▼oir  ces  almanachs  du  Mazarin  sous  le  cimetière  Saint-bmocent  *, 
qa*il  y  en  eut  en  i643  ou  44  pour  voir  sur  ces  mêmes  planches  le 
furieux  combat  rendu  à  Rome  par  quinze  ou  seize  François,  contre 
l'ambassadeur  et  toute  la  faction  d*Espagne,  et  qu'il  y  en  eut  encore 
cette  année  pour  voir  ces  larges  bandes  remplies  des  différents  por- 
traits de  M.  de  Bruxelles  (Broussel).  >  {Matcurai^  i^49»  p*  65.  —  Sur 
cet  ouvrage,  Yoyez  ci-dessus,  p.  92,  note  i.)  —  Les  Espagnols  levèrent 
le  siège  de  Casai  et  évacuèrent  le  Montferrat  (fin  d'octobre  i63o). 

f.  Mazarin,  originaire  de  Sicile,  est  né  le  14  juillet  1603,  selon 
les  uns  à  Piscina  dans  les  Abbruzzes,  selon  d'autres  à  Rome.  Les 
lettres  de  naturalisation  qui  lui  furent  données  en  1689  ^^  ^^^^  naître 
à  Rome. 

s.  Vinoent  II  de  Gonzague^  duc  de  Mantone,  étant  mort  sans 
postérité,  en  1627,  eut  pour  successeur  son  plus  procbe  parent 
Charles  I*  de  Gonzague,  qui  possédait  en  France  les  duchés  de  Ne- 
vers  et  de  Rbétel,  et  dont  Louis  XIII  soutint  les  droits  contre  Tem- 
pereor  Ferdinand  II.  £n  juillet  i63o,  les  Impériaux  prirent  Mantoue, 
qu'ils  abandonnèrent  pendant  trois  jours  à  un  affreux  pillage.  A  Tin- 
vaaion  de  l'Allemagne  par  Gustave-Adolphe,  la  fortune  changea,  et 
l'Empereor  traita  avec  Charles  V^  de  Gonzague,  qui  rentra  en  pos- 
session de  sa  capitale  le  ao  septembre  i63i. 

3.  Les  mots  c  ton  jeune  prince  >  ne  pourraient  pas  s'appliquer  an 
duc  Charles  i®**,  mais  seulement  à  son  fils,  qui,  à  la  mort  de  Vincent  II, 
avait  pris  possession,  avant  l'arrivée  de  son  père,  des  duchés  de  Man- 
tone et  de  Montferrat,  ou  à  son  petit-fils  Charles  II,  qui  n'était 
âgé  que  de  sept  ans,  lorsqu'il  succéda  à  son  grand-père  le  a5  sep- 
tembre 1687,  et  qui  régnait  à  Mantoue  lorsque  Corneille  écrivit  ces 
vers.  La  vue  de  la  gravure  nous  prouve  qu'il  s'agit  de  ce  dernier. 

*  Voyez  tome  H,  p.  44^»  ^^^  3* 
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Manto',  tu  ne  vois  point  soupirer  ta  prorioce 

Dans  l'attente  d'un  bien  qu'on  espère  et  qui  fuit; 

Et  de  sa  main  à  peine  a-t-il  tari  tes  larmes, 

Que  sa  France  en  la  tienne  aussitôt  met  ses  armes ,      7  s 

Que  la  gloire  couronne ,  et  la  victoire  suit. 

LA  PAIX  d'ai-kti'. 

Que  ce  fut  un  spectacle ,  Aletz ,  doui  à  tes  yeux , 
Quand  tu  vis  à  ses  pieds  ces  peuples  factieux 
Trouver  plus  de  bonté  qu'ils  n'avoient  eu  d' audace  ! 
Apprenez  de  mon  prince,  6  monarques  vainqueurs,    80 
Que  c'est  peu  fait  à  vous  de  reprendre  une  place, 
Si  vous  ne  trouvez  l'an  de  regagner  les  cœurs. 

FAIX  ACCORDÉE  AUX  CBBPS  DES  BBDELLEs'. 

La  Paix  voit  ce  pardon  d'un  œil  indifférent , 
Et  ne  veut  rien  devoir  au  parti  qui  se  rend , 

I .  Od  yoil  figorer  dans  li  gravure  la  nymphe  k  qni ,  lî  non*  en 
croyons  Virgile,  la  ville  de  Hantone  devait  son  nom.  Hanio  était 
tain  d'OcDus,  fondaleor  de  Hantoue. 

FatUicm  Mantui  et  Tuici  fillui  amnii, 

Qui  nttirot,  malrUqut  dedil  tHi,  Manlue,  nomia. 

[Éniidt,  livre  X,  vers  199  et  loo.) 
1.  Le  g  juin  iKig  Iiouis  XITI  assiégeii  la   ville  d'Alaii  dans  les 
Ocennes.  Elle  capitula  AH  le  iGdu  niCiue  mois. 

3.  L'édil  de  pacification  fut  rendu  A  Ninies  le  17  juin  1619.  Ce 
fui  In  dertiièra  paix  de  religion.  On  laissa  aux  protestants  la  lihrrté 
da  culte,  mais  on  leur  enleva  leurs  placei  di-  !<ûreté,  et  ils  cessèrent 
de  former  comme  an  État  dans  l'Élal.  —  Cei  vers  ont  quelque  ohv 
cunt*;  in  vue  de  la  gravure  ne  la  dissipe  [wis.  fille  représente  la  Pain 
appuyée  sur  un  tronc  d'arhre  el  regardant  en  •■ffet  aiec  indifîérence 
les  chefs  de*  rebelles  proslerniT  aui  pieds  dii  Boi,  Les  ver»  latins, 
qui  sont  d'ordinaire  la  tcaduclion  des  vers  français,  s'en  éloignent 
ici  Iwancoup;  les  voici  : 

Imtdie  rutram  criaun;  et  paràl  piui 
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Déjà  par  la  victoire  assez  bien  établie  ;  8  5 

Et  la  noble  fierté  qui  l'oblige  à  pnnir 
Ne  dissimule  ici  le  crime  qu*on  oublie  ^ 

Que  pour  ne. perdre  pas  la  gloire  d'obéir. 

NANCY*. 

Troie  auprès  de  ses  murs  Tespace  de  dix  ans        ^ 

Vit  contre  elle  les  Dieux  et  les  Grecs  combattants ,       9  o 

Et  s'arma  sans  trembler  contre  la  destinée. 

Grand  Roi,  Ton  avouera  que  Téclat  de  tes  yeux 

T'a  fait  plus  remporter  d'honneur,  cette  journée , 

Que  la  fable  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux. 

REPRISE    DE    CORBIE^. 

Prends  Corbie ,  Espagnol ,  prends-la ,  que  nous  importe  ? 

Tu  la  rends  à  mon  roi  plus  puissante  et  plus  forte 

Avant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennui. 

Ton  bonheur  sert  au  sien,  et  ta  gloire  à  sa  gloire  ; 

Et  s'il  t'a ,  par  pitié ,  permis  une  victoire , 

Ta  victoire  elle-même  a  travaillé  pour  lui.  xuo 


PrincepSf  fugatos  undique  amplejcus  reos. 
idem  sibi  semper,  expandit  sinum 
F'ohis  favenUm.  Peetus  huic  vestrum  dtUe, 
ProcereSf  regendum  :  causa  si  tantum  dédit 
Audere  istiqua,  Jtuta  qmd  deinceps  dabU  ? 

I.  Nancy,  capitale  de  la  Lorraine,  se  rendit  le  94  septembre  i633 
a  rannée  royale  qni  l'assiégeait,  et  Louis  XIII  y  fit  son  entrée  le 
lendemain. 

a.  Corbie,  ville  de  Picardie,  qui  avait  été  prise  par  les  Espagnols 
le  i5  août  i636,  fut  reprise  le  14  novembre  suivant. 


CORTIEILI.K.    X  S 
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A  peine  de  Hesdin  les  mnra  aont  reaversé*. 

Que  sur  l'afireux  débris  des  bastions  foreéK 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  mattre , 

Généienx  maréchal  :  c'est  du  quoi  nous  ravir, 

De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bieu  reconnottre  i  <>  ^ 

Que  ta  haute  valeur  fut  prompte  k  le  servir. 

LA    PBOTKCTIOtr   DB    PORTUGAL    ET   BB   CATALOGNE*. 

Que  le  àel  vous  fut  doux ,  lorsque  dans  votre  effroi 

Il  vous  sollicita  de  courir  à  mon  roi 

Pour  voir  contre  vos  murs  la  liberté  renaître  '  ! 

Le  succès  à  l'iastant  suivit  votre  désir.  1 1  u 

Peuples,  qui  rechercliez  ou  protecteur  ou  maître. 

Par  cet  heureux  exemple  apprenezà  choisir*. 

I.  Le  3o  jnÏD  1639,  Hetdin,  ville  del'Artoit,  «e  rendit  au  Roi,  qui 
duDoa  «ur  1>  brèche  le  biton  de  maréchal  à  M.  de  U  Meîlleraie. 

».  En  1640  le  Portugal  secoua  le  joug  de  l'Espagne,  appela  au 
(r&ne  Jean  de  Bragance,  qui  régna  lou*  le  nom  de  Jean  IV,  el  Gt 
allionoe  avec  la  France.  Daui  le  même  lempi  les  Catalani  ae  révoirt- 

vince  réunie  a  la  F  rauce,  soui  la  wule  cuudiijou  de  ^aril<-i  >,es  libertét. 

3.  Emicel  lit  vurrû  librrlai  oirala  mûris,  dit  le  laûu.  —  Contre 
paraît  avoir  ici,  comne  touveni  alon,  le  seiu  de  prèi  de  .  à  cité  de , 
comme  dan*  eepatuge  àeia  Criri^ae  it  i'tcoie  dufemmei  de  Molière 
(«rêne  v)  :  •  Dorilas,  contre  qui  jYioii,  a  été  de  mou  a>i*.  >  Dans 
«cai  tantr*  toi  muri  ^uivaudnit  i  pas  près  à  3oiu  i'cj  mun,  au  pied 
lit  rot  iMj-i.  Griinet  ■  rem^lae^  euntre  par  tntrr.. 

4,  f>n  ert  frappé  du  lîngulier  rapport  de  forme  cjue  w  itrt  pré- 
sente avec  Ir  dernier  du  ISi!nttar  |lome  IV,  p,  i3g'  : 

l'or  un  »i  rare  exrmpU  Apprenti  à  mentir. 
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PERPIGNAN  * 


IHustre  boalevard  des  frontières  d*Espagne , 
Perpignan ,  sa  plus  belle  et  dernière  campagne , 
Tout  mourant ,  contre  toi  nous  le  voyons  s'armer  :     x  1 6 
Tout  mourant,  il  te  force,  et  &it  dire  à  Tenvie 
Qu*un  si  grand  conquérant  n*eût  jamais  pu  fermer 
Par  on  plus  digne  exploit  une  si  belle  vie. 

I.  Louis  XHI  alla  joindre  son  année  au  camp  devant  Perpignan, 
mais  il  ne  resta  pas  jusqu'à  la  fin  du  siège.  La  place  t»ipitula  le 
^9  août  164a.  Le  Roi  momnt  moins  d'un  an  après^  le  14  mat  i6i3. 
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XXXIV 

LA    POÉSIE    A    LA    PEINTURE , 

■M    FATXCB    DK   L'ACADisCIK   DBS   PSOTTEBS   ILLUfTABS. 

Les  artistes  qui  formèrent  1* Académie  de  peinture  se  réunirent  pour 
la  première  fois  le  i*'  février  1648,  et  rédigèrent  alors  des  statuts  que 
le  Roi  autorisa  par  des  lettres  patentes  (voyez  Mémoires  inédits  sur  la 
vie  et  Us  ouvrages  des  membres  de  C Académie  de  peinture,  1854)  in>8o, 
tome  I,  p.  17).  Le  Brun  était  le  véritable  fondateur  de  cette  acadé- 
mie,  et  y  d'après  M.  Edouard  Founiier,  Corneille  n'a  écrit  les  vers 
qui  suivent  que  pour  remercier  le  peintre  du  portrait  qu'en  1647 
il  arait  fait  pour  le  poète  (  voyez  Corneille  à  la  hutte  Saint-Roch, 
p.  Lxxiii  et  JJiXTVf  et  notre  Notice  biographique).  Cette  pièce  a  paru 
d'abord  dans  la  première  partie  des  Poésies  choisies^  publiée  en  i653 
par  Sercy  ;  elle  occupe  les  pages  a35-238  du  volume.  Elle  se  trouve 
dans  le  tome  III  (p.  93-96)  du  Recueil  de  poésies  ehrestiennes..,.  dédié 
à  Monseigneur  de  Contjr  par  M.  delà  Fontaine  ^  Paris  ^  le  Petit  ^  1 67 1  ;  enfin 
elle  a  été  recueillie  par  Granet  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  1 8a- 186). 

Enfin  tu  m*as  suivie ,  et  ces  vastes  montagnes 

Qui  du  Rhône  et  du  Pô  séparent  les  campagnes 

N^ont  eu  remparts  si  forts  ni  si  haut  élevés  * 

Que  ton  vol,  chère  sœur,  après  moi  n'ait  bravés; 

Enfin  ce  vieux  témoin  de  toutes  nos  merveilles ,  5 

Toujours  pour  toi  tout  d'yeux,  et  pour  moi  tout  d'oreilles. 

Le  Tibre  voit  la  Seine,  autrefois  son  appui, 

Partager  tes  trésors  et  les  miens  avec  lui  : 

Tu  me  rejoins  enfin ,  et  courant  sur  mes  traces , 


I.  Var.  N'ont  eu  remparts  si  forts  et  si  haut  élevés. 

[Recueil.) 
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En  cet  heureux  séjour  du  mérite  et  des  grâces,  i  o 

To  viens,  à  mon  exemple,  enrichir  ces  beaux  lieux 

De  tout  ce  que  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Oh  !  qu^ils  te  fourniront  de  brillantes  matières  ! 

Qae  d^illustres  objets  à  toutes  tes  lumières  ! 

Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts  1 5 

Pour  toutes  les  beautés  de  Tesprit  et  du  corps, 

Pour  tous  les  dons  du  ciel ,  pour  tous  les  avantages 

Que  la  nature  et  lui  sèment  sur  les  visages; 

Prépares-en  enfin  pour  toutes  les  vertus , 

Sous  qui  nous  puissions  voir  les  vices  abattus.  j  o 

Sans  te  gêner  Tidée  après  leur  caractère, 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire  : 

La  France  en  est  féconde ,  et  tes  nobles  travaux 

En  trouveront  chez  elle  assez  d'originaux  ; 

Mais  n'en  prépare  point  pour  la  plus  signalée*,  a 5 

Qu'on  a  depuis  longtemps  de  la  cour  exilée , 

Pour  celle  qui  départ  le  solide  renom  : 

Hélas  !  j'en  ai  moi-même  oublié  jusqu'au  nom , 

Tant  je  vois  rarement  mes  plus  fameux  ouvrages 

Pouvoir  s'enorgueillir  de  ses  moindres  suffrages.  3  c 

Ronsard ,  qu'elle  flattoit  à  son  commencement , 

La  crut  avec  son  roi  couchée  au  monument; 

n  en  perdit  l'haleine',  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Franciade*, 


I.  Voyez  les  derniers  vers  de  la  pièce. 
5 .  Dans  l'édition  de  Lefèvre  :  «  Il  en  perdit  haleine.  1 
3.  Poème  épique  dont  le  héros  est  Francus  ou  Francion,  fils 
d'Hector  et  d'Andromaque.  c  Ronsard  l'entreprit  encore  jeune,  sous 
le  règne  de  Henri  II,  afin  qu'on  ne  pût  reprocher  à  la  France  de 
manquer  d'un  poème  épique.  Charles  IX  le  soutint  virement  dans 
cette  résolution  ;  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  comme  l'état  des 
finances  ne  permettait  plus  les  gratifications,  le  poëme  en  souffrit 
beaucoup  et  demeura  inachevé.  Il  devait  avoir  vingt- quatre  chants 
ocNnme  ViUatUf  et  tel  qu'il  nous  reste,  il  n'en  a  que  quatre.  »  (T'a- 
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Maynard  l'a  chaque  jour  criie  à  haute  Toiz  :  3  s 

n  n'ett  porte  où  poar  elle  il  n'ait  fnppé  cent  fois; 

Mais  sans  en  voir  l'image  ea  aucun  lieu  grarée, 

Il  est  mort  la  oherchact,  et  ne  l'a  point  trouvée*. 

J'en  fais  souvent  re[»oche  à  ce  climat  heureux;     [reux  ; 

Je  m'en  plains*  aux  pins  grands  comme  aux  plus  géné- 

Pour  trop  m'en  plaindre  en  vain  je  deviens  ridicule. 

Et  l'on  ne  m'entend  pas ,  ou  l'on  le  dissimule. 

Qu'aujourd'hui  la  valeur  sait  mal  se  secourir! 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  monrir  ! 

Que  de  gloire  i  l'ouhli  malgré  le  ciel  se  livre ,  t  s 

Quand  il  m'a  tant  donné  de  quoi  la  faire  vivre  ! 

Le  siècle  a  des  héros,  il  en  a  même  assez 

Pour  en  faire  rougir  tous  les  siècles  passés; 

Il  a  plus  d'un  César,  il  a  plus  d'un  Achille  ; 

Mais  il  n'a  qu'un  Mécène ,  et  n'aura  qu'un  Viigile  '  :     lo 

Rare  exemple ,  et  trop  grand  pour  ne  pas  éclater, 

Bare  exemple,  et  si  grand  qu'on  n'ose  l'imiter*. 

èitau dt  la  poiiie  fraaçtùie  au  ^titiimr  liètU....   par  H.  Skiate- 

BeuTe,  toma  II,  p.  180.) 

> .  Ici  Corneille  semble  fair«  alliuian  aa  quatrain  Itien  ooudu  que 
MijDird  BTiit  placé  aur  la  porte  de  •on  cabinet  : 

Lai  d'opérer  et  de  me  plaindre 
De>  Maso,  des  grandi  et  du  sort, 
C'est  ici  que  j'attends  U  mort, 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

1.  Ainai  dnos  réditinii  originale  Aea  Poiiiti  choUitti  ou  troilTe 
dant  l«  éditioiu  suivantes  et  dans  tuutes  les  autres  réimpression!  : 
•  Je  me  plaint,  >  qiii  noiit  parait  beaucoup  moins  bon. 

i.  Le  Mécène  est  Maurin,  qui,  Kommi-  l'on  sait,  demanda  à  Mé- 
nage t>  liste  des  saiaots  rt  dn  liomniei  de  lettres  qui  méritaient  des 
rncoumgenieutii.  Le  Virgile  est  uni  duule  Chapelain,  qui  terminait 
alors  son  épopée  de  ta  PucilU,  à  laquelle  il  a,  dit-on,  ti*Taillé  trente 
ans,  et  qui  parut  en  ifîSfi. 

jj.  AJnii  dam  la  première  édition;  *  qu'un  ne  l'ose  imiter  s  dans 
toutes  les  autres. 
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Cette  haate  vertu  va  toutefois  renaître  : 

A  quelques  traits  déjà  je  crois  la  reconnattre* . 

Chère  et  divine  sœur,  prépare  tes  crayons  :  55 

Ten  vois  de  temps  en  temps  briller  quelques  rayons; 

Les  Sophocles  nouveaux  dont  j'honore^  la  France 

En  ont  déjà  3enti  quelque  douce  influence  ; 

Biais  ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants  j 

Qui  vont  de  l'un  à  Tautre,  et  qui  n'ont  que  leur  temps  ; 

Et  ces  heureux  hasards  des  fruits  de  mon  étude 

Laissent  tout  Tavenir  dedans  l'incertitude. 

Tire  '  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond  ; 

Fais-les  servir  d*  ébauche  à  ton  savoir  profond  ; 

Et  mêlant  à  ces  traits  Teffort  de  ton  génie ,  s  5 

Fais  revoir  en  portrait  cette  illustre  bannie. 

Peins  bien  toute  sa  pompe  et  toutes  ses  beautés, 

Son  empire  absolu  dessus  les  volontés  ; 

Fais-lui  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 

Dont  se  pare  le  chef  des  plus  dignes  monarques;         9  o 

Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  d'éternels  monuments; 

Fais-lui  distribuer  la  plus  durable  gloire; 

Mets  l'histoire  à  ses  pieds,  et  toute  la  mémoire; 

Mets  en  ses  yeux  l'éclat  d'une  divinité  ;  7  5 

Mets  en  ses  mains  le  sceau  de  l'immortalité , 

Et  rappelle  si  bien  un  juste  amour  pour  elle, 

I .  Ce  mot  est  imprimé  ainn,  par  vm  a  {reeotUMistrê),  dans  toutes 
les  édidoos  aneiennes.  En  1788  Granet  a  mis  rtconnottre^  et  a  été 
unité  par  toos  les  éditeurs  qui  depuis  ont  publié  cette  pièce. 

1.  Ainsi  dans  les  PoésUs  choisies  de  Sercy.  On  lit  t*honore  dans  le 
Recueil  de  1671,  dans  les  OEu¥rês  diverses  de  1738,  et  dans  toutes  les 
éditions  suivantes. 

3.  Tirer  ttx  ici  dans  le  sens  da  portraire,  figurer,  représenter;  on 
disait  :  c  tirer  une  penoane,  une  figure,  etc.  :  >  voye7.  ci-dessus,  p.  97, 
y  m  40.  Cette  expression  ne  se  trouTC  que  dans  la  première  édition 
des  Poésies  choisies;  dans  les  suivantes  on  a  remplacé  tire  par  fixe. 
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Qu'à  son  tour  en  ces  lieux  cet  amour  la  rappelle  , 

Et  que  les  cœurs ,  plongés  dans  le  ravissement , 

N^en  puissent  plus  souffrir  ce  long  bannissement.         s  u 

Mais  que  dis-je?  tu  vas  rappeler  cette  reine 

Avec  bien  plus  de  gloire,  et  beaucoup  moins  de  peine. 

Ce  que  je  n*ai  pu  faire  avec  toutes  mes  voix , 

Quoique  j'aye  eu  pour  moi  jusqu'à  celle  des  rois, 

Quoique  toute  leur  cour,  de  mes  douceurs  charmée,     8  5 

Ait  par  delà  mes  vœux  enflé  ma  renommée. 

Un  coup  d'œil  le  va  faire ,  et  ton  art  plus  charmant 

Pour  un  si  grand  effet  ne  veut  qu'un  seul  moment. 

Je  vois ,  je  vois  déjà  dans  ton  académie , 

Par  de  royales  mains  en  ces  lieux  affermie ,  90 

Tes  Zeuxis  renaissants,  tes  Apelles  nouveaux. 

Étaler  à  Tenvi  des  chefs-d'œuvres  si  beaux , 

Qu'un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares 

Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares , 

Et  les  précipitant  à  d'inouïs  efforts,  9  5 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors. 

Je  les  vois  effacer  ces  chefs-d'œuvres*  antiques, 

Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques. 

Les  seuls  peuples  entiers  pouvoient  faire  le  prix , 

Et  pour  qui  Ton  traitoit  les  talents  de  mépris  ^;  1 00 

Je  vois  le  Potosi*  te  venir  rendre  hommage, 

I.  Ce  mot  composé  est  écrit  chef -d' œuvres  dans  les  éditions  impri- 
mées du  vivant  de  Corneille,  aussi  bien  au  vers 9)  que  dans  celui-ci. 
n  y  a  là,  pour  le  temps,  une  irrégularité  quant  au  premier  élément, 
mais  non  pas  quant  au  second  :  on  mettait  autrefois  au  pluriel  aussi 
bien  œuvres  que  chefs.  C'est  encore  l'orthographe  de  l'Académie  dans 
la  quatrième  édition  de  son  Dictionnaire  (176a). 

3.  C'est-à-dire  auprès  desquels  les  talents  d'or  et  d'argent  étaient 
considérés  comme  peu  de  chose,  comme  ne  pouvant  suffire  à  les 
payer.  Talent  est  pris  ici  dans  le  sens  antique,  et  désigne  un  poids, 
une  somme  d'or  ou  d'argent. 

3.  La  riche  mine  d'argent  de  l'ancien  Pérou. 
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Je  vois  se  déborder  le  Pactole  et  le  TageS 

Je  les  vois  à  grands  flots  se  répandre  sur  toi. 

N*  accusons  plus  le  siècle  :  enfin  je  la  revoi , 

Je  la  reçois  enfin  cette  belle  inconnue ,  i  o  s 

Et  par  toi  rappelée ,  et  pour  toi  revenue. 

Oui,  désormais  le  siècle  a  tout  son  ornement, 

Puisqu*enfin  tu  lui  rends  en  cet  heureux  moment 

Cette  haute  vertu,  cette  illustre  bannie, 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infinie ,  1 1  o 

Cette  reine  des  cœurs ,  cette  divinité  : 

J*ai  retrouvé  son  nom ,  la  Libéralité. 

I.  Le  Tage  était  autrefois,  aussi  bien  que  le  Pactole,  fiuneux  par 
VoT  qu'on  trouvait  dans  son  sable. 

Quidqtdd  Tagus  expulit  auri , 

a  dit  Lncain  au  lirre  VIT  de  la  PharsaUy  vers  ySS. 
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r 

'    A    SAIHT  BERNARD, 

SUR   LA   TBADUCnON   DK   VBA  EPtTRES. 

Par  le  B.  P.  dom  Gabriel  de  Saint«-Geine. 

SOKIfET. 

Ce  sonnet,  signé  CounuLLS,  se  troure  en  tète  d*iin  volume  inti- 
tulé :  «  iej  Lettres  de  sainet  Bernard,  premier  abbé  de  Cleruaux,  doc- 
teur  de  FEgUse;  traduites  par  le  R.  P,  Dom  Gabriel  de  sainet  Malachîe  *, 
ReUgieuM  PueiUent  de  t  Ordre  de  Cisteaux,  Dédiées  à  Monseigneur  le 
Mareschal de  tHospiial,  à  Paris,  chez  Gaspar  Meturas,  M.DC.XLIX, 
iD-4^.  L'Achevé  d'imprimer  est  du  s 3  août.  On  trouTe  d'abord  dans 
ce  volume  neuf  feuillets  non  ehiffrés,  puis  huit  pages  numérotées,  et 
c'est  au  recto  du  premier  feuillet  d'une  nouvelle  série  non  chiffrée 
que  figure  le  sonnet  de  Corneille.  Il  est  réuni  ici  pour  la  première 
fois  aux  GRuvres  de  Corneille.  M.  Paul  Lacroix  l'a  inséré  dans  le 
n®  du  i5  août  i863  du  Bulletin  du  bouquitùste ,  d'après  une  copie  qui 
lui  a  été  adressée  de  D61e  et  qui  ne  contenait  point  le  titre  de  la 
pièce.  Il  pensait  que  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  ne  possé- 
daient point  l'ouvrage  de  dom  Gabriel  ;  nous  en  avons  trouvé,  à  la 
Bibliothèque  impériale ,  un  exemplaire  qui  porte  le  chiffre  d'inven- 
taire Cio43. 

Du  dottre  et  de  la  cour  précieuse  clarté, 
Mais  du  cloître  sans  tache ,  et  d*une  cour  sans  crimes , 
Aussi  ferme  soutien  des  ordres  légitimes 
Qu'implacable  ennemi  de  la  fausse  équité; 

I.  L'auteur  de  ce  livre  est,  comme  on  Ta  \u,  nommé  dom  Gabriel 
de  Sainte-Geme  par  ceux  qui  s'adressent  à  lui  ;  mais  il  se  nomme 
toujours  lui-même,  soit  sur  le  titre,  soit  en  signant  la  dédicace,  Gabriel 
de  Saint-Malachie,  qui  est  probablement  son  nom  de  religion. 
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Toi  qui  ju9qu*à  nos  rois  portas  la  vérité ,  5 

Qui  n'eus  dans  leurs  conseils  que  de  justes  maximes , 
Et  fis,  par  un  conseil  rentré  dans  les  abîmes  *, 
Dans  les  raisons  d'Etat  régner  la  sainteté  : 

Aujourd'hui  que  la  France,  entendant  tes  oracles, 
Voit  tous  ses  cœurs  charmés  par  de  si  grands  miracles,  i  o 
Fais-en  suivre  l'exemple  à  toute  heure ,  en  tout  lieu  ; 

Et  rendant  à  nos  jours  ce  qu'aux  tiens  on  ad^iire, 
Une  seconde  fois  acoorde  en  cet  empire 
Lu  sagesse  du  monde  avec  celle  de  Dieu. 

I.  Cett-à-dire  par  un  oonseil,  une  Mgme ,  qaî  a  disparu  da  ce 
monde,  qui  est  rentré  dan*  las  saints  abîmes,  les  saintes  profondeurs 
d'où  il  était  sorti. 
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XXXVI 


\  MONSIEUR   d'aSSOCCT, 


AUB    SOH  or  IDE  EN  BELLE  HVMEVR. 


Ce  sonnet ,  signé  Corkeiixb  ,  a  été  publié  au  verso  du  troisième 
feuillet  de  V Ovide  en  belle  humeur  de  W  ttAssoucy.,,,  à  Paris ^  chez 
Charles  de  Sercjr.,,.  M.DC.L,  in-4^.  L*AcbeTé  d'imprimer  est  du 
c  3  5.  de  Février  i65o.  i  Ces  vers,  recueillis  par  M.  Edouard  Four- 
nier  dans  ses  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  (p.  xci),  sont  ici  réunis  pour 
la  première  fois  aux  Œuvres  de  ce  poète.  A  l'époque  où  Corneille 
écrivait  ce  compliment,  d^Assoucy  venait  de  composer  la  musique 
^Andromède.  Voyez  tome  V^p.  aSaetaSS. 

Que  doit  penser  Ovide,  et  que  nous  peut-il  dire, 
Quand  tu  prends  tant  de  peine  à  le  défigurer, 
Que  ce  qu'il  écrivit  pour  se  faire  admirer. 
Grâces  à  d'Assoucy  sert  à  nous  faire  rire? 

Il  y  trouve  la  gloire  où  son  travail  aspire  ;  5 

Tu  ne  prends  tant  de  soins  que  pour  mieux  Thonorer  : 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer, 
Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire. 

Sa  plume  osa  beaucoup ,  et  plantes ,  animaux , 
Fleuves,  hommes,  rochers,  éléments  et  métaux,  lo 

Par  elle  ont  vu  changer  leurs  êtres  et  leurs  causes. 

La  tienne ,  plus  hardie ,  a  plus  encore  osé , 
Puisque  le  grand  auteur  de  ces  métamorphoses 
Lui-même  enfin  par  elle  est  métamorphosé. 
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SUR  LA  CONTESTATION    ENTRE    LE    SONNET    d'uRANIE 

ET   DE   JOB. 


XXXVII 

SOniTBT. 

La  querelle  littéraire  qui  s*éleva  au  sujet  du  sonnet  d'Uranie  par 
Voiture  et  de  celui  de  Job  par  Benserade  commença  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'hiver  de  1649  et  continua  jusqu'en  i65o.  E^Ie  a  donné 
lien  à  un  grand  nombre  de  pièces,  qui  ont  été  recueillies  tift  i653 
dans  la  première  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  où  les  trois 
morceaux  qui  suivent  ont  paru  avec  la  signature  de  Corneille  (p.  399- 
403)*.  En  publiant  toute  celte  petite  polémique  poétique,  Sercy,  dans 
un  avis  intitulé  :  Le  lÂhraire  au  Lecteur  (p.  374),  annonce  que  s'il  n'a 
pas  imprimé  les  sonnets  mêmes  qui  font  l'objet  du  débat,  «  c'est  qu'ils 
sont  si  communs,  et  qu'ils  ont  été  mis  au  jour  en  tant  d'endroits, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  les  sacbe,  ou  ne  les  ait  vos.  i  Aujour- 
d'hui qu'on  ne  (es  a  plus  sous  la  main,  nous  avons  jugé  utile  de  les 
placer  dans  Y  Appendice*  I^es  personnes  qui  voudront  connaître  tout 
le  détail  de  cette  contestation  peuvent  consulter,  outre  les  Poésies 
choisies  de  Sercy,  V Histoire  de  la  guerre  des  Uranins  et  des  Jobelins 
(tome  I,  p.  116  et  suivantes  des  Mémoires  de  littérature  [par  Sal- 
lengre],  la  Haye,  171 5),  et  surtout  V Histoire  de  deux  sonnets,  par 
M.  Eugène  de  Beaurepaire  {Revue  de  Rouen,  ao«  année,  p.  129  et 
suivantes).  Des  trois  petites  pièces  de  Corneille,  Sallengre  paraît 
n'avoir  connu  que  la  seconde  (notre  numéro  XXXVIII). 

Demeurez  en  repos ,  irondeurs  et  mazarins , 
Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

I .  On  trouve  aussi  une  copie  de  ces  trois  pièces  de  poésie  de  Cx>r- 
neille  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  français, 
n®  ia68o);  dans  cette  copie  les  pièces  XXXYII  et  XXXIX  de  notre 
édition  sont  signées  Cobhsille,  la  pièce  XXXYIII  est  anonyme. 


iii6  POÉSIES  DIVERSES. 

Laissez-en  tout  rhonneur  aux  partis  d'importance 
Qui  mettent  sur  les  rangs  de  ^  plus  nobles  mutins. 

Nos  Uranins  ligués  contre  nos  Jobelins  5 

Portent  bien  au  combat  une  autre  véhémence; 
Et  s'il  doit  s'achever  de  même  qu'il  commence , 
Ce  sont  Guelfes  nouveaux,  et  nouveaux  Gibelins. 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile, 

Qui  partagiez  naguère  et  la  cour  et  la  ville ,  i  o 

Et  dont  la  paix  éteint  les  cuisantes  ardeurs', 

Que  ^ous  avez  de  peine  à  demeurer  oisive, 

Puisqu'au  même  moment  qu'on  voit  bas  les  frondeurs , 

Pour  deux  méchants  sonnets  on  demande*:  «  Qui  vive?  » 

I.  Ùéi^  dans  là  copie  maiinscrite  tnentioimée  pins  haat  (p.  ti5, 
note  i). 

%.  L'âcoommodement  conclu  à  Rueil  le  ii  mars  1649  avait  apaisé 
pour  nn  temps  les  troubles  de  la  Fronde,  sans  qu*aucan  des  partis 
eàt  satisfaetion. 

3.  Fotu  demandêMf  dans  la  copie  manuscrita. 
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XXXYIII 


SOiniKT. 


Ce  aoimet  est  anonyme  dans  la  copie  manuscrite  de  la  Biblio- 
thèque impériale  (voyez  p.  ta5,  noie  i). 

Deux  sonnets  partagent  la  ville, 
Deux  sonnets  partagent  la  cour, 
Et  semblent  vouloir  à  leur  tour 
Rallumer  la  guerre  civile. 

Le  plus  sot  et  le  plus  habile  5 

En  mettent  leur  avis  au  jour, 
Et  ce  qu'on  a  pour  eux  d'amour 
A  plus  d'un  échauffe  la  bile. 

Chacun  en  parle  hautement, 

Suivant  son  petit  jugement  ;  i  o 

Et  s'il  y  faut  mêler  le  nôtre , 

L*un*  est  sans  doute  mieux  rêvé. 
Mieux  conduit,  et  mieux  achevé; 
Mais  je  voudrois  avoir  fait  l'autre. 

f .  Celui  de  Voiture,  que  notre  poète  dana  réjûgramme  taivante 
nomiiic  c  un  auteur  plus  poli.  • 
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XXXIX 


Ami ,  veux-tu  savoir,  toucbaut  ces  deux  souneU 

Qiti  partagenl  nos  oabincls , 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  juslicc? 
L'un  nous  fait  voir  plus  d'ari,  et  l'autre  un  l'eu  plus  vif; 
L'un  est  le  mieux  peigné,  l'antre  est  le  plus  naïf;  5 

L'ua  sent  un  long  efTort,  et  l'autre  un  prompt  caprice; 
lùifin  l'un  est  mieux  fnit,  et  l'auire  esi'  plus  joli; 

Et  pour  te  dire  tout  eu  somme. 

L'un  part  d'un  iiutcur  plus  poli, 

Et  l'autre  «l'un  plus  giitiml  liomim-'.  lo 

I .  T(?l  «si  ]e  Wxlp  il»  Peiiiei  choiiiti  «t  d«  la  copie  inaiitucrile  que 
non>  »vDui  plusinin  fuis  cilitr.  Od  lit  :  tl  rauim  plus  dt  rif,Aant\ef 
OSams  itir«rifi  [lublii^i  pur  Gniurl  rt  diiiiB  ln>  ('ilition*  «uivanln. 

s.  Le  mot  ni  miuiquF  dani  un  grand  nombrr  d'Miiioni  réceotes. 

].  Il  ne  faul  pai  oublier  qup  Voilure,  que  roppoiiiti<]D  de  CM  deux 
é|iiihMneùt  blewi.'  n  bua  droii,  ^taït  inixl  m  U<4S.  6«iUCTade  vécnt 
luiqu'en  iligt. 
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A   MADEMOISELLE   DE   COSNARD   DE   SES. 

La  pièce  de  rers  suivante  se  trouve  en  tète  de  la  pièce  intitulée 
/e*  Chaste*  martirs^  Tragédie  chrestienne  par  Mademoiselle  Gosnard , 
à  Parts^  chez  Nieohu  et  Jean  de  la  Catte^  au  moni  S.  Hilairt  à  fEieu 
Je  Bretagne...,  M.DC.L.,  avec  privilège  du  Roy.  L'ouvrage  dont  nous 
venons  de  reproduire  le  titre  forme  un  volume  in-4*'  de  cinq  feuillets 
non  chiffrés  et  de  quatre-vingt-quinze  pages.  Le  premier  feuillet  est 
occupé  par  le  titre  ;  le  second  contient  la  dédicace,  adressée  à  la 
Meiae  régente  et  lignée  :  Mabths  Cosztahd  ok  Su  ;  le  troisième  feuillet 
présente  au  recto  les  vers  de  Corneille  qu'on  \a  lire,  et,  au  verso, 
un  compliment  adressé  par  M.  de  Saint-Nicolas,  maitre  des  eanx  et 
forêts  à  Vire,  à  Mlle  Cosnard;  il  se  termine  ainsi  : 

Votre  art  qui  va  jusqu'à  Texcès 
Mérite  bien  qu'on  vous  appelle 
Quelque  jour  la  vierge  de  Sais, 
Puisqu'Orléans  a  sa  pucelle. 

ïjes  feuillets  4  ^t  ^  renferment  l'avis  au  Lecteur  et  les  noms  des 
personnages.  11  s'en  faut  néanmoins  que  les  exemplaires  de  cette 
tragédie  se  rencontrent  d*ordinaire  dans  l'état  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Tous  ceux  que  nous  avons  vus  à  Paris,  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  dans  les  ventes,  ne  contiennent  ni  le  second  ni  le  troi- 
sième feuillet,  occupés  par  la  dédicace  et  les  vers.  Je  savais  que  ces 
curieuses  particularités  se  trouvaient  dans  l'exemplaire  qui  figure  au 
Catalogue  de  M.  de  Soleinne  sous  le  u*  i349>  vt^  j'ignorais  ce  que 
cet  exemplaire  était  devenu.  M.  Albert  de  la  Fiaelière,  rédacteur  en 
chef  de  t  Union  de*  Art*^  a  eu  l'obligeance  de  me  le  signaler.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  précieuse  bibliothèque  de  M.  Léon  de  la 
Sicotière,  avocat  d'Alençon,  qui  a  bien  voulu  nous  en  envoyer  une 
description  très-complète,  avec  une  copie  fort  exacte  des  vers  de  Cor- 
neille. —  Si  nous  cherchons  quels  sont  les  motifs  qui  ont  pu  amener 
notre  poète  à  adresser  ces  vers  à  Mlle  Cosnard,  nous  sommes  obligé, 
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enl'aiiteDCecle  laut  rcnieignement  biographique,  de  faire  limplenieut 
obierTer  que  Mlle  Cotnard  était  de  Séea,  qu'elle  recevait  1m  compli- 
men'.i  d'un  maître  dei  eaux  et  forjli  de  Vire,  et  qu'elle  imilut  duis 
■a  pièce  AgathonphiU,  roman  de  JeaD-Pierre  C>mu>,  ancieD  ëvjque 
de  Bïlley,  retiré  alon  1  l'abbaje  d'Aunay,  prt*  de  Caen,  oà  il  exer- 
çait lea  fonctioD*  de  Ticaire  général  du  diocèse  de  Rouen.  C'est,  ce 
Dout  temble,  pliu  qa^il  n'en  faut  pour  expliquer  nn  peu  Intérêt  que 
■on  ouvrage  inspirait  1  Corneille. 

Que  tes  Chaste*  martyr*  vont  te  faire  d'amants, 

Que  parmi  leurs  travaux  tu  aèmes  d'ornements. 

Et  que  ion  coup  il'cssai,  si  iligne  de  mcnioirc, 

Doil  enharillr  la  plume  li  redouliler  ta  gloire  ! 

Poui-suis,  ilîviD  esprit,  cuntinut;  à  cliurmer,  S 

Ëntrelieas  ce  beau  feu  que  tu  viens  d'allumer; 

Bienlôl  à  cet  effort  fais  sucuédcr  un  iiiiirc 

Qui  couronne  ton  sexe,  et  fasse  honte  au  nôtre; 

Des  Muses  nous  prenons  le  génie  et  la  loi , 

Qui  ne  sont  après  tout  que  £lles  comme  toi.  i  u 

Je  te  dis  de  leur  part  que  dessus  le  Parnasse , 

Au  milieu  de  leur  chœur'  elles  te  gardent  place , 

Et  que  les  premiers  vers  ont  assez  de  douceur, 

Pour  faire  la  dixième  entre  ces  doctes  soeurs. 

Moi-même  pour  me  faii-e  admirer  sur  la  scène,  i  & 

Je  te  voudrai  pour  guide  au  lîca  de  Melpomèue; 

Et  chacun  après  moi ,  pour  boire  en  leur  vallon , 

Préférera  ton  aide  au  secoui'S  d'Apollon. 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles, 

De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles,  so 

Et  d'aplanir  à  ceux  qui  l'auront  imité 

Les  illustres  chemins  à  l'immortalité. 

I.  L'édidon  originale  porte  corur. 
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A   MCKSIEUR   DE   LOT,    PROFESSBOR   EJI    l'iINIVERSITE 

DE    PARIS, 

•Um  SOV  PÂViOTEIQUB  DB  MOXSBIOHBUH  UK  FEBMIBR  FlisUIBJIT 

DB  BBLLiiTBB. 

Le  panégjrriqiie  de  Pompone  de  BeUièrre ,  dont  il  est  qofitioo  ici, 
«  été  eompoeé  à  ToecMioik  de  ion  entrée  en  fonctions  oonune  premier 
fwéndenty  en  remplacement  de  Mathieu  Mole,  le  sa  aof^t  i653i.  Un 
ciemplaire  de  cet  ouvrage  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
sous  la  marque  La*' 1470.  Il  a  pour  titre  :  JlkutrUùmo  virp  Pompottio 
Àê  BêUUvrtf  rtgi  a  eomilm  et  primo  in  principe  GalÙarum  *etuiiuprmâUi* 
imatÊgmrmtOf  Pntegyritus  im  eoHeg,  marchiano  Paristensis  Aeudemtm  die- 
tmg.  Pansiis»apud  Dionysium  Langlsum,  M.DC.LIII.  U  se  compose 
de  Sa  pages  in-4^.  A  la  suite  viennent  deuB  feuillets  non  chiffrés,  con- 
tenant des  compliments  en  vers.  Le  suivant,,  signé  Db  Goaniix*. 
<M)copele  verso  du  premier  de  ces  feuillets.  M.  P.  Lacroix,  qui  a  der- 
nièrement attiré  l'attention  sur  ces  ver»*,  avait  rencontré  ces  deux 
feuillets  iaolés,  et  n*avidt  pas  indiqué  Touvrage  auquel  ils  se  rattachent. 

Pourquoi  s'étonuer  que  de  Loy 
Réussisse  avec  avantage , 
Traçant  en  ce  divin  ouvrage  ^ 

L'appui  de  notre  jeune  roi  ? 
Dans  cette  vivante  peinture ,  5 

L*art  le  dispute  à  la  nature ,      , 
La  copie  à  l'original  ; 
Mais  Tajant  prise  sur  bon  âme, 
Où  il  *  étoit  gravé  d'un  burin  tout  de  flamme, 

Il  n'y  pouvoit  réussir  mal.  1  o 

I.  Bulletin  du  bouquiniste  du  i*  septembre  i863,  p.  Soi  et  Soa. 
a.  \ojtaL  ci-dessus,  p.  8x,  note  a. 
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PODB    HORSIBUB   DJkSSOUCT, 


r««  »ept  T(T»,  «ifOé»  CoH>>«i.i.B,  ttcPOpent  le  recto  dn  troisième 
fpuillW  d'un  recueil ,  inconnu  jusqu'ici ,  inlinilé  :  .fin  à  qualrr  par- 
tie/ du  Sieur  Daitoucj,  à  Pari»,  pnr  Robert  Ballnni,  seul  Iraprinieiir 
du  V^oy  pour  la  Mosiijue.  Aucc  Priiiilege  de  Sa  Maicsié,  ifi53,  in-S" 
ohlong.  Ce  recueil,  tel  qu'il  sr  trouve  à  la  DihIiolhÉqup  irop^ristp, 
n'est  pai  compU'I  :  il  ne  couliriit  qu'une  seule  des  quatre  |>artits,  la 
«  tHille.  B  I,e  prÎTilége  menlionup  sur  le  litre  n'est  autr?  chose  qu'un 
«lirait  du  prÏTil^ge  gt'néral  accorda  pour  la  musique  k  Batlard,  le 
94  octobre  iS3g,  et  il  n'cM  pas  aecoinpagné  d'an  achevé  d'iin[>rinier 
indiquaul  la  date  précité  du  Toltimr.  Noua  loniines  redev:ilile*  à 
M.  KaTcnel,  coaiertalrur  jouB-diredeur  de  L-i  Bibliothèipie  impi^riale, 
de  cette  pelile  pièce  de  Corneille,  qui  jusqu'ici  n'avHii  été  signalée 
par  prrsonne.  Trois  an»  plu»  lit  notre  poêle  avait  adresié  pour/' On^ 


'I   hrllf  l,amri.r   un  ir.ni.rl  a  Dassouc 


époque, 


d^à  Ut  la  nniique  X Andromiie  (voyez  tome  V,  p.  i5i  et  «53). 

Cet  aulL'ur  a  (|UGlque  uénie  , 

Ses  airs  me  sembleut  assex  lUnu. 

Beaux  esprits ,  mais  un  peu  jaloux , 

nivins  enfants  de  l'harinonir , 

Ne  VIIU8  en  mêliez  eu  courroux  :  i 

Apollon  aussi  bien  que  vouit 

Ne  les  peut  ouïr  sans  envie. 
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^ITAPHE 

fum   I^    MOET  DB   HAMOIMDXB   BLIIABVTH    WkàMQVWX^ 
PcouDe  de  Nicolas  do   Chevreol,   écnyer,  sieur  d*EstiiiTille. 


Élinbeth  Ruiquet,  née  à  Paris  le  sS  juin  1618,  et  inhumée  le 
7  STiil  1654  dans  l'église  de  Briquebec,  s'est  fait  connaître  par  sa  rertu 
et  sa  piété.  Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Loret,  et  l'on  pourrait 
supposer  qu'elle  était  parente  à  quelque  degré  de  l'auteur  de  la  Muse 
historique^  et  que  ce  fut  par  lui  que  Corneille  la  connut  et  fut  porté  à 
écrire  son  épitaphe;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  cette  in- 
terprétation, car  nous  lisons  dans  hi  Vie  de  Damoiselie  Êtuabeth  Kan- 
fiiief,  à  Paris,  chez  Charles  Savreux,  M.DC.LV,  in-ia  :  c  Madame 
de  Meroœur....  aimoit  singulièrement  cette  famille;...  elle  désira 
que  son  petit-fils  Monseigneur  de  Mercœur,  et  sa  petite-fille  Made- 
moiselle de  Vandosme  donnassent  le  nom  à  notre  sainte,  s  On  doit 
penser  que  ce  fut  sur  l'inritation  de  ces  illustres  protecteurs  de  notre 
poète  que  la  pièce  qu'on  ra  lire  fut  composée.  Elle  parut  d'abord , 
lignée  Couibiuji,  au  rerso  du  quatrième  feuillet  de  la  biographie  que 
nous  Tenons  de  citer  et  dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  10  mai  i655  ; 
elle  fut  ensuite  réimprimée  en  tête  de  quelques  exemplaires  d*  Œdipe 
(Toyez  tome  VI,  p.  iio),  et  reparut  enfin  en  1660,  à  la  page  fo  de  la 
seconde  édition  de  la  VU  de  damoiselie  Banquet.  Dans  la  première,  le 
titre  y  interrerti,  est  ainsi  rédigé  :  Sur  la  mort  de  Damoiselie  Elisabeth 
itaitquet,...  Épitaphe.  Le  mot  somnrr  n'y  figure  pas. 

Ne  verse  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture. 
Passant  :  ce  lit  funèbre  est  un  lit  précieux. 
Où  glt  d^un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure; 
Haïs  le  zèle  du  cœur  vit  encore  en  ces  lieux. 
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Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,  5 

Son  àme ,  s^élevant  au  delà  de  ses  jeux  * , 

Avoit  au  Créateur  uni  la  créature; 

Et  marchant  sur  la  terre  elle  étoit  dans  les  cieux. 

Les  pauvres  bien  mieux  qu  elle  ont  senti  sa  richesse  : 
L'humilité,  la  peine  étoient'  son  allégresse;  lo 

Et  son  dernier  soupir  fut  un  soupir  d'amour. 

Passant,  qu'à  son  exemple  un  beau  feu  te  transporte. 

Et  loin  de  la  pleurer  d'avoir  perdu  le  jour, 

Crois  qu'on  ne  meurt  jamais  quand  on  meurt  de  la  sorte. 

T.  Vah.  Sou  âme,  s'élerant  au-dessus  de  ses  yeux.  (if>55) 
a.  Ou  lit  étoit  dans  rédîtion  de  i655. 


POESIES  DIVERSES.  i35 


XLIV 


somrsT. 


[An  Roi,  pour  obtenir  la  oonfirination  de»  lettres  de  noblewe 

accordées  à  son  père.] 

Ce  sonnet,  décoareit  f>ar  M.  Ludoric  Lalanne  à  la  bibliothèque 
de  I*Institnt,  a  été  adressé  à  Lonis  XIV  par  Corneille,  pour  obtenir 
la  oonfbmation  des  lettres  de  noblesse  accordées  en.  1687  à  son  père 
par  le  roi  Lonis  XŒ  après  le  snccès  du  Cîd.  Cette  requête  parait 
aToir  été  composée  en  1657,  à  l'occasion  de  la  Déclaration  du  MojTy 
du  tremtUme  Décembre  i656,  pour  la  recherche  des  Usurpateurs  de  No^ 
hlesse.  Des  déclarations  semblables  furent  rendues  en  février  1661,  en 
juin  1664  ;  puis  en  septembre  1664  nn  édit  c  portant  révocation  des 
lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  i*'  janvier  x634.  1  Cet  édit, 
daté  de  Viaoennes,  contient  la  restriction  suivante  :  t  Nous  réser- 
vant toutefois  de  confirmer  ceux  qui  pour  services  signalés  dans  nos 
années,  et  antres  emplois  importants,  ont  obtenu  ledit  titre  de  no- 
blesse. ■  Voyez  ci-dessus  la  Notice  des  Poésies  diverses^  p.  x  5  et  16, 
et  an  Xanut  I  la  Notice  Hographique  sur  Corneille, 

La  noblesse,  grand  Roi 9  manquoit  à  ma  naissance; 
Ton  père  en  a  daigné  gratifier  mes  vers, 
Et  mes  vers  anoblis  ont  couru  Tunivers 
Avecqne  plus  de  pompe  et  de  magnificence. 

Ce  (ut  là ,  de  son  temps ,  toute  leur  récompense,  5 

Dont  même  il  honora  tant  de  sujets  divers , 
Que  sur  ce  long  abus  tes  yeux  enfin  ouverts 
De  ce  mélange  impur  ont  su  purger  la  France. 

Par  cet  illustre  soin  mes  vers  déshonorés 
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Perdront  oe  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,  i  o 

Si  dans  mon  premier  rang  ton  ordre  me  ravale. 

Grand  Roi,  ne  souffre  pas  qn^il  ait  tout  son  effet, 
Et  qu'aujourd'hui  ta  main ,  pour  moi  si  libérale , 
Reprenne  le  seul  don  que  ton  père  m*a  fait. 
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XLV 


A  KONSIEUB   DE   GAHPIOlf 

SUR  LIS  BOMMSS  ILLVSTRBS. 


Ce  sonnet  se  lit,  si|pié  Cobvkillb,  an  recto  dn  treîzièine  feuillet 
da  Tolnme  intitulé  :  Us  Hommes  Illustres  de  M'  de  Campion  y  tome 
premier,  première  partie,  imprimé  à  Rouen  par  L.  Maurry  pour  Au- 
gustin Courbé,  Marchand  Libraire  an  Palais,  à  Paris....  M.DC.LVII, 
in- 4^-  Le  priyilége  a  été  donné  c  à  Paris  le  neufiéme  jour  de  Dé- 
cembre, l*an  de  grâce  mil  six  cens  cinquante-six.  »  On  lit  à  la  suite  : 
c  Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  à  Rouen  par  L.  Maurry, 
le  quinzième  iour  de  lanuier  1657.  »  L'ou-vrage  en  tête  duquel  figu- 
rent ces  yers  n*a  pas  été  acheré;  mais  Campion  a  publié  encore 
en  1657  un  Yolame  in-ia  anonyme  intitulé:  Recueil  de  lettres  qui 
p€U¥€iU  servir  à  P  histoire  et  tHaurses  poésies  y  à  Rouen,  aux  dépens 
de  l'antheor,  par  Lanrens  Maony....  M.DC.LVII;  on  y  lit,  à  la 
page  366,  la  pièce  suivante  : 

Poor  Monsieur  de  Corneille. 
•omiiT. 

L'on  peut  dire,  sans  aroir  tort, 
Qne  Corneille  est  incomparable  : 
Tout  ce  qu'il  fait  est  admirable. 
Chacun  en  demenre  d'accord. 

La  savante  reine  du  Nord, 
De  qui  l'esprit  est  adorable, 
Faisant  un  jugement  semblable. 
Le  soutient  et  Testime  fort. 

L'antiquité,  que  l'on  nous  Tante, 
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TTcat  point  de  plnme  lî  ebarmante 
Ni  d'antenr  qtti  pAt  l'égaler  : 

No*  DODTcaDX  ne  paroiiaent  guère, 
El  (itAt  qn'it  a  ni  parler, 
Ui  ont  ton*  apprii  à  te  taire. 

Il  ett  probable  qoe  cet  Ter*,  auri  mtéretunU  ta  «e  qn'iU  oooita' 
tent  la  bienTrilkncc  de  Chriatine  i  l'^n]  de  Corneille,  (nrent 
écrit*  aTonl  ceux  qu'on  tb  lire,  et  que  notre  poète  crut  deroir  rendre 
à  Campion  compliment  pour  compliment  et  lonnet  pour  •onoel* 
Bien  qtte  celui  de  Corneille  ait  été  publié  en  1808  dani  le  Magam 
r„cicti-/vili./ut  {yime  IV.  p,  loi)),  en  i8i3,  par  M.  Léon  de  Du- 
rani'ille,  duui  lu  flei-ue  dr  Rouen  (prriiiier  aemeatre,  cahier  d'avril, 
p.  311),  M  If  11  juin  1S4S  (Lina  F  Impartial  Ae  Rouen,  il  a  été  réuni 
pour  la  première  foii  aux  OBu-Tfi  campUtti  dan*  l'édition  de  Le- 
l>>re,  trnnÎDér  va  iS55(toin<:  XTl,  p.  ^9),  OÙ  il  porte  i  tort  la  date 
dr  1647.  —  Alexiindre  de  t^inploii,  poëtc  et  diplomate,  né  i  Rouen 
ra  ifiio,  mourut  Tcrs  1S70.  Voj'n  sur  lui  le  Manuel  du  iiiDograpkt 
normand,  par  Ed.  Fiirc,  tome  I,  p.  17?  et  1 74. 

Invincible  ennemi  des  rigueurs  *  de  la  Pai-qae , 
Qui  fais,  quand  tu  le  veux,  revivre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d'illnstres  dépôt* 
Où  luit  de  leur  vertu  la  plus  brillante  marqae, 

Notre  France  aux  chrétiens  donne  en  toi  leur  PluUrqne,  s 
Et  les  nobles  emplois  de  ton  savant  repos , 
Traçant  leurs  grands  portraits,  ofireot  à  tous  propos 
De  fidèles  miroirs  aux  soins  d'un  vrai  monarque. 

Tai  quelque  art  d'arracher  les  grands  noms  du  tombeau. 
De  leur  rendre  un  destin  plus  durable  et  plus  beau,  1  o 
De  faire  qu'après  moi  l'avenir  s'en  souvienne  ; 


.  On  lîi  fir*iin,  mais  à  tort,  dan*  l'édition  de  Leftrre. 
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Le  mien  *  semble  avoir  droit  à  Fimmortalité  ; 
Mais  ma  gloire  est  autant  au-dessous  de  la  tienne, 
Que  la  fable  en  effet  cède  à  la  vérité. 

I.  Mon  nom^  dant  Tédition  de  Leftrre;  mais  rien  n'autorise  one 
leçon.  Voyes  V jÊpertistement  de  notre  tome  I,  p.  n. 
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SOmCET    PERDU    kV   )Et). 

Une  lettre  d«  Contàiie  k  l'abbé  de  Pure,  écrite  de  Bouen  le  g  joil- 
iH  (658,  et  qn'ootTonTera  plot  lob,  nom  donne  la  date  exacte  deoe* 
*en }  uotu  y  liaon*  eu  pott-icriptum  :  «  Honùeur,  je  votu  envoie  on 
mëcliHut  sonnet  qu^  Je  perdis  hier  au  jco  contre  ane  femme  dont  le 
iiMffi  et  la  Toix  Talon)  bû'ii  quelc|ue  eboK.  Ceit  une  ba^telle  que 
j'ai  brouillée  oe  malin.  Voua  en  aurez  la  première  copie.  Il  j  a  an 
pt'u  (le  vanité  d'autrur  àam  le)  six  demien  vert.  •  Ce  aonnet  b  paru 
pour  la  première  foi»*  la  page  gi  A^ Poétitt  cluntUi....  publiée* par 

Je  cbéris  ma  défaite,  et  mort  destin  m'est  doux , 
Beauté,  charme  puîssaot  des  yeux  et  des  oreilles  ; 
Et  je  n'ai  point  regret  qu'tirie  heure  auprès  de  vous 
Me  coûte  en  votre  absence  et  des  soins  et  des  veilles. 

Se  voir  ainsi  vaincu  par  vos  rares  merveilles,  s 

C'est  xxn  malheur  commode  à  faire  cent  jaloux  ; 

Et  le  cœur  ne  soupire,  en  des  pertes  pareilles. 

Que  pour  baiser  la  main  qui  &it  de  si  grands  coups*. 

Recevez  de  la  mienne,  après  votre  victoire. 
Ce  que  pourroit  un  roi  tenir  à  quelque  gloire ,  i  o 

Ce  que  les  plas  beaux  yeux  n'ont  jamais  dédaigné. 
Je  TOUS  en  rends,  Iris,  un  juste  et  prompt  hommage. 

Hélas  !  contentez- vous  de  me  l'avoir  gagné. 
Sans  me  dérober  davantage. 

I,  Du  n  gronda  eavpt,  dan*  l'édition  de  Granet. 
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SUR   VE   DÉPART   DE   MADAME   LA   MARQUISE 

DE   B.    A.    T. 

c  Cette  pièce,  dit  Granet  (OEwres  dîp^rtcs,  p.  194)»  a^oit  déjà  paru 
en  feuille  Tolante,  în-4*»  mais  sans  date  d*aiinée.  »  Noos  ne  raTons 
pas  troiiYée  en  cet  état,  mais  nous  la  rencontxx>nSy  sous  ce  titre  :  Sur 
ie  départ  de  MademoiseUe  la  marquise  de  C,  A.  B,^  aux  pages  47  et  4^ 
d'un  Petit  Recueil  de  poésies  choisies  non  encore  Imprimées ,  à  Amsterdam, 
M.DCLXf  petit  in-fio.  Par  malheur,  l'exemplaire  de  la  bibliothèque 
de  TArsenal  (n»  781  a  Belles-Lettres),  le  seul  de  ce  Recueil  que  nous 
connaissions,  saute  de  la  page  48)  qui  s'arrête  au  rers  3  a  et  à  la  ré- 
clame Ce  cœur  y  à  la  page  57,  bien  que  d'ailleurs  il  n'y  ait  point  d'in- 
terruption dans  les  signatures  typographiques.  Nous  avons  trouvé  la 
pièce  entière,  sous  le  titre  que  nous  lui  donnons  ici,  à  la  page  79  de 
la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  publiée  par  Sercy  en  1660. 
Elle  se  lit  également  dans  le  recueil  manuscrit  de  Cônrart  (tome  IX, 
p.  91 1),  où  elle  est  intitulée  :  Sur  le  départ  d'Iris.  Ce  poème  est  signé  : 
CoBBXiixB  L'Aisiri.  Connut  a  écrit  eu  marge  la  note  suivante,  qui 
nous  en  donne  la  date  et  nous  fait  connaître  à  qui  il  était  adressé  : 
c  i658.  C'est  une  jeune  comédienne  fort  belle,  nommée  la  Du- 
parc,  autrement  la  Marquise,  s  Enfin  une  copie  ancienne ,  fort  dé- 
fectueuse, mais  qui  fournit  un  certain  nombre  de  variantes  que  nous 
indiquons  en  note,  est  contenue  dans  le  portefeuille  217  des  ma- 
nuscrits des  Godefroy  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Institut.  Elle 
est  intitulée  :  Sur  le  départ  de  Mademoiselle  du  Parc  y  par  le  S^  Cor- 
neille. On  a  beaucoup  disserté  sur  le  surnom  de  Marquise  donné  à 
la  du  Parc.  Une  découverte  récente,  faite  par  M.  Brouchoud,  avocat 
à  la  Cour  impériale  de  Lyon,  et  qui  m^a  été  obligeamment  commu- 
niquée par  M.Soulié,  futur  éditeur  de  Molière,  établit  qu?,  dès  i653, 
ce  surnom  appartenait  assez  officiellement  à  la  du  Parc  pour  qu'elle 
le  prit  en  signant  son  acte  de  mariage;  en  effet,  cet  acte,  que  M.  Soulié 
publiera  sans  doute  dans  son  entier,  constate  que  c  Monsieur  René 
de  Berthelot  et  damoitelie  de  Gorla  •  ont  re9U  la  bénédiction  uup- 
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ti>le  CD  réglÎM  Sainte-Croix  le  i3  février  |6S3,  et  il  cK  ligoé  :  Hah- 
QDiM  Di  GouA,  et  :  Rin  BaBroBLor,  dit  du  Parc,  Dana  l'acte  de 
décès  de  la  célèbre  comédieime,  qui  nous  a  ttt  commimiqné  par 
H.  P.  Mesnard,  l'éditeor  de  Baoine  dan*  notre  collection,  le  mot  Uar- 
fuut  figure  comme  une  lorte  de  prénom  :  la  défunte  y  e«t  appelée 
«  Harqniie  Thëri«e  de  Gorle,  Teuve  de  l'aclenr  du  Parc,  Igéed'ea- 
TÏron  trente-cinq  ans.  ■  La  do  Parc  appartenail,  ainii  que  iod  mari, 
à  la  troupe  de  Molière,  qui  vint  l'établir  i  Rouen  len  lea  fêtes  de 
PIqnM  de  i6S8;  elle  jonait  également  bien  let  deux  genres,  dansait 
I  T«Tir,  et  se  faisait  surtout  i«nurqaer  par  la  noblewe  et  sa  distinc- 
tion. Robinet  noiu  dit  qoe 

....  Chacun  étoit  enchanté 

Alors  qu'avec  nn  port  de  reine 

Elle  paroistoit  snj-  la  scène. 
Ce  fut  au  mois  d'octobre  que  la  troupe  de  Molifrre,  et  la  du  Pare 
■Tce  elle,  quitta  Rouen,  pour  venir  l'établir  à  Paris,  et  ce  départ  nous 
donne  la  date  précise  de  l'élégie  de  Corneille.  A  peine  arrivée  à 
I^ris,  la  troupe  de  Molière  représenta  le  14 ,  ou  Louvre,  ffiteniJe 
devant  le  Boi.  Il  est  probable  que  la  dn  Parc,  si  célèbre  par  sa 
beauté,  joua  un  rAle  dam  b  pièce,  car  T^grange  fait  remarquer 
qu'ion  fut  snrtout  fortsatii&it  de  l'agrément  et  du  jeu  des  femmes  ■ 
(tome  V,  p.  49S)  Nous  verrons  bientAt  Comiiille  lui  adresser  un 
madrigal  i  l'ocoaiion  d'un  rAle  heureusement  rempli  par  elle  dam 
une  pièce  de  Gilbert  (royei  ci-après,  p.  i54)-  Mai»  lorsque  Racine 
eut  enlevé  en  16H7  la  du  Parc  i  la  troupe  du  Palais-Bojal,  pour  Itti 
faire  représenter  Andromaqoe  i  l'HAtel  dv  Bourgogne,  ïl  est  probable 
que  Conieille  partagea  le  mécontentement  de  Molière;  et  quand, 
dans  sa  leilrt  en  veri  du  iS  décembre  1668,  Robinet  oou*  montre 
an  convoi  dekjeui.f.i^'irKi' 

....  l.fs  poelei  d<?  llirâlTE, 

Doiil  l'un,  le  plus  intéi^ssë, 

Étoii  a  demi  trépassé..., 
il  est  bien   probalilc  qu'il  veut  parler  lie  K^'iuk,  ei  il  parait  for 
douteux  que  Comeillf  uîi  ïsiistv  j  cette  it'me  n'rémonie. 

Allez,  belle  Manjuise,  allez  ea  d'autres  lieux* 

I.  Vu.  Allez,  charmante  Iris,  allei  en  d'autres  lieux. 

(JfsHworîM  dtCoaran.) 
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Semer  les  doui  périls  qui  naissent  de  vos  yexxx  ^ 

Vous  trouverez  partout  les  âmes  toutes  prêtes 

A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  concjuétes*, 

Et  les  cœurs  à  Tenvi  se  jetant  dans  vos  fers  5 

Ne  feront  point  de  vœux  qui  ne  Vous  soient  offerts*  ; 

Mais  ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines^ 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  vous  laissez.  i  o 

Apprenez  à  leur  noble  et  chère  servitude 

L'art  de  vivre  sans  vous  et  sans  inquiétude  ; 

Et  si  sans  faire  un  crime  on  peut  vous  en  prier, 

Marquise,  apprenez-moi  Tart  de  vous  oublier. 

En  vain  de  tout  mon  cœur  la  triste  prévoyance  1 5 

A  voulu  faire  essai  des  maux  de  votre  absence  *  : 
Quand  j'ai  cru  le  soustraire  à  des  yeux  si  charmants. 
Je  Tai  livré  moi-même  à  de  nouveaux  tourments. 
Il  a  fait  quelques  jours  le  mutin  et  le  brave, 
Mais  il  revient  à  vous,  et  revient  plus  esclave,  a  o 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 
De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s'est  fait  *. 

I.  Vam.  Semer  les  doux  plaisirs  qui  naissent  de  tos  yeux. 
Vous  trouTerez  partout  des  âmes  toutes  prêtes.  ' 

{Manuscriu  des  Godefroy.) 
a.  Vab.  a  recevoir  tos  lois,  à  grossir  vos  conquêtes. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 
3.  Vam.  Les  cœurs  iront  en  foule  au-devant  de  vos  fers  ; 

Et  s'ib  font  quelques  vœux,  ils  vous  seront  offerts. 

(ManuserUê  de  Conrart^  des  Godefroy^  et  Petit  Recueil.) 
4-  Vam.  Mais  ne  songea  pas  tant  aux  glorieuses  peines. 

{Manuscrits  des  Godefroy,) 

5.  Vaa.  S*est  fait  uu  avaut-goàt  des  maux  de  votre  absence. 

(^Manisscrits  de  Conrart ^  des  Godefroy^  et  Petit  Recueil,  ) 

6.  Vaa.  De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  s*est  fait. 

{Manuscrite  des  Godefroy,) 
Vae.  De  ce  nouveau  tourment  que  lui-même  il  s'est  fâx\, 

{Manuscrits  de  Conrart,) 
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Vengez- vous  du  rebelle,  et  faites^voos  justice  *  ; 
Vous  devez  un  mépris  du  moins  à  son  caprice  : 
Avoir  un  si  long  temps  des  sentiments  si  vains',  %s 

C'est  assez  mériter  Tbonneur  de  vos  dédains. 

Quelle  bonté  superbe',  ou  quelle  indifférence 
A  sa  rébellion  6te  le  nom  d'offense^  ? 
Quoi?  vous  me  revoyez  sans  vous  plaindre  de  rien? 
Je  trouve*  même  accueil  avec  même  entretien?  3o 

Hélas  !  et  j'espérois  que  votre  humeur  altiére 
M'ouvriroit  les  chemins  à  la  révolte  entière  ; 
Ce  cœur,  que  la  raison  ne  peut  plus  secourir', 
Cherchoit  dans  votre  orgueil  une  aide  à  se  guérir  '  ; 

I.  Vas.  Vengez- tous  d*un  rebelle,  et  faites-rous  justice. 

{Manuscrits  des  Godefroj,) 
Vab.  Vengez-vous  du  rebelle,  et  faites-nous  justice. 

{Petit  Recueil,) 
Mais  nous  est  une  faute,  et  non  une  rentable  yariante. 
Vaa.  Vengez-Yous,  belle  Iris,  faites-vous-en  justice. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

a.  Vab.  Avoir  eu  si  longtemps  des  sentiments  si  vains. 

(Manuscrits  de  Conrart,  des  Godefroy,  et  Petit  Recueil.) 

3.  Suprême f  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy,  et  pins  loin,  au 
vers  39,  me  renvoyez,  mais  ce  sont  des  fautes  évidentes.  U  y  en  a 
d*autres,  encore  plus  grossières,  que  nous  n'avons  point  relevées.  Cette 
copie  semble  avoir  été  faite  d'après  un  original  manuscrit  difficile  à 
lire  et  péniblement  déchiffré. 

4.  Vab.  a  ma  rébellion  6te  le  nom  d'offense. 

(Pet'U  Recueil.) 
Vab.  a  ma  fuite  obstinée  ôte  le  nom  d'offense. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 
Vab.  De  la  rébellion  ne  fait  point  une  offense. 

(Manuscrits  des  Godefroy,) 

5.  Je  ireuvCf  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy. 

6.  Vab.  Mon  cœur,  que  la  raison  ne  |îeiit  plus  secourir. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

7.  Var.  Cherchoit  dans  votre  orgueil  un  aide  à  le  guérir. 

Mani'scrits  des  Godefroy.^ 
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Biais  vous  lui  refusez  un  moment  de  eolère  '  ;  35; 

Vous  m* enviez  le  bien  d^avoir  pu  vous  déplaire  ; 
Vous  dédaignez  de  voir  quels  sont  mes  attentats', 
Et  m  en  punissez  mieux  ne  m*en  punissant  pas. 
Une  heure  de  grimace  ou  froide  ou  sérieuse', 
Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse,  4  o 

Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté, 
M*eût  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté* . 

Taime,  mais  en  aimant  je  n^ai  point  la  bassesse* 
D'aimer  jusqu'aux  mépris'  de  Tobjet  qui  me  blesse  ; 
Ma  flamme  se  dissipe  à  la  moindre  rigueur'  :  ^5 

Non  qu'enfin  mon  amour  prétende  cœur  pour  cœur; 
Je  vois  mes  cheveux  gris  :  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  les  mieux  nées  ; 
Que  les  plus  beaux  talents  des  plus  rares  esprits, 

1.  Vab.  Mais  TOUS  me  refusez  un  moment  de  colère; 

Vous  m'enriez  le  bien  d'aToir  su  tous  déplaire. 

(MiouuerUs  de  Conrart,) 

3.  Vab.  Et  dédaignant  de  voir  quels  sont  mes  attentats, 

Vous  m*en  punissez  mieux  ne  m'en  punissant  pas. 

{Manuscrits  de  Conrart  et  des  Godefroy.) 

3.  Vab.  Une  heure  de  grimace  un  peu  trop  sérieuse, 

Un  son  de  Toix  trop  rude  ou  trop  impérieuse, 
Un  tour  d'œil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

4.  fja  SUrtéf  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy^  dans  les  ORuvres 
diverses  et  dans  les  éditions  postérieures. 

5.  Vab.  Paime,  mais  en  aimant  je  n*ai  pas  la  bassesse. 

{Manuscrits  des  Godefroy.) 

6.  Dans  les  Manuscrits  de  Conrart  et  dans  ceux  des  Godefroy  il  y 
a  le  singulier  :  c  au  mépris.  » 

y.  Vax.  Ma  flamme  s'amortit  à  la  moindre  froideur  : 

Non  pas  que  mon  amour  prétende  cœur  pour  cour; 
Je  sais  que  j'ai  quelque  Age,  et  qu'un  peu  trop  d'années 
Ijaisse  peu  de  mérite  aux  Ames  les  mieux  nées. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

CoMIBVLLa.    X  10 
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Qiumdlescorps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix*;  So 
Que  si  dans  mes  beaux  jours  je  parus  supportable, 
J'ai  trop  longtemps  aimé  pour  être  encore  aimable. 
Et  que  d'un  Iront  ridé  les  replis  jaunissants* 
Mêlent  on  triste  charme  aux  plus  dignes  encens  *. 

I.  ■  Duu  l'édition  iii-4''  ce*  deux  vers  éloieat  ainii  loumé*  : 
Que  le*  plu*  beaux  eipriu,  que  le*  pins  embrasé*, 
Scml  de  méchant*  ragoùis,  ijuand  les  oorpi  *ont  usés,  i 
{Sott  (J*  Grantt.) 

—  Dans  le*  iiaauiaitt  dt  Coarart  et  de*  Godtfrojr  le  ptonier  de  ces 
ven  eit  ainsi  rédigé  : 

Que  les  plu*  grand*  esprits  et  le*  mieux  embraies; 
le  tcoond  est  comioe  dans  riD-4°  cité  par  Granet.  Disons  seulemeut, 
pour  ne  rien  omettre,  qu'au  lien  de  corps,  le  copiate  dei  maniucrit* 
Godefroy  avait  mis  iajs,  et  qu'on  a  sncoeasivement  écrit  an-dcMiu  de 
ce  mot  d'abord  Uun,  pui*  corpt. 

s.VAn.  Ahl  que  d'an  front  ridé  le*  repli*  jaunissants. 

{Mejuaaits  det  GoJtfroj.) 

—  l' ODlciit'Up  a  dit,  uoii  «an*  apparPiire,  qu'en  rcrivam  Pulchétie, 
Corneille  n  s'eil  dépeint  lui-uiéme ,  a>ec  bien  de  la  Torce,  dauj  Mar- 
tian,  qui  est  un  rieilUrd  amoureux  >  (vay»,  lonie  Vn,  p.  Sjij];  mais 
personne  n'a  remarquiï  qu'on  retrouTCdans  Serlorim  lei  '\àév*  etprï- 
mées  ici,  el  que  levers  qui  précède  a  mfme  élé  répété  teituellinieiii. 
Lorsque  Virîale  révèle  à  Thamire  l'amour  qu'elle  éprouve  pour  Ser- 
lorius,  celle-ci  lui  répond  : 

Il  est  uar.i  nouteau  i]u'un  homme  de  son  ige 
Ail  dr«  Pbarmei  si  forts  pour  un  jeune  courage, 
El  qu<^  d'uu  front  ridé  les  replit  jaunissants 
Trouvent  l'heureux  secret  de  captiver  les  sens. 

(Strtoriui,  acie  11,  scène  i,  vers  397- joo.) 
3.  Vui.  MCIent  un  triste  channe  anx  pttu  fameux  enoens. 
(Uaniutrili  det  Godtfny.) 
Granet  donne  ainsi  ce  vers  : 

HMent  un  triste  cbarme  an  prix  de  mon  enoens. 
li  a  voulu  saiis  doulp  éviter  l'euipltii  iVencus  au  plurii-l,  iv;;irdé  de 
SDD  tempii  comme  fautif  p.-ir  let  grammairiens,  mais  Ires-l.iruilier  k 
Cortirille,  ainsi  qu'où  le  verra  dans  le  Lexique.  Toui  In  -Jneurs  de 
(kirneille  nut  suivi  le  lente  de  Granet.  Un  scrupule  an.il'><;iii'  à  ceini 
de  Granet  a  porté  s  écrire  dans  le  copie  des  Godefrov  le  mut  aeeenti 
au -dessus  à^enet/it. 


POÉSIES  DIVERSES.  147 

Je  Gonnois  mes  défauts  ;  mais  après  tout,  je  pense  ^      55 

Être  pour  vous  encore  un  captif  d*importance  ; 

Car  vous  aimez  la  gloire,  et  vous  savez  qu'un  roi 

Ne  vous  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi. 

n  est  plus  en  ma  main  qu'en  celle  d'un  monarque 

De  vous  faire  égaler  l'amante  de  Pétrarque,  60 

Et  mieux  que  tous  les  rois  je  puis  faire  douter 

De  sa  Laure  ou  de  vous  qui  le  doit  emporter'. 

Aussi,  je  le  vois  trop,  vous  aimez  à  me  plaire. 
Vous  vous  rendez  pour  moi  facile  à  satisfaire  ; 
Votre  Àme  de  mes  feux  tire  un  plaisir  secret,  6  5 

Et  vous  me  perdriez  sans  doute  avec  regret*. 

Marquise,  dites  donc  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  : 
Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse; 
Je  vous  avois  quittée,  et  vous  me  rappelez 
Dans  le  cruel  instant  que  vous  vous  en  allez.  70 

Rigoureuse  faveur,  qui  force  à  disparoître 
Ce  calme  étudié  que  je  faisois  renaître  *, 
Et  qui  ne  rétablit  votre  absolu  pouvoir 
Que  pour  me  condamner  à  languir  sans  vous  voir  ! 

Payez,  payez  mes  feux  d'une  plus  foible  estime,      7  5 
Traitez-les  d'inconstants  ;  nommez  ma  fuite  un  crime  ; 

I.  Vab.  Je  sais  tons  mes  défaats;  mais  après  tout,  je  pense. 

(Manuscrits  Je  Conrart,) 

3.  Les  Ters  59-63  ne  se  trouvent  pas  dans  la  copie  des  Godefroy. 
3.  Vaa.  Et  Toos  me  perdriez  arec  quelque  regret. 

Dites-moi  donc,  Iris,  ce  qn*il  faut  que  je  fasse. 

(Manuscrits  Je  Conrart.) 

Vaa.  Et  vous  me  perdriez  peut-être  avec  regret. 

(Manuscrits  Jes  GoJefroj.) 

4*  Vas.  Ge  calme  étudié  que  je  voyois  renaître, 

Et  ne  vous  rétablit  dans  tout  votre  pouvoir. 

(Manuscrits  Je  Conrart.) 

Vaa.  Le  calme  étudié  que  j 'avois  fait  renaître. 

(Manuscrits  Jes  GoJefroy.) 
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Prétez-moi,  par^itié,  quelque  injuste  courroux  ; 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faites-moi  présumer  qu*il  en  est  quelques  autres 

Â  qui  jusqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  vôtres  \     80 

Qu'en  faveur  d'un  rival  vous  allez  me  trahir*  : 

J'en  ai,  vous  le  savez,  que  je  ne  puis  haïr* . 

Négligez-moi  pour  eux,  mais  dites  en  vous-même  : 

«  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  il  fait  voir  qu'il  m'aime*, 

Et  m'aime  d'autant  plus  que  son  cœur  enflammé  8  5 

N'ose  même  aspirer  au  bonheur  d'être  aimé  ; 

Je  fais  tous  ses  plaisirs,  j'ai  toutes  ses  pensées. 

Sans  que  le  moindre  espoir  les  aye*  intéressées. 

Puissé-je  malgré  vous  y  penser  un  peu  moins, 
M'échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins'. 
Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée. 
En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  ; 
Et  vous  de  qui  je  n'ose  attendre  jamais  rien  ', 
Ne  ressentir  jamais  un  mal  pareil  au  mien  !  » 

Ainsi  parla  Gléandre,  et  ses  maux  se  passèrent*,       9  5 

I.  Va&.  a  qui  jusqu^en  oes  lieux  tous  renvoyez  les  rôtres. 

{Manuscrits  des  Godefroy,) 
1.  Vab.  Croire  qu'à  mes  rivaux  vous  allez  nie  trahir. 

{Mattuscrîts  de  Conrart,) 
Vaa.  Croire  qu'à  mes  rivaux  vous  me  voulez  trahir. 

(Manuscrits  des  Godefroy.) 

3.  D'abord  son  frère  Thomas  Corneille  (voyez  V Appendice)^  ensuite 
son  ami  Molière. 

4.  Vab.  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  je  conçois  qu'il  m'aime. 

[Manuscrits  de  Conrart,) 

5.  D  y  a  ajt  dans  les  Manuscrits  de  Conrart,  et  ait  dans  ceux  des 
Godefroy. 

6.  Vab.  M'échapper  un  moment  vers  quelques  autres  soins. 

{Mtmuscrits  de  Conrart,) 

7.  Vab.  Et  vous  de  qui  jamais  je  n'ose  attendre  rien. 

(Ibidem,) 

8.  Vab.      Ainsi  paria  Cléandre,  et  ses  tourments  passèrent. 

(Ibidem,) 
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Son  feu  s^évanouit»  ses  déplaisirs  cessèrent; 

n  vécut  sans  la  dame,  et  vécut  sans  ennui', 

Gomme  la  dame  ailleurs  se  divertit  sans  lui  : 

Heureux  en  son  amour,  si  Fardeur  qui  Tanime 

ITen  conçoit  les  tourments  que  pour  s*en  plaindre  en  rime , 

Et  si  d'un  feu  si  beau  la  céleste  vigueur^ 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  bœur  '  ! 

I .  Vak.  Il  Técut  sans  Iris,  et  vécut  sans  ennai, 

Comme  la  belle  ailleurs  se  divertit  sans  lui. 

[Manuscrits  de  Conrart,) 
s.  Vab.  Et  si  d*nn  ii  beau  feu  la  céleste  rigueur. 

(Mtmuscrits  des  Godefroy,) 
3.  Les  quatre  derniers  vers  manquent  dans  les  Manuscrits  de  Con- 
rart, — >  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  les  P^ers  présentés  à 
Monsàgruur  le  Procureur  général  Foucquct^  surintendant  des  finances^ 
que  Granet  a  publiés  aux  pages  178- 181  des  Œuvres  diverses.  Nous 
nous  contentons  de  rappeler  cette  pièce,  imprimée  en  entier  aux 
pages  131  et  suivantes  du  tome  VI,  en  tète  à^OEdipe^  dont,  comme 
nous  FaTODs  dit,  l'Achevé  d'imprimer  est  du  a6  mars  lôSg. 
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XLVIII 

KADBIGAL. 

Les  pièces  XLVIII  et  XLIX  ont  été  imprimées  pour  la  première 
fois  soas  ce  titre  et  dans  cet  ordre  à  la  page  94  de  la  cinquième 
partie  des  Poésies  choisies^  publiée  en  1660.  Elles  avaient  été  compo- 
sées rers  la  fin  de  1669.  ^°  effet,  dans  le  recueil  manuscrit  de  Connut, 
conserré  à  la  bibliothèque  de  rArsenal  (tome  IX,  p.  859),  elles  sont 
précédées  de  la  lettre  suirante  : 

«  A  Rouen,  le  16  déoembre  1659. 

«  L'incomparable  Sapho  est  suppliée  de  mander  son  avis  à  Pillustre 
Aspasie, touchant  deux  épigrainmes  faits** pour  une  belle  dame  de  sa 
connoissance,  qui,  par  un  accès  d*estime,  avoit  baisé  la  main  gauche 
de  Tauteur.  Il  y  a  partage  pour  juger  lequel  est  le  plus  galant  :  Tun 
a  plus  d'effort  de  pensée,  et  Tautre  a  quelque  chose  de  plus  simple 
et  pins  naturel.  » 

Immédiatement  après  cette  lettre  le  recueil  de  G>nrart  nous  pré- 
sente, sous  le  titre  à*épigrammey  la  pièce  qui  commence  par  : 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  tous. 

Puis  sous  cette  rubrique  :  jiutre  sur  le  même  sujets  celle  dont  le  pre- 
mier vers  est  : 

Mes  deux  mains  à  Tenvi  disputent  de  leur  gloire. 

Enfin  on  trouve  à  la  page  860  une  Réponse  de  rineomparabU  Sapho  à 
la  seconde  épigramme  de  M,  Corneille,  réponse  qui  n*est  pas  dans 
le  recueil  de  Sercy.  Granet,  qui  donne  à  la  page  so8,  sous  le  titre 
de  Madrigal  à  Mademoiselle  Serment ,  la  pièce  commençant  par  : 
«  Mes  deux  mains  à  l'envi...,  s  intitule  la  réponse,  imprimée  par  lui 
pour  la  première  Îcîîai  Réponse  de  Mademoiselle  Serment.  M.  Paul  La- 
croix, qui  a  publié  tout  récemment  dans  le  Bulletin  du  hibUophile 

I.  Ce  mot  était  encore  quelquefois  masculin.  Voyez  tome  FV, 
p.  i34,  note  I,  et  le  Lexique, 
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(n*  du  iS  octobre  1864,  8*  année,  p.  556)  la  lettre  qne  nous  arons 
reprodnite  plot  bant,  dit  qn*elle  c  fnt  probablement  écrite  par  G>rw 
neille  hii-méme  à  MUe  de  Sondéiy,  »  et  que  f  l'illnatre  Aspasie.... 
n*élait  antre  cbose  que  Ninon  de  Lenclot.  1  Deux  de  ces  troia  aaaer- 
tiona  paimîflsent  bien  basaidées ,  mais  je  crois  qu'il  est  certain  que 
c  rincompanble  Sapbo  »  est  en  eflet  Mlle  de  Scudéiy ,  et  alors  il  de- 
vient trè»- probable  qu'elle  est  aussi  l'auteur  de  la  réponse  portant  le 
nom  de  Sapbo.  Ce  qui  ajoute  encore  à  cette  Traisemblanoe,  c'est  que 
.dans une £ie#frtf  de  Sapfto  au  Mage  de  Sidon^  datée  du  ai  octobre  i658, 
qui  se  trouTC  à  la  page  863  du  tome  IX  des  Manuscrits  de  Conrart^  on 
Ut  :  f  Allez,  allez.  Tendez  tos  coquilles  à  d*autres  qu'à  ceux  qui  vien- 
nent du  Mont-Saint-Micbel.  »  Ceci  explique  et  complète  cette  expnes- 
sion  proTerbiale  qui  forme  le  dernier  vers  de  la  Réponse  .* 

Vendez  tos  coquilles  à  d'autres. 

Pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  notice  déjà  trop  étendue, 
nous  renvoyons  à  V Appendice  quelques  détails  sur  Mlle  Serment  et 
la  Réponse  de  PmcomparahU  Sapho. 

Mes  deux  mains  à  Fenvî  disputent  de  leur  gloire. 

Et  dans  leurs  sentiments  jaloux 

Je  ne  sais  ce  qne  j*en  dois  croire. 

Philis,  je  m^en  rapporte  à  vous; 

Réglez  mon  avis'  par  le  vôtre.  5 

Vous  savez  leurs  honneurs  divers  : 
La  droite  a  mis  au  jour  un  million  de  vers; 
Mais  votre  belle  bouche  a  daigné  baiser  Tantre. 
Adorable  Philis ,  peut-on  mieux  décider 

Qne  la  droite  lui  doit  céder?  i  o 

I.  Ainsi  dans  les  Poésies  choisies  et  dans  les  Manuscrits  de  Conrart» 
Amour ^  dans  les  OMupres  diverses  publiées  par  Granet,  et  dans  les 
éditions  postérieures. 
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XLIX 

AUTRE   SUB    LE    MÊME   SUJET. 
Voyez  la  notice  en  tête  de  la  pièce  précédente. 

Jo  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous  : 

Je  vous  trouve ,  Philis ,  trop  rude  créancière. 

Pour  un  baiser  prêté,  qui  m*a  fait  cent  jaloux, 

Vous  avez  retenu  mon  àme  prisonnière. 

Il  fait  mauvais  garder  un  si  dangereux  prêt;  5 

J'aime  mieux  vous  le  rendre  avec  double  intérêt , 

Et  m'acquitter  ainsi  mieux  que  je  ne  mérite; 

Mais  à  de  tels  paiements  ^  je  n'ose  me  fier , 

Vous  accroîtrez  la  dette  en  vous  laissant  payer, 

Et  doublerez  mes  fers  si  par  là  je  m'acquitte.  i  o 

Le  péril  en  est  grand,  courons-y  toutefois , 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie  ; 

Puissé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois, 

En  peine  d'y  languir  le  reste  de  ma  vie  ! 

I .  Ce  mot  est  imprimé  pajments  dans  le  recueil  de  Sercy,  et  écrit 
payme/u  dans  les  Manuscrits  de  Conrart^  afin  qu*on  voie  bien  qu'il 
ne  compte  que  pour  deux  syllabes. 
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AIR   DE   H.    LABfBERT'   POUR   LA   REINE. 

Le  mariage  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  aTec  Louis  XTV  fut  cé- 
lébré le  9  juin  i66oy  à  Saint-Jean-de-Luz  (royez  tome  YI,  p.  a$4, 
note  i).  Ce  sizain ,  signé  M.  db  G>riieuxb,  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  dans  le  Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en 
ckantj  Auee  le  Nom  n^s  Autheurs  tant  des  Airs  que  des  Paroles^  à  Paris, 
chez  Charles  de  Sercy^  M.DC.LXI,  in-is,  p.  89.  L'Achevé  d'impri- 
mer est  du  18  juin  1 661.  Ce  Recueil  ne  contient  que  les  vers,  et  non  la 
musique;  nous  TaTons  Tainement  cherchée  dans  les  Airs  à  une^  II,  III, 
et  IF',  parties  avec  la  basse-continue  composez  par  Monsieur  Lambert , 
maistre  de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy^  à  Paris,  par  Christophe 
Ballaid ,  M.DC.LXXIX,  in-foUo. 

C'est  trop  faire  languir  de  si  justes  désirs , 

Reine,  venez  assurer  nos  plaisirs 
Par  Téclat  de  votre  présence  ; 
Venez  nous  rendre  heureux  sous  vos  augustes  lois, 

Et  recevez  tous  les  cœurs  de  la  France  5 

Avec  celui  du  plus  grand  de  ses  rois. 

I.  Cest  le  célèhre  musicien  dont  Boilean  parle  dans  sa  ni«  satire, 
la  Fontaine  dans  la  fable  t  du  livre  XI,  et  Tallemant  des  Réanx  dans 
set  Historiettes^  tome  VI,  p.  19S-199.  Il  était  né  en  1610  et  mourut 
en  1696. 


POÉSIES    DIVERSES. 


POCH   DirB   DAME 

m  kiMtinrrotT  li  huit  m  la  cumIdis  VEitoriaoït. 


Le  registre  de  la  Grange  constme  qiie  le  iS  juin  1660  la  tranpe 
de  Molière  reprit  la  Amoari  de  Diane  et  iT Eoijmion,Ae  Gilbert \qiii, 
saiTUil  1m  IHrei  Parfait  {tliiloirc  du  Tbedirt  fraofoU,  tome  Vm, 
p.  3d5  et  tniTBD tes],  avaient  été  représeniés  d'abord  en  16S7,  i  l'HA- 
tel  de  Bourgogne.  M.  Tascbereau  pense  que  Corneille  ■itùta  à  cette 
icprUe,  où  Mlle  Aa  Pure  représentait  la  Nuit,  utudii  qn'nae  beuité 
pliii  mûre,  Madeleine  Béjart  peut-être,  jouait  Diane  on  la  Ltiiw*. 
Celle  conjecture  parait  trî'a-fondce.  Ce  uiadiipJ  a  été  pnblié  pODr  la 
premitew  foi*  i  la  page  8s  delà  cinquième  partie  de»  Poéiiaehouiés. 

Si  la  Ltme  et  la  Nuit  sont  bien  représentées, 

Endymioii  n'étoît  qu'un  sot  : 

D  devoit  dès  le  premier  mot 
Renvoyer  à  leur  ciel  les  cornes  argentées. 
Ténébreuse  déesse,  un  œil  bien  éclairé  5 

Dans  tes  obscurités  eût  cherché  sa  fortune; 
Et  je  n'en  connoîs  point  qui  n'eût  tât  préféré 
Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune. 
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LU 


JALOUSIE. 

Cet  Tersy  signés  Gomimuji,  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
dans  les  Poésies  choisies.,.»  cinquième  partie,  p.  78.  Nous  n'en  pon- 
Tons  déterminer  Tépoque,  non  plus  que  celles  des  [uèces  LIII-LAIV, 
tontes  signées  de  la  même  manière.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  ces  opuscules  sont  nécessairement  Antérieurs  à  rAcheré 
d*imprimer  de  la  première  édition  de  cette  cinquième  partie,  daté, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  du  18  août  1660.  Le  nom  de  Philis 
désigne  probablement  ici  la  même  personne  que  dans  les  pièces 
XLVIII  et  XLIX.  Granet,  qui  considère  ces  deux  n&adrigaux  comme 
adressés  à  Mlle  Serment,  ne  s*est  point  prononcé  sur  la  présente  pièce, 
qn*il  donne  aux  pages  191-193  des  OEuvres  diverses. 

ITaimez  plus  tant ,  Philis ,  à  tous  voir  adorée  : 

Le  plus  ardent  amour  n'a  pas  grande  durée; 

Les  nœuds  les  plus  serrés  sont  le  plus  tôt  rompus; 

A  force  d'aimer  trop ,  souvent  on  n'aime  plus , 

Et  ces  liens  si  forts  ont  des  lois  si  sévères  5 

Que  toutes  leurs  douceurs  en  deviennent  amères. 

Je  sais  qu'il  vous  est  doux  d'asservir  tous  nos  soins  ; 
Mais  qui  se  donne  entier  n'en  exige  pas  moins  : 
Sans  réserve  il  se  rend,  sans  réserve  il  se  livre , 
Hors  de  votre  présence  il  doute  s'il  peut  vivre;  i  o 

Mais  il  veut  la  pareille,  et  son  attachement 
Prend  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment. 

C'est  un  esclave  fier  qui  veut  régler  son  maître , 
Un  censeur  complaisant  qui  cherche  à  trop  connottre, 
Un  tyran  déguisé  qui  s'attache  à  vos  pas,  i  $ 

Un  dangereux  Argus  qui  voit  ce  qui  n'est  pas. 
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Sans  cesse  il  importane ,  et  sans  cesse  il  assiège , 

Importun  par  devoir,  fôcheux  par  privilège, 

Ardent  à  vous  servir  jusqu'à  vous  en  lasser, 

Hais  au  reste  on  peu  tendre  et  facile  à  blesser. 

Le  plus  léger  chagrin  d'une  humeur  inégale , 

Le  moindre  égarement  d'un  mauvais  intervalle , 

Un  souris  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé , 

Ud  coup  d'œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé , 

Le  plus  foîble  dehors  de  cette  complaisance  a 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifféivace: 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grnods  crimes  d'Etat; 

Et  plus  l'amour  est  fort,  plus  il  est  délicat. 

Vous  avez  vu ,  PItilts  ,  comme  il  brise  sa  chaîne 
Sitôt  qu'auprès  de  vous  quelque  chose  le  f;iîne; 
El  comme  v.ia  l)niUrs  iif  Mini  .[n'iin  Tnililc  appui 
Contre  un  murmure  sourd  qui  s'épand  jusqu'à  lui. 
Que  ce  soit  vérité ,  que  ce  soit  calomnie , 
Four  vous  voir  en  coupable  il  suffit  qu'on  le  die; 
Et  lorsqu'une  imposture  a  quelque  fondement  3 

Sur  un  peu  d'imprudence,  ou  sur  trop  d'enjouement, 
Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence 
N'ose  le  révolter  contre  cette  apparence. 
Et  souffre  qu'elle  expose  à  cent  fausses  clartés 
Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités.  t 

Sa  raison  au  dedans  vous  fait  en  vain  justice, 
Sa  raison  au  dehors  respecte  son  caprice  ; 
La  peur  de  sembler  dupe  aux  yeux  de  quelques  fous 
Étouffe  cette  voix  qui  parle  trop  pour  vous. 
La  part  qu'il  prend  sur  lui  de  votre  renommée  i 

Forme  un  sombre  dépit  de  vous  avoir  aimée; 
Et  comme  il  n'est  plus  temps  d'en  faire  un  désaveu , 
D  fait  gloire  partout  d'éteindre  on  si  beau  feu  : 
Du  moins  s'il  ne  l'éteint ,  il  l'empêche  de  luire , 
Et  brave  le  pouvoir  qu'il  ne  sauroit  détruire.  i 
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Voilà  ce  que  produit  le  don  de  trop  charmer. 
Pour  garder  vos  amants,  faites- vous  moins  aimer: 
Un  amour  médiocre  est  souvent  plus  traitable; 
Mais  pourriez'Vous,  Philis ,  vous  rendre  moins  aimable? 
Pensez-y,  je  vous  prie,  et  n^oubliez  jamais,  55 

Quand  on  vous  aimera,  que  T Amour  est  doux,  mais*.... 

f .  Ces  motSy  imprimés  ainsi  en  capitales  dans  les  Poésies  choisies ^ 
font-ils  allusion  au  début  de  qnelcpe  poésie  alors  en  vogue?  c'est  ce 
que  nous  n'avons  pu  éclaircir. 
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LUI 


BAGATELLE. 


Cet  T«i  sont  impriméf  à  la  page  yS  de  la  cinqDÎtaie  putie  dca 
PottUt  ehouiet.  Cette  pièce  et  let  deDx  luimitet  n'ont  pu  ixà  repro- 
duite* par  Granet. 

Quoi  i*  âxbx  que  j'en  veux  rabattre , 

Vous  vous  faites  teuîr  à  quatre , 

Et  quand  j'en  devrois  enrager. 

Votre  ordre  ne  se  peut  changer  : 

Il  faut  vous  en  faire  iniiquante.  S 

Ma  foi,  le  nombre  m*épouvante ; 

Un  vieux  garçon  de  cinquante  ans 

N'en  fait  guère  en  beaucoup  de  temps , 

Et  ne  va  pas  tout  d'une  haleine 

A  la  benoîte  cinquantaine.  i  a 

Encor,  pour  être  votre  fait , 

D  faut  qu'ils  soient  doux  comme  lait, 

Qu'ils  aillent  droit  comme  tme  quille. 

Qu'ils  n'aient  point  de  fausse  cheville, 

Que  toat  y  soit  bien  ajusté ,  i  s 

Que  rien  n'y  penche  d'un  càté. 

Rien  a  y  soit  de  mauvaise  mise , 

Rien  n'y  sente  la  barbe  grise. 

Voilà  bien  des  conditions 

Pour  mes  pauvres  inventions.  ao 

Le  temps  les  a  presque  épuisées , 

Les  vieux  travaux  les  onl  usées  : 

Comment  pourront-elles  trouver 

Le  secret  de  bien  achever? 
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Devenez  un  peu  complaisante ,  a  5 

Et  daignez  vous  passer  à  trente  : 
Vous  serez  servie  à  souhait, 
Et  je  vous  dirai  haut  et  net 
Que  je  craindrai  fort  peu  la  honte 
De  vous  fournir  mal  votre  conte  * .  3  o 

Biais  je  vaux  moins  qu'un  quinola^, 
Si  je  n*en  fais  vingt  par  delà. 
Tenir  à  demi  sa  parole , 
Cest  une  méchante  bricole'  : 
On  doit  s'efforcer  jusqu'au  bout,  3  5 

Et  ne  rien  faire,  ou  faire  tout. 
U  faut  donc  que  je  m'évertue , 
Que  je  me  débatte  et  remue. 
Que  je  pousse  de  tout  mon  mieux , 
Dussé-je  en  crever  à  vos  yeux  :  4o 

Aux  grands  coups  on  voit  les  grands  honmies. 

Voyons,  de  grâce,  où  nous  en  sonmies  : 
Si  je  compte  bien  par  mes  doigts , 
Je  passe  les  quarante  et  trois; 
Encor  six,  vous  n'auriez  que  dire ,  i  5 

Et  vous  commencez  à  sourire 
De  voir  mon  reste  de  vertu , 
Sans  vous  avoir  rien  rabattu , 
Ni  tourné  la  tète  en  arrière , 
Toucher  au  bout  de  la  carrière.  5o 

En  faut-il  encor?  je  le  veux , 
Voilà  jusqu'à  cinquante-deux  : 
Plaignez-vous,  en  cette  aventure. 
De  n'avoir  pas  bonne  mesure. 

I.  Voyez  tome  I,  p.  i5o,  note  i. 

a.  Homme  à  gages  chargé  de  conduire  nne  dame.  Voyez  le  Lexique, 

3.  BiieoU^  toar,  détour,  tromperie.  Voyez  le  Lexique,, 
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LIV 


STAVCBt. 


Ces  rerSi  probablement  composés  è  la  suite  de  quelque  ballet  ou 
mascarade,  dont  nous  n*avons  pu  connaître  ni  la  date  ni  le  sujet, 
sont  imprimés  à  la  pa^e  77  de  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies. 

J'ai  vu  la  peste  en  raccourci  : 
Et  s'il  fisiut  en  parler  sans  feindre, 
Lorsque*  la  peste  est  faite  ainsi, 
Peste  !  que  la  peste  est  à  craindre  ! 

De  cœurs  qui  n'en  sauroient  guérir  5 

Elle  est  partout  accompagnée  9 
Et  dût-on  cent  fois  en  mourir. 
Mille  voudroient  l'avoir  gagnée. 

L'ardeur  dont  ils  sont  emportés, 

En  ce  péril  leur  persuade  i  o 

Qu'avoir  la  peste  à  ses  côtés, 

Ce  n'est  point  être  trop  malade. 

Aussi  faut-il  leur  accorder 

Qu'on  auroit  du  bonheur  de  reste, 

Pour  peu  qu'on  se  pût  hasarder  t  s 

Au  beau  milieu  de  cette  peste. 

La  mort  seroit  douce  à  ce  prix  ; 

I.  Puisque^  mais  à  tort,  dans  Tédition  de  Lefèrre  et  dans  quelques 
autres. 
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Mais  c  est  un  malheur  à  se  pendrey 

Qu'on  ne  meurt  pas  d'en  être  pris, 

Mais  faute  de  la  pouvoir  prendre.  s  o 

L^ardeur  qu'elle  fait  nattre  au  sein 
N'j  fidt  même  un  mal  incurable. 
Que  parce  qu'elle  prend  soudain, 
Et  qu'elle  est  toujours  imprenable. 

Aussi  chacun  y  perd  son  temps  ;  a  5 

L'un  en  gémit,  l'autre  en  déteste; 
Et  ce  que  font  les  plus  contents, 
C'est  de  pester  contre  la  peste. 
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LV 


Cm  yen  sont  impriméfl  à  la  page  78  de  la  cinquième  partie  des 
Poésies  choisies. 

Vous  aimez  que  je  me  range 
Auprès  de  vous  chaque  jour, 
Et  m'ordonnez  que  je  change 
En  amitié  mon  amour. 

Cette  méchante  bricole*  5 

Vous  fait  beaucoup  hasarder, 
Et  je  vous  trouve  bien  folle 
'Si  vous  me  pensez  garder. 

Une  passion  si  belle 

N'est  pas  une  bagatelle  x  o 

Dont  on  se  joue  à  son  gré  ; 

Et  r amour  qui  vous  rebute 
Ne  sauroit  choir  d'un  degré, 
Qu'il  ne  meure  de  sa  chute. 

I .  Ce  méchant  détour,  ce  moyen  détourné  de  vous  débarrasser  de 
moi.  Voyez  le  Lexique. 
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LVI 


■onmr. 


Ce  tonnet  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  la  page  87  de  la 
cÏDqaièroe  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy ,  Il  y  suit  immédiate- 
ment les  pièces  JCLVII  et  LI  de  la  présente  édition  des  Poésies  diverses 
et  V Élégie  renroyée  à  V Appendice,  toutes  trois  adressées  à  la  du  Pkoc, 
soit  sous  le  nom  de  la  Marquise ,  soit  sous  celui  d*lris. 

Je  TOUS  estime.  Iris,  et  crois  pouvoir  sans  crime 
Permettre  à  mon  respect  un  aveu  si  charmant  : 

Il  est  vrai  qu*à  chaque  moment 

Je  songe  que  je  vous  estime. 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abtme,  5 

Tyrannise  mes  sens  jusqu^à  Taccablenient  ; 

Mais  pour  vouloir  fuir  ce  tourment 

La  cause  en  est  trop  légitime. 

Aussi  quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé, 
Bien  loin  de  faire  effort  à  Ten  voir  dégagé,  1  o 

Entretenir  sa  peine  est  tonte  mon  étude. 

J^en  aime  le  chagrin,  le  trouble  m*en  est  doux. 
Hélas  !  que  ne  m  estimexrvous 
Avec  la  même  inquiétude  ! 
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L?1I 


SOITHKT. 


Ce  sonnet  a  été  publié  d'abord  à  la  pa^e  88  de  la  cinquième  partie 
des  Poésies  choisies  de  Sercy. 

D'un  accueil  si  flatteur,  et  qui  veut  que  j'espère, 
Vous  payez  ma  visite  alors  que  je  vous  voi, 
Que  souvent  à  Terreur  j'abandonne  ma  foi, 
Et  crois  seul  avoir  droit  d'aspirer  à  vous  plaire. 

Mais  si  j'y  trouve  alors  de  quoi  me  satisfaire,  s 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi, 
Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi  ; 
Et  c'est  dont  un  beau  feu  ne  se  contente  guère. 

D'une  ardeur  réciproque  il  veut  d'autres  témoins, 

Un  mutuel  échange  et  de  vœux  et  de  soins,  i  o 

Un  transport  de  tendresse  à  nul  autre  semblable. 

C'est  là  ce  qui  remplit  un  cœur  fort  amoureux  : 
Le  mien  le  sent  pour  vous  ;  le  vôtre  en  est  capable. 
Hélas  !  si  vous  vouliez,  que  je  serois  heureux  ! 
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tTAMCBt. 

Ces  fUnoes,  publiées  pour  la  première  fois  à  U  page  89  de  k 
cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  et  réimprimées  aux 
pages  »o5  et  ao6  des  Œuvres  diperses^  sont  adressées ,  ainsi  que  les 
ptèees  XLVII ,  LI  et  LVI ,  à  la  du  Parc ,  qui ,  comme  nous  rayons 
dit,  était  connue  sous  le  nom  de  la  Marquise^  et  désignée  parfois  par 
Gimeillesous  celui  à* Iris.  Un  critique  ingénieux,  M.  Edouard  Four- 
nîer,  les  a  fort  spirituellement  encadrées  dans  une  anecdote  char- 
mante (ToycK  ses  Notes  sur  la  pie  de  Corneille^  p.  ciii-CYil).  Regar* 
dant  la  dernière  stance  comme  ajoutée  après  coup ,  et  se  fiant  trop  à 
une  tradition  fort  contestable,  il  a  cru  que  cette  pièce  arait  été  com- 
poaée  pour  Mme  de  Motterille  en  réponse  aux  railleries  d'une  jeune 
marquise;  mais  le  lien  très-naturel  et  très-étroit  qui  unit  ces  stances 
aux  antres  pièces  adressées  à  la  du  Parc  ne  permet  pas  d'admettre 
cette  explication. 

Marquise,  si  mon  visage 
A  quelques  traits  un  peu  vieux, 
Souvenez-vous  qu*à  mon  fige 
Vous  ne  vaudrez  guère  mieux. 

Le  temps  aux  plus  belles  choses  5 

Se  platt  à  faire  un  affront, 
Et  saura  faner  vos  roses 
Gomme  U  a  ridé  mon  front. 

Le  même  cours  des  planètes 

Règle  nos  jours  et  nos  nuits  :  i  o 

On  m'a  vu  ce  que  vous  êtes  ; 

Vous  serez  ce  que  je  suis. 
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Cependant  j*ai  quelques  channefl 

Qui  sont  assez  éclatants 

Pour  n'avoir  pas  trop  d'alarmes  1 5 

De  ces  ravages  du  temps. 

Vous  en  avez  qu'on  adore, 

Mais  ceux  que  vous  méprisez 

Pourroient  bieo  durer  encore 

Quand  ceux-là  seront  usés.  %o 

Ils  pourront  sauver  la  gloire 
Des  yeux  qui  me  semblent  doux, 
Et  dans  mille  ans  faire  croire 
Ce  qu'il  me  plaira  de  vous. 

Chez  cette  race  nouvelle  «  5 

Où  j'aurai  quelque  crédit. 
Vous  ne  passerez  pour  belle 
Qu'autant  que  je  l'aurai  dit. 

Pensez-y,  belle  Marquise  : 

Quoiqu'un  grisou  fasse  effroi,  3o 

Il  vaut  bien  qu'on  le  courtise , 

Quand  il  est  fait  comme  moi. 
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LIX 


SOVHBT. 


Ce  sonnet,  inséré  par  Grauet  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  907),  a 
été  publié  pour  la  première  fois  à  la  page  90  de  la  cinquième  partie 
des  Poésies  choisies  de  Sercy.  La  page  91  est  occupée  par  le  Sonnet 
perdu  au  jeu^  que  sa  date,  exactement  déterminée,  nous  a  permis  de 
pkœrplnshaut,  p.  140. 

Usez  moins  avec  moi  du  droit  de  tout  charmer  : 
Vous  me  perdrez  bientôt ,  si  vous  n'y  prenez  garde. 
J^aime  bien  à  vous  voir,  quoi  qu  enfin  j'y  hasarde  ; 
Mais  je  n*aime  pas  bien  qu'on  me  force  d'aimer. 

Cependant  mon  i*epo8  a  de  quoi  s*alarmer  :  5 

Je  sens  je  ne  sais  quoi  dès  que  je  vous  regarde  ; 
Je  soufire  avec  chagrin  tout  ce  qui  m* en  i*etarde  ; 
Et  e*eat  déjà  sans  doute  un  peu  plus  qu'estimer' . 

Ne  TOUS  y  trompez  pas  :  Thonneur  de  ma  défaite 
PTassure  point  d'esclave  à  la  main  qui  l'a  faite;  i  n 

Je  sais  l'art  d'échapper  aux  charmes  les  plus  forts; 

Et  quand  ils  m'ont  réduit  à  ne  me  plus  défendre', 
Savez- vous ,  belle  Iris ,  ce  que  je  fais  alors  ? 
Je  m^enfîiis,  de  peur  de  me  rendre. 

I .  Ce  yren  semble  faire  allusion  à  la  pièce  LVI. 
9.  c  A  ne  plus  me  défendre,  »  dans  le  texte  de  Granet,  et,  par 
sttitAy  dans  tontes  les  éditions  postérieures. 
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Cette  chaïuon  «  jmtd  pour  la  première  fcni  à  k  page  gi  de  b 
oinquième  partie  des  Poétltt  ekoUitt  de  Scrcj.  La  piècei  LX-LXIV 
ne  te  IrouTent  pa*  dam  le*  OEuvra  diemu  publiée*  par  Grauet  ;  elle* 
•ont  BU  Dombre  de  cellea  qu'il  a  cooiidérée*  comote  itant  <  d'one 
galanterie  trop  libre.  »  Voyez  la  Xotiet,  p.  19. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchi»ic 

N'iidrpsseut  pas  bieo  leurs  coups  : 

Tête  chauve  et  linrbe  grise 

IVe  sont  pas  viande  your  vous. 

Quand  j'aurois  l'heur  de  vous  pbiif ,  s 

Ce  seroit  perdre  du  temps  : 

Iris,  que  pourricz-vou»  faire 

D'un  galant  de  cinquante  ans  ? 

Ce  qui  vous  rend  adorable 

N'est  propre  qu'à  m'alarmer.  10 

Je  vous  trouve  trop  aimable. 

Et  crains  de  vous  trop  aimer  : 

Mon  cœur  à  prendre  est  facile, 

Mes  VŒUX  sont  des  plus  constants  ; 

Mais  c'est  un  meuble  inutile  ■  s 

Qu'un  galant  de  cinquante  ans. 

Si  l'armure  n'est  complète , 

Si  tout  ne  m  comme  il  faut, 

11  vaut  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  un  assaut  ;  m 
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L^amoar  ne  rend  point  la  place 
A  de  mauvais  combattants , 
Et  rit  de  la  vaine  audace 
Des  galants  de  cinquante  ans. 
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Ca  mnoea  ont  M  publiée*  pour  la  premitre  foû  ii  U  p«ge  $3  d« 
la  cinquième  partie  des  Poiiiei  chaîsiei  de  Sercy.  Ij  page  gi  Ml 
occupée  par  deux  madrigaux  dout  Doua  avoua  pu  déterminer  la  date 
et  que  uoui  avoni  placéi  plu*  b«ul,  p.  i5o-i5s.  On  ne  uit  pas  qui 
Corneille  désigne  «ou»  le  nom  de  Caiùu. 

Cilisle,  lorsque  je  vous  voi, 
Dirai-je  que  je  vous  admire? 
C'est  vous  (lire  bleii  peu  pour  moi , 
El  peul-étre  c'est  trop  vous  dire. 

Je  m'expliquerois  an  peu  mieux  s 

Pour  UD  moindre  rang  que  le  vôtre  : 
Vous  êtes  belle ,  j'ai  des  yeux , 
Et  je  suis  bomme  comme  un  autre . 

Que  n'ôies-vous^  à  voire  tour, 

Caliste ,  comme  une  autre  femme  !  i ,, 

Je  scroîs  pour  vous  tout  d'amour, 

Si  vous  n'étiez  point  sigraud'dame. 

Votre  grade'  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  vous  aime , 

Et  sous  le  respect  importun  1 5 

Un  beau  feu  s'éteint  de  lui-même. 


1.  foirt  rang,  comme  il  e 
p.  4i9i  "ule  I,  «l  le  Ltâjat 
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J*aime  un  pea  rindiscrétion 

Quand  je  veux  fidre  des  maîtresses; 

Et  quand  j'ai  de  la  passion , 

J*ai  grand  amour  pour  les  caresses.  %  o 

Mais  si  j*osois  me  hasarder 
Avec  vous  au  moindre  pillage. 
Vous  me  feriez  bien  regarder 
Le  grand  chemin  de  mon  village. 

Taime  donc  mieux  laisser  mourir  a  5 

L*ardeur  qui  seroit  maltraitée , 
Que  de  prétendre  à  conquérir 
Ce  qui  n*est  point  de  ma  portée. 
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Cet  UmM*  Mit  paru  pow  U  première  fois  k  la  page  gS  île  U 
cinquième  partie  de*  Poéiiei  ekmsitt  de  Sercy .  Noiu  ignoroDi  quelle 
«•t  la  penonne  déiignée  par  le  nom  A'jtimint. 

Que  TOUS  sert-il  de  me  charmer? 

Aminie ,  je  ne  puis  aimer 

Où  je  ne  vois  rien  à  prétendre  : 
Je  sens  naître  et  mourir  ma  flamme  à  votre  aspect; 
Et  si  pour  ]a  beauté  j'ai  toujours  l'âme  tendre,  s 

Jamais  pour  la  vertu  je  n'ai  que  du  i-espect. 

Voua  me  recevez  sans  mépris , 

Je  vous  parle,  je  vous  écris , 

Je  vous  vois  quand  j'en  ai  l'envie: 
Ces  bonheurs  sont  pour  moi  des  bonhenrs  superflus  ;   i  o 
Et  si  quelque  autre  j  trouve  une  assez  douce  vie, 
Il  me  &ut  pour  aimer  quelque  chose  de  plus. 

Le  plus  grand  amour  sans  faveur, 

Pour  UD  homme  de  mon  humeur. 

Est  QB  assez  triste  partage  :  ■  s 

Je  cède  à  mes  rivaux  cet  inutile  bien. 
Et  qui  me  donne  un  cœur,  suns  donner  davantage, 
M'obligeroit  bien  plus  de  ne  me  donner  nen. 

Je  suis  de  ces  amants  grossiers 

Qui  n'aiment  pas  fort  volontiers  a  o 

Sans  aucun  prix  de  leurs  service». 
Et  veux ,  poiir  m'en  payer,  un  peu  mieux  qu'un  regard  ; 
Et  l'union  d'esprits  est  pour  moi  sans  délices, 
Si  les  chnrmes  des  sens  n'y  prennent  quelque  part. 
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KPieBABon. 


Cette  épigramme  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  la  page  96 
de  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Serey.  Le  nom  de 
Phiâs  désigne-t-il  encore  ici  Mlle  Serment,  comme,  d*après  Granet, 
dans  les  pièces  XLVIH  et  XLIX? 

Qu'on  te  flatte,  qu'on  te  baise, 

Tu  ne  t'effarouches  point , 

Philis,  et  le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  milieu  5 

Te  semble  être  selon  Dieu , 

Et  du  ciel  t'ouvrii*  la  porte  ; 

Mais  détrompe-toi  l'esprit  : 

Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  à  crédit.  i  o 
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Ce  roodean  a  <té  imprimé  également  pour  la  premièra  fm>  i 
page  g6  de  la  ÙDqnième  partie  de*  Poèiîa  elto'uiei  de  Sercj. 

Je  pense ,  à  vous  voir  tant  d'attraits , 
Qu'Amour  vous  ;i  loniit'i'  exprès 
Pour  faire  que  sa  fête  on  chemine*  ; 
Car  vous  eo  avez  une  somme 
Bien  daugcrcuse  à  voir  de  près. 
Vous  êtes  Iielle  plus  que  très  , 
Et  vous  avez  le  teint  si  frais, 
Qu'il  n'est  rien  A'é^vA  (au  moins  comme 
Je  pense)  à  vous. 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets. 
Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets; 
Qui  s'en  défend  est  habile  homme  : 
Pour  moi  qu'un  si  beau  feu  consomme, 
Nuit  et  jour,  percé  de  vos  traits , 
Je  pense  à  vous. 
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LVX 

REMERCÎMEirr    PRÉSEnTÉ    AU    ROI 
Vf  L*AH1IÉV    i663. 

Louis  XIV  créa  des  pensions  pour  soixante-deux  sarants  de  TEa- 
rope  à  partir  du  i"<^  janvier  i563.  Deux  listes  avaient  été  dressées 
pour  préparer  ce  travail.  Dans  Tune,  qui  est  de  Chapelain,  Corneille 
est  ainsi  désigné  :  «  Corneille  (Pierre).  Elst  un  prodige  d'esprit  et  l'or- 
nement du  théâtre  françciis.  Il  a  de  la  doctrine  et  du  sens,  lequel  paroit 
néanmoins  plus  dans  tout  le  détail  de  ses  pièces  que  dans  le  gros,  où 
très-souvent  le  dessein  est  faux,  à  les  faire  tomber  parmi  les  plus 
communes,  si  ce  défaut  d*art  général  n*étoit  récompensé  amplement 
par  Texcellenoe  du  particulier,  qui  ne  sauroit  être  plus  exquis  dans 
Texécution  des  parties.  Hors  du  théâtre,  on  ne  sait  s'il  réussiroit  en 
prose  et  en  vers,  agissant  de  son  chef;  car  II  a  peu  d'expérience  du 
monde,  et  ne  voit  guère  rien  hors  de  son  métier.  Les  paraphrases 
•nr  V Imitation  de  Jèsns^  Christ  sont  très-belles,  mais  c'est  plus  tra- 
duction qu'invention,  v  (^Continuation  des  Mémoires  de.  littérature,,., 
de  M.  de  Salengre,  Paris,  1726,  tome  II,  p.  4^  ^t  49*)  L'autre 
liste,  qui  est  de  Costar,  renferme  ce  jugement  beaucoup  plus  concis  : 
«  Corneille.  Le  premier  poète  du  monde  pour  le  théâtre.  1  (Ibidem^ 
p.  3io.)  Il  est  confirmé  par  celui  de  la  liste  définitive  qui  porte: 
«  Au  sieur  Pierre  Corneille,  premier  poète  dramatique  du  monde, 
deux  mille  livres.  »  (Pièces  intéressantes  et  peu  connues  pour  servir  à 
t histoire  [par  de  la  Place],  1781,  tome  I,  p.  198.)  Il  est  probable 
que  Corneille  ne  tarda  guère  à  adresser  au  Roi  le  Remerciment  qu'on 
va  lire  :  nous  le  trouvons  aux  pages  376-179  des  Délices  de  la  poésie 
galante  des  plus  célébrer  Autheursdu  Temps ^  doutTAchevé  d'imprimer 
est  du  iS  septembre  i663*  ;  mais  le  P.  Toumemine  nous  apprend, 

• 

I .  On  lit  aussi  cette  pièce  aux  pages  36  et  suivantes  de  la  pre- 
mière partie  de  l'édition  des  DeVuies  de  1666.  Cette  éditioa  de  1666 
nous  A  paru  en  tout  conforme  à  celle  de  i663. 
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dans  M  Déferuê  du  grand  ComeUU  \  qu'il  i  laissa  passer  un  an  sans 
demander  le  brevet  [de  sa  pension),  et  sans  remercier  {le  ministre).  Je 
le  sais ,  dit-il ,  de  Tabbé  Gallois  y  à  qui  le  ministre  en  avoit  fait  des 
reproches,  et  qui  conduisit  Corneille  à  l'h6tel  Golbert.  s  Ces  vers 
furent  d*abord  imprimés  à  part  (Paris,  M.DC.LXIII ,  sans  nom  de 
libraire  ni  d'imprimeor,  7  pages  in-4°)  •  nous  devons  à  Tobligeanoe 
de  M.  le  comte  de  Lnide  la  communication  de  cette  édition  originale. 
Ils  furent  ensuite  réimprimés  en  1667  et  en  1669,  à  la  suite  du  Poème 
sur  les  Victoires  du  Roi,  Dans  Timpression  de  i663  et  dans  les  DeUces 
de  la  poésie  galante,  ils  sont  intitulés  :  Bemerciment  au  Roy;  dans  celle 
de  1667,  que  nous  suivons,  ils  ont  le  titre  Kj^xt.  nous  avons  adopté; 
nous  n*avons  pu  Toir  la  réimpression  de  1669.  Nous  donnons  en 
note  les  variantes  de  Tédition  in-4°  et  des  DeUces,  —  On  peut  com- 
parer à  cette  pièce  de  Corneille  celle  que  Molière  composa  à  la  même 
occasion,  et  qui  parut  également  à  Paris  en  166 3,  7  pages  in-4°  (chez 
Guillaume  de  Luyne  et  Gabriel  Quinet). 

Ainsi  du  Dieu  vivant  la  bonté  surprenante 

Verse,  quand  il  lui  plaît,  sa  grâce  prévenante; 

Ainsi  du  haut  des  cieux  il  aime  à  départir 

Des  biens  dont  notre  espoir  n'osoit  nous  avertir. 

Comme  ses'  moindres  dons  excèdent  le  mérite,  5 

Cette  même  bonté  seule  Ten  sollicite  ; 

Il  ne  consulte  qu'elle,  et  mattre  qu  il  en  est, 

Sans  devoir  à  personne,  il  donne  à  qui  lui  plaît. 

Telles  sont  les  faveurs  que  ta  main  nous  partage, 
Grand  Roi ,  du  Roi  des  rois  la  plus  parfaite  image  :      1  o 
Tel  est  Tépanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits; 
Il  prévient  Tespérance*,  il  surprend  les  souhaits, 
D  passe  le  mérite,  et  ta  bonté  suprême 

I .  Page  xxxm  de  l'édition  de  Granet,  qui  a  placé  oette  Défense  en 
tête  des  (ouvres  diverses. 

s.  On  a  imprimé  à  tort  ces  dans  les  DeUces. 

3.  Corneille  a  déjà  dit  précédemment  dans  son  Remareûnent  à  Ma- 
zarin,  p.  9$,  irers  14  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance. 
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Pour  faire  des  heureux  les  choisit  d'elle-même. 
Elle  m^a  mis  du  '  nombre ,  et  me  force  à  rougir  1 5 

De  ne  me  voir  qu'un  zèle  incapable  d'agir. 
Son  excès  dans  mon  cœur  fait  des  troubles  étranges. 
Je  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges , 
Que  ne  t'en  pas  offrir  c'est  te  les  dérober  '  ; 
Mais  si  j'y  fais  effort,  je  cherche  à  succomber,  ao 

Et  le  plus  beau  succès  que  ma  muse  en  obtienne 
Profanera  ta  gloire  et  détruira  la  mienne. 
Je  veux  bien  l'immoler  toute  entière  à  mon  roi  ; 
Mais  si  je  n'en  ai  plus,  je  ne  puis  rien  pour  toi  *  \ 
Et  j'en  dois  prendre  soin ,  pour  éviter  le  crime  a  5 

D'employer  à  te  peindre  un  pinceau  sans  estime. 
Il  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
Que  d'y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent  *  : 
Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode , 
J'ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode.  io 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m'attacher  ; 
Il  en  a  fait  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher*  ; 
Partout  ailleurs  je  rampe ,  et  ne  suis  plus  moi-même  : 
Mais  là  j'ai  quelque  nom,  là  quelquefois  on  m'aime*; 
Là  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps  3  5 

I.  On  Ut  au,  pour  </u,  dans  les  Déliées. 

a.  Vak.  Que  ne  t*en  pas  donner  c'est  te  les  dérober.  {Deiiees.) 

3.  Dans  les  Délices  : 

Mais  si  je  n'en  ai  plus,  je  n*ai  plus  rien  pour  toi , 

leçon  très-probablement  fautive  ;  et  au  vers  suivant  :  Et  je  dois,  va- 
riante tout  à  fait  inadmissible. 

4.  Granet  donne  ainsi  ce  vers,  peut-être  d'après  l'édition  de  1669  : 

Que  de  savoir  connoître  et  choisir  son  talent. 

5.  Granet  et  tous  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi  ont  imprimé  :  mon 
sori,  qui  est  nue  faute  évidente,  ety>  dois  m^  retrancher,  qui  se  trouve 
peut-être  dans  Tédition  de  1689. 

6.  Voyez  ci-dessus,  pièce  XX,  p.  65-73  passim. 

CoRwmnj.R    X  i  s 
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Tracer  de  ton  portrait  quelques  traita  éclatants. 

Par  eux  de  Y  Andromède  il  sut  ouvrir  la  scène  ^  ; 

On  y  vit  le  Soleil  instruire  Melpomène*, 

Et  lui  dire  qu'un  jour  Alexandre  et  César 

Sembleroient  des  vaincus  attachés  à  ton  char  *  :  40 

Ton  front  le  promettoit ,  et  tes  premiers  miracles 

Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles. 

A  peine  tu  parois  les  armes  à  la  main , 

Que  tu  ternis  les  noms  du  Grec  et  du  Romain  * . 

Tout  tremble ,  tout  fléchit  sous  tes  jeunes  années;       4 5 

Tu  portes  en  toi  seul  toutes  les  destinées  ; 

Rien  n'est  en  sûreté  s'il  ne  vit  sous  ta  loi  : 

Ou  t'oSre,  ou  pour  mieux  dire,  on  prend  la  paix  de  toi  ; 

Et  ceux  qui  se  font  craindre  aux  deux  bouts  de  la  terre  , 

Pour  ne  te  craindre  plus  renoncent  à  la  guerre.  5o 

Ton  hymen  est  le  sceau  de  cette  illustre  paix  ' . 
Sur  ces  grands  coups  d'État*  tout  parle,  et  je  me  tais; 
Et  sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces , 
J'attends  l'occasion  qui  s'arrête  à  mes  forces. 
Je  la  trouve ,  et  j^en  prends  le  glorieux  emploi,  5 5 

Afin  d^ouvrir  ma  scène  encore  un  coup  pour  toi  : 

I.  Vab.  Par  ceux  de  V Andromède  il  sut  ouTrir  la  scène.  (DeUces.) 
1.  Vab.  On  y  vit  '^  le  Soleil  prédire  à  Melpomène 

Que  nous  verrions  un  jour  Alexandre  et  César 
Ainsi  que  des  vaincus  attachés  à  ton  char. 

(Édition  de  i663  et  Deâces.) 

3.  Voyez  tome  V,  p.  817^  note  4*  • 

4.  D'Alexandre  et  de  César,  qui  Tiennent  d*étre  nommés  au  vers  Sg . 

5.  Voyez  tome  VI,  p.  a54»  Jt^ote  i. 

6.  Ainsi  dans  Tédition  in-4°»  clans  les  Délices  et  dans  Tédition 
de  1667.  On  lit  incidents^  au  lieu  de  coups  d'État^  dans  les  OEuvres  di- 
verses et  dans  toutes  les  éditions  suiraiites.  Granet  est  sans  doute  Fau- 
teur de  ce  changement. 

*  Granet  dit  par  erreur  que  Tédition  in- 4°  porte  :  c  On  y  voit.  Ji 
Cette  leçon  ou  plut6t  cette  faute  ne  s*y  trouve  pas,  mais  elle  est  dans 
les  deux  éditions  des  DeRees, 
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J^y  mets  la  Toison  dor;  mais  avant  qu^on  la  voie , 
La  Paix  vient  elle-même  y  préparer  la  joie  ; 
L'Hymen  Fy  fait  descendre;  et  de  Mars  en  courroux 
Pftr  ta  digne  moitié  j*y  romps  les  derniers  coups  ^.        60 

On  te  voyoit  dès  lors  à  toi  seul  comparable 
Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable , 
Remplir  les  bons  d'amour,  et  les  méchants  d'effroi  * . 
Jusque-là  toutefois  tout  n'étoit  pas  à  toi  ; 
Et  quelques  doux  effets  qu'eût  produits  ta  victoire',     65 
Les  conseils  du  grand  Jule*  avoient  part  à  ta  gloire. 

Maintenant  qu^ou  te  voit  en'  digne  potentat 
Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'État , 
Que  tu  gouvernes  seul ,  et  que  par  ta  prudence 
Tu  rappelles  des  rois  l'auguste  indépendance,  70 

U  est  temps  que  d'un  air  encor  plus  élevé 
Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  achevé  ; 
Que  j'en  laisse  un  modèle  aux  rois  qu'on  vena  naître , 
Et  qu'en  toi  pour  régner  je  leur  présente  un  maître. 

C'est  là  que  je  saurai  fortement  exprimer  7  5 

L'art  de  te  faire  craindre  et  de  te  faire  aimer; 
Cet  accès  libre  à  tous ,  cet  accueil  favorable , 
Qu'ainsi  qu'au  *  plus  heureux  tu  fais  au  misérable. 


I.  Voyez  le  Prologue  de  la  Touon  Jtor^  tome  VI,  p.  i53  et  sni- 
▼mtes. 

9.  Ce  yen  se  troaire  dans  le  C%i^  acte  I,  soène  m,  yen  176.  Voyez 
aa  tome  ni,  p.  114. 

3.  Il  y  di produit^  sans  accord,  dans  les  anciennes  éditions,  y  com- 
pris celle  de  Granet,  où  on  lit  quelque ,  sans  t  :  f  quelcpie  doux  ef- 
fets •  :  voyez  tome  I,  p>  2o5y  note  3,  et  le  Lexique.  —  Les  Délice* 
donnent  :  «  Li  victoire ,  »  pour  i  ta  vic4oire.  » 

4.  Jules,  cardinal  de  Mazarin,  mort  le  9  mars  166 1. 

5.  On  lit  ici,  dans  les  deux  éditions  des  Délices  :  un,  au  lieu  de 
en,  et  an  vers  suivant  :  t  la  rêne,  •  pour  c  les  rênes,  a  mais  ce  sont 
des  (autes  évidentes. 

6.  ^ttf ,  dans  les  deux  éditions  des  Délices, 
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Je  te  peindrai  vaillant ,  juste ,  bon,  libéral , 

Invincible  en  la  guerre,  en  la  paix  sans  égal*  :  80 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  retrancher  le  luxe  et  d'extirper  le  crime  *  ; 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets , 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets; 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles ,  intrépides ,  8  5 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides, 

Et  dont  tout  le  pouvoir,  qui  fait  tant  de  jaloux, 

N'est  qu  un  écoulement  de  tes  ordres  sur  nous. 

Je  rendrai  de  ton  nom  Tunivers  idolâtre  : 

Mais  pour  ce  grand  chef-d'œuvre,  il  faut  un  grand  théâtre. 

Ouvre-moi  donc ,  grand  Roi ,  ce  prodige  des  arts 
Que  n'égala  jamais  la  pompe  des  Césars , 
Ce  merveilleux  salon*  où  ta  magnificence 
Fait  briller  un  rayon  de  sa  toute-puissance; 
Et  peut-être ,  animé  par  tes*  yeux  de  plus  près ,  9  5 

J'y  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets. 
Pai*le,  et  je  reprendrai  ma  vigueur  épuisée, 

I.  On  lit  dans  les  OKuvres  diverses  publiées  par  Granet  et  dans 
toutes  les  éditions  8ui?autes  : 

Invincible  à  la  guerre ,  à  la  paix  sans  égal. 

a.  Vab.  De  retrancher  le  luxe  et  de  punir  le  crime.  {Délices») 
—  Corneille  fait  ici  allusion  d'une  part,  à  Tordonnance  de  juin  i663, 
contre  le  luxe  des  habits,  carrosses  et  orrements,  qui  renouvelait  les 
déclarations  de  novembre  i656  et  de  novembre  1660;  et  d*autre  part, 
à  redit  de  mars  1667,  portant  création  d*iui  lieutenant  de  police  de 
"  Paris  :  le  premier  lieutenant  nommé  fut  la  Reynie. 

3.  Il  s*agit  ici  du  t  grand  et  superbe  salon  que  le  Roi  couçut  et 
fit  faire  fixe  et  permanent  pour  les  divers  spectacles,  •  salon  dont  nous 
avons  donné  la  description,  par  Tabbéde  Pure,  tome  VII,  p.  a8o  et 
suivantes,  dans  la  Notice  de  Psyché. 

4*  On  lit  ici  à  tort,  dans  les  Délices  :  c  les  >,  pour  c  tes  •,  et  au  vers 
suivant  :  cje  ferai  )i,  pour  «  j'y  ferai  »  ,  leçon  un  peu  moins  mau- 
vaise»  mais  cependant  peu  probable. 
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Juaques  à  démentir  les  ans  qui  Tont  usée. 
Vois  comme  elle  renaît  dès  que  je  pense  à  toi , 
Comme  elle  s'applaudit  d'espérer  en  mon  roi  *  ;         i  oo 
Le  plus  pénible  effort  n'a  rien  qui  la  rebute  : 
Commande,  et  j'entreprends;  ordonne,  et  j'exécute. 

I.  Vab.  Comme  elle  s'applaudit  d'espérer  en  son  roi.  {Déliées.) 
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LXVl 

A    HOHSBIGHBDB    LE    DUC    DE    GUISE, 


Cewonet  eittdrrttéà  Lottù-Joaeph ,  né  tu  t6So,  mort  «n  1(171 , 
fil*  luiiqae  de  Looii  de  LomiDc ,  dnc  de  Joyen*e  et  JAngouJ^e, 
mort  eo  1664.  Loiiî»J<Meph  hérita  du  due  de  lan  onde,  Henri  II 
dnc  de  Gobe,  qni  monmt  «ani  enfunu  le  1  join  iS6i.  Il  est  le  leal 
duc  de  Goùe  qni  ail  lacc^dé  1  nn  oncle,  et  par  conséquent  le  titre 
même ,  tel  qne  nom  l'avona  reproduit ,  anfEl  pour  nou*  apprendre  i 
qui  le  uionet  »'«dre«e.  Ce  titre  «e  trouTc  en  tête  d'un  eiempLaire 
io-folio,  d'nn  «eul  feuillet,  «igné  CounnxB,  et  prohablemenl  unique 
aujourd'hui ,  qui  portait  le  n<>  3i6  dam  le  catalogue  déjà  cité  au 
tome  IX,  p.  6o5,  note  1.  Cet  exemplaire  appartient  actuellement  i 
H.  Cooùn,  qni  nom  l'a  trèt-obligeamment  comnmniqné.  Le  màne 
intitalé  le  rencontre  amû  en  téie  de  deux  copie*  :  l'une ,  auei  dé- 
fectoetue,  oonserrée  i  la  bibliothèque  de  l'Institut  dans  le  porte- 
feuille 117  dei  manuscrit*  de*  Godefniy;  l'autre,  plnsconvde,  occn- 
pant  la  page  3^4  du  mannicrit  iS,s44  du  fond*  françaii  de  la 
Bibliothèque  impériale,  et  qui  nou*  a  été  indiquée  par  M.  Edouard 
Fonntier.  Gnnet  et  les  éditeur*  qui  l'ont  *uiTi  n'ont  mi*  d'autre 
titre  que  les  mou  :  A  Uor'ieignear  Je  Gaûe,  et,  ne  tenant  aucun 
compte  du  titre  original,  ont  ■uppo*é  que  le  *onnel  était  adressé, 
non  i  tm  neveu,  mais  i  nn  fils.  ■  Ce  sonnet,  dit  Granet,  esl  adreué 
à  Henri  de  Lorraine ,  Il>  du  nom ,  duc  de  Guise,  fil*  de  Charles  de 
Lorraine  duc  de  Guise,  mort  en  1640.  H  fut  compo*é  la  même  année 
par  Corneille.  ■  Une  lettre  de  Méieraî,  dont  l'original  fait  partie 
d'une  collection  de  pièces  uulogrA{>lie*  Conserréei  i  la  Bibliothèque 
impériale  de  Sainl-Pétersbnurg,  leltr?  dont  le  texte  a  été  publié  par 
M.  Edouard  Cuardet  lous  ce  titre  r  On  fourrier  de  Paru  ea  i6fi4, 
d'abord  dsD»  U  Hetut  /)-anf<iije(S°  iirmée,  tome  XVII,  iSSg ,  p.  568 
'Tt  Stlg),  et  ensuite  en  tirage  i  part,  nou*  parie,  *ou*  la  date  du  c  jeudi 
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io«  de  juillet  1664»  •  à*ua  soimet  composé  par  Corneille  au  aujet  de 
la  mort  de  cet  Henri  II  de  Loiraine.  Il  nous  parait  à  pen  près  certain 
que  ce  sonnet  est  celui  qui  va  suiyre,  et  que  c'est  bien  en  1664  qn^il  a 
été  composé.  Voici  du  reste  le  passage  de  Méxerai  :  c  Feu  M.  de  Guise 
ayant  fort  aimé  les  belles-lettres,  et  lui-même  composé  l'histoire  de  son 
entreprise  de  Naples,  et  fait  quantité  de  fiort  beaox  fers,  les  poètes 
se  sont  exercés  à  lui  dresser  des  éloges  et  des  épitaphes;  j*ai  joint  à 
oe  mémoire  un  sonnet  de  l'incomparable  M.  Corneille  y  et  moi- 
même ,  bien  que  je  ne  sois  pas  poète ,  néanmoins  excité  par  le  sou- 
venir de  l'affection  que  ce  prince  a  eu  la  bonté  de  me  témoigner, 
comme  j*ai  su  qu'on  Touloit  faire  un  recueil  de  ces  pièces,  je  me 
suis  senti  ému  d'un  grain  de  folie  poétique  et  ai  rimé  le  sonnet  que 
Toiô ,  une  nuit  que  je  ne  pourois  dormir  :  jéux  poètes  y  sur  les  pièces 
qu^Us  osU  faîtes  à  thonneur  de  M,  de  Guise ,  c'est  pour  mettre  à  la  t4te 
du  Recueil.  >  Après  aroir  copié  son  sonoet ,  que  nous  jugeons  inutile 
de  reproduire ,  Mézerai  ajoute  :  c  Cest  assurément  avoir  bien  de 
l'ellronterie  de  joindre  un  si  méchant  sonnet  à  celui  de  M.  de  Cor- 
neille ;  mais  les  poètes  ont  des  suiTants ,  et  Ton  m'a  assuré  que  le 
sens  en  étoit  bon  et  l'air  assez  poétique.  »  Toutes  les  recherches  que  ^ 
nous  avons  faites  pour  trourer  quelque  trace  du  Rseueil  dont  il  est 
question  ici  sont  restées  sans  résultat. 

Tallemant  des  Réanx,  dans  ses  Historiettes  (tome  VII,  p.  i54)y  nous 
apprend  que  notre  poète  était  un  des  commensaux  de  la  maison  : 
«  Corneille,  dit-il,  a  trouTé  moyen  d'avoir  une  chambre  à  l'hôtel 
de  Guise.  >  Ce  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  l'abbé  d*Au- 
bignac.  Attribuant  à  Corneille  la  Défense  de  la  Sophonishe ,  qui  est 
réellement  de  Donneau  de  Visé  (Toyez  tome  VI ,  p.  457-459) ,  il 
s'exprime  de  la  sorte  dans  un  de  ses  plus  violents  pamphlets  :  c  Da- 
vantage, cette  Défense  est  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Guise,  et  il  n'y  avoit 
que  vous  capable  de  lui  présenter  un  amas  d'ignorances,  d'injures 
et  de  mensonges  ;  c'est  un  grand  prince  dont  la  naissance  et  l'érudi- 
tion, peu  commune  à  ceux  de  sa  qualité,  méritent  bien  qu'il  soit 
l'objet  des  veilles  et  des  ouvrages  des  plus  savants  ;  mais  tous  avez 
été  bien  peu  judicieux  de  payer  en  si  mauvaise  monnoie  le  couvert 
et  la  table  dont  il  vous  honore.  >  (Deux  Dissertations  concernant  le 
poème  dramatiqiie,mm»  Paris,  du  Brueil,  t663,  p.  117  et  118.) 

Croissez,  jeune  héros;  notre  douleur  profonde 
PTa  que  ce  doux  espoir  qui  la  puisse  affoiblir  ; 
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Croissez ,  et  h&tez-vous  de  faire  voir  au  inonde 
Que  le  plus  noble  sang  peut  encor  s*ennobIir. 

Croissez  pour  voir  sous  vous  trembler  la  terre  et  Tonde  : 
Un  grand  prince  vous  laisse  un  grand  nom  à  remplir  ; 
Et  ce  que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde , 
C^est  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  Taccomplir. 

Vos  aïeux  vous  diront  par  d^illustres  exemples 
Comme  il  faut  mériter  des  sceptres  et  des  temples  ;     i  o 
Vous  ne  verrez  que  gloire  et  que  vertus  en  tous. 

Sur  des  pas  si  fameux  suivez  Tordre  céleste  ; 
Et  de  tant  de  héros  qui  revivent  en  vous 
Egalez  le  dernier,  vous  passerez  le  reste. 


POESIES  DIVERSES.  i85 


LXVII 


AU    ROI  9 

POUA   LB  BBTABDXMKHT  DU  PATniXVT  DB  SA  FSVtlOV. 


Celte  pièce  le  trooTe  dans  quelques  exemplaires  des  OBmrés  di- 
9€rs€$  de  P,  CormeUIe,  publiées  en  1788  par  l*abhé  Grauet,  sur  le 
feuillet  intercalaire  où  figure  le  Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  Xltl 
(Toyez  ci-dessos,  p.  %%  et  89).  Nous  empruntons  à  M.  Tascbereau 
la  noie  suiTante,  qui  permet  de  classer  ce  sixain  à  saTéritable  place  : 
c  Le  cheTalier  de  Gailly ,  plus  connu  soos  le  nom  anagrammatique 
de  d*Aceilly,  nous  a,  par  une  petite  pièce  de  son  recueil,  fait  con- 
naître la  cause  et  la  date  de  ce  retard  : 

Aux  poètes^  en  i665,  sur  le  reeulement  de  leurs  pensions  assignées  sur 
le  même  fonds  que  les  bâtiments  du  Louvre. 

Tant  pour  vous  que  pour  ses  maçons 

Le  Louvre  n*a  qu'un  même  fonds; 

Hais  ib  ont  le  pas  aux  recettes. 

N*en  soyez  pas  tant  effrayés  : 

On  satisfera  les  poêles 

Quand  les  maçons  seront  payés,  s 

(Histoire  de  la  çie  et  dos  omrages  de  P,  Cormeiile,  seconde  édition, 
p.  363»  noie  40 

Grand  Roi,  dont  nous  voyons  la  générosité 
Montrer  pour  le  Parnasse  un  excès  de  bonté , 

Que  n*ont  jamais  eu  tous  les  autres , 
Puissiez- vous  dans  cent  ans  donner  encor  des  lois, 
Et  puissent  tous  vos  ans  être  de  quinze  mois  5 

Comme  vos  commis  font  les  nôtres  ! 
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LXVIII 

AU    ROI, 

Sim   SOV   RSIOUB   DB  FLAHDBB. 

L*édition  originale,  en  quatre  pages  in-4*t  n®  porte  ni  adresse  ni 
nom  de  libraire  ;  seulement  on  lit  à  la  fin  la  mention  :  «  Avec  per- 
mission, 9  la  date  de  1667  et  la  signature  de  Corneille.  L'exemplaire 
qne  nous  en  avons  vu  figurait,  sons  le  n*  3s4»  dans  le  catalogue  de 
▼ente  dont  nous  avons  déjà  parlé  (tome  TX,  p.  606,  note  a,  et  ci- 
dessus,  p.  181);  il  a  été  acheté  par  M.  Victor  Cousin,  qui  a  bien 
▼oulu  nous  permettre  de  le  oollationner.  —  Ces  vers  ont  été  réim- 
primés dans  le  cours  de  la  même  année  1667,  et  aussi,  suivant  Gra- 
net,  en  1669,  avec  le  poème  sur  les  Vtetoirts  du  Boi^  in-ia;  nous 
n*avons  pas  vu  cette  dernière  édition. 

Le  Roi  rentra  à  Paris  à  la  fin  du  mois  d^aoàt  1667.  On  peut  voir 
dans  la  pièce  suivante  et  dans  les  notes  qui  raccompagnent  le  récit 
de  ses  opérations  militaires. 

Tu  reviens,  ô  mon  Roi ,  tout  couvert  de  lauriers; 
Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriers  ; 
Et  tes  peuples,  surpris  et  charmés  de  leur  gloire, 
Mêlent  un  peu  d^envie  à  leurs  chants  de  victoire. 

Ils  voudroient  avoir  vu  comme  eux  aux  champs  de  Mars 
Ton  auguste  fierté  guider  tes  étendards  ; 
Avoir  dompté  comme  eux  TEspagne  en  sa  milice , 
Réduit  comme  eux  la  Flandre  à  te  faire  justice  ; 
Et  su  mieux  prendre  part  à  tant  de  murs  forcés 
Que  per  des  feux  de  joie  et  des  vœux  exaucés.  i  o 

Nos  muses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies , 
Vont  redoubler  pour  toi  leurs  nobles  jalousies, 
Et  ta  France  en  va  voir  les  merveilleux  efforts 
Déployer  à  Tenvi  leurs  plus  rares  trésors. 
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Elles  diront  quels  soins*  quels  rudes  exercices ,  x  s 

Quels  travaux  assidus  étoient  lors  tes  délices, 

Quels  secours  aux  blessés  prodiguoit  ta  bonté', 

Quels  exemples  donnoit  ton  intrépidité , 

Quels  rapides  succès  ont  accru  ton  empire, 

Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire.  %o 

C'est  a  moi  de  m*en  taire ,  et  ne  pas  avilir 

Uhonneur  de  ces  lauriers  que  tu  viens  de  cueillir 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

A  leur  gloire  immortelle  est  trop  mal  assortie, 

Et  défigureroit  tes  grandes  actions  a  5 

Par  rindigne  attentat  de  ses  expressions. 

Que  ne  peuvent,  grand  Roi,  tes  hautes  destinées  ' 
Me  rendre  la  vigueur  de  mes  jeunes  années  ! 
Qu'ainsi  qu'au  temps  du  Cid  je  ferois  de  jaloux  ! 
Mais  j'ai  beau  rappeler  un  souvenir  si  doux,  3o 

Ma  veine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres'. 
N'est  plus  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres*; 
Et  ce  seroit  en  vain  qu'aux  miracles  du  temps 
Je  voudrois  opposer  l'acquis  de  quarante  ans. 
Au  bout  d'une  carrière  et  si  longue  et  si  rude,  3  5 

On  a  trop  peu  d'haleine  et  trop  de  lassitude  : 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang  ; 
On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang; 
Leur  dureté  rebute ,  et  leur  poids  incommode , 
Et  la  seule  tendresse  est  toujours  à  la  mode.  40 

Ce  dégoût  toutefois  ni  ma  propre  langueur 
Ne  me  font  pas  encor  tout  à  fait  perdre  cœur; 
Et  dès  que  je  vois  jour  sur  la  scène  à  te  peindre, 
Il  rallume  aussitôt  ce  feu  prêt  à  s'éteindre. 

I .  Vas.  Dans  rédition  de  1667  m-40  ce  vert  Tient  après  le  suivaDt. 
9.  Voyez  tome  IX,  p.  64»  note  a. 

3.  Conseille,  né,  comme  on  sait,  le  6  juin  1606,  venait  efFoctive- 
ment  d'entrer  dans  sa  soixante  et  unième  année. 
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Mais  comme  au  vif  éclat  de  tes  faits  inouïs  4  s 

Soadaîn  mes  foîbles  yeux  demeurent  éblonis, 
Vj  porte,  an  lieu  de  toi ,  ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  la  fable  et  confondre  l'histoire; 
Et  m'en  faisant  un  voile  entre  la  tienne  et  mot , 
J'assure  mes  regards  pour  aller  jusqu'à  toi.  So 

Ainsi  de  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  front  la  clarté  réfléchie, 
Et  forme  tous  leurs  traits  sur  les  moindres*  des  tiens. 
Quand  je  veux  faire  honneur  aux  siècles  anciens. 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées  s  s 

Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées^ 
Les  plus  sages  des  rois,  comme  les  plus  vaillants, 
Y  reçoivent  de  toi  leurs  pins  dignes  brillants. 
J'emprunte,  pour  en  faire  une  pompeuse  image, 
Un  peu  de  ta  conduite,  un  peu  de  ton  courage,  60 

Et  j'étudie  en  toi  ce  grand  art  de  régner, 
Qu'à  la  postérité*  je  leur  fais  enseigner*. 

C'est  tout  ce  que  des  ans  me  peut  souffrir  la  glace; 
Hais  j'ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée*,  et  dont  l'unique  emploi      65 

1.   Lr  ino:ndri-,(\3niieiOEmrr.i  d'u-eria  publii-cs  |>.ii  Granel  «t  (Una 

a.  Uw  poiUriU,  dans  les  OEuvrrj  dii/cr.irs  publii^a  par  Granet  H 
dans  1m  éditions  suimntn. 

3.  Comeillp  atait  déjà  Exprimé  les  m^mri  idées  dan>  ton  Bemrr- 
tùneiu  i  Maxariii.  Vayex  L'i-dessus,  p.  gS-gS,  pièce  XXX,  tcts  3^4' 

j).  Pierre  Corneille,  qui  Fur  capiiaine  de  ehevau-lëgen  et  gen- 
(Hhoinnie  Je  la  maiion  du  Roi,  u^  le  7  teplemlire  iHjS ,  était  entré 
au  service  i  l'ige  de  vingt  ei  un  ans,  dis  i5l>4 ,  aiusî  que  Coninlle 
lai-m^me  noui  l'apprend  en  oclohrr  ilijfi  \va  oe»  vende  l'épluv 
Au  Rvi  lur  L'inaa  i,vojet  ci-apres)  : 

Je  sers  depui*  douze  an»,  mais  cVsl  par  d'autres  bnu 
Que  je  lene  pour  loi  i3u  *ang  dans  uiis  combats- 
Le  >ecoiid  GI9  de  Corneille,  dont  houe  ne  coonuissoiis  ni  le  prénain 
lù  la  date  de  naisunce,  était,  eu   ifiAi  ,  entré  corame  page  chez  la 
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Est  d*y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi  * . 

Tous  deux  ils  tâcheront ,  dans  Tardeur  de  te  plaire, 

D'aller  plus  loin  pour  toi  que  le  nom  de  leur  père  ; 

Tous  deux,  impatients  de  le  mieux  signaler , 

Ils  brûleront  d'agir,  quand  je  tremble  à  parler;  70 

Et  ce  feu  qui  sans  cesse  eux  et  moi  nous  consume 

Suppléera  par  Tépée  au  défaut  de  ma  plume. 

Pardonne ,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment  ; 
D'un  père  pour  ses  fils  Tamour  est  légitime  ;  7  5 

Et  j'ai  droit  pour  les  miens  de  garder  quelque  estime, 
Après  qu'en  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 
M'assurer  que  l'abord  ne  t'en  a  point  déplu. 

Le  plus  jeune  a  trop  tôt  reçu  d'heureuses  marques 
D'avoir  suivi  les  pas  du  plus  grand  des  monarques;      80 
Mais  s'il  a  peu  servi ,  si  le  feu  des  mousquets 
Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  souhaits , 
Il  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête  : 
Ceux  qu'elle  atteint  au  pied  ne  cachent  pas  leur  tête  *  ; 


ducboie  d«  Nemours  (royez  ci-après ,  lettre  XXV)  ;  il  était  lieute- 
nant de  cavalerie  lorsqu'il  mourut.  Voyez  ci -dessous,  note  i. 

1.  Vaa.  Des  fils  qui  de  leur  sang  cherchent  à  l'acheter 

Ces  succès  qu'à  Fenvi  d'autres  vont  exalter. 

(Édition  originale.) 

2.  Le  second  fils  de  Corneille,  dont  nous  venons  de  parler  (p.  188, 
note  4),  fut  hlessé  au  pied  pendant  le  siège  de  Douai,  qui  se  ter- 
mina, au  bout  de  quelques  jours,  par  la  prise  de  la  ville,  le  6  juil- 
let. Robinet,  dans  une  Lettre  en  vers  à  Madame  ,  du  3o  juillet  1667  , 
nous  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante,  aujourd'hui  fort  con- 
nue, que  M.  Floquet  a  le  premier  signalée  à  l'attention  du  public  : 

Vous  connoissez  assez  Tainé  des  deux  Corneilles , 
Qui  pour  vos  chers  plai&irs  produit  tant  de  merveilles. 
Hc  bien  I  cet  homme- là  ,  malgré  son  Apollon, 
Fut  naguère  cité  devant  cette  police , 

Ainsi  qu'un  petit  violon  , 
Et  réduit ,  en  un  mot ,  à  se  trouver  en  lice 

Pour  quelques  pailles  seulement 
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Sur  eux  à  ta  fortune  ils  laissent  tout  pouvoir,  8  5 

Qu*un  trop  Tigilant  commissaire 

Rencontra  fortuitement 

Tout  devant  sa  porte  enchère. 

Oh  !  jugez  un  peu  quel  affront! 
GomeiUe ,  en  son  cothurne ,  étoit  au  double  mont 

Quand  il  fut  cité  de  la  sorte  ; 
Et  de  peur  qu*une  amende  honnît  tous  ses  lauriers , 

Prenant  sa  muse  pour  escorte, 
U  vint  9  comme  le  yent,  au  lieu  des  plaidoyers  ; 

Mais  il  plaida  si  bien  sa  cause , 

Soit  en  Deaux  vers  ou  franche  prose , 
Qu*en  termes  gracieux  la  police  lui  oit  : 

a  La  paille  tourne  à  votre  gloire. 

Allez,  grand  Corneille ,  il  suffît.  » 
Mais  de  la  paille  il  faut  vous  raconter  Thistoire , 

Afin  que  vous  sachiez  comment 
Elle  étoit  à  sa  gloire  en  cet  événement. 
Sachez  donc  qu'un  des  fils  de  ce  erand  personnage 
Se  mêle  ,  comme  lui,  de  cueillir  aes  lauriers  , 

Mais  de  ceux  qu*aiment  les  guerriers , 
Et  qu'on  va  moissonner  au  milieu  du  carnage. 
Or  ce  jeune  cadet,  à  Douai  faisant  voir 
Qu*il  sait  des  mieux  remplir  le  belliqueux  devoir  , 
D'un  mousquet  espagnol  au  talon  reçut  niche  , 
Et  niche  qui  le  fit  aller  à  cloche-pié , 
Si  bien  qu'en  ce  moment ,  étant  estropié  , 
n  ûdlut,  quoiqu'il  dit  sur  ce  cas  cent  fois  briche , 

Toute  sa  bravoure  cesser. 
Et  venir  à  Paris  pour  se  faire  panser. 
Or  ce  fut  un  brancard  qui  dans  cette  aventure  , 
Lui  servit  de  voiture  , 

Étant  de  paille  bien  garni  ; 

Et  comme  il  entra  chez  son  père, 

n  s*en  fit  un  peu  de  litière. 

Voilà  tout  le  récit  fini. 

Nous  avons  vainement  cherché  aux  Archives  de  l'Empire  et  dans 
celles  de  la  Préfecture  de  police  quelques  traces  des  poursuites  diri- 
gées contre  Cfomeille.  Nous  remarquerons  seulement  qu'elles  avaient 
lieu  en  vertu  de  l'article  19  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du 
II  avril  166  3,  faisant  c  inhibition  et  défense  à  toutes  personnes  de 
quelque  état  et  condition  qu'elles  soient,  de  jeter,  faire  ou  souffrir 
jeter  dans  les  rues  aucunes  immondices,  cendres  de  lessive,  paille, 
gravois,  terreaux,  tuileaux,  ardoises,  raclures  de  cheminées,  fumiers 
ni  quelqu'autres  ordures  que  ce  soit  :  sur  la  peine  de  huit  livres  d'à- 
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Et*  8*offrent  tous  entiers  aux  hasards  du  devoir. 

De  nouveau  je  m*emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redcnne; 
Sa  flatteuse  surprise  aisément  nous  séduit: 
La  pente  est  naturelle ,  avec  joie  on  la  suit  :  9  o 

Elle  fait  une  aimable  et  prompte  violence  « 
Dont  pour  me  garantir  je  n^ai  que  le  sflence. 

Grand  Roi,  qui  vois  assez  combien  jW  suis  confus, 
Souffre  que  je  t'admire,  et  ne  te  parle  plus. 

mcDde,  payables  sans  déport,  savoir  :  moitié  aux  entrepreneun  du 
nettoiement  desdites  mes,  et  l'autre  moitié  aux  dénonciateurs.  »  (Col- 
lection officielle  t/es  ordonnances  de  police  de  1800  à  i844  imprimée  par 
ordre  de  M.  G,  Delessert^  préfet  de  police ^  Paris,  P.  Dupont,  184^, 
tome  rV,  Appendice^  p.  i3.)  Le  second  fils  de  Corneille  mourut 
eo  1674 ,  an  siège  de  Graye,  dans  une  sortie  qn*il  tenta  i  la  tête  de 
sa  compagnie.  Voyez  ci-après  la  dernière  des  Lettres  de  notre  auteur. 
I.  lîs^  dans  les  Poésies  diverses  de  1738  et  dans  les  éditioDS  sui- 
vantes. 
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LXIX 

POfiME  SUR  LES  VICTOIRES  DV  ROf,  TRàDUIT  DE   LATIN 
EN   FRANÇOIS    PAR    P.    CORNEILLE. 

C*est  sous  ce  titre  que  ce  poëme  a  paru  pour  la  première  fois.  On 
lit  sur  le  frontispice  de  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale  :  j4 
PitriSf  chez  Thomas  ioUf,  au  Palais,  en  la  Salle  des  Merciers,  à  la  Palme 
et  aux  Armes  (t Hollande,  M.DC.LXVII.  Avec  Privilège  du  Rojr  ;  mais 
on  peut  le  rencontrer  avec  d'autres  adresses,  car  c*est  à  Guillaume  de 
Luyne  que  le  priyilége  a  été  c  donné  à  Paris,  le  Yingt-huitiéme  No- 
vembre 1667,  9  et  il  en  a  fait  part  c  aux  sieurs  lolly  et  Billaine.  » 
L*  c  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  •  est  du  c  quinzième 
Décembre  1667. 1  Le  volume,  de  petit  format  in-8*,  contient  38  pages 
et  un  feuillet  de  privilège. 

A  la  page  3  se  trouve  Tavis  de  Corneille  au  Lecteur. 

A  la  page  4  commence,  sous  le  titre  de  Régi  Epinicion,  le  poëme  latin 
du  P.  de  la  Rue, 'dont  celui  de  Corneille  est  une  traduction. 

A  la  page  5  commence,en  regard,  la  traduction  de  Corneille  sous 
ce  titre  :  les  Victoires  du  Roy  en  Cannée  1667. 

A  la  page  3o  :  Traductions  et  imitations  de  CÉpigramme  Latine  de 
Monsieur  de  Montmor.,,, 

A  la  page  3i  :  Au  Roy,  sur  son  retour  de  Flandre, 

A  la  page  35  :  Remereùnent  présenté  au  Roy  en  l'tmnée  i663. 

Granet  {OEuvres  diverses,  p.  11)  mentionne  une  réimpression 
de  1669  (in-i  i)  ;  et  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus 
(ir«  série,  p.  659),  une  édition  portant  le  titre  latin  :  de  Fictoriis  i?«- 
gis  Christianissimi  Ludovici  XIV,  Poema  a  Clarissimo  viro  Petro  Corneille 
versibus  galUcis  redditum,  Pùrisiis,  apud  Sebtutianum  Mabre  Cramoisy, 
1667,  in-^^.  On  retrouve  plus  tard  notre  poëme  LXIX  aux  pages  19-39 
des  Idyllia  du  P.  de  la  Rue  (Rouen  ,  1669)  et  aux  pages  99-108  de 
ses  Carmina  (Paris,  1688).  Dans  le  premier  de  ces  recueils  les  vers  de 
Corneille  sont  intitulés  :  les  Victoires  du  Roy  en  Cannée  M.DC.LXVII. 
De  la  traduction  de  M.  Corneille  ;  dans  le  second  :  les  Victoires  du  Roy 
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en  Flandre,  De  ia  traduction  de  P,  ComeiUe.  Ils  ftuWent,  dans  l'on  et 
dans  Tantre,  le  texte  latin  du  P.  de  la  Rue,  ayant  pour  titre  :  Régi 
post  Belgieam  expeditionem  (dans  Tédition  de  1688  :  Ludovico  magno 
post  expeditionem  Belgieam)  tmni  M.DC.LXVII.  Epinicium.  Le  volume 
des  Idfllia  commence  par  une  sorte  d*épître  dédicatoire  en  vers  latins, 
intitulée  :  jid  elarissimum  virum  P.  Corne&um ,  tragieorum  principem^ 
et  datée  :  Bothomagi  kaLJun,  M,DC.LXIX.  On  trouve  à  la  page  5i  : 
Ad  elarissimum  9irum  Petrum  Cornelium  in  obitu  Caroâfilii.  Nous  don- 
nons ces  deux  pièces  de  vers,  ci-après,  dans  V Appendice.  Elles  sont 
reproduites  dans  les  Carmina  de   1688,  aux  pages  146  et  161. 

Au  sujet  de  ces  poèmes  de  Corneille  et  du  P.  de  la  Rue  sur  les 
victoires  de  1667,  nous  lisons  dans  un  Éloge  de  ce  dernier,  extrait 
d'une  lettre  écrite  de  Paris  le  6  juin  17^5,  et  inséré  dans  le  Mercure 
de  juin  de  cette  même  année  (le  P.  de  la  Rue,  né  en  i643,  mourut 
en  I7»5)  :  c  II  fit  en  1667  un  poème  sur  les  conquêtes  du  Roi,  que  le 
£uneux  P.  Corneille  se  fit  un  honneur  de  traduire  en  vers  firançois. 
Il  dit  même  à  Sa  Majesté,  en  lui  présentant  sa  traduction,  qu'elle 
n'égaloit  point  l'original  du  jeune  jésuite,  qu'il  lui  nonuna.  Ce  fut 
U  le  commencement  de  cette  estime  dont  le  feu  Roi  honora  depuis  le 
P.  de  la  Rue.  • 


AU    LECTEUR. 


QuBLQUE  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné 
faire  à  cet  ouvrage,  et  quelques  applaudissements  que  la 
cour  lui  ait  prodigués,  je  n'en  dois  pas  faire  grande  va- 
nité, puisque  je  n'en  suis  que  le  traducteur.  Mais  dans 
une  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloire  du  Roi.  je 
n'ai  point  considéré  la  mienne  :  mon  zèle  est  plus  fort 
que  mon  ambition;  et  pourvu  que  je  puisse  satis£aiire  en 
quelque  sorte  aux  devoirs  d'un  sujet  fidèle  et  passionné,  il 
m'importe  peu  du  reste.  Le  public  m*aura  du  moins 
l'obligation  d'avoir  déterré  ce  trésor,  qui,  sans  moi,  se- 
roit  demeuré  enseveli  sous  la  poussière  d'un  collège;  et 
j'ai  été  bien  aise  de  pouvoir  donner  par  là  quelque  mar- 
que de  reconnoissance  aux  soins  que  les  pères  jésuites  ont 
GoR«aiixK.\x  i3 
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pris  d^instmire  ma  jeunesse  et  celle  de  mes  enfants,  et  à 
Tamitié  particulière  dont  m'honore  Vauteur  de  ce  pané- 
gyrique. Je  ne  Tai  pas  traduit  si  fidèlement,  que  je  ne  me 
sois  enhardi  plus  d'une  fois  à  étendre  ou  resserrer  ses 
pensées  :  comme  les  grâces  des  deux  langues  sont  diffé- 
rentes, j'ai  cru  à  propos  de  prendre  cette  liberté,  afin 
que  ce  qui  étoit  excellent  en  latin  ne  devînt  pas  insup- 
portable* en  françois.  Vous  en  jugerez,  et  ne  serez  pas 
fâché  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces,  que 
vous  avez  déjà  vues,  sur  le  même  sujet'.  L'amour  naturel 
que  nous  avons  tous  pour  les  productions  de  notre  esprit 
m'a  Cedt  espérer  qu'elles  se  pourroient  ainsi  conserver 
l'une  par  l'autre,  ou  périr  un  peu  plus  tard. 


LES    VICTOIRES   DU    ROI    EN    l'aETMÉE    1667. 

Blànes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudres  de  guerre, 

Qui  fotes  et  l'exemple  et  l'effroi  de  la  terre , 

Et  qu'un  climat  fécond  en  glorieux  exploits 

Pour  le  soutien  des  lis  vit  sortir  de  ses  rois , 

Me  soyez  point  jaloux  qu'un  roi  de  votre  race  5 

Égale  tout  d'un  coup  votre  plus  noble  audace. 

REGI    EPIiriCION. 

niiutres  aniin»,  Divum  genus,  inclyta  bello 
Nomina,  Borbonids,  grandi  quos  Gallia  partu, 
Victore»  popalorum,  et  regum  exempla,  creavit  : 
Si  nonc  magnanimi  décos  iinmortale  oepotis 
Surgit  in  immensaui,  et  vestris  se  laudibus  «quat, 
Non  tamen  invidis  vobis  iocus,  ille  parentum 

i .  Si  insupportable ,  mais  à  tort ,  dans  Tédition  de  Lefèvre  et  dans 
quelques  autres. 

1.  Voyez  ci-dessus  (p.  lyS  et  186)  les  pièces  LXV  et  LXVIII, 
et  la  notice  qui  précède  le  présent  avis  au  Lecteur, 
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Vos  grands  noms  dans  le  sien  reyiveDt  aujourd'hui  : 
Toutes  les  fois  qu'il  vainc,  yous  triomphez  en  lui; 
Et  ces  hautes  yertus  que  de  vous  il  hérite 
Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu^il  mérite.         x  o 

Cest  par  cette  valeur  qu'il  tient  de  votre  sang 
Que  le  lion  belgique  '  a  vu  percer  son  flanc  ; 
Il  en  frémit  de  rage,  et  devenu  timide, 
U  met  bas  cet  orgueil  contre  vous  intrépide , 
Comme  si  sa  fierté,  qui  vous  sut  résister,  x  5 

Attendoit  ce  héros  pour  se  laisser  dompter  ! 
Aussi  cette  Gerté ,  par  le  nombre  alarmée , 
Voit  en  un  chef  si  grand  encor  plus  d'une  armée , 
Dont  par  le  seul  aspect  ce  vieil  orgueil  brisé 
Court  au-devant  du  joug  si  longtemps  refusé.  %  o 

De  là  ces  feux  de  joie  et  ces  chants  de  victoire 
Qui  font  briller  partout  et  retentir  sa  gloire  ; 
Et  bien  que  la  déesse  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
L'ait  publiée  en  terre  et  fait  redire  aux  cieux , 
Qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'aucune  autre  trompette ,       %  S 

Qoando  retert  factit  animisqae  et  robore  dotes  ; 
Vestraque,  dam  yincit,  pars  est  quoque  magna  triumphi. 

Belgicns  hos  animos  et  inexsnperabile  robur 
Nequicqnam  infrendens  sensit  Léo  ;  quique  prioret 
Liuerat  ante  minas,  restriaque  interritus  armis 
Oblactari  oltro  gaaddiat  et  obvias  ire, 
nie  dacom  seriem  egregiam  collectaqae  eemens 
Agmina,  et  immensam  Lodoioi  in  pectore  gentem, 
Hoiret  ad  aspeetam,  nec  jam  aosos  sistere  oontra, 
Indociles  iras  et  ooUa  ferocîa  sabdit. 

LjBtior  hiuc  regni  faciès,  hinc  festa  per  orbes 
Pompa;  triomphales  hinc  templa  per  onmia  cantos; 
Et  qoanquam  com  fama  Tolat,  00m  maximos  orbis 
SoMtor  in  plaosos,  et  plaosibas  aocinit  «ther, 

I .  Le  lion  est ,  comme  on  sait,  remblème  héraldique  de  la  Bel- 
gique. Attjoord'boi  le  mot  hetgique  n^est  plos  adjectif.  Voyez  le  Lexique, 
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Le  cœur  parott  ingrat  quand  la  bouche  est  muette, 
Et  d*un  nom  que  partout  la  vertu  fait  voler 
C'est  crime  de  se  taire  où  tout  semble  parler. 

Mais  n'attends  pas,  grand  Roi,  que  mes  ardeurs  sincères 
Appellent  au  secours  T  Apollon  de  nos  pères  :  3o 

A  mes  foibles  efforts  daigne  servir  d'appui , 
Et  tu  me  tiendras  lieu  des  Muses  et  de  lui. 
Toi  seul  y  peux  suffire,  et  dans  toutes  les  âmes 
Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flanmies. 
Tel  qu*épand  le  soleil  sa  lumière  sur  nous ,  3  5 

Unique  dans  le  monde,  irr  qui  suffit  ▲  tous  * . 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 
De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense  , 
Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant. 
Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant'  ;  4  o 

Par  son  ordre  on  voyoit  d'invincibles  courages, 

Nil  pracone  opns  est,  soelus  est  tamen  alta  siiere 
Victorift  décora,  indictamque  relinquere  laudem. 

At  neque  Caittalias  mihi  cura  yocare  tororea, 
Nec  Yeteri  faerit  pneoordia  pandere  Phœbo. 
Tu  mihi,  tu  regum  Rex  optime,  maxime  regum, 
Numen  eris,  Lodoioe,  mihique  in  carmina  sacrum 
Ardorem,  et  dignos  cceptis  ingentibus  ignés 
Adjicies,  magnus  incis  pater,  uncus  un 
Qui  satis  es  mundo,  hbc  sis  qnoque  pluaibus  impar. 

Jam  procul  hnngaricos  tutatns  milite  fines, 
Lunigeras  acies  Lodoicus  et  impia  signa 
Fuderat,  extremasque  Asie  tremefeoerat  oras. 


I.  Traduction  des  devises  de  Louis  XIV  :  vjncvs  vmi  et  irac 
TLVWJBXJê  iMPAB,  iusêrées  textuellement  dans  les  vers  du  P.  de  la 
Rue. 

a.  Le  i<r  août  1664;  les  Allemandti,  commandés  par  Montecu- 
culli ,  remportèrent  sur  les  Tores  la  victoire  décisive  de  Saint-Go- 
thard  ,  à  laquelle  six  mille  Français ,  sous  les  ordres  de  la  Feuillade , 
prirent  une  très-grande  part. 
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D'Alger  et  de  Tunis  arrêter  les  pillages^, 

Affranchir  nos  vaisseaux  de  ces  tyrans  des  mers, 

Et  leur  faire  à  leur  tour  appréhender  nos  fers. 

L' Anglois  même  avoit  vu  jusque  dans  rAmérique         4  s 

Ce  que  c'est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique , 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  rinfidélité  qui  nous  avoit  surpris'. 

Enfin  du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  faisoit  craindre  à  Tégal  du  tonnerre.  So 

L'Espagnol  s'en  émeut,  et  gêné  de  remords. 

Après  de  tels  succès  il  craint  pour  tous  ses  bords: 

L'injure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée'. 

Les  dures  pactions  d'un  royal  hyménée*, 

Jun  quoqae  et  infeitam  Libycis  pnMlonilias  «quor 
SolTcrat,  et  prÎBcis  America  ineognita  mbcIU, 
Fcederift  immemores  Anglos,  opiBusqne  ferooet, 
Et  aociis  Gallum  méditantes  pellere  terris, 
Viderat  éjectes  laoeris  flaitare  per  undas 
Puppibus,  aot  cssis  instemere  littora  tarmis. 
Hu  saper  attonitum  dolor  anxins  urit  Iberum, 
Ingeotesque  premnnt  cane  :  quippe  ultima  loo^ 
Terraram^  et  J^icsbo  sub  atroque  jaoentia  cernens 
Régna  roetu  trepidare,  pari  quoque  corda  moreri 
1         Sentit  et  ipse  meta,  qootîes  probrosa  recursat 
Fraus  innexa  toro,  rigidsqae  injuria  pacis, 

I  •  Le  duc  de  Beaufort  battit  deux  fois  la  flotte  des  corsaires  bar- 
baresqnes,  et  s*empara,  le  ii  juillet  1664 ,  de  Gigeri  dans  la  régence 
d*Alger. 

a.  Le  s6  jauTier  i(>(76,  Louis  XlV  déclare,  à  titre  d*allié  des  Hol- 
landais, la  guerre  à  T Angleterre.  Le  ao  aynl  les  Francs  battent  les 
Anglais  dans  Tlle  de  Saint-Christopbe  (une  des  Antilles),  et  le  9  mai 
M.  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  Ttle  bloquée.  Cette 
guerre  se  termine  par  la  paix  signée  à  Bréda  le  3i  juillet  1667. 

3.  La  paix  des  Pyrénées,  conclue  le  7  iioYcmbre  1659. 

4.  Allusion  à  la  renonciation  de  Marie-Tbérèse  k  tons  biens  et 
successions  de  Leurs  Majestés  catholiques,  renonciation  qui  n'arait 
été  stipulée  que  sous  condition  d'une  dot  de  cinq  cent  mille  écus 
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Tremblent  sous  les  raisoDS  et  la  facilité 
Qu'aura  de  s'ea  venger  un  roi  si  redouté. 

Louis  s'en  aperçoit,  et  tandis  qu'il  s'apprête 
A  joindre  à  tant  de  droits  celui  de  la  conqnâte, 
Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement, 
Il  tourne  ses  apprêts  en  divertissement*: 
n  s'en  fait  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 
L'image  de  la  guerre  en  a&ennit  l'étude , 
Et  ses  passe-temps  même  instruisant  ses  soldats 
Préparent  un  triomphe  où  l'on  ne  pense  pas. 
Il  se  met  à  leur  tête  aux  plus  ardentes  plaines , 
Fait  en  se  promenant  leçon  aiuc  capitaines , 
Se  délasse  à  courir  de  quartier  en  quartier, 

Joncitaquc  omdeli  regam  coiurabia  ptcto. 

Hune  adeo  tospeiuain  animi,  rvbtuqne  ômannti 
A^oTil  Lodoicat,  et  irdua  mente  volutuu 
Coiuitîa,  inTictil  ut  coojtigit  allor  in  armii 
Hinaonioi  tractu*  brabantÎDOsqae  reposcat. 
Ne  tamen,  al  qnoDdam,  tolito  sibi  eallido*  aMn 
Cooialeret,  Hartemque  dolo  prareneret  hotdt, 
Objicit  in*iMta«  Hitpanû  artibtu  arie», 
Oconltumqne  itnijt  belli  *iik  imapnc  b^nm. 
Ergo  TÎTCM  ad  ligna  Tocat  :  concnmtDr,  ob  * 
Emicat  impatiou  et  oorripit  arma  jnTenRii. 
Ipae  palaliiiai  aciei  pratoriaqne  inter 
V«ulla,  et  lituum  aonitni,  &«mit«*qtie  tubainm, 

dont  Ici  tmU  lerniei  ùxé*  par  le  contrat  élnii-nt  plu»  qu'éclius, 
faùait  dire  ;  1  Point  de  payement,  point  dr  renuncialion.  1 

I.  11  «'agit  ici  des  retuM  et  «'xercicei  miliuir'i  df  l'an  iriHt 
commeDCemeut  de  l'an  iti6y,  auxquels  Corneille  a  aussi  r^it  a 
daoi  la  tragédie  d'AlIiia  (acte  II,  ac^ne  v),  qui  en,  cumme  ]p 
dea  yicloirtJi,  de  l'année  iRfi;.  Voyei  tome  VII,  p.  i3i  el  iJ 

1.  L'Mition  de  1(167.  <l<"^  anus" suivons,  el  cr-11i'  de  iCI^'j  d 
ici  omnit;  m.tis  nous  n'h^silons  pas  i  y  substiraiT  In  lrt|nn  lir 
oti  pour  olii;  radjcctH  impat'c/u  du  vert  fuivant  a  brsuiii  il\'( 
terminé  par  un  régime. 
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Endurcit  et  soi-même  et  les  siens  au  métier. 

Les  forme  à  ce  qii*il  faut  que  chacun  cherche  ou  craigne, 

Et  par  de  feints  combats  apprend  Tart  qu'il  enseigne.  7  o 

n  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents, 
Tourner  à  droite,  à  gauche,  attaquer  et  défendre. 
Enfoncer,  soutenir,  caracoler,  surprendre; 
Tantôt  marcher  en  corps,  et  tantôt  défiler,  7  5 

Pousser  à  toute  bride,  attendre,  reculer, 
Tirer  à  coups  perdus ,  et  par  toute  Tarmée 
Faire  l'oreille  an  bruit  et  Tœil  à  la  fumée. 
Ce  héros  va  plus  outre  ;  il  leur  montre  à  camper  : 
A  la  tente ,  à  la  hutte  on  les  voit  s'occuper.  So 

Sa  présence  aux  travaux  mêle  de  si  doux  charmes. 
Qu'ils  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes; 
Et  comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux, 
L*onibre  de  Saint-Germain  est  un  bivouac  pour  eux*. 

Sole  êvh  ardenti,  planiiqm  in  Talliboi,  herot 
Infomuit  résides  animos,  dlûoitqne  dooendo 
Dnram  opns,  et  fioto  mentem  oertamine  |Miicit« 

Nune  jnbec  efiotU  aeiem  decnfrere  onnpw, 
Nimc  fftare,  am  jnnctia  gtomentam  inoedcre  tnnnit; 
Niino  spatiû  mixtot  équités  oonoordibas  ira, 
Aut  flexos  sinnare  orbes,  gradibnsre  lepiessîa 
Exsaltare  solo,  avt  snbitos  obrortere  Toltiis;  ' 
Mox  qaoqne  direptis  per  prosHi,  per  alfa  rolare 
Ensîbas,  aut  oeitas  tubulis  explodere  mortes, 
Pnecipitesqoe  rapi,  corsnqne  laoessere  nimbos. 
Inde  ioeam  fosais  miuiire,  et  cingere  rallo  r 
Castromm  juTat  in  morem  :  joTat  addere  eastris 
Excubias,  Tigilesqne  solo  tradncere  aootes, 
Aat  duro  tenues  in  cespite  carpere  somnos. 

I .  An  sujet  d'nn  de  ces  campements,  nous  lisons  dans  là  GoMette 
do  s3  avril  1667  :  «  Le  Roi,  qui  par  un  continuel  exercice  entre- 
tîcBt  ses  troupes  en  un  état  qui  les  puisse  rendre  capables  de  scrrir 
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Achève,  grand  Monarque,  achève,  et  pars  sans  crainte  : 
Si  ta  t'es  fait  un  jeu  de  cette  guerre  feinte, 
Accoutumé  par  elle  à  la  poussière,  au  feu , 
La  véritable  ailleurs  ne  te  sera  qu'un  jeu. 
Tes  guerriers  t'y  suivront  sans  y  voir  rien  de  rude , 
Combattront  par  plaisir,  vaincront  par  habitude  ;         9  o 
Et  la  Victoire ,  instruite  à  prendre  ici  ta  loi , 
Dans  les  champs  ennemis  n'obéira  qu'à  toi. 

L'Espagne  cependant,  qui  voit  des  Pyrénées 
Donner  ce  grand  spectacle  aux  dames  étonnées , 
Loin  de  craindre  pour  soi ,  regarde  avec  mépris ,  9  5 

Dans  un  camp  si  pompeux ,  des  guerriers  si  bien  mis, 
Tant  d'habit3,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie, 
Et  parmi  des  canons  tant  de  galanterie. 
«  Quoi?  l'on  se  joue  en  France,  et  ce  roi  si  puissant 
Croit  m'effrayer,  dit-elle,  en  se  divertissant?  »  100 

Macte  istis,  Lodoice,  animis,  perge  omine  tanto 
Et  tibi,  et  optatas  Gallis  portendere  lauros. 
Nauo  Yeteres  pompas  ladcntim  in  prclia  matas, 
Et  rigidum  indacis  lata  in  spectacnla  Bfaitem  : 
Mox  qaoqae  corn  fines  Morinos,  et  Nerria  yero 
Mcsnia  Alarte  petes,  fortemqne  urgebis  Ibemm, 
Sic  bellam  tibi  Indus  erit,  facdlesque  seqnetur, 
Qno  tnleris  te  oumqne,  cornes  rictoria  untns. 

Andiit  ex  alto  Pyrenes  yertioe  festos 
Lndentnm  strepitns,  pompamqne  Hispania  ridit  ; 
Defixisque  oculis  mirata,  tôt  hoirida  pilis 
Agmina,  tôt  cristas  gaieis  fluitare  cornantes, 
Tôt  rutilis  phaleras  restesque  nitere  lapillis, 
Tôt  Istos  in  eqnis  jurenes  :  c  Et  Inditor,  inqoit  ; 
Hase  sibi  depositis  Gallus  facit  otia  caris.  » 

Sa  Majesté  dans  les  occasions,  ayant  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  les  faire  camper  dans  la  plaine  d'Ouilles,  entre  Maisons  et  ce 
chAtean  (dt  Saint 'Germaia'en'Lajre),  s*y  rendit  hier,  accompagné  de 
quantité  de  seigneurs.  » 
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U  est  vrai  qu'il  se  joue ,  Espagne ,  et  tu  devines  ; 
Mais  tu  mettras  au  jeu  plus  que  tu  Timagines*, 
Et  de  ton  dernier  vol  si  tu  ne  te  repens'. 
Tu  ne  verras  finir  ce  jeu  qu'à  tes  dépens. 

Son  père  et  son  aïeul  t'ont  finit  voir  que  sa  France  ' 
Sait  trop,  quand  il  lui  platt,  dompter  ton  arrogance  : 
Tant  d'escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés, 
T'ont  réduite  souvent  au  secours  des  traités. 
Ces  disgrâces  alors  te  donnoient  peu  d'alarmes. 
Tes  conseils  réparoient  la  honte  de  tes  armes;  l'i o 

Mais  le  ciel  réservoit  à  notre  auguste  roi 
D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi. 

Rien  plus  ne  le  retarde ,  et  déjà  ses  trompettes 
Aux  confins  de  l'Artois  lui  servent  d'interprètes*: 

Luditiir,  at  magDOS  parient  h»c  otia  motus  ; 
Nec  vanum,  Indî  pan  magna,  fatebere  indom. 

S«pe  manu  yinu*  quid  Gallica  posset  et  annis, 
Te  Juftos,  Justiqne  parens  ter  maximus  olim 
Henricns  docnere  :  tamen  iicet  hactenns  «quo 
Te  non  Marte  parem  clades  non  nna  probasset, 
Jamdudum  instantem  potuisd  avertere  casum, 
Consilio  melior.  Lodoico  scilioet  uni 
Laus  fuit  hsec  servanda,  et  magnis  débita  fatis, 
Constlioque  maniique  tuos  contnndere  fastus. 

Nec  mora,  jam  litui,  jam  rauco  tympana  pulsu 
Insonuere  :  volât  spe  fenridus,  anraque  Gallus 

I .  Vak.  Bfaîs  tu  mettras  au  jeu  plus  que  tu  n'imagines. 
{Caroti  de  la  Btte  IdjUia ,  1669,  —  (ouvres  diverses  publiées  par 
Granec.) 

!•  Vaa.  Et  de  ce  dernier  toI  si  tu  ne  te  repens. 

(Rumi  Carminay  i688.) 

3.  Vaa.  Son  père  et  son  aïeul  t'ont  fait  voir  que  la  France. 

(Carmina,  1688.) 

4.  Le  Roi  partit  de  Saint-Germain  arec  la  Reine  le  16  mai  1667 
et  arriva  le  ao  à  Amiens.  Voyez  la  Relation  de  la  guerre  de  Flandres  em 
tamUe  1667,  à  Paris,  chez  Claude  Barbin,  M.OC.LXVIII.  Le  pri- 
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C'est  de  là,  c'est  par  là  qu*il  s'explique  assez  haut,     x  f  5 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Hainaut* 

Le  François  court  et  vole,  une  mâle  assurance 

Le  fait  à  chaque  pas  triompher  par  avance; 

Le  désordre  est  partout,  et  l'approche  du  Roi 

Remplit  l'air  de  clameurs  et  la  terre  d'effroi.  i  so 

Jusqu'au  fond  du  climat  ^  ses  lions  en  rugissent , 

Leur  vue  en  étincelle ,  et  leurs  crins  s'en  hérissent; 

Les  antres  et  les  bois,  par  de  longs  hurlements. 

Servent  d'affreux  échos  à  leurs  rugissements; 

Et  les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes  1 2  s 

Hâtent  vers  l'Océan  la  fîiite  de  leurs  ondes  ; 

Incertains  de  la  marche ,  ils  tremblent  tous  pour  eux. 

Songe  encor,  songe,  Espagne,  à  mépriser  nos  jeux  ! 

Ainsi ,  quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  son  tonnerre ,  i  3  o 

Qu'un  orage  imprévu  qui  roule  dans  les  airs 
Se  fait  connoître  au  bruit  et  voir  par  les  éclairs, 

Flandrica,  et  Hannonias  mit  improvisas  in  arcet. 
Jamque  adeo  ingend  fremere  undique  visa  tumultu 
Belgica,  jam  patrii  circum  nigîre  leones, 
Âirectisqae  hoirere  jabis  :  simul  alta  fragore 
Misoeri  nemora,  et  tristes  ululare  cavernK, 
FlandrigeDamqne  procul  Scaldis  regnator  aquaram 
In  mare  pnecipites  urgere  fugacior  undas. 
I  modoy  regales,  Hispania,  despiee  ludos. 
Sic,  trifidos  ignés  et  ineluctabile  teluin 
Si  quando  iratus  mundi  arbiter,  humida  rumpens 
Nubila,  sabjectas  bominum  molitur  in  arces, 

yilége  nous  apprend  que  cet  ouvrage  est  <  de  la  composition  du  sieur 
de  Vandeuvres.  • 

I.  C limât j  dans  le  sens  de  région,  contrée.  —  Ce  qui  est  dit  ici 
des  lions  se  rapporte  encore  aux  armes  de  la  Flandre,  au  «  lion  bel- 
gique,  1  comme  Corneille  s^est  exprimé  plus  haut  (  vers  1 1).  Dans 
les  vers  latins  du  P.  de  la  Rue,  il  y  9^. patrii.,,.  leones. 
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Ces  foudres,  dont  la  route  est  pour  nous  inconnue, 

Paroissent  quelque  temps  se  Jouer  dans  la  nue , 

Et  oe  feu  qui  s^échappe  et  brille  à  tout  moment  \       1 3  5 

Semble  prêter  aux  cieux  un  nouvel  ornement  ; 

Mais  enfin  le  coup  tombe;  et  ce  moment  horrible, 

A  force  de  tarder  devenu  plus  terrible  , 

Étale  aux  yeux  surpris  des  hommes  écrasés, 

Une  plaine  fumante ,  et  des  rochers  brisés.  140 

Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue. 
Grand  Roi  !  Pour  fuir  ta  foudre  il  cherche  à  fuir  ta  vue, 
Et  de  tes  justes  lois  ignorant  la  douceur, 
n  abandonne  aux  tiens  des  murs  sans  défenseur'. 
La  Bassée,  Armentière,  aussitôt  sont  désertes*;        14^ 

Ipse  prius  tremulis  densa  in  caligine  ludit 
Fulgnribas,  yolocrique  polom  circumyolat  aaro  ; 
Mox  mtilum  per  iter,  rapidisque  micantia  flammis 
Enimpit  spatia,  et  magno  niit  înnpete  falmen  ; 
Yim  tamea  haod  minuit  splendor,  nec  inania  jactat 
Murmnra  :  gens  longe  tremit  onmis,  et  ardoa  fumant 
SOTamm,  ao  snbito  diuultant  saxa  fragore. 

Talis  ad^,  talem  te  pnscipit  omne  timetque 
VuJgns,  et  intaeta  fogiont  formidine  cires. 
Phsêim  soUb  arces,  passim  indefensa  pateseunt 
Oppida  :  toque  adeo,  BosMea,  ingentihus  olim, 
Mœnia  dum  starent,  repetita  iaboribos  ;  et  ta 
Dires  agro,  dires  peoomm,  Armentaria,  cnltn  ; 

I.  Vaa.  Et  ce  feu  qoi  s*échappe  et  brille  à  tous  moments, 
Semble  prêter  an  ciel  de  noureaux  ornements. 

{IdjUia^  1669.  —  OEupres  diverses  J) 
a.  Vab.  Il  abandonne  aux  tiens  ses  luurs  sans  défenseur. 

(Carmtna,  1688.) 
3.  On  lit  dans  la  Gazette  du  4  juin  1667,  sous  la  rubrique 
tTArras^  le  So  mal  1667  :  «  Le  i  a  de  ce  mois,  les  sieurs  d*Artagnan 
et  des  Fourneaux  arrivèrent  ici....  Le  lendemain  ils  décampèrent 
arant  le  jour,  et  marchèrent  du  côté  d'Armentières  pour  favoriser  les 
troupes  commandées  de  ce  côté-là,  avec  ordre  de  se  saisir  de  cette 
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Charlnroi  *,  qui  t'attend ,  mais  &  portes  ouvertes , 

A  forts  démantelés,  à  travaux  démolis'. 

Sur  le  nom  de  son  roi*  laisse  arborer  tes  lis. 

C'est  là  le  prompt  effet  de  la  frayeur  commune  ; 

C'est  ce  que  font  sans  toi  ton  nom  et  ta  fortune.         ■  So 

Heureux  tous  nos  Flamands,  si  l'exemple  suivi 

Eût  partout  à  tes  droits  &it  justice  à  l'envi  ! 

Fume  n'auroit  point  vu  ses  portes  enfoncées; 

Bergue  n'auroit  point  vu  ses  murailles  forcées*  ; 

Tn  qnoqae  ta  Carli  de  Domine  dicta,  novoqne 

Arx  Eibricau  opère,  et  *ilido  molimiiie  «trucU  : 

Te,  qntmquain  aggeribui  vallatun  et  flumiDe  circum 

DefeDiam  geminu  tela  omnia  et  omnia  contra 

Falmina  Gallonim,  nil  fulmiDii  iadiga  telire 

Una  ncc  aspecti  Régi*  fbrtuna  mbegit, 

Atqne  Dtînam  hune  morem  et  TeitrahKc  eiemplt  wcuib 

CeuiiKiit  reliqnn,  nec  jutt*  in  «ceptra  rebelles 

Indignam  hoc  propria  nomen  ilbi  clade  paraMenl. 

At  procal  ejectoi  taIIU  Fumcnùbn*  hotte*, 

Et  domita  video  fracloi  eicedere  Berga. 

place  :  ce  qu'ila  exécutèrent  le  i4,  i»^'  auciiDe  réiiatance  de  la 
gamimn,  qni  éloit  de  loiuinle  horntne*,  lesqueU  ae  MDvèrent,  i  la 
réterrc  de  leur  ccminulndant,  qui  fut  fait  priaonnier  :  lea  Elpagnolt 
ayant  commencé  de  la  démolir,  ainti  que  la  Bauée,  Coudé,  Sainl' 
Guiliialii,  et  piiiaietirs  yuirfi  places,  qu'ils  ouT  alKUtdonnéCi  pour 
c'uppliquer  mieux  à  la  défeoBe  de>  plua  importa iiU'i    > 

1,  Cliarleroi  te  rendil  à  Tursnue  If  i  juin. 

5.  t  AtpC  de>  minea  il  [Caslcl Rodrigo,  ^iii  comraonJni*  À  C/mrleroi) 
&t  sauter  tout  le  corp»  de  In  place,  et  on  la  trouva  mieux  raaée  que 
peai-jtre  jamais  fortereue  l'ait  été,  i  l'eicepiioii  toutefoia  dei  dehon 
qui  demi-ur^reul  entien,  et  qui  parurent  enn.re  si  beaux  aux  yeux 
du  Roi  qu'il  voulait  la  faire  rétablir,  t  [ndatioa  He  la  guerre  Je  Flan- 
dm,  p.  33.) 

3.  Charleroi  devait  «on  nuin  à  Chnrln  II,  rui  d'Espagne,  (rtre 
de  Harie-Thérèae. 

4.  Bergiiea-Saint-Viijox,  en  Haiiiuiid  Berghni,  fut  pria  le  6  juin 
ifîfÎ7,  et  Fumet  seulemeol  le  11.  Iji  Rue  ri  r<jiuellle  tniTent  ataex 
bien  l'ordre  des  temps,  ata  pourtant.  »n  le  voil ,  ;>u  point  d'cnconrir 
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Et  Tournai ,  de  tout  temps  tout  François  dans  le  c(0ur, 

T'eût  reçu  comme  maître,  et  non  comme  vainqueur'; 

Les  Muses'  à  Douai  n'auroient  point  pris  les  armes 

Pour  coûter  à  son  peuple  et  du  sang  et  des  larmes; 

Courtrai,  sans  en  verser,  eût  changé  de  destin; 

Ce  refuge  orgueilleux  de  l'Espagnol  mutin,  xSo 

Alost,  n'eût  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire; 

Andenarde  jamais  n'eût  pleuré  ta  victoire. 

Que  dirai-je  de  Lisle  ',  où  tant  et  tant  de  tours , 

De  forts ,  de  bastions  n'ont  tenu  que  dix  jours*  ? 

Ces  murs  si  rechantés,  dont  la  noble  ruine  1 65 

Tomacique  arces,  Musîsque  dicata  Duaci 
MflBnia,  et  antiquis  Curtracam  nobile  bellit  ; 
Aldenaram,  culUDque  oaput  regionis  Alostnm 
fiorbonium  evenU  yictorem  adminere  portis. 
Insuper  et  Ticto  captivum  flumine  Lisam, 
MoBrentemque  Sabin  neqnicqaam/mjectaque  Scaldi 
Vincnla,  perruptocque  adhns,  et  in  intima  facto 

le  reproche  de  Boileau,  qai  a  précisément  en  vue  les  poëtet  qui  chan- 
tèrent les  yictoires  de  1667  et  1668,  lorsqu'il  dit  dans  VArt  poétique 
(chant  II,  Tcrs  73  et  suivants)  : 

Loin  ces  rimeurs  craintifs  dont  Tesprit  phlegmatiqne 
Garde  dans  ses  fureurs  un  ordre  didactique; 
Qui  chantant  d*un  héros  les  progrès  éclatants, 
Maigres  historiens,  suivront  rordre  des  temps. 
Us  n'osent  un  moment  perdre  un  sujet  de  vue: 
Pour  prendre  Dole,  il  faut  que  Lille  soit  rendue; 
Et  que  leur  vers  exact  ainsi  que  Mézerai, 
Ait  déjà  fait  tomber  les  remparts  de  Ck>urtrai. 

I.  Toomai  fut  pris  le  96  juin  1667.  Douai  se  rendit  le  6  juillet  ; 
Conrtrai,  le  18;  Audenarde,  on  plutôt  Oudenarde,  le  3i;  ^ost,  le 
lendemain  fao&t. 

9.  n  y  avait  à  Douai  une  célèbre  université,  fondée  en  1579  par 
Philippe  n,  roi  d'Espagne.  Cet  endroit  est  plus  clair  dans  le  P.  de 
la  Rue,  qui  dit  :  Mimsque  dieata  Duaci  Mœnia* 

3.  Telle  est  Toithographe  des  IdjrlTta  et  des  Camùua;  l'édition  de 
1667  porte  :  Vl»U. 

4*  Lille  se  rendit  au  Roi  en  personne  le  37  août  1^67. 
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Si  le  destin  jalouY,  qui  l'avoit  arrêtée^ 

Pour  en  croître  Tafiront  ne  Teût  précipitée  ^ 

Et  sur  ton  nom  fameux  déployé  sa  rigueur 

Jusques  à  t'envier  un  si  noble  vainqueur.  auo 

Anguien'  le  suit  de  près,  et  n'est  pas  moins  avide 
De  ces  occasions  où  l'honneur  sert  de  guide. 
L'Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  efforts 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  cent  morts , 
Donner  sur  Tembuscade,  en  pousser  la  retraite,        9o5 
Triompher  des  périls  où  sa  valeur  le  jette , 
Et  montrer  dans  un  cœur  aussi  haut  que  son  rang 
De  Fillustre  Gondé  le  véritable  sang. 

Saint-Paul,  de  qui  Tardeur  prévient  ce  qu'on  espère. 
De  son  côté  Dunois,  et  Condé  par  sa  mère',  a  lo 

A  Tun  et  Tautre  nom  répond  si  dignement. 

Et  conjuratam  properassent  fata  ruinam. 

Quid  memorem  reliqiiot?  pnlchneque  cupidine  fam« 
Flagrantem  aMidae,  et  non  inferiora  sequentem 
Enguinenm,  ferrens  et  inexsaturabile  pectus? 
Ut  belii  exsultans  fremitu,  rapidumque  fatigans 
Alipèdem,  mediis  in  caedibus,  asperaqae  inter 
Tela,  necem  stricto  Belgasque  lacesseret  ense? 
Ut  fractœ  fugerent  acies,  dextracpie  tonantem 
Fulminea,  procul  arma  super  lateque  jaoentnm 
Gorporaque  et  calido  spumantes  sanguine  cristas, 
Bellicus  immissis  impelleret  ardor  habenis. 
Et  patrem  soboles  inyictum  invicta  referret? 

Quid  nunc  ut  paribus  Longa^illtta  propago 


I .  Henri- Jules ^  duc  d*£nghien»  né  en  164  5»  mort  en  1709,  fils  du 
grand  Condé. 

1.  Cbarles-Paris  d*Orléans,  né  en  t()49,  d^abord  comte  de  Saint- 
Paul  et  en  1671  duc  de  Longuenlle,  fut  tué  au  passage  du  Rhin 
en  1673  (yoyez  pièce  LXXXI,  vers  34^35o).  Il  était  fils  de  la  cé- 
lèbre duchesse  de  Longueville,  sœur  du  grand  Condé.  Par  son  père 
il  descendait  du  fameux  Dunois,  bâtard  d*Orléans. 
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Que  des  plus  vaillants  méoie  il  est  rétonnement. 
Des  armes  qu'il  arrache  aux  mains  qui  le  combattent 
U  commence  un  trophée  où  ses  vertus  éclatent; 
Et  pour  forcer  la  Flandre  à  prendre  un  joug  plus  doux , 
Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups  ^ 

Mais  où  va  m'emporter  un  zèle  téméraire  ? 
A.  quoi  m'expose -t-il ?  et  que  prétends-je  faire, 
Ixirsque  tant  de  grands  noms ,  tant  d'illustres  exploits , 
Tant  de  héros  enfin  s'offrent  tous  à  la  fois?  220 

Magnanimes  guerriers,  dont  les  hautes  merveilles 
Lasseroîent  tout  l'effort  des  plus  savantes  veilles, 
Bien  que  votre  valeur  étonne  l'univera , 
Qu'elle  mette  vos  noms  au-dessus  de  mes  vers , 
Vos  miracles  pourtant  ne  sont  point  des  miracles  :     %%5 
L'exemple  de  Louis  vous  lève  tous  obstacles. 
Marchez  dessus  ses  pas ,  fixez  sur  lui  vos  yeux , 
Vous  n'avez  qu'à  le  voir,  qu'à  le  suivre  en  tous  lieux , 
Qu'à  laisser  faire  en  vous  l'ardeur  qu'il  vous  inspire , 
Pour  vous  faire  admirer  plus  qu'on  ne  vous  admire.  9  3o 

Cette  ardeur,  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats, 
Anime  tous  les  cœurs,  fait  agir  tous  les  bras  : 
Tout  est  beau ,  tout  est  doux  sous  de  si  grands  auspices  ; 

Carolut  incensus  stimulîs,  et  utroque  pareiitum 
Sanguine,  spem  gestis,  sensu  prsverterit  annos, 
Exsequar?  utque  manu  prostrato  ex  hoste  tropsa 
Vi  raperet,  raptisque  viam  sibi  rumperet  armis? 

Sed  neque  tôt  prooerum  virtus  insueta  ducumve, 
SÎTe  aenum  labor  et  Martis  constantior  usus, 
Seu  juTenum  Lodoici  animis  audacia  certet. 
Scilicet  ex  illo  yigor  omnibus,  omnibus  idem 

1  •  On  lit  dans  la  Relation  (p.  a  10  et  ai  i),  à  la  date  du  a3  août  :  «  11 
y  eut  quelques  Tolontaires  blessés. . . .  entre  antres  le  comte  de  Saint- 
Paul  au  bras....  mais....  assez  légèrement.  » 

CoiuiBiLLB.  X  14 
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La  peine  a  ses  plaisirs ,  la  mort  a  ses  délices  *  ; 

Et  de  tant  de  travaux  qu'il  aime  à  partager,  9  35 

On  n'en  voit  que  la  gloire  et  non  pas  le  danger. 

Il  n'est  pas  de  ces  rois  gui  loin  du  bruit  des  armes. 
Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes , 
Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 
Prodiguent ,  à  couvert ,  le  sang  de  leurs  sujets.  940 

U  veut  de  sa  main  propre  enfler  sa  renonmiée , 
Voir  de  ses  propres  yeux  F  état  de  son  armée , 
Se  fait  à  tout  son  camp  reconnoître  à  la  voix , 
Visite  la  trancbée,  y  faiit  suivre  ses  lois. 
S'il  faut  des  assiégés  repousser  les  sorties,  945 

S'il  faut  livrer  assaut  aux  places  investies , 
Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  prés, 
A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets , 
Et  lui-même  essuyant  leur  plus  noire  tempête, 

Impetus,  nna  omnis  simili  sucoenditur  igné 
Miles,  et  in  médias  tanto  mit  auspice  mortes. 

Nempe  alii,  castiis  procul  armorumque  tumultu, 
Seoessu  in  placido  atque  aulae  penetralibus  aureis 
Bella  gérant  reges ,  lentique  ingloria  ducant 
Otia,  pugnarum  docti  describere  leges, 
Et  sedare  suas  alieno  sanguine  rixas. 
Juverit  hoc  alios.  Tibi  famam  extendere  factis, 
Exemplo  résides  argere,  ofTerre  pruinis 
Ardorique  caput,  rigido  sudare  sub  acre, 
Insomnes  Tigilare  inter  tentoria  noctes, 
Aut  Tallum  lustrare  in  equo  ;  tum,  sicubi  portis 
Ingruit,  aut  subitis  petitur  conatibus  hostis, 
Crebra  licet  csdes,  licet  undique  plurima  telis 
Affluât,  et  volucri  mors  grandine  verberet  aures  » 
Impavidum  Tolitare,  animos  accendere  dictis, 

I.  Voltaire  a  dit  au  IV»  chant  de  la  Henriade^  vers  laS  : 
La  peine  a  ses  plaisirs,  le  péril  à  ses  charmes. 
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Par  ses  propres  périls  achète  sa  conquête.  1 5o 

Tel  le  grand  saint  Louis,  la  tige  des  Bourbons, 
Lui-même  du  Soldan  *-  forçoit  les  bataillons. 
Tel  son  aïeul  Philippe  acquit  le  nom  d*Aug;nste 
Dans  les  fameux  hasards  d'une  guerre  aussi  juste  ; 
Avec  le  même  front ,  avec  la  même  ardeur  a  5  5 

Il  terrassa  d'Othon  ^  la  superbe  grandeur, 
Couvrit  devant  ses  yeux  la  Flandre  de  ruines. 
Et  du  sang  allemand  fit  ruisseler  Bovines. 

Tel  enfin ,  grand  Monarque,  aux  campagnes  d'Yvry, 
Tel  en  mille  autres  lieux  l'invincible  Henry, 
De  la  ligue  obstinée  enfonçant  les  cohortes, 
Te  conquit  de  sa  main  le  sceptre  que  tu  portes*. 

Vous,  ses  premiers  sujets,  qu'attache  à  son  côté 
La  splendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité. 
Vous,  dignes  commandants ,  vous,  dextres  aguerries, 
Troupes  aux  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nourries, 

Mercariqne  tuas  proprio  discrimine  lauros  : 
Hic  dbi  mos  fuerit,  Lodoice.  His  artibus  omne 
Borbonidum  genus  :  et  generis  caput,  additus  ans, 
BÎKjae  Arabum  quondam  domitor,  Lodoicus,  et  ingens 
Augusti  titolo  ac  belli  yirtute  Philippus 
Flomit.  His  oculis,  hoc  Tultu,  hoc  impete  feitur 
Saetus  in  adversas  aciem  deducere  gentes, 
Oppida  dum  quateret  Flandrorum,  aut  sanguine  tinctus, 
Illustres  faceret  Germana  dade  Bovinas. 

Vos  mihi  nunc,  Franci  proceres,  assuetaque  régi 
Pectora,  vos  omni  fortes  ex  ordine  turma, 

I.  Ainsi  dans  les  éditions  originales.  On  trouve  dans  le  Dtetiotmatre 
frmnçoU-tutglois  de  Cotgrave,  publié  en  161 1,  les  trois  formes  :  Sol^ 
dam^  touldam  et  Soudan.  Granet  a  mis  Soudan. 

a.  Othon IV,  de Bmnswick, empereur  d'Allemagne,  vaincu  par  Phi- 
lippe Auguste  à  Bouvines  (entre  Lille  et  Tournai),  le  97  juillet  iai4. 

3.  Ces  quatre  vers  sur  Henri  IV  sont  une  addition  de  Corneille. 
Il  n*cit  pas  ici  parlé  de  lui  dans  la  pièce  latine. 
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Dit«s-moi  de  quels  yeux  vous  vttes  ce  grand  roi , 

Après  avoir  rangé  tant  de  murs  sous  sa  loi. 

Descendre  parmi  vous  de  son  cbar  de  victoire, 

Ponr  vous  donner  à  tous  voire  part  à  sa  gloire.  ■  7 

De  qnels  yeux  vttes-vons  son  auguste  Eerté 

TJnir  Unt  de  tendresse  à  tant  de  majesté. 

Honorer  la  valeur,  estimer  le  service , 

Aux  belles  actions  rendre  prompte  justice , 

Secourir  les  blessés,  consoler  les  mouranu,  aj 

Et  pour  vous  applaudir  passer  dans  tous  vos  rangs? 

Parlez,  nouveaux  François,  qui  venez  de  conaottre 
Quel  est  votre  bonheur  d'avoir  changé  de  maître  : 
Vous  qui  ne  voyiez  plus  vos  princes  qu'en  portrait , 
Sujets  en  apparence ,  esclaves  en  effet,  %  8 

Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeuses. 
Ces  fastueux  dehors ,  ces  grandeurs  sourcilleuses , 
Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin , 

Uicite,  qui*  menti  Kiitua  fuit,  aol  qaihiii  illnin 
SpeclBiitù  Tictomn  ocolû,  cum  unlmiDe  ab  alto 
Ccdnri  iinmiilus  lurha,  cxjiiuDuiiibat  omiin 
Vocihtu  alTxri,  titque  operunt  laudare  Uburem, 
VulDeraijue  et  iKxia  dlrti»  mulcere  ili>lore), 
OfficiU  c-rlare,  alio.  cl  .inc*™  l»lui? 

Vos  modo  felic«,  laiita  viclorc  «ubtctî, 
FlandrigeiiK,  qaibua  ipia  rainu*  lîctoria  oluiic 
Profacral,  longamqup  Iprem  h>p  bcUn  lalutem. 
£11  erit  Ht,  veslrat  jxiitquani  Ilellanu  prr  iirlx»! 
Sntiit,  et  patrio  luiiguin  ulUtn  cruort  ni, 
Cunmoi  expenem  liccat  decurrerc  vium. 
Et  ■pentre  Bditui,  et  priocipi*  ora  tuerï. 

Non  ita  qno*  vobu  peregrÏDo  e  littore  mittti 
Hwpuiiu  domino»  ;  non  banc  libi  fiogere  mom 
Ad  ipeciem  toliti,  (imilesque  cipricere  rilui  ; 
A(  *ecuiii  Buidne  Tclcrum  décora  alta  pirentiun 
El  grandea  titnio*  magni  verurc  anb  ambra 
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Tonfr-ptiissants  en  parade,  impuissants  au  besoin , 
Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  (aroucbe  et  sombre 
A  peine  vous  jugeoient  dignes  de  voir  leur  ombre? 

Nos  rois  n*exigent  point  cet  odieux  respect  : 
Chacun  peut  chaque  jour  jouir  de  leur  aspect  ; 
On  leur  parle ,  on  reçoit  d^eux-mémes  le  salaire 
Des  services  rendus,  ou  du  zèle  à  leur  plaire;  990 

Et  Tamoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés 
Leur  gagne  d*un  coup  d^œil  toutes  les  volontés. 

Pourriez-vous  en  vouloir'  une  plus  sûre  marque, 
Belges?  Vous  le  voyez,  cet  illustre  monarque, 
A  vos  temples  ouverts  conduire  ses  vainqueurs  «95 

Pour  y  bénir  le  ciel  de  vos  propres  bonheurs  ^. 
Est-il  environné  de  ces  pompes  cruelles 
Dont  à  Rome  éclatoient  les  victoires  nouvelles , 
Quand  tout  autour  d'un  char  elle  voyoit  tratnés 

Nominis  ;  aut  sese  commani  prodere  luci 
Sicubi  ooDtigerit»  tmculento  încedere  vnltn, 
Cnncta  supercilio  saspendere,  torra  tueri. 
Et  populo  praebere  sui  spectacula  gressiu. 

Sed  rigor  hic  tandem  tamidiqne  ferocia  fastus 
Régis  ad  aapectum  tennea  Taneacit  in  auras. 
Hnno  adeo  efluso  devicta  per  oppida  plausu 
S«pe  inoedentem  vidistis,  et  ordine  longo 
Ad  sacra  ducentem  Tictrioes  templa  catervas. 
Non  illum,  laurisqne  gravem  Tyrioqne  superbnm 
Mnrioe,  purpurei  compta  cenrioe  jugkles 
Qnadrijugo  in  curru  dnxere,  nec  agmina  pone 
Captira  implexis  visa  hic  erincta  catenis 
Horrendos  inter  ferri  reptare  sonores. 

I.  Dans  les  Œuwrês  dhertes  :  c  Ponmez-vbns  en  avoir.  » 
a .  •  Le  Roi*. ..  marcha  dès  le  dimanche  (18  août)  après  midi ,  n'ayant 
fait  que  passer  au  travers  de  Lille»  et  n*y  étant  demeuré  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  fallut  pour  chanter  le    Te  Deum,  •  {Belaiion^ 
p.  137.) 
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Des  peuples  soupirants  et  des  rois  enchaînés,  3oo 

Qu'elle  admiroit  Tamas  des  affreux  brigandages  [nages, 

D*où  tiroient  leurs  grands  noms  ses  plus  grands  person- 

Et  des  fleuves  domptés  les  simulacres  vains 

Qui  sous  des  flots  de  bronze  adoroient  ses  Romains? 

n  n*y  fiait  point  porter  les  dépouilles  des  villes ,  3o  5 

Gomme  ses  Marins ,  ses  Métels,  ses  Emiles\ 

Et  ce  reste  insolent  d'avides  conquérants, 

Grands  héros  dans  ses  murs,  partout  ailleurs  tyrans. 

Il  entre  avec  éclat ,  mais  votre  populace 
Ne  voit  point  sur  son  front  de  fast  ^  ni  de  menace  ;    3 1  o 
Il  entre,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cœurs, 
En  père  des  vaincus ,  en  maître  des  vainqueurs*. 
Peuples,  repentez-vous  de  votre  résistance; 
II  ramène  en  vos  murs  la  joie  et  Fabondance  ; 

Non  titulot,  captasque  urbes,  non  dimta  ferro 
Mœnia,  non  victis  mœrentia  flumina  ripis, 
Fosaque  squalenti  reram  simulacra  métallo  ; 
At  neque  prsdam  oculis  ingentem,  aurîque  talenta, 
Spiculaqae,  et  clypeos,  ensesque,  aggestaque  signa. 
Et  rigidis  appensa  ducum  spolia  aurea  tnincis, 
Ostentare  labor.  Veteres  h«c  pompa  Metellos, 
H«c  Panlos  deoeat,  Mariosve,  et  quotquot  iniquo 
Roma  duces  plansn  celsa  ad  Capîtolia  doxit, 
Pnedatrix  popnlomm.  Alio  se  more  Tidendom, 
Gulta  alio  gentis  decuit  pnebere  parentem. 
Ergo  animos  placido  risus  sibi  subdere  rnlta, 
Indignaque  novos  formidine  solrere  cives. 

I.  Vab.  Comme  les  Marias,  les  Métels,  les  Emiles. 

(Rimi  Carmina^  l688.) 

a.  Voyez  ci-dessns,  p.  109,  vers  6;  tomelV,  p.  76,  vers  ii55; 
tome  VIII,  p.  473»  vcn  4^90  ;  et  le  Lexique, 

3.  Ce  n*est  pas  ici  la  traduction  du  latin  du  P.  de  la  Rue,  c'est  la 
reproduction  presque  textuelle  d*un  vers  des  Triompher  de  Louis  le 
Justûy  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  remarqué  ci-dessus,  p.  108,  note  3, 
était  lui-même  un  souvenir  d*un  vers  latin  de  Corneille. 
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Votre  défaite  en  chasse  un  sort  plus  rigoureux  :         s  1 5 
Si  TOUS  ayiez  vaincu ,  vous  seriez  moins  heureux. 

On  m'en  croit,  on  Taborde ,  on  lui  porte  des  plaintes  ; 
Il  écoute ,  il  prononce,  il  fait  des  lois  plus  saintes  ; 
Chacun  reste  charmé  d'un  si  facile  accès, 
Chacun  des  maux  passés  goûte  le  doux  succès*,  3«o 

Jure  avec  l'Espagnol  un  étemel  divorce , 
Et  porte  avec  amour  un  joug  reçu  par  force. 

C'est  ainsi  que  la  terre,  au  retour  du  printemps^, 

Undique  festivo  frémit  oranis  Belgica  pubes 
Mnrmiire  :  oomposito  pan  labra  natantia  risu. 
Pars  lietos  oculorum  ignés,  et  otrinque  fluentem 
Erecta  oerrice  comam  ;  pars  ardoa  frontis 
Miratur  décora,  et  etiltn  sub  simplioe  laadat 
Regales  habitas,  majestatemque  serenam  ; 
CoDcti  animnm  fleoti  facilem  plebisqoe  patentem 
Qaestibas,  et  recta  librantem  singnla  lanoe, 
Et  memorant  nltro,  et  tanto  sibi  Tindioe  gaadent. 
Sic,  ubi  pott  longas  hiemes  insanaqiie  Canri 

I.  Lb  éueeiâf  Tissue.  Voyez  le  Ismqm», 

1.  Les  oiiie  vers  latins  qni  correspondent  aux  vers  SaS-SSa  se 
trouvent  anx  pages  5  et  6  du  tome  III  de  la  troisième  édition  des 
QEwres  de  Santeul  publiée  en  1729.  Ils  sont  intitulés  :  Ih  umc 
rwMMA  s.  AnGusrna  Dxum  alloquestis  :  c  Quis  mibi  dabit  acquies- 
c  cere  in  te?  Quis  mihi  dabit  ut  venias  in  cor  meum,  et  inebries 
«  illnd,  ut  obliviscar  mala  mea,  et  unum  bonum  meum  ampleotar  te?  3 
(jiuputitti  Comfessiones,  lib.  I,  cap.  T.)  Ensuite  Tiennent  les  yers 
français  arec  ce  titre  :  Sua  la  coirfSRSioH  ds  S.  Auausm.  Sur  ces  pa- 
roles de  S.  Augustin  (au  premier  livre  de  ses  Confessions^  chapitre  t), 
traduction  par  Pdbbbb  Goannixi  :  i  Qui  me  fera  la  grice,  Seigneur, 
de  me  reposer  en  vous?  Qui  me  fera  la  grâce  de  vous  voir  venir  dans 
mon  ooBur,  et  Tenivrer  du  vin  céleste  de  votre  amour?  afin  que  je 
perde  le  souvenir  de  mes  maux,  et  que  je  vous  embrasse  de  toutes 
les  puissances  de  mon  âme,  comme  mon  seul  et  unique  bien.  9  —  San- 
teul est-il  le  véritable  auteur  des  ouze  vers  latins,  et  le  P.  de  la  Rue  les 
•-C-il  insérés  plus  tard  dans  son  poëme,  ou  bien,  ce  qui  est  beaucoup 
pins  vraiiemblable,  a-t-on  trouvé  dans  les  papiers  de  Santeul  un 
simple  rapprochement  entre  ces  vers  du  P.  de  la  Rue  et  le  passage 
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Des  grâces  da  soleil  se  défend  quelque  temps . 

De  ses  premiers  rayons  refuit  les  avantages,  3i5 

Et  pour  les  repousser  élève  cent  nuages  : 

Le  soleil  plus  puissant  dissipe  ces  vapeurs, 

S'empare  de  son  sein,  y  fait  naître  des  fleurs, 

Y  fait  germer  des  fruits ,  et  la  terre ,  à  leur  vue 

Se  trouvant  enrichie  aussitôt  que  vaincue,  33» 

Ouvre  i  ce  conquérant  jusques  au  fond  du  cœur, 

Et  pleine  de  ses  dons,  adore  son  vainqueur. 

Poursuis,  grand  Roi,  poursub  ;  c'est  par  là  qu'on  s'as- 
Un  respect  immortel  chez  la  race  future  ;  [sure 

C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  DàCPHiM  33S 

FUmiaa,  et  cxonuat  gelidii  e  nnbîbui  imbrei. 
Sol  noMTDin  ridiii  «IHat  profnoribiu  orli«m, 
Ipu  lioet  primo  t«llui  «liinata  cilore 
JEttatl  in  nelmlaa,  redaciqDe  obiiMere  Phidw, 
Et  looem  iiiid*nti  tentet  prohibere  Tipore, 
Sol  timCD  obEtniotu  densa  caligine  niibe* 
DÎMalil  emmpen*,  et  amico  Inmine  Tcmu 
Uadique  ipar^t  op»  :  donii  tiun  tîcu  reeladtt 
Terra  ainiii,  et  amat  quos  ante  refuserai  ignei, 
'\^ctot«inqD«  Toleos,  Tel  dnio  inperatnr,  adorât. 
Perge,  Age,  sic  Tictai,  regum  fortiuime,  gentca 
Adjicere  impeiio,  ûc  magnom  in  tMcala  nomen 
Blittere,  lie  tenenm  Tirtatij  imagine  prolem 


de  Hint  Angiutio,  rapprochement  qui  a  camé  oette  roniiinon  7  Cela 
demeure  incerlain  et  n'importe  guère  d'ailleon  pour  l'hiitoire  du 
texte  de  Corneille.  Contentoni-noui  de  signaler  ici  les  difTérence* 

qiii-  jirc'SLiiitiii  ilflii!.  rr-ilitupii  ili-  S.iiitenl  Im  diï  »«r»  de  notre  poêle, 
dirf^noes  qui,  ronimc  on  v»  le  toir,  toni  plulAl  de*  faute*  que  des 
variâmes.  On  lîtau  vers  SiS:  rf.'o'/,  ulieu  de  rc/Vii<,-  auTeri3i6:ni 
nuages,  au  l\ea  dictât  nuagti;  au  \m  ty  :  lei  vapturs,  au  lieu  de  cm 
r^iursi  au  tertZig:  Iti  fruits,  au  1\cm  ée  des  fruits  ;  VD&a  auTer»33<i: 
le  voxanl  aassi-tât  rarichie,  au  lini  tlf  je  trouvant  enrichie  aussitôt.  Lea 
ver*  latins  offrent  quelques  difTéreEices  du  même  genre,  qu'il  n'entrp 
point  daiia  noire  plan  de  relpTer, 
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A  remplir  hautement  son  illustre  destin  : 

U  y  répond  sans  peine,  et  son  jeune  courage 

Accuse  incessamment  la  paresse  de  Tàge  ; 

Toute  son  âme  vole  après  tes  étendards , 

Brûle  de  partager  ta  gloire  et  tes  hasards ,  340 

D'aller  ainsi  que  tof  de  conquête  en  conquête  * . 

Conservez,  justes  cieux ,  et  Tune  et  Tautre  tête; 
Modérez  mieux  Tardeur  d*un  roi  si  généreux  : 
Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux, 
Que  tout  notre  destin  s'attache  à  sa  personne,  34s 

Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  sa  couronne; 
Et  puisque  ses  périls  nous  forcent  de  trembler, 
Du  moins  n'en  souffrez  point  qui  nous  puisse  accabler. 

Excolere,  iiupie  alias  cresoentem  accendere  lauros. 
Ipse  in  cuncta  puer  jam  nunc  cornes  ire  perida» 
Et  propriis  Belgas  tibi  subdere  miles  in  armis 
Gestiret  :  pudor  est,  castris  dum  tota  juTentos 
Emicat,  imbelli  lentum  nutricis  in  umbra 
Indecores  ludos,  et  inania  ludere  bella  ; 
Neodum  asquas  animis  vires,  annosqae  morantes 
Increpat.  Ah  qnantus  Martis  quondam  ibit  in  artes, 
Qoantus  honos  tibi,  Galle,  tibi  quot,  Ibère,  labores, 
Gum  firmata  parem  genitori  hune  feoerit  aetas, 
Gallicaqne  immensis  implebit  fata  triampbis! 

Vos  saperi  prolemqme  patri  proiique  parentem 
Serrate  interea  ;  neve  hono,  dum  jura  tuetnr. 
Et  pleoo  inyadit  leti  discrimina  passu, 
Inrida  sors  nobis,  aut  bellicns  auferat  ardor. 

Câbolus  db  !▲  RuB,  Soe.  Jetu» 

I.  Voyez  les  portraits  de  Louis  XIV  et  du  Dauphin  faits  en  1667 
par  Corneille,  sous  les  noms  de  Mérovée  et  de  son  fils,  dans  la  tragédie 
déjà  citée  à^Attila^  tome  VII,  p.  i3i  et  i3i. 
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TRADCCTIOirS  ET  IMITATIONS 

DK  L'ÉPIGRAMMB  LATINS  DK   M.  DE  MONTHOR. 
Premier  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  dn  &<m. 

Henri-Lonîs  Habert,  sieur  de  Montmor,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils,  et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  n*est  connu,  malgré  sa 
qualité  d'académicien,  que  par  quelques  épigrammes  qui  se  sont  con- 
serrées  dans  les  recueils  da  temps,  et  par  une  bonne  préface  latine 
placée  par  lai  en  tête  de  l'édition  des  Couvres  de  Gassendi  son  ami, 
qu'il  prit  soin  de  publier  en  1 65 8.  —  La  traduction  et  les  imitations  de 
Corneille  ont  été  imprimées  en  1667  et  en  1669  à  la  suite  du  Poème 
sur  les  victoires  du  Roi  qu'on  yient  de  lire  ;  il  est  probable  qu'elles 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  cette  édition  de  1667,  et  que 
ce  n'est  pas  à  elles,  mais  seulement  aux  pièces  intitulées  :  Au  Roi 
sur  son  retour  de  Flandre  et  Remereiment  présenté  au  Roi  en  Cannée  i663 
que  s'appliquent  ces  mots  de  l'aris  au  Lecteur  de  Corneille  :  c  Vous 
ne  serez  pas  ftcbé  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces 
que  TOUS  arez  déjà  Tues.  »  La  traduction  et  les  imitations  de  Cor- 
neille sont  précédées  de  l'épigramme  latine  qui  y  a  donné  lien  : 

Fulminât  attoniieu  Sealdit  Lodoieus  ad  arees, 

itUrepidusque  hostes  terret  u^iqite  suas  : 
Dum  tamen  augustum  caput  ohjectare  perieRs 

Nom  /MM/,  heu!  populos  terret  et  Ule  sucs. 


TRADUCTION. 

Sur  TEscaut  étonné  tu  lances  la  tempête , 
Grand  Prince ,  et  fais  trembler  partout  tes  ennemis  ; 
Mais  quand  tu  ne  crains  pas  d'y  hasarder  ta  tète , 
Tu  fais  trembler  aussi  ceux  que  Dieu  t'a  soumis. 
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IMITATION. 


Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets , 

Grand  Roi  ;  mais  tu  fais  peur  aux  deux  partis  ensemble  ; 

Et  si  devant  tes  pas  toute  TEspagne  tremble , 

Ces  périls  où  tu  cours  font  trembler  tes  sujets. 


▲UTRB. 


Ton  courage,  grand  Roi,  que  la  gloire  accompagne, 
Jette  les  deux  partis  dans  un  pareil  effroi  ; 
Et  si,  quand  tu  parois,  tu  fais  trembler  TEspagne, 
Les  lieux  où  tu  parois  nous  font  trembler  pour  toi. 


AUTRE. 


Et  TEspagne  et  les  tiens,  grand  Prince,  à  te  voir  faire, 
De  pareilles  frayeurs  se  laissent  accabler  : 
L'Espagne  à  ton  aspect  tremble  à  son  ordinaire , 
Les  tiens  par  tes  périls  apprennent  à  trembler. 
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LXXI 

AD    R.    P.    DBLIDELf    DE   LA   COMPAGRIE    DE   JÉSDS , 
SOI  ton  nurrt  di  là  ibSolocim  dbs  saikts. 

Olle  oàv  conimeiice  bu  leno  du  troisième  f^uilli^I  ilt>  lu  Théo- 
logie Al  «;«//,  ei  «B/  repreiMfi  U,  mUlertj  et  U,  mfr„«IUs  dt  U 
gracr,  par  le  R.  P.  Claude  Drlidel  de  In  Compiler  de  Jnu«,  A 
Paru,  ehtcltan  aaauU....J&.ïiC..lX\a\.Aut>:  Âppivliatimel  Prim- 
tige  du  Boy.  iii-40.  Le  prÎTilégc  es(  du  1  dernier  iour  de  Nouem- 
bre  i6li(i,  ■  l'AalieTé  d'imprimer  du  *  «eizj^me  lauuier  i6(>8.  >  Ce% 
ven  OUI  éti  rccucillÎB  par  l'abbé  Granrt  dans  l^t  OEmrei  dioenet 
(p.  stR-ii8)'.  U  P.  Claude  Delidel  (de  Lidel  dd  de  I.idelle),  oé  i 
MquIùii,  élail  anri  dans  U  Compagnie  de  J^ua  en  161 1,  i  l'Age  de 
ilil-hnit  uns.  Il  profoMa  la  rhétorique  pendaut  vingt  aiii,  fut  à  deux 
repriseï  rvcteur  du  collège  d'Alençon,  et  mourut  à  Rtiuen  te  19  man 
itiyi.  Il  avait  été,  ciimine  l'ode  même  noua  t'apprend,  un  des  maî- 
tre* de  Corneille. 

Toi  qui  nous  apprends  de  la  grâce 

Quelle  est  la  force  et  la  doaceur, 

Comme  elle  descend  dans  un  coeur, 

Comme  elle  agit ,  comme  elle  passe , 

Docte  écrivain ,  dont  l'œil  perçant  j 

Va  jusqu'au  Kin  du  Tout-Puissant 

Pénétrer  ce  profond  abtme , 

Que  les  hommes  te  vont  devoir  ! 

Et  que  le  prix  en  est  ineffable  et  sublime, 

De  ces  biens  que  par  là  tu  mets  en  leur  pouvoir  \  i  o 

I.  Ceit  par  une  errenT,  qae  nouB  noua  empresions  de  recomMkttre, 
qoe  noua  aToni  mmitionné  cette  ode,  dani  notre  ^perfiiieniesl  (tomel, 
p.  zii),  parmi  Ici  moroMai  de  Corneille  nouTcllement  mil  en  lainière. 
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Oui ,  tant  que  durera  ta  course, 

Tu  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source. 

Un  guide  si  bien  éclairé  z  5 

Te  conduit  d*un  pas  assuré 

Au  vivant  soleil  qui  Téclaire  : 

Suis,  mais  avec  zèle,  avec  foi, 
Suis ,  dis-je,  tu  verras  tout  ce  qu'il  te  faut  faire; 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu*à  toi.  %ù 

Tu  pèches,  mais  un  Dieu  pardonne; 

Et  pour  mériter  ce  pardon. 

Il  te  *  fait  ce  précieux  don  : 

U  n*en  est  avare  à  personne. 

Reçois  avec  humilité ,  a  5 

Conserve  avec  fidélité 

Ce  grand  appui  de  ta  foiblesse  : 

Avec  lui  ton  vouloir  peut  tout; 
Sans  lui  tu  n  es  qu* ordure ,  impuissance ,  bassesse. 
Fais-en  un  bon  usage,  et  la  gloire  est  au  bout.  3o 

C'en  est  la  digne  récompense  ; 

Mais  aussi,  tu  le  dois  savoir. 

Cet  usage  est  en  ton  pouvoir , 

U  dépend  de  ta  vigilance  : 

Tu  peux  t* endormir ,  t'arréter  ;  3  5 

Tu  peux  même  le  rejeter , 

Ce  don  sans  qui  ta  perte  est  sûre , 

Et  n  Vn  tireras  aucun  fruit , 
Si  tu  défères  plus  aux  sens,  à  la  nature, 
Qu  aux  mouvements  sacrés  qu'en  ton  âme  il  produit.  40 

I.  Dans  rédition  originale,  en  tète  de  la  Théologie  des  êàuUs^  on 
lit  ici  i«,  aa  lien  de  r«,  oe  qui  est  une  faute  éridente. 
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J'en  connois  par  toi  Tefficace, 

Savant  et  pieox  écrivain , 

Qui  jadis  de  ta  propre  main 

M'as  élevé  sur  le  Parnasse. 

Cétoit  trop  peu  pour  ta  bonté  4  5 

Que  ma  jeunesse  eût  profité 

Des  leçons  que  lu  m'as  données  : 

Tu  portes  plus  loin  ton  amour, 
Et  tu  veux  qu'aujourd'hui  mes  dernières  années 
De  tes  instructions  profitent  à  leur  tour.  s  o 

Je  fus  *  ton  disciple,  et  peut-être 

Que  l'heureux  éclat  de  mes  vers 

Éblouit  assez  l'univers 

Pour  faire  peu  de  honte  au  maître. 

Par  une  plus  sainte  leçon  S  5 

Tu  m'apprends  de  quelle  façon 

Au  vice  on  doit  faire  la  guerre. 

Puissé-je  en  user  encor  mieux  ! 
Et  comme  je  te  dois  ma  gloire  sur  la  terre , 
Puissé-je  te  devoir  un  jour  celle  des  cieux  !  60 

Par  ion  très-obligé  dueiple, 

Pierre  de  Corneille. 

Quod  scribo  etplaceo^  siplaceOj  omne  tuwn  est^. 

I.  Je  suis,  dans  Tédition  de  Gnmety  et,  par  «uite,  dans  tontes  les 
éditions  modernes. 

1.  Allnsion  à  ce  yers  bien  connu  qui  termine  l'ode  m  du  lifre  lY 
d'Horace  : 

Quod  spiro  et  plaeeo^  si  pUueo,  tuum  est. 

Corneille  a  déjà  cité  à  la  fin  de  VÉpitre  dédicatoire  d'Hormee  (tome  III» 
p.  161)  ce  vers,  précédé  de  trois  autres,  doot  un  est  de  lui. 
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LXXII 

AU  ROIy  SUH  SA^  GONQUÂTE  DE  LA  FRANCHK-COMTÉ. 

La  Bibliotlièque  impériale  possède  deux  éditions  séparées  et  une 
copie  manuscrite  de  cette  pièce.  L*ane  des  éditions,  de  format  in-4^, 
est  sans  lieu  ni  date;  elle  se  trouTe  dans  le  recaeil  Thoisy,  in- fol., 
tome  IX,  en  regard  de  la  pièce  latine  de  Santeul  ;  Tautre  forme  hait 
pages  in-8^,  et  est  terminée  |>ar  l'adresse  suiTante  :  A  Rouen^  de  Vlmp, 
de  L*  Maurjy  1668.  Dans  les  deux  éditions  ces  yers  sont  signés  P.  G>b- 
nLUXB.  Dans  la  seconde,  ils  sont  suivis  de  la  pièce  latine,  égale- 
ment signée  de  notre  poëte,  que  nous  reproduisons  plus  bas  ;  puis 
des  imitations  latines  que  nous  donnons  après;  et  enfin  des  vers 
qu*on  lira  sous  le  numéro  suivant  (voyez  la  notice  qui  les  précède). 
La  copie  manuscrite  (intitulée  :  sur  la  PrUe  de  la  Franche  Comté) 
se  trouve  au  folio  63  verso  d'un  volume  qui  porte  le  n®  i5,a44  du 
fonds  français.  Ces  stances  au  Âoi  se  rencontrent  aussi,  à  la  suite  ^ia 
Poème  sur  tes  victoires  du  Roi^  dans  l'édition  de  1669,  que  cite  Granet 
et  que  nous  n'avons  pu  examiner.  Ces  stances,  la  traduction  latine 
par  P.  Corneille  et  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue  se  retrouvent 
aux  pages  84-87  des  IdylUa  de  ce  dernier,  publiés  en  1669,  et  que 
nous  avons  déjà  cités  et  décrits  (voyez  ci- dessus,  p.  19a  et  193). 
On  y  lit  aussi  les  deux  odes  en  strophes  alcaîques ,  signées  de  deux 
jésuites,  publiées  d*abord  dans  l'édition  originale  in-80.  Les  Cor- 
mima  de  de  la  Rue  (1688),  que  nous  avons  aussi  mentionnés  plus 
haut,  omettent  la  traduction  latine  de  Corneille  et  ne  donnent  {an 
livre  rV,  p.  axa  et  ix3)  que  ses  vers  français,  en  regard  de  la  version 
latine  du  P.  de  la  Rue.  Quant  à  la  pièce  de  Santeul,  nous  la  revoyons 
dans  la  troisième  édition*  de  ses  Œupres, 

Quelle  rapidité  de  conquête  en  conquête , 

I.  la,  dans  l'édition  in-40  et  dan»  les  Idjriiia  du  P.  de  la  Rue. 
a.  /.  B,  Santotii  Fietorim  Operum  omnium  editîo  tertia^  1719,  lome  I, 
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En  dépit  des  hivers,  guide  tes  étendards  ? 

Et  quel  dieu  dans  tes  yeux  tient  cette  foudre  prête 

Qui  fait  tomber  les  murs  d'un  seul  de  tes  regards? 

A  peine  tu  parois  j  qu'une  province  entière  5 

Rend  hommage  à  tes  lis  et  justice  à  tes  droits; 
Et  ta  course  en  neuf*  jours  achève  une  carrière 
Que  Ton  verroit  coûter  un  siècle  à  d'autres  rois  '. 

En  vain  pour  t'applaudir  ma  muse  impatiente , 
Attendant  ton  retour ,  prête  Toreille  au  bruit  :  i  o 

Ta  vitesse  Taccable ,  et  sa  plus  haute  attente 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 

Mon  génie,  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre*, 
En  perd  haleine  et  force;  et  mon  zèle  confus. 


p.  8-IO.  On  y  lit  la  note  suivante  :  t  La  rapidité  de  cette  conqnéle 
engagea  Pierre  Corneille,  pour  marquer  à  Louis  XTV  que  sa  plume  ne 
pouToit  pas  suivre  ses  victoires ,  k  faire  vingt  vers,  qui  ont  été  mis 
en  latin  par  M.  de  Santeul.  >  Une  autre  note  donne  une  rapide  bio- 
graphie de  Comeiiley  et  vante  a  son  mérite  extraordinaire  et  son 
génie  supérieur.  » 

I.  Dans  son  texte  latin  Corneille  a  écrit  ter  terni....  dîet  (vers  8). 
De  la  Rue  dans  ses  deux  éditions  et  Santeul  dans  la  sienne  ont  mis 
sept  dans  le  texte  français  de  Corneille  et  ont  traduit  ce  nombre  sept; 
les  deux  autres  jésuites  y  ont  substitué  le  nombre  huit,  La  conquête 
de  la  Franche -Comté  fut  en  réalité  Taflaire  de  quelques  jours.  Le 
5  février  i668  le  prince  de  Condé  se  présenta  devant  Besançon ,  dont 
il  reçut  les  clefs  le  7.  Salins  se  soumit  le  même  jour.  Le  Roi  assiégea 
Dôle  le  10,  le  prit  le  14»  les  châteaux  de  Joux  et  de  Sainte-Anne  se 
rendirent  peu  après;  en  moins  de  dix-sept  jours,  toute  la  Franche- 
Comté  fiit  subjuguée. 

1.  Van.  Que  nous  verrions  coûter  un  siècle  à  d^autres  rois. 

(Copie  manuscrite  de  la  Bibliothiqut  impériale,) 

3.  Var.  Mon  génie,  étonné  de  ne  te  pouvoir  suivre. 

{Copie  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale.) 


1  '»•* 
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Bien  qu^il  t'ait  consacré  ce  qui  me  reste  à  vivre*,         1 5 
S'épouvante ,  t'admire,  et  n'ose  rien  de  plus. 

Je  rougis  de  me  taire  et  d'avoir  tant  à  dire  ; 
Mais  c'est  le  seul  parti  que  je  puisse  choisir  : 
Grand  Roi ,  pour  me  donner  quelque  loisir  d'écrire , 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisir  *  !  «o 


IDBM    LATim' 


Quis  te  per  médias  hiemes,  Rex  maxime,  turbo, 
Quisve  triumphandi  praescius  ardor  agitP 

Quis  deus  in  sacra  fulmen  tibi  fironte  ministrum , 
Quis  dédit  at  nutu  mœnia  tacta  ruant? 

Venisti ,  et  populos  provincia  territa  subdit ,  5 

Qui  tua  suspiciant  lilia,  jura  probent; 

Quodque  alio  absolvant  vix  intégra  sœcula  rege, 
Hoc  tibi  ter  terni  dant  potuisse  dies. 

Ecce  avida  famam  properans  dum  dévorât  aure, 

Et  qnaerit  reduci  quae  tibi  Musa  canat ,  i  o 

Prsecipiti  obruitur  cursu  victoris ,  et  alta 
Spe  licet  arripiat  plurima ,  plura  videt. 

Impar  tôt  rerum  sub  pondère  déficit  ipse 

I.  Dans  Tédition  de  Santeol  :  t  ce  qui  lui  reste  à  virre»  » 
».  Boileau  se  rappelait  sans  doute  ces  vers,  lorsqu'il  commençait 
ainsi  sa  huitième  épltre,  composée  en  1676  : 

Grand  Roi,  cesse  de  vaincre,  ou  je  cesse  d'écrire. 

3.  Ce  titre  est  celui  des  éditions  originales.  De  la  Rue  y  ajoute  dans 
ses  IdyUui  :  c  Ah  eodem  auetore  P.  Cornelio,  » 

CoBjmiLLB.  X  i5 
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Spiritus ,  et  vires  mole  premente  cadunt  ; 
Quique  tibi  reliquos  vates  devoverat  annos ,  1 5 

HaBret ,  et  insueto  canota  pavore  stupet  *. 

Turpe  silere  quidem,  seges  eat  ubi  tanta  loqnendi  ; 

Turpius  indigno  carminé  tanta  loqui; 
Garmina  qaippe  moram  poscuat  :  vel  parce  tacenti, 

Victor,  vincendi  vel  tibi  sume  moras.  ao 


IDEM. 


Quia  te,  facta  noiis  cuinulantem  ingentia  faotis, 
Per  médias  hiemes  belii  rapit  ardor?  et  altas 
Fulmina  quis  fironti  Deiu  indidit,  omnia  solo 
Protinns  ut  nntu  dent  mania  sponte  ruinam  ? 

Venistiy  et  potîtis  oircum  nndique  Seqaaniis  armîs 
Jura  probat  supplex,  et  Ulia  promis  adorât  ; 
Lougaque  septenis  superas  emensa  diebus, 
Que  spatia  haud  alius  per  sscula  oompleat  héros. 

Nequioquam  sonitus  et  prima  murmura  fam» 
Musa  bibit,  grandesque  avida  spe  pr»cipit  ausiis , 
In  laudes  arrecta  tuas  ;  sed  enim  impete  reram 
Obruitor,  tantisque  stnpet  spem  cedc^  faotis. 

Ipse  adeo  immensis  anirous  progressibus  impar 
Nititnr  incassum,  et  cursu  defessus  anhelat; 
Ao  reliquos  quam^is  tibi  dudum  addixerit  annos, 
Hcret  inexpletum  admirans,  nuUnsque  stupori 

Est  modus;  et  pudor  est  décora  inter  tanta  silere, 
Et  laudare  timor.  Tu  rati,  maxime  regum, 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  71»  note  i. 
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Débita  ne  spatinm  qvondam  in  preconia  desit, 
Longioft  în  taies  spatinm  ûbi  sume  triumphos. 

Car.  ds  la  Rub,  Soc.  Jtsu, 


IDEM. 


Qaia  te  per  altas  ardor  agit  niresy 
Laniisqne  lanrot  accnmnlat  norai  ? 
Frons  nnde  primo  folminantia 
Iota  ocnli  labefaetat  aroea? 

Venîfti,  et  armis  aspera  ge&i  tais 
Jariqae  oedit.  S^cla  per  intégra 
Vix  frangat  alter,  qaos  dieboa 
Bis  qaataor  domitos  triamphas. 

Masam  Tolentem  carminé  proaeqai 
Corsa  fiitigasy  obrois  impeta  : 
Qam  CàmaLf  qo«  tpes  fingeve  aadet, 
Iniolitis  saperantor  aons. 

Mens  nntat  impar  gressibus,  et  lioet 
Vît«  sacrant  qaod  reliqunm  est  saper, 
Renua  eloqui  molem  laborat, 
Et  tacito  célébrât  stupore. 

Cam  tanta  laodnm  laxariat  seges, 
Silere  tarpe  est.  Si  fidibas  jobes 
JSqaare  palmas,  lentiore 
Mcenia  yerte  inimica  ferro. 

I.  TouBsi,  Soe.Jêsu* 


IDEM. 


Qao  te  bellandi  rapit  impetus?  obrnis  hostes 
Contemnens  doras  hiemes,  coinulasqne  triompbo» 
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Die  qoibiu  aoipiciû?  quo  fulmine?  dio  quibus  Anaû^ 
QaisTe  deus  pugnat  tecam,  et  oomitatur  eantem? 

Te  specUDle,  cadunt,  vel  folo  exterrita  nutn , 
Moenia,  teque  probant  Dominum,  et  tua  jura  cadendo. 
Septima  lux  palmam  aaseruit,  quam  rindice  ferro 
Non  alii  obtineant  etiam  per  sscnla  rages. 

Jam  dndnm  in  plantus  mea  musa  «nimpere  gestit  ; 
Te  redncrm  exspectans,  a^idas  frustra  applicat  anres  : 
Pnecipiti  onrsn  antevolas,  fallisque  parantem 
Dicere  multa,  animum  longe  superantibus  actis  ; 

Nec  jam  te  capit  illa,  tuis  et  landibus  impar 
Insolitum  miratur,  et  obstapefacta  récusât 
Arduum  opus,  ratemque  negato  carminé  fraudât. 
Quid  faciam?  pudor  est  décora  înter  tanta  sîlere, 

Sed  laudare  labor  :  nostro  snccnrre  labori, 
Maxime  Rex,  mShi  quo  lioeat  tua  scribere  &eta, 
Da  spatium  yati,  cursnsqne  roorare  secundos. 

Siorrouns,  Fictorimus, 


IDEM. 

Quis  tua.  tôt  eumulans  inyito  frigore  iauros , 

Ardor  agit  vexilla  ?  quis  et  Deus  oppida  nutu 

Dat  tibi  fîilmineo  pemimpere  fortius  ictu  ? 

Venisti,  et  justis  fera  gens  se  subjicit  armis, 

Conficis  et  relox  quod  nec  per  sscula  possit 

Rex  alius.  Mea  te  affectans  celebrare  Tbalia, 

Dum  redeas,  avidam  fam»  frustra  applicat  aurem  :  i 

Antevolas,  summa  et  factis  prcverteris  ausa.  ' 

Tam  rapidum  adiiiirans  animus  mibi  concidit ,  et  mens  ] 

Fida  lioet  reliquos  tibi  sponte  sacraTerit  annos, 
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Te  sancto  ftupet  uique  metu,  nilque  amplius  aodet. 

Tôt  memonmda  pudet  prpmere,  et ,  Bex  magne ,  neoeaie  ett . 

Ni  mihi  des  tpatiuiriy  ac  céleri  minas  impete  'vincas. 

Cabolus  du  Psribb. 


IDEM    ALIO    CARMINS. 

Qniê  toom,  lectis  tibi  tôt  per  altas 
Et  nîres  palmis,  agit  ardor  agmen  ? 
Qois  Deus  nutu  quatere  addit,  instar 
Fulminis,  arces? 

Te  simal  videra,  tibi  ferooes 
Sequani  parent  ;  rapidusque  subdis 
Ipse  qu«  longis  neque  subdat  annis 
Oppida  Marort. 

Musa  te,  doneo  remees,  sonare 
Gestiensy  frustra  bibit  aune  famam; 
Asseqoi  neo  fas  tua  tôt  sagaci 
Pnelia  sensu. 

Grestibus  mi  mens  stupet  cgra  tantis  ; 
Ac  licet  totnm  tibi  me  dicarit, 
Te  parens  spectat,  mea  nil  et  ultra 
Pieris  audet. 

Digna  tôt  &tu  pudor  est  silere,  et. 
Magne  Rex,  cogar:  brève  fac  anhelc 
Otium  Mus»,  celeresque  pualum 

Siste  triumpboa.  ' 

Cabolus  du  Pbriia. 
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IDEM. 

Quis  te,  quis  ardor  magnanimos  rapit, 
Prinoeps,  in  anius;  et  yiridi  jubet 
FrontaOy  Tel  biTitis  pmiiue 
Frigoribna,  redimire  lauro? 

Quod  numen  in  te  folminit  arbitrum 
Nutu  Tel  uno  mœnia  dirait  ? 
Vcnis ,  repentinaque»  supplex 
Jura  probat,  domitus  ruina 

Burgundus  ;  et  quod  tîx  aliis  daret 
InTÎcta  Tirtus  curriculum  integris 
Implere  scclis,  bis  quaternis 
Solibus  es,  Lodoîce,  mensus. 

Frustra  parantem  prslia  me  loqui 
Urbeaque  Tictas,  obruit  impetus, 
Cursusque  inofrensus  triumpbi, 

Spemque  aTidam  tua  gesta  Tincnnt. 

Victoris  impar  men^  mea  passibus, 
Qnanqnam  fugacis  quod  superest  mihi 
Vit»  tibi  ultro  consecrarim, 
Attonito  stupet  ore  cnrsum. 

Silere  turpe  est  ;  perpetuum  tamen 
Silere  cogis  :  TÎnœre  tam  dto 
Ni  detinas,  Icntisque  lentus 
Viotor  agas  celebranda  Muiis. 

RoB.  RiGuvz',  Soe.  /ers. 

I.  Le  P.  Robert  Riguez  est  Téditeur  du  Velleius  Paterculus,  dans 
la  collection  tui  usum  Delphbii  (1675,  in-4**)*  On  a  de  lui  d*autres  tcts 
intitulés  :  Ludovico  Borbonio  principi  Condmo^  Galltei  exercitus  in  Ger- 
mania  imperatorif  in-folio,  1  ff. 
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LXXIII 

SUR  U  CAHAL   Dt7   LANGUEDOC,    POUR   LA   JONCTION 

DES   DEUX    MERS. 

amATiov. 

Ce  dtre  est  celai  que  Granet  a  donné  à  cette  pièce  à  la  page  43  des 
CÊuvres  diverses,  Lonqu'en  1668  elle  a  para  poar  la  première  fois  i 
la  page  8  de  Tédition  originale  des  vers  intitalés  :  Au  Roy^  sur  sa  eort' 
queste  de  la  Frctnche^Comtè  (voyez  ci-dessus,  p.  as3y  notice),  elle  sui- 
Tait  la  pièce  latine  que  nous  donnons  en  note  *  et  était  seulement  in- 
titulée :  Inùtatioit.  Elle  parut  de  nouTeau,  en  1669,  ^  ^  *^^^  ^  ^ 
•eoonde  édition  des  Victoires  du  Roi  (notre  pièce  LXIX);  et  encore, 
en  1681,  dans  la  Relation  de  PÊtat  du  canal  royal  de  commumcatton 
des  mers  em  Languedoc^  avec  la  vérifieatiom  qui  en  a  été  faite  par  ordre 
de  Sa  Meyesté^  Beziers,  Henri  Martel,  1681 ,  in-8«.  La  pièce  Istine 
a  sans  doute  été  composée  en  1666,  époque  où  le  canal  fut  décrété. 
On  trouve  dans  un  manuscrit  de  1* Arsenal  qui  portele  n«  HP  191  his 
et  la  date  de  1689  (Toyez  ci-après  la  Notice  de  la  pièce  LXXXVII) 
une  assez  mauraise  copie  intitulée  :  T^ers  latins  et  françois  sur  le  canal 
de  lajonetUm  des  deux  mers  f  Océan  et  la  Méditerranée. 

La  Garonne  et  TAtax  dans  leurs  grottes  profondes 

I.  nr  nnucnowaM  imnnQtra  mabis  rpioaapiib. 

Ne  daret  optanti  dudum  oscula  grata  Garumn» 
Mitis  Atax,  et  aquis  per  mutua  jura  refu'sis 
ExuTÎas  utriusque  marie  concluderet  uno 
Flumine,  et  hesperium  pelagus  misceret  eoo, 
Obstabat  Natnra,  suis  obnoxia  semper 
Legibus,  ctemos  non  ausa  revellere  fines  ; 
Sed  Divum  Lodoicus  amor,  dispendia  iongi 
Circuitus,  victrice  manu ,  jussuque  potenti 
Amputât  :  obsequitur  supplex  Natura,  superi>i 
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Soupiroient  de  tout  temps  pour  voir  unir  leurs  ondes  S 

Et  faire  ainsi  couler  par  un  heureux  penchant 

Les  trésors  de  l^aurore  aux  rives  du  couchant  ; 

Mais  à  des  vœux  si  doux,  à  des  flammes  si  belles  ,  5 

La  Nature,  attachée  à  ses  lois  étemelles, 

Pour  obstacle  invincible  opposoit  fièrement 

Des  monts  et  des  rochers  Taffreux  enchaînement. 

France ,  ton  grand  Roi  parle ,  et  ces  rochers  se  fendent , 

La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent  : 

Tout  cède  ;  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 

Decrescunt  montes,  ultroque  iDcIlia  replet 
Unda  sequax,  reflaoque  aperit  commercia  cursu. 
Sic  prsBstant  elementa  fidem,  promptoque  faturam 
Obieqoio  a^oscunt  terrsque  marisque  potentem. 

I.  PAaitOT,  «n  Senatu  tolasano  eausarum  pairomu, 
Granet  a  placé  après  la  pièce  de  notre  auteur  une 

TSAOUGTIOH  DBS  TSBS  DB  GOaBBIIXB,  PAR  UL  P.  CUOilG  *,  JBSURB. 

Dudum  mitis  Atax  antrisque  Garumna  profîindis 
Ardebant  thalamo  lymphaii  sociare  jufiali, 
Scilicet  ut  junctis  tandem  féliciter  undia 
Littut  ad  occiduum  gazœ  Teherentur  eoœ  ; 
Talibns  at  votis  ac  taiibus  ignibus  obstans, 
iEtemamque  sequens  legem,  Natura  superbis 
Fluctibus  objecit  magnos  loogo  ordine  montes, 
Immensosque  operi  scopulos,  mpesque  cavandHS. 
Gallia  I  vix  jussit  Lodoix,  et  saxa  dehiscuot, 
Terra  sinus  aperit,  procumbnnt  vertice  montes, 
Cedunt  cnnota,  subit  defossos  unda  canales, 
Terrarumque  simul  monstrat  marinmque  potentem. 

I .  I<a  copie  deFArsenal  donne  :  f  pour  marier  leurs  ondes.  > 

*  Le  P.  Pierre  Cleric,  né  A  Béziers  en  1611,  mort  à  Toulouse  en 
174O)  professa  pendant  vingt-deux  ans  la  rhétorique  dans  cette  der- 
nière Yiile.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers  cou- 
ronnés par  l'Académie  des  Jeux  Floraux. 
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LXXIV 


AIR   DE  M     BLOHDEL. 

Cette  pièce  ett  imprimée  à  la  page  ayS  du  Recueil  Jes  plus  beaux 
vers  qui  ont  esté  mis  en  ehant,  auee  le  nom  des  autheurs,  seconde  et 
Douvelle  Partie,  dans  laquelle  sont  compris  les  Airs  de  Fersailles^  à 
Paru,  chez  Monsieur  Ballard..,.  et  chez  Pierre  Bienfait,  M.DC.IXVIU, 
in-ii.  Elle  est  signée  :  M.  dk  GïAmauji.  L'Acheré  d'imprimer  dn 
▼olnme  est  du  c  5  luin  1668;  1  mais  il  est  probable  que  la  pièce, 
adressée  à  Iris,  c'est-à-dire,  suivant  toute  apparence,  à  la  du  Parc 
(▼oyez  ci-dessus,  p.  x4i)«  a  été  composée  beaucoup  plus  tôt.  EHIe 
figure  ici  pour  la  première  fois  dans  les  Œuvres  de  Corneille,  Elle  a 
été  signalée  par  M.  P.  Lacroix  dans  la  Âevue  des  province;  tome  II, 
p.  479  et  489. 

Mes  soupirs  voqs  ont  dit  plus  de  cent  fois  le  jour 
Que  je  mourois  pour  vous  d'amour. 

Que  me  sert,  belle  Iris,  de  parler  davantage  ? 

S'ils  vous  ont  dit  mon  mal,  pouvez- vous  Tignorer? 

Hélas  !  si  vous  vouliez  un  moment  soupirer,  5 

Que  j*entendrdis  bien  *  ce  langage  ! 

I.  Mieux ^  mais  par  erreur,  dans  le  texte  de  M.  P.  Lacroix. 
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LXXV 

DÉFENSE    DBS    FABLES    DANS    LA    PO^IE. 


Ctfttr  piter  est  imit^f  fort  librerorat  d'un  pclit  poénir  latin  de  Jean- 
Bapliste  Santcul,  que  noui  dunoons,  comme  d'oriliusire,  au  lias  de* 
pago.  D  avait  été  composé  i  l'oiM^sion  de  ta  fameuse  dispute  sur 
l'emploi  de  la  fable,  qne  les  uns  permettaient  aui  poêles  chrélieus, 
tandis  que  d'autres  le  couda mnaieiil.  Dans  Ei'Ite  di9|iute,  où  inter- 
Tinrent.  entre  autres,  Pellissou  et  Bossuet,  et  qui,  renouvelée  lingl 
aos  plus  lard  par  ]«  réméré îments  1  la  Quintinie,  intitulés  Pomona, 
fui  clow  par  l'iiniende  honorable,  tré»-élég«nle  et  tr*s-»piritueUe, 
adressée  |>ar  le  cluaoiae  de  Sùut-Viotur  1  t*é<r^qup  de  Meaux,  Snn- 
leiil  eul  |>our  adversaire  son  propre  frJre,  Claude,  plus  Agé  que  Jean- 
Baptiste  de  près  de  dmix  laii,  qui  réponibl  par  des  vers  <  aussi  latiu 
que  cUréliens',  i  A  In  pii^>e  que  Corneille  a  imitée.  I«s  vers  de  Claude, 
cominr  crui  de  Jean-Baptiste,  parurent  en  1(17»;  mais  nne  note  de 
IVilition  de»  (S.itmt  de  Santeul  publiée  en  1739  nous  apprend 
(tome  II,  p.  1A7)  que  Clande  euvova  les  tiens,  le  ^4  aoùl  iHlig,  k 
r»J)bt  deChavigny,  depui»év*qiii-deTrt>ye»,  Ceux  de  Jean-Buptisle, 
ailressés  h.  Pierre  de  Belliévrr,  sont  donc  antérieurs  à  cette  dale. 

On  rojait  figurer  sous  le  n°  3i8,  dan»  le  caulogue  de  vente  que 

] .  Voici  l'avertissemeat  dont  le  poème  de  .lean-BaplIste  est  pr^ 
cédé  :  ■  Lis  eml  apud  Ilueiatos  nirum  adbuc  licerrl  figmentis  paga- 
I  norum  et  fabidis  uti.  Qui  illas  proïeriberr  volunl  his  iituntur  ferme 
(  rationibus  :  primo  qnod  anlle«  fabula'  siiil  omiips;  deinde  quod  a 
«  moribui  Christiaitis  abhorreant  ;  postreiuo  quod  iialura  jier  se  cam- 
t  pus  «alla  sit  patens  in  quo  rmultare  pussit  poi'lica  absque  fabularum 
»  o[ie.  In  ntiroi  fabalanini  accuMiores  juvénile  leripsi  cannt'n;  sed 
•  nirtis  frater  ponsullior  bon  ubrlstiano  nec  minus  Iniliio  carminé  me 
t  dolpuiiue  haotemis  monet,  ut,  abjurato  Ajioliinp  eum  Mnsis,  ad 
n-ibendi  ariçumentu  iniilet.  Nua  aûm  palral  Âpollim 
e  Ctiriilo  ptelore  ■■  Mnclui  Pauliniis  ad  Ausonium.  s 
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*noiis  aTons  plu«  d*mie  foi»  cité  (royez  tome  IX,  p.  6oSy  noie  i,  et 
cî-dcMoSy  p.  i86)y  un  exemplaire  de  Tédition  origiDale  in-4^y  «ans 
lien  ni  date,  de  la  traduction  de  notre  poMe  ;  c'est  nne  pièce  de  quatre 
pages  intitulée  :  Défense  des  fables  dans  la  poésie^  imitation  du  latin 
de  O'^  de  Santeutlf  signée  :  P.  CoRmiLLX ,  et  contenant  de  curieuset 
▼ariantesy  que  nous  signalons  en  note.  Elle  a  été  acquise  par  M.  Cousin. 
La  bibliothèque  de  TArsenal  possède,  sons  le  n*>  3578,  A,  un  autre 

exemplaire  de  cette  rare  et  curieuse  édition.  Nous  snivons  pour  les  rers 
de  Corneille  le  texte  publié  à  la  suife  des  rers  latins  de  Santenl  (1719), 
texte  quiy  du  reste,  ne  dif{<fere  point  de.  celui  de  Granet  (1738). 

Qu^on  fait  d^injure  à  Tart  de  lui  voler  la  fable  ! 
Cest  interdire  aux  vers  ce  qu  ils  ont  d*  agréable  *, 
Anéantir  leur  pompe ,  éteindre  leur  vigueur, 
Et  hasarder  la  Muse  à  sécher  de  langueur. 

O  vous  qui  prétendez  qu'à  force  d'injustices  5 

Le  vieil  usage  cède  a  de  nouveaux  caprices , 
Donnez-nous  par  pitié  du  moins  quelques  beautés 

AD    ILLUSTRISSIMVM    VIRUM    D.    P.    BELLE VRJIUM *, 
PRO   DEPENSIONS    FÀBULARUM. 

Ergo  sacra  nov«  mutabunt  carmina  leges. 

Et  snus  antiquis  prseripietur  honos? 
Tôt  ratum  monumenta,  tôt  et  décora  alta  peribunt  ? 

Musarum  tôt  opes  auferet  una  dies? 
Ab  !  tantum  probibe  facinus,  pater  optime  vatum  ; 

Non  alia  fneris  tu  mibi  lege  dens. 
Vos  tantum  probibete  nefas,  probibete,  Camoenc  ; 

Non  alia  dicam  tos  ratione  deas. 

I.  Vah.  (édit.  in-40): 

GTest  interdire  aux  yers  ce  qu'ils  ont  d*adnitrable* 

9  Pierre  de  Bellièvre,  marquis  de  Grignon,  abbé  de  Saint- Vincent 
de  Metz,  conseiller  d'bonneur  au  parlement  de  Paris,  et  frère  du 
premier  président  (royez  ci-dessus,  p.  i3i,  notice),  était  né  en  161 1, 
et  mourut  le  a6  janvier  if)83.  C^était  le  principal  protecteur  de  San- 
tenl, qui  lui  dédia,  en  1670,  le  premier  recueil  de  ses  poésies. 
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Qui  puissent  remplacer  ce  que  vous  nous  ôtez; 

Et  ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

D^un  style  estropié  par  de  vaines  critiques.  i  o 

Quoi?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Pluton? 
Dire  toujours  le  diable ,  et  jamais  AJecton? 
Sacrifier  Hécate  et  Diane  à  la  Lune , 
Et  dans  son  propre  sein  noyer  le  vieux  Neptune? 
Un  berger  chantera  ses  déplaisirs  secrets  1 5 

Sans  que  la*  triste  Echo  répète  ses  regrets? 
Les  bois  autour  de  lui  n'auront  point  de  dryades? 
L'air  sera  sans  zéphjrrs,  les  fleuves  sans  naïades, 
Et  par  nos  délicats  les  faunes  assommés 
Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés*  ?  ao 

Poun*as-tu,  dieu  des  vei*s,  endurer  ce  blasphème, 

Ecquis  erit  Testros  potthac  qui  caret  honores^ 

Irrita  si  nallam  numina  fertis  opem? 
Non  ita  :  tôt  yeterum  pneclara  inrenta  manebunt. 

Et  quod  sacrarit  fibbula  prûca  melon. 
Numen  habent  Muse,  tos  fontes  numen  babetity 

Sont  etiam  et  silvis  arborîbusque  dec 
Et  nemora,  et  montes,  Tallesque,  et  înhospita  saxa, 

Ipsaque  cum  rivis  flumina  nomen  babent. 
Nnper  multa  gemens  in  liltore  flebat  Amyntas, 

Et  fato  raptnm  saepe  vocabat  Hylam. 
Flebant  et  rupes,  fontesque  et  littora  flebant; 

Flere  etiam  visa  est  conscia  nympba  loei  ; 
Et  montes  dolnisse,  annosaque  robora  circam 

Corticibns  ruptis  ingemuisse  ferunt. 
Qoid  non  Piérides,  qnid  non  finxere  poète? 

I.  n  n*y  a  la  que  dans  Tédîtion  in-40.  Toutes  les  autres  portent  /e, 
mais  c*est  une  faute  évidente. 

1.  Voyez  dans  le  I1I«  chant  de  Y  Art  poétique  de  Boilean  (vers  i63 
et  suivants)  un  assez  long  passage  où  l'auteur  parait  se  souvenir  des 
vers  de  Santeul  et  de  Corneille  et  défend  la  même  opinion.  Le  vers 
199  de  Boileau  :  «  D*6ter  à  Pan  sa  flûte,  #  rappelle  notre  49*  :  •  Otez 
Pan  et  sa  flûte.  • 
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Toi  qui  fis  tous  ces  dieux ,  qui  fis  Jupiter  même? 
Pourras-tu  respecter  ces  nouveaux  souverains 
Jusqu*à  laisser  périr  l'ouvrage  de  tes  mains? 

O  digne  de  périr,  si  jamais  tu  Fendures  !  9  s 

D'un  si  mortel  affront  sauve  tes  créatures  ; 
Confonds  leurs  ennemis^  insulte  à  leurs  tyrans; 
Fais-nous  9  en  dépit  d'eux ,  garder  nos  premiers  rangs  ; 
Et  retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées  y 
Jjaisse  leurs  vers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées.     3o 

«  La  fable  en  nos  écrits,  disent-ils,  n'est  pas  bien; 
La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien.  » 
L'Église  toutefois,  que  l'Esprit  saint  gouverne. 
Dans  ses  hymnes  sacrés  nous  chante  encor  l'Âveme , 
Et  par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé  3  S 

ITy  déshonore  point  un  Dieu  ressuscité*. 

Vidimiu  arguta  rncBoia  ftructa  lyra. 
Vidimoft  auritas  motare  cacnmiiui  quercus, 

Et  cnniu  amnes  sustinoiMe  suoa. 
Dant  Tates  Tultos  rarios  Tarioaque  colores, 

Eque  solo  dùcimt  qtuB  soper  astra  feranU 
Snida  vocant,  immota  moTent,  mentem  omnibos  addnnt  : 

Artis  opus  sommom,  mille  placere  modis. 
Obscoris  rera  inTolTont,  celantque  docendo, 

Soblostri  et  nebula  splendidiora  tegnnt. 
Sol  Teluti,  rutilis  quando  fidgoribus  ardet, 

Nubibus  obTolri,  qua  Tideator,  amat; 
Maxîma  sont  plernmque  tegit  qtuB  fabula,  et  illis 

E  tenebris  fulget  pulchrius  orta  dies. 
Leotor  amat  veros  dnbia  sub  imagine  sensos, 

Qiuesitasque  diu  cemere  gaudet  opes. 
Quin  etiam  bomanis  dirina  afEngimiis  ora, 

I .  Voyez  au  tome  IX  la  traduction  des  Hymnes  du  Bréviaire  ro- 
main f  que  Corneille  a  publiée  la  même  année  que  cette  Défense  des 
fables,  c*est-A-dire  en  1670.  On  lit  dans  une  hymne  des  matines  du  di- 
manche (p.  4S1)  :  jéperni  ignibus  ;  et  dans  Thymnedes  vêpres  du  tempi» 
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Ces  rigides  censeurs  ont-ils  plus  d*esprit  qu^elle  ^ 
Et  font-ils  dans  TÉglise  une  Église  nouvelle  *  ? 

Quittons  cet  avantage,  et  ne  confondons  pas 
Avec  des  droits  si  saints  de  profanes  appas.  40 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue? 
Elle  a  trop  de  brillant  pour  iirrêter  la  vue; 
Et  telle  qu'un  éclair  qui  ne  (ait  qu'éblouir, 
Elle  échappe  aussitôt  qu'on  présume  en  jouir. 
La  fable ,  qui  la  couvre ,  allume ,  presse ,  irrite  ^  j^S 

L'ingénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  : 
L'art  d'en  montrer  le  prix  consiste  à  le  cacher, 
Et  sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher. 

Otei  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 

Et  tiiitt  qu«  prppiio  nomine  sponté  carent. 
Ignem  Mulcibenim,  Cererem  finimenU  Tocabo, 

Et  plaTium^  in  terras  dam  oadit  unda,  Jorem 
Si  Venetas  describam  aroes,  molimine  magno 

Non  hominefl  dicam,  aed  posuisse  deoa. 
niic  Adriacis  surgat  Neptonua  ab  undii, 

Atqiie  noT»  admirans  hareat  urbîs  opua. 
Qnod  fii  bella  canam,  JanL  Mars  limina  yelUt, 

Et  bellatores  ducat  in  arma  deos. 
Mulciber  iEtncis  recoquat  fomacibua  arma, 

Thracibus,  aut  rigidia  arma  tremenda  Getia. 
Tum  scetenxm  inventrix  lacera  Discordia  palla 

Advocet  infemas  ex  Acheronte  deas. 
Mox  amnea  trepidare,  imis  pallere  aob  antria, 

de  la  pasûon  (p.  5 10)  :  prmdam  Tartan.  l\  est  à  remarquer  que  dans  ces 
deux  passages  Cornue  a  évité  en  français  les  mots  mythologiques. 
I.  Vam.  (édit.  in-40): 

Et  leur  mépris  pour  nous  ya-t-ii  jusqu'à  son  zèle  ? 
a.  Vah.  (édit.  in-4«): 

La  &ble  qui  la  couTre  attache  et  facilite 
A  son  éclat  moins  yif  Teffet  de  son  mérite  : 
L*art  de  le  faire  Toir  consiste  à  le  cacher. 
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Chez  Pomone  et  Flore,  adieu  les  jardinages;  5o 

Des  roses  et  des  lis  le  plus  superbe  éclat  *, 

Sans  la  fable ,  en  nos  vers ,  n*aura  rien  que  de  plat. 

Qu'on  y  peigne  en  savant  une  plante  nourrie 

Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie. 

Le  portrait  plaira-t-il ,  s'il  n'a  pour  agrément  5  5 

Les  larmes  d*une  amante  ou  le  sang  d*on  amant? 

Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu'on  y  crayonne 
Ici  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone; 
Que  la  Victoire  vole ,  et  que  les  grands  exploits 
Soient  portés  en  tous  lieux  par  la  Nymphe  à  cent  voix? 

Qu'ont  la  terre  et  la  mer,  si  l'on  n'ose  décrire 
Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  pousser  un  navire. 
Cet  empire  qu'Éole  a  sur  les  tourbillons , 
Bacchns  sur  les  coteaux ,  Cérès  sur  les  sillons? 

Dom  Bellona  furens  impU  bella  movet. 
Si  décora  httc  tollas,  sine  Ti,  sine  pondère  carmen 

Lectori  fesso  t»dia  mille  feret. 
Quid  memorem  flores?  Si  numina  floribus  abstint, 

Cur  pailent  violae,  car,  byacinthe,  rubes? 
Cor  sîbî  cognatos  anémone  dépérit  Euros? 

Unde  color  calthis,  et  color  unde  rosis? 
Non  his  teira  putris  det  Aoribus  unde  rubescant, 

Sed  pueri  aut  Veneris  sanguine  tingat  Amor. 
Vos  sine  Pomona  nusquam  florebitis  horti, 

Et  moBSti,  nisi  Pan  pascat,  abite,  grèges. 
Sunt  hsBC  magna  quidem  reterum  mysteria  ratom, 

Temporibus  sens  quie  yiolare  nefas. 
Ei^o  tui,  Belevrce,  canam  si  gandia  itiris, 

Alloqnar  et  nymphas,  silTioolasque  deos  ; 
Et  Charités  adenmt,  zonis  de  more  solutii, 

I.  Vab.  (édit.  in-4*): 

L*anémone,  le  lis,  la  tulipe  et  l'onUet, 

Sans  la  iable,  en  nos  Ters,  n'auront  rien  que  de  laid. 
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Tous  ces  vieux  ornements ,  traitez-les  d^antiquailles  :  65 
Moi  f  si  je  peins  jamais  Saint-Germain  ou  Versailles', 
Les  nymphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour; 
Cent  demi-dieux  follets  leur  parleront  d'amour; 
Du  satyre  caché  les  brusques  échappées 
Dans  les  bras  des  sylvains  feront  fuir  les  napées;  70 

Et  si  je  fais  ballet  pour  Tun  de  ces  beaux  lieux  ', 
J'y  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  Dieux. 

Vous  donc,  encore  un  coup,  troupe  docte  et  choisie. 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie , 
Puissiez-vous  à  jamais  adorer  cette  erreur  7  5 

Qui  pour  tant  de  beautés  inspire  tant  d'horreur, 

Altemo  terrain  concatientque  pede. 
Illoc  pastoresy  illuc  mihi  mstica  turba, 

Et  pariter  Teniant  dique  deieque  loci. 
Fauni  cam  «tyrU  cUTam  thyr.amque  «linquant, 

Tympana  cura  tistrU  sraque  palsa  sonent  : 
Pampinea  incomptos  redimiti  fronde  capiiios, 

LascÎTU  célèbrent  orgia  Ista  modia. 
Jam  madidi  vino  média  inter  pocula,  libent 

Et  tibi,  magna  Pales,  et  tibi,  Baccbe  pater. 
Mmades  hic  ululent  spania  sine  lege  capillis. 

Et  fuget  attonitos  turba  proterva  riros. 
Tum  lector  gaudebit,  amat  nam  mille  figuras, 

Se  quoque  festivis  credet  adesse  clioris. 
Quin  etiam  arridens  jam  tum  mihi  plaudit  ApoIIo, 

Plaudit  Apollinei  docta  caterra  chori  ; 

I .  Corneille  a  substitué  c  Saint-Oermain  ou  Versailles  »  à  la  maison 
de  campagne  de  Bellièvre,  dont  parle  Santeul.  —  Lefèvre  et  plusieurs 
autres  éditeurs  ont  imprimé  : 

Moi,  si  jamais  je  peins  Saint-Germain  et  Versailles. 

a.  Var.  (édit.  in-40)  : 

Je  dirai  plus  encor,  sans  dire  pourtant  rien 
Qui  ne  soit  avoué  par  un  roi  très-chrétien. 
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Nous  laisser  à  jamais  ces  charmes  en  partage , 

Qui  portent  les  grands  noms  au  delà  de  notre  âge; 

Et  si  le  vôtre  atteint  quelque  postérité, 

Puisse-t-il  n'y  traîner  qu'un  vers  décrédité  !  80 

Et  oympluB  propermnt  alacres  ambire  poetam, 

Et  yiridi  laoro  tempora  nostra  tegunt. 
Ruris  et  ipse  mihi  dominut  qaoqoe  plaudit  amico 

Nnmmey  et  incceptis  azmiiit  luque  meis. 
Exnlet  ergo  prociil  sacrit  gens  inrida  Mnsi», 

Et  plaoniiae  tibi  sit,  Belernse,  satia. 


CIoAREiijji*  X  rri 
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50R    LA    POMPE  DO    POITT   IfOTRE-DAHE. 


Cette  pièce  et  la  suivante  sont  des  tradutlions  de  dmx  des  intcrip- 
ttoni  UtiDcs  composées  par  Sanleul  pour  le>  fbDlBinMde  Paris.  Ellet 
ont  été  pliuicors  fuis  Imprimées «i  feuilles  volantes  in-j<>et  eii  în-ia, 

en  1719  rapporte  à  l'année  1670  les  Tariante*  latinei,  empruntée*  pro- 
bablement an  texte  primitif.  Nous  reproduisons  1  la  suite  da  ver*  de 
Cornnlle  les  inscriptioiu  latines,  et  trois  imitations  françuse*  de 
la  première  des  deux,  qui  sont  imprimées,  après  le  texte  latin,  au 
tome  m  de  l'édition  de  SantenI  (p.  35  et  36)  que  nous  venons  de 


Qae  le  dieu  cle  la  Seine  a  d'amour  pour  Parie  ! 

Dès  qu'il  en  peut  baiser  les  rivages  chéris, 

De  ses  flols  suspendus  la  descente  plus  doace 

Laisse  douter  aux  yeux  s'U  avance  ou  rebrousse  : 

Lui-même  à  son  canal  il  dérobe  ses  eaux,  5 

Qu'il  y  Sait  rejaillir  par  cle  secrètes  veines. 

Et  le  plaisir  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  si  beaux. 

De  graud  fleuve  qu'il  est,  le*  transforme  en  fontaines. 

IN   8BQUiJ««   FONTES   BX   IPSO    FLUVIO    EDOCTOS. 

Seqiuna  cnm  priinniD  regiiue  *  allabitur  urbi , 
Tardât  pracipites  ambitiosus  aqoas. 

I.  Daiu  l'édition  de  Sauteul  il  y  a,  par  une  erreur  «ridente,  le, 

3.  Daju  l'édition  de  1670  :  parisinm,  qui  est  plus  conforme  à  la 
traduction  de  Corneille,  tandis  que  rtginm  l'est  darantage  1  celle  de 
Charpentier. 
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Captus  amore  loci ,  cummi  obliviscitur,  anoeps 
Qno  fluat ,  et  doloes  necdt  in  urbe  morat. 

Hinc  Tarios  implens  fluctn  snbeonte  canalea, 
FoDS  fieri  gaudety  qui  modo  flnmeo  erat. 

TRADUCTION   PAR    DU    PBRIBR. 

Éprise  d*un  lieu  si  chaxmant 

Je  Goole  bien  plus  lentement; 
Je  m'anéte  partout^  et  mon  onde  incertaine 

Semble  même  oublier  son  cours  : 
Ainsi  ces  longs  canaux,  où  je  coule  sans  peine, 

Font  qu'après  mille  détours  , 
De  fleuTc  que  j^étois,  je  me  change  en  fontaine. 

AUTRB   PAR    CHARPBNTIBR    DE    L^ACAD^MIB   PRAlfCOISB. 

Aussitôt  que  la  Seine  en  sa  course  tranquille 
Joint  les  superbes  murs  de  la  royale  ville. 
Pour  ces  lieux  fortunés  elle  brûle  d*amour  : 
Elle  arrête  ses  flots,  elle  a^vance  aTee  peine, 
Et  par  mille  canattxsetranifonne  en  fontaine, 
Pour  ne  aortîr  jamaiii  d*na  m  ohannant  séjoiiPi 

AUTRE. 

Aussitôt  que  la,  Seine ,  après  sea  longs  détours , 
Baigne  enfin  de  Paria  le  superbe  rivage , 
Fière  du  beau  séjour  q^  lui  tombe  en  paitage» 
De  son  onde  rapide  elle  suspend  le  cours  : 
L*éclat  du  lieu  l'enchante  et  la  rend  incertaine 
Où  pour  n'en  point  sortit  doivent  couler  sea  eaux  ; 
Enfin  s'ouvrant  le  sein  de  cent  vastes  canaux , 
Elle  y  coule ,  et  de  fleuve  die  devient  fontaine. 
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LXXVII 

POUR   LA   FONTAIlfE   DES  QUATRE-NATIONS, 
VIS-A-VIS   LE   LOUVRE. 

TBADUCnoV  PAE  phaas  gobxxijulb. 

Ces  TerSy  qu'on  troure  dans  leé  différentes  éditions  de  Santeol,  se 
lisent  anx  pages  40  et  41  du  tome  III  de  celle  de  1729.  —  Voyez  la 
noiioe  en  tète  de  la  pièce  précédente. 

C'est  trop  gémir,  Nymphes  de  Seine, 
Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  votre  lit, 
Et  qui  ne  vous  laissoient  entrevoir  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paris  s'embellit. 

Dont  la  France  s'enorgueillit.  5 

Par  une  route  aisée,  aussi  bien  qu'imprévue, 
Plus  haut  que  le  rivage  un  roi  vous  fait  monter  : 

Qn'avez-vous  plus  à  souhaiter? 
Nymphes,  ouvrez  les  yeux,  tout  le  Louvre  est  en  vue. 

INSCRIPTION   DE   SANTBUL. 

Seqoanides  flébant  imo  snb  gni^te  Nymphe, 
Cnm  premerent  dens«  pigra  (laenta  rates  ; 

Ingentem  Lopanim  oec  jam  aspectare  potestas, 
Tarpeii  oedat  cui  domos  alta  Jovis. 

Hac  alacres,  Rex  ipse  Tocat,  snocedite,  NympKue  : 
Hinc  Lupara  adTerso  littore  tota  patet. 
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TRÀDUcnoir  EH  VERS  frauçois.de  la  tbébaïde 

DE   STACS. 

Plmienn  témoignages  poniraîent  faire  croire  qoe  cet  onvrage  n'a 
jamais  para  ;  en  effet,  on  lit  dans  le  Mercure  galant  d'octobre  1684, 
qoi  contient  nne  notice  nécrologique  sur  Corneille  :  t  On  a  trouTé 
dans  son  cabinet  quelques  ouTrages  qn'on  donnera  an  public.  Ce 
recueil  sera  composé  des  deux  premiers  liTres  de  Stace  qu'il  a  mis 
en  TcrSy  et  de  plusieurs  pièces  sur  divers  sujets.  •  L'abbé  Bordelon 
ne  se  prononce  pas  d'une  façon  moins  explicite  à  ce  sujet  dans  ses 
Dwerntéê  curieuses  (neurième  partie,  p.  447)  :  <  U  <t  aussi,  dit-il,  tra- 
duit quelques  libres  de  la  Thébaide  de  Stace  en  Ters  firançois,  mais  ib 
n'ont  point  encore  été  imprimés.  »  Malgré  des  assertions  si  formelles, 
la  publication  de  cet  ourrage  ne  saurait  être  considérée  comme  un 
bit  douteux.  A  Taffirmation  de  Fontenelle,  qui  dit  positirement  que 
Corneille  c  a  traduit  en  tcts  tXpuiiié  les  deux  premiers  livres  de  la 
Théhaidê^ ,  s  se  joignent  d'autres  preuves,  qui  nous  permettent  en  outre 
de  fixer  la  date  de  l'impression.  Elle  se  place  entre  la  fin  de  1670  et 
le  nKMS  d'avril  167a.  Nous  avons  vu*  que  le  privilège  de  TUe  et 
Bérémce^  daté  du  c  dernier  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  six 
cens  soixante-dix,  •  était  commun  à  cette  tragédie  et  à  la  c  traduction 
en  vers  irançois  de  la  Thihaide  de  Stace  ;  »  Corneille  cède  son  droit 
au  libraire  c  pour  la  Comédie  de  TUe  et  Bérénice  seulement.  »  Les 
Oèeervations  Je  Monsieur  Ménage  sur  la  langue  françoise^  dont  l'Achevé 
d'imprimer  est  do  c  7  Avril  1671,  1  contiennent,  non  dans  le  corps 
de  l'ouvrage,  mais  à  la  fin,  dans  les  c  Additions  et  changemens^  %  les 
trou  seuls  vers  qui  nous  soient  restés  de  ce  poème,  dont  nous  n'avons 
ainsi,  conmie  pour  certains  ouvrages  de  l'antiquité,  que  deux  courts 
fragments  conservés  par  un  grammairien'.  La  place  qu'ont  ces  ciu- 

I.  Œuvres  de  M,  de  Fontenelle^  I74>»  tome  III,  p.  ia4< 

9.  Tome  VII,  p.  194. 

3.  Le  premier  passage  se  trouve  à  la  page  4^>»  1^  second  à  la 
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tioiw  i  l'extréniité  Aa  volume,  parmi  la  ÂdJitioiu  et  <htmgtm*iu, 
non*  porte  à  oroiic,  oocnme  non»  rafoni  dit  dani  VArrriUtemeiU  de 
notre  tome  I  (p.  xm],  qoe  la  tnuliictioii  de  Corneille  ne  parut  que 
*en  la  fin  de  l'impremoD  dea  Oiierraiiom  de  Ménage. 

L'abM  Granet,  qui  a  fait  tenu  M*  cfTorts  pour  retrouver  cette  ira- 
duotion,  a  en  recourt  à  db  moyen  qui  aunit  dû,  à  ce  qu'il  Mmble, 
ttn  coonmni  de  nieoè*  :  >  H.  Ménage,  dii-il  Ten  la  fin  de  la  préface 
dea  (Xapiti  Jhrertet,  ayant  donné  sa  bibliothèque  aux  RR.  PP.  Jé- 
raitea  de  la  maiaon  profeue  de  Pari*,  je  cm*  qu'on  ponmnl  troover 
cet  ouvrage  parmi  ks  livres.  Je  me  luii  adressé  au  R.  P.  Tourne» 
mine,  dont  U  politesse  égale  la  délicatesse  d'esprit  et  le  profond  sa- 
T<nr.  Il  l'cM  donné  la  peine  de  faire  da*  recherches,  mais  elles  ont  été 
inutiles.  »  H  en  a  été  de  même  de  tontes  oellet  qd  ont  été  entreprises 
pltu  tard  ' .  FfMilenelle  nous  parle  également  des  vains  eflortt  qu'on 
fkisait  pour  découvrir  cette  traduction  des  deux  premiers  livres  de  la 
Thibtùde.  «  Us  ont  échappé,  dit-il*,  k  toutes  les  rechercbes  qu'on  a 
Adtes  depuis  quelque  temps  pour  en  retrouver  quelque  exemplaire,  s 

Dont  autrefois  le  Sphini,  ce  monstrueux  oiseau, 
Avoitpour  son  repaire  envahi  le  coupeau'. 

|M.  Corocille,  duu  sa  Thibaidt,  livre  II,  p.  65.) 
Où  qu'il  jette  la  vue,  il  voit  briller  dea  armes' . 
(rU&nAi,  p.68.) 

p*fe  465  det  Otttrralioiu  :  l'un  est  cité  à  propos  de  la  locution  ok 

qat;  l'autre  pour  le  genre  du  mot  ipliinx.  On  <oii  que  Mésiage  indique 
le  cbiffre  des  pages  du  poème  de  Corneille,  ce  qui  prouve  qu'il 
avail  sous  les  yeux  uo  exemplaire  imprimé  ;  car,  sans  cela,  il  eAt  évî- 
demmcBt  averti  qu'il  tirait  ses  citations  d'un  mEnuiicrit. 

*.  OEufrfi  et  M.  FonlrHflU,  1741,  loine  III,  p.  iij. 

3.  Lf  coupeau,  le  sommet.  —  Ces  dniï  vers  faisaient  partie  de  la 
verwon  de  ce  passage  de  le  Thèbaïde  (vers  555-557)  - 

Petit  {Tjdtui)  arduu  dirie 
Sphingos,  el  abscisis  infringeni  c^utibus  uncal 
Exsapcral  juga  dira  numos. 

4.  Ceven,  qui,  d'i^irès  l'indication  de  Ménage,  le  lisait  trois 
page*  plus  loin  que  le  prMdent,  ne  répond  exactement,  dan*  la 
suite  du  livre  II,  k  aucun  endroit  de  Stace  ;  mais  il  pouvait  avoir  sa 
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SUR    LK   DEPART   DO    ROI. 

Ces  Tc»  le  troDTent  (royes  tome  Vil,  p.  S17,  not«  i)  dam  la 
première  scène  du  second  acte  de  Tue  et  Bérénice ,  C*est  Santenl  qui, 
en  1^72,  leur  donna  le  titre  qa*on  vient  de  lire,  les  fit  imprimer 
dans  le  format  in-4^,  et  en  mit  à  la  suite  une  traduction  latine  in- 
titulée dans  cette  édition  :  Megi  iter  meditantif  et  dans  les  suivantes  : 
Rex  iter  méditons,  que  nous  avons  reproduite  dans  la  note  à  laquelle 
nous  venons  de  renvoyer.  Dans  cette  note  nous  remarquions  que  les 
vers  7  et  8  avaient  été  modifiés;  outre  ces  deux  variantes  des  éditions 
cc^ectives  de  Santeul ,  l'édition  originale  *f  que  nous  suivons  ici , 
en  présente  deux  autres ,  plus  considérables  encore,  pour  les  vers  5 
et  6.  La  |Hèce  fi^nçaise  et  la  pièce  latine  ont  été  publiées  dans  les 
divers  recuôls  de  Santeul  (/.  B,  SantoUi  FUtorini  Opéra  poetica^ 
Paruiisj  1694*  p.  an;  Parisiis^  Billiot,  17291  tome  III,  p.  9),  et 
aussi  dans  les  Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille ^  Paris,  1788,  p.  45. 
Mais  les  éditeurs  des  OBuvres  complètes,  et  Leftvre  en  particulier, 
ne  les  ont  pas  recueillies,  et  n*ont  même  pas  indiqué  en  note  à  la 
suite  des  vers  de  Ttte  et  Bérénice  l*usage  qu'on  en  avait  fait. 

Mon  nom  par  la  victoire  est  si  bien  affermi , 
Qn^on  me  croit  dans  la  paix  un  lion  endormi  : 

place  dans  le  passage  qui  précédait  l'érection  du  tropbée  de  Tydée 
(voyez  vers  707  et  suivants).  N'était  la  page  marquée  par  Ménage  , 
on  pourrait  supposer  que  c'était  un  fragment  de  la  traduction  de 
cette  phrase  (qui  est  aux  vers  55o  et  suivants)  : 

Quos  ubi  plures 
Quam  ratus  innumeris  videt  excursare  latebris, 

totumque  sub  arnds 

Collueere  iter,,,, 

I.  L'édition  originale  est  à  la  Bibliothèque  impériale;  eUe  est  rap- 
pelée dans  le  Catalogue  imprimé  de  l'histoire  de  France,  tome  â, 
p.  14^9  première  colonne. 
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Mon  réveil  incertain  du  monde  fait  Tétade, 
Mon  repos  en  tous  lieux  jette  l'inquiétude; 
Tandis  que  dans  ma  cour  tout  prévient  mes  désirs, 
Que  mon  ombre  à  sa  suite  enchaîne  les  plaisirs, 
Pour  envoyer  Teffroi  sur  Tun  et  Tautre  pôle. 
Je  n'ai  qu'à  faire  un  pas  et  hausser  ma  parole '• 

I .  Dan»  Tiie  et  Bérénice  les  quatre  demien  ren  sont  ainsi  : 

,    Et  tandis  (fa'en  ma  cour  les  aimables  loisirs 

Ménagent  rheureux  choix  des  jeux  et  des  plaisirs , 
Pour  envoyer  Teflroi  sous  Tun  et  Tautre  pôle, 
Je  n*ai  qu*à  faire  un  pas  et  hausser  la  parole. 
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VERS  PRiSENTÉS  AU  ROI  ▲  SOK  RETOUR   DE  LA.  GUERRE 
d'hollande*,   le    2   AOÛT   1673. 

Le  titre  qa*on  Tient  de  lire  est  celui  qu'on  trouve  à  la  page  46  des 
OEu9res  ekoisies,  en  tète  de  la  pièce  latine  suirante  de  Corneille  et  de 
la  traduction  française  qui  en  a  été  faite  par  le  poète  même.  Suivant 
Granet,  cet  vers  ont  été  imprimés  c  la  même  année,  in-ia,  en  feuille 
Tolante.  »  Nous  n*avons  pas  tu  cette  édition,  mais  nous  en  connaissons 
une  autre,  également  de  1672.  Elle  fait  partie  d'un  petit  recueil  qui 
figurait  sous  le  n®  817  d*un  catalogue  de  vente  qae  nous  avons  déjà 
souvent  cité  (voyez  tome  IX,  p.  6o5,  note  1,  et  ci-dessus,  p.  182,  186 
et  a35);  ce  recueil,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale,  est  intitulé  :  jé  la  gloire  de  Louis  le  Grande  conquérant  Je  la 
Hollande,  par  àP^  Corneille,  Montauban^  Quinault,  et  autres ,  à  Paris, 
chejt  Olivier  de  Farennes,  et  Pierre  Bienfaiet,,,,  M.DC«LXXII,  in-4*'» 
la  pages.  A  la  page  4  ^  trouve  la  pièce  latine,  et  à  la  page  5  la  pièce 
française.  La  page  3  est  occupée  par  un  distique  latin ,  suivi  de  son 
expùeation  française,  qui,  bien  qu'anonymes,  comme  le  sont  du  reste 
aussi  les  pièces  des  pages  4  et  5,  peuvent  être  attribués  avec  vraisem- 
blance à  Corneille,  puisqu'ils  sont  en  tète  du  recueil,  dans  le  titre 
duquel  le  nom  de  notre  poète  figure  le  premier.  On  les  trouvera  à 
V  Appendice»  La  page  6  est  occupée  par  une  pièce  signée  :  Montauàan, 

REGI  9 
PRO  BBSTITUTA  àFVD  BATATOS  GATHOLICA  MDB. 

Quid  mirum  rapido  tibi  si  Victoria  corsa 
Tôt  populos  subdit  facilis,  tôt  mœnia  pandit? 
Vix  sua  cuique  dies  urbi ,  nec  pluribus  horis 

I.  Cest  la  campagne  illustrée  par  le  fameux  passage  du  Rhin,  et 
dans  laquelle  Louis  XIV  avait  commandé  en  personne  un  de  ses  troîs 
corps  d'armée,  ayant  sous  lui  Turenne.  Voyez  la  pièce  suivante. 
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Castra  locas,  qaam  justa  vides  tibi  crescere  régna. 

Nempe  Deos ,  Deus  lUe ,  sui  de  culmine  cœli  s 

Quem  trahis  in  partes  «  cni  sub  te  militât  omnis 
In  Batayos  effusa  phalanx,  Deus  ille  tremendum 
Ponere  cui  properas  communi  ex  hoste  tropseum, 
Ipse  tibi  frangitque  obices,  arcetque  pericla 
Fidus ,  et  œtema  tecum  mercede  paciscens,  i  o 

Praeviapro  reduce.  appendit  miracula  cultu. 

Jamque  fidem  exceduat ,  jam  lassis  viribus  impar 
Sub  te  fama  gémit,  rerumque  interrita  custos 
Te  pavet  historia ,  it  tantorum  consoius  ordo 
Fatorum ,  ac  merito  eventu  spem  votaque  vincit.         i  s 

Perge  modo,  et  pulsum  victor  redde  omnibus  aris , 
Victis  redde  Deum ,  fac  regnet  et  Ipse ,  tîbique 
Quantum  exempta  praeire  dédit,  tantum  et  sua  cunctas 
Et  belli  et  pacis  praeeat  tibi  gloria  curas. 

Interea  totus  dum  te  unum  suspicit  orbis,  %o 

Dum  Musse  fortemque  animum,  mentemque  profundam. 
Tôt  regnandi  artes  certatim  ad  sidéra  toUent, 
Fas  mihi  sit  tacuisse  semel,  Rex  magne,  Deique 
Nil  nisi  in  invicto  mirari  principe  donum. 

AU    ROI, 

flUH  LB  B^TABUUEXBVT  DK  LA  FOI  CATHOLIQVB  BH  §B8  GOVQvArSt 

DB  HOIXABDB. 

Tes  victoires,  grand  Roi ,  si  pleines  et  si 'promptes, 
rTont  rien  qui  me  surprenne  en  leur  rapide  cours, 
Ni  tout  ce  vaste  effroi  des  peuples  que  tu  domptes , 
Qui  t  ouvre  plus  de  murs  que  tu  n'y  perds  de  jours. 

Cest  Teffet ,  c*est  le  prix  des  soins  dont  tu  travailles      5 
A  ranimer  la  foi  qui  s*y  laisse  étouffer  : 
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Tu  fais  de  tes  soldats  ceux  du  Dieu  des  batailles*, 
Et  dès  qu*ils  ont  vaincu ,  tu  le  ^  fais  triompher. 

Tu  prends  ses  intérêts ,  il  brise  tous  obstacles  ; 

Tu  rétablis  son  culte  y  il  se  fait  ton  appui  ;  i  o 

Sur  ton  zèle  intrépide  il  répand  ses  miracles , 

Et  prête  leur  '  secours  à  qui  combat  pour  lui. 

Us  font  de  jour  en  jour  nouvelle  peine  à  croire , 
Ils  vont  de  marche  en  marche  au  delà  des  projets , 
Lassent  la  renommée ,  épouvantent  l'histoire ,  1 5 

Préviennent  l'espérance,  et  passent  les  souhaits*. 

Poursuis,  digne  Monarque,  et  rdnds-lui  tous  ses  temples  : 
Fais4ui  d'heureux  sujets  de  ceux  qu'il  t'a  soumis; 
Et  comme  il  met  ta  gloire  au-dessus  des  exemples , 
Mets  la  sienne  au-dessus  de  tous  ses  ennemis.  ao 

Mille  autres  à  Tenvi  peindront  ce  grand  courage , 
Ce  grand  art  de  régner  qui  te  suit  en  tout  lieu  : 
Je  leur  en  laisse  entre  eux  disputer  l'avantage. 
Et  ne  veux  qu'admirer  en  toi  le  don  de  Dieu. 

I.  GnseC  donne  ici»  probablement  d'après  l'édition  in-ii,  qne 
nous  n^aTont  pn  Toir  : 

Tu  mets  de  lenr  parti  le  maître  des  batailles. 

9.  Granet  donne  les ,  évidemment  par  erreur. 
3.  Son,  dans  l'édition  de  Granet. 

4*  G>meîlle  a  dit  pins  baut  (p.  176,  vers  xa),  en  parlant  de 
c  l'épancbement  •  des  bienfaits  du  Roi  : 

n  prévient  l'espérance ,  il  sorprend  les  sonbaits. 


iSa  POÉSIES  DIVERSES. 


LXXXI 

LES   VICTOIRES    DU   ROI 

•UB  Uf  àsàXt  DB  HOLL4KDB,  XH  L*AmriB  M.DC.LXXII*. 

Pab  p.  Gobhsklia. 

[Tndutt  du  latin  du  P.  de  b  Rue.] 

Le  poëme  de  Corneille  a  été  imprimé  en  même  temps  que  celui  du 
P.  de  la  Rue,  dont  il  est  la  traduction,  et  que  nous  donnons  au  bas 
des  pages.  Ces  deux  ouyrages  ont  paru  à  Paris  en  1673,  chez  Guil- 
laume de  Luyne  et  Simon  Bénard ,  dans  le  format  in-folio,  et  sous 
les  titres  que  nous  leur  conservons  ici.  Cette  édition  se  troure  dans 
la  plupart  des  bibliothèques  publiques  de  Paris.  Chacun  des  deux 
poèmes,  ayant  un  frontispice  distinct  et  une  pagination  particulière, 
forme  en  lui-même  un  tout  complet.  Le  poëme  latin,  signé  :  C.  db  la 
RuB,  s.  J.,  a  dix-huit  pages;  le  poème  français,  signé  :  P.  Cobhbillb, 
eu  a  dix-neuf.  Le  frontispice  de  chacun  d*eux  est  orné  d^une  yignette 
de  Chauveau,  représentant  deux  fleuves  appuyés  sur  la  même  urne. 
Assis  sur  des  trophées  d'armes,  entourés  de  drapeaux,  ils  élèrent  la 
main  au-dessus  des  yeux  afin  de  pouvoir  regarder  le  soleil  dont  Téclat 
les  éblouit.  Le  bas  de  la  vignette  €st  entouré  des  écussons  des  pays 
vaincus.  Au  commencement  de  chacun  des  deux  poëmes ,  en  tète  de 
U  troisième  page,  est  nn  passage  du  Rhin,  également  de  Chauveau. 
Le  Roi  y  tient  &  la  main  le  bâton,  signe  du  commandement.  Dans 
une  gloire  on  voit  les  t  ombres  redoutables ,  s  dont  parle  Corneille 
"(p.  966  et  967,  vers  995-940)»  qui  élèvent  les  bras  en  signe  d*éton- 
nement.  Au-dessous  des  nuages  de  cette  gloire,  on  aper^it  quatre 
vents  qui  soufflent  avec  violence  (p.  979,  vers  983  et  note  3).  Granet 
cite  une  autre  édition  in-8s  qoi  a  été  publiée  dans  la  même  année , 
chez  les  mêmes  libraires ,  avec  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue.  Il  a 
aussi  paru  à  Grenoble,  en  1673,  une  édition  in- 19,  qui  figure  sous 
le  no  780  dans  le  Catalogue  Longueman*. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  949»  note  i. 

9.  C*est  &  Tobligeance  de  M.  Taschereau  que  nous  devons  ce  der- 
nier renseignement. 
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Les  doaceurs  de  la  paix ,  et  la  pleine  abondance 

Dont  ses  tranquilles  soins  comblent  toute  la  France , 

Suspendoient  le  courroux  du  plus  grand  de  ses  rois. 

Ce  courroux  sûr  de  vaincre ,  et  vainqueur  tant  de  fois , 

Vous  Taviez  éprouvé ,  Flandre,  Hainaut,  Lorraine*  ;     5 

L'Espagne  et  sa  lenteur  n*en  respiroient  qu'à  peine  ; 

Et  ce  triomphe  heureux  sur  tant  de  nations 

Sembloit  mettre  une  borne  aux  grandes  actions. 

Biais  une  si  facile  et  si  prompte  victoire 

Pour  le  victorieux  n'a  point  assez  de  gloire  :  i  o 

Amoureux  des  périls,  et  du  pénible  honneur, 

11  ne  sauroit  goûter  ce  rapide  bonheur; 

Il  ne  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 

Des  murs  qui  trébuchoient  sans  écraser  de  têtes , 

Des  forts  avant  l'attaque  entre  ses  mains  remis ,  i  s 

Ni  des  peuples  tremblants  pour  justes  ennemis. 

LDDOVICO   MAGNO 

potT  sij>BomosiH  BATAvioAM  spincraM , 
[Auctore  Gabolo  Rujk>,  Societatis  Jeta]. 

Pftcîficiu  labor,  et  longe  oomet  aurea  pacis 
Copia,  Tictrices  Lodoici  molaerat  iras  : 
Mille  triumphats  tnadebant  otia  gentet; 
Et  Lothari,  et  Belgv,  et  fToatra  cunctator  Iberus. 
Non  tamen  illa,  licet  geminnm  celebrata  per  orbem, 
Landis  inexpletum  satiabat  gloria  peetos; 
Jamqne  adeo  fadlis  Tiletcont  pnemia  belU; 
Victoremqne  piget  quod  Martem  pnerenit  hostis 
Obtetpiio  y  qaod  pnecipitet  in  rincola  turm», 
ToCqne  tnif  ultro  Teniant  com  ci^ibus  orbes. 

I.  Vojcs  plus  haut,  p.  i9s-ii7,  le  poëme  où  Corneille  oéièbre  la 
rapide  oonqoèle  que  Louis  XIV  fit  de  la  Flandre  en  1667.  Le  der- 
nier mot  dn  vers  rappelle  la  campagne  de  1670,  qui  dépouilla  de  ses 
États  le  dno  de  Lorraine. 


«54  POÉSIES  DIVERSES. 

Au  moindre  soQTenir  qui  peigne  *  à  sa  vaillance 
Chez  tant  d^autres  vainqueurs  la  fortune  en  balance, 
Les  triomphes  sanglants  et  longtemps  disputés, 
Il  voit  avec  dédain  ceux  qu'il  a  remportés  :  ao 

Sa  gloire ,  inconsolable  après  des  hauts  exemples , 
Brûle  d*en  faire  voir  d^égaux  ou  de  plus  amples  ; 
Et  jalouse  du  sang  versé  par  ces*  guerriers , 
Se  reproche  le  peu  que  coûtent  ses  lauriers. 

Pardonne,  grand  Monarque,  à  ton  destin  propice  :  a  s 
Il  va  de  ses  faveurs  corriger  Tinjustice, 
Et  t* offre  un  ennemi  fier,  intrépide,  heureux, 
Puissant,  opiniâtre,  et  tel  que  tu  le  veux. 
Sa  fureur  se  fait  craindre  aux  deux  bouts  de  la  terre  : 
Au  levant,  au  couchant  elle  a  porté  la  guerre;  3o 

L'une  et  Tautre  Java',  la  Chine  et  le  Japon 

Tarn  ii  quando  animo  prise»  TirtutU  imago 
Incidit,  et  Teterum  pervolvens  acta  parentum 
Qiueftitas  per  multa  yidet  diicrîmina  lauros, 
Errantemqae  dîu  média  inter  prslia  Blartem , 
Uritur  exempUs  tacite,  heroimuiue  periclis 
Invidet,  et  partos  tecum  fastidit  honores. 

Ergo  âge,  tam  Ictii  ultra  ne  irascere  hû»  : 
En  fortona  tibi,  quantum  appétit,  annuit  hostem. 
nie,  pererrato  jam  formidabilit  orbi , 
Contemptor  supemm  Batarus,  quem  Seres,  et  Indi, 
Extremique  hominum  Japonet,  quem  diTes  adorât 

I.  L'édition  des  poésies  latines  du  P.  de  la  Rue  intitulée  Car- 
mina  (1688)  donne  :  c  qui  peint.  » 

a.  U  y  a  <e/,  par  erreur,  dans  le  texte  de  Granet. 

3.  C'est-à-dire  Tîle  de  Java  et  une  autre  tle  de  la  Sonde,  Balî, 
nommée  aussi  quelquefois  la  petite  Java.  La  compagnie  des  Indes 
orientales,  fondée  par  les  Hollandais  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  aTail  fait  diverses  conquêtes  en  Orient;  elle  possédait 
jnsqu'A  deux  cents  vaisseaux  et  commerçait  avec  des  pays  fermés,  ou 
peu  s'en  faut,  au  reste  de  l'Europe,  tels  que  la  Chine  et  le  Japon. 


POÉSIES  DIVERSES.  a55 

Frémissent  à  sa  vue  et  tremblent  à  son  nom  : 

Cest  ce  jaloux  ingrat ,  cet  insolent  Batave , 

Qui  te  doit  ce  qu*il  est*  et  hautement  te  brave; 

II  te  déchire ,  il  arme,  il  brigue  contre  toi ,  3  5 

Comme  s*il  n^aspiroit  qu*à  te  faire  la  loi. 

Ne  le  regarde  point  dans  sa  basse  origine , 
Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  marine  *  : 
S^il  n^  fit  autrefois  la  guerre  qu'aux  poissons , 
S*il  n*y  connut  le  fer  que  par  ses  hameçons,  40 

Sa  fierté,  maintenant  au-dessus  de  la  roue', 
Méconnoit  ses  a'îeux  qui  rampoient  dans  la  boue. 
C*est  un  peuple  ennobli  par  cent  fameux  exploits , 
Qui  ne  veut  adorer  ni  vivre  qu'à  son  choix  ; 
Un  peuple  qui  ne  souffre  autels  ni  diadèmes,  45 

Qui  veut  borner  les  rois  et  les  régler  eux-mêmes; 
Un  peuple  enflé  d'orgueil  et  gorgé  de  butin , 
Que  son  bras  a  rendu  maître  de  son  destin  ; 
Pirate  universel,  et  pour  gloire  nouvelle 

Afirica,  cui  mdlas  America  expeodit  areuas, 
Cujus  et  ipse  jugum  placido  subit  «quore  Nerena, 
Ille  ûbi  probris  jaindndam  infettus  et  armis 
Imminet,  ille  Dei  dono  tibi  débitas  bottia. 
Nec  te  buiKiiles  ortus,  generisque  infamia  primi 
ATooet  iiioepto  :  foerioi  huic  roitiea  curv 
Quondam  opéra,  et  duns  pitcotit  amnibus  artet; 
Arma  modo,  et  rigidos  intentans  undique  faacet, 
Imperium  in  magnum  terra  graaaatur  et  nndia  ; 
Née  jam  novit  ayos ,  audax  et  ladere  regum 
In  capita,  et  belli  paciaque  imponere  leget, 

I.  Allusion  à  la  guerre  de  1666,  où  la  France  8*était  alliée  avec  la 
Hollande  contre  l'Angleterre,  et  qui  s'était  terminée  par  la  paix  de 
Brëda. 

a.  c  Le  mot  de  aiari/M,  dit  Ricbelet  (1^79)»  m  prend  quelquefois  au 
2iéme  sens  que  celui  de  nur,  i 

3.  Ju-JessËUf  c'est-à-dire  an  haut,  de  la  roue  de  Fortune. 
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Associé  d'Espagne,  et  non  plus  son  rebelle.  5o 

Sur  ce  digne  ennemi  venge  le  ciel  et  toi  : 
Venge  Thonneur  du  sceptre ,  et  les  droits  de  la  foi. 
Tant  d'illustres  fureurs ,  tant  d'attentats  célèbres 
L'ont  fait  assez  gémir  chez  lui  dans  les  ténèbres  : 
Romps  les  fers  qu'elle  y  traîne,  et  rends-lui  le  plein  jour; 
Règne,  et  fais-y  régner  le  vrai  culte  à  son  tour  S 

Ce  grand  prince  m'écoute,  et  son  ardeur  guerrière 
Le  jette  avidement  dans  cette  âpre  carrière , 
La  juge  avantageuse  à  montrer  ce  qu'il  est  ; 
Et  plus  la  course  est  rude ,  et  plus  elle  lui  plaît.  60 

11  s'oppose  déjà  des  troupes  formidables, 
Des  Ostendes ,  trois  ans  à  tout  autre  imprenables*, 
Des  fleuves  teints  de  sang,  des  champs  semés  de  corps , 
Cent  périls  éclatants  et  mille  affreuses  morts  ; 
Car  enfin  d'un  tel  peuple ,  à  lui  rendre  justice,  65 

Après  une  si  longue  et  si  dure  milice. 
Après  un  siècle  entier  perdu  pour  le  dompter', 

Hispano  sociof ,  nec  tuitiim  impiine  rebellis. 
Exorere  o  tandem  spretis  pro  regîbos  ultor; 
Rumpe  moFAf ,  Lodoicb.  Vides  nt  polta  tôt  annos 
Relligio,  trepidiaque  fides  mala  tau  latebria, 
Regalem  implorant  BoWenda  in  Tincnla  dextram. 

Nulla  mon  in  Maobo  :  placet  hic,  quia  durior,  hoatîa. 
Jamqne  libi  immenaas  aciet,  jamqne  horrida  oentom 
Pnelia,  difficileaque  aditos,  largaqne  rubentes 
Caede  vimm  flnyios,  et  inhoapita  iittora  fingit 
Soilicet,  exsoltatque  fremens.  Nam  quid  aibi  gniagnam, 
Et  itadia  expendens,  et  opes,  et  robora  gentis, 


1 .  Voyez  la  pièce  précédente. 

a.  En  1604,  les  Espagnols,  commandés  par  Spinoia,  prirent 
Ostende  après  un  siège  de  trois  ans. 

3.  La  vive  opposition  des  Pays-Bas  au  gouvernement  espagnol, 
suivie  bientôt  de  Tinsorrection  qui  les  afïranchit,  avait  commencé 
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Quelle  plus  foible  image  ose  se  présenter? 

Des  orageux  reflux  d'une  mer  écumeuse, 

Des  trois  canaux  du  Rhin ,  de  T Yssel ,  de  la  Meuse ,     7  o 

De  ce  climat  jadis  si  fatal  aux  Romains , 

Et  qui  défie  encor  tous  les  efforts  humains, 

De  ces  flots  suspendus  où  Tart  soutient  des  rives 

Pour  noyer  les  vainqueurs  dans  les  plaines  captives, 

De  cent  bouches  partout  si  prêtes  à  tonner,  7  S 

Qui  peut  se  former  Fombre  et  ne  pas  s  étonner? 

Si  ce  peuple  au  secours  attire  1* Allemagne, 

S*il  joint  le  Mein  au  Tage,  et  TEmpire  à  TEspagne , 

S'il  fait  au  Dannemarc  craindre  pour  ses  deux  mers , 

Si  contre  nous  enfin  il  ligue  Tunivers,  So 

Que  sera-ce  ?  Mon  roi  n'en  conçoit  point  d'alarmes  : 

Plus  l'orage  grossit,  plus  il  y  voit  de  charmes; 

loformetre  animo  lerint,  speretye  futarum? 
Qdîs  vaga  tergemtni  non  horreat  ostia  Rheni, 
iEquoreosque  Mos»  fremitus,  Vahalimqae  sonantem , 
Nomina  tôt  nuribus  quondam  exsecrata  Latinis  ? 
Adde  laalam  vallis  defenauni,  adde  snea  mille 
Hostis  in  oocuraum  tonnenta  tonantia  ripis; 
Tôt  ralidas  urbes,  tôt  propngnacula  paiitim 
ObTia,  tôt  riguis  arya  intercisa  flaentis, 
Totque  laças  tantoaque.  Adde  et  fraenata  per  artem 
.^quora,  luctantesque  adversa  in  claustra  procellas, 
Rampendosqne  obices,  refluique  peiicula  ponti. 
Quid  si  proterea  vicino  emota  tamolta 
Gmjarata  mat  Germania,  si  metos  acres 
Idem  agitet  Danos,  Ratayum  si  fraudibus  orbis 
Excitas  in  Gailos  socialibas  ingruat  armis? 
At  neqae  sic  Lodoici  alaoer  deferveat  ardor  : 
Igncscit  magis,  idem  animo  nosse  onmia  promptus 


\en  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  ce  ne  fut  qa*en  1648  que  TEs- 
pagne  reconnut  les  ProTince»»Unies  pour  États  souverains. 
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Son  ardeur  s'en  redouble  *,  au  lieu  de  s'arrêter; 

D  veut  tout  reconcottre  et  tout  exécuter, 

Et  présentant  le  Tront  à  toute  la  tempête,  8  S 

Agir  également  du  bras  et  de  la  tête. 

La  niêmc  ardeur  de  gloire  emporte  ses  sujets  : 

Chacun  veut  avoir  part  à  ses  nobles  projets; 

Chacun  s'arme,  et  la  France,  en  guerriers  si  féconde, 

Jamais  sous  ses  drapeaux  ne  rangea  tant  de  monde,      go 

L"Anglois  couvre  pour  nous  la  mer  de  cent  vaisseaux  ; 
Cologne  après  Munster  noua  prête  ses  vassaux  : 
Ces  prélats',  pour  maichcr  contre  des  sacrilèges. 
De  leur  sacré  repos  quittent  les  privilèges , 
Et  pour  les  intérêts  d'un  Dieu  leur  souverain  ij  S 

Se  joignent  à  nos  lis,  le  tonnerre  à  la  main. 

Cependant  la  Hollande  entend  la  Renommée 
Publier  notre  marche  et  vanter  notre  armée. 

Et  prxnire  maim.  Simul  uniliqu»^  bumna  Martem 
Inrrepuît,  sîiquI  agminibus  coii  nliima  juiiclis 
Galli.i,  quoi  ficto  bellalrix  patria  Dusquam 
Fndprat  anie  gina;  ralibiis  «imal  lequora  ceotuni 
Auglusqup  Franctuque  teguot;  mil  Ilala  pubes, 
Helve(iu«qur  ferox,  Bavarlcque  Colonin  tignis, 
El  sacms  atucnii  jamdiidiiin  Wesphalul  «□h4  î 
Mec  bene  coUeet»  terraqiie  manque  rapiii» 
Uniu*  in  Francsn  ceuisieal  prtrmia  gpnlis  . 
Toi  papuloa  iuler  commanis  prsnia  jacrre 
Debuit  occidui  populstor  ri  orbîi  Eoi. 

IntercH  Balaiu  crEbrncît  fama  prr  urb^t. 
Et  propiua  bellî  frngor  iiitonal.  Ocius  ornne» 


I .  Dans  IV-dHlon  di^  ilï88  du  P.  de  la  Rtic  :  t  en  ■vdoiibl'-.  > 
1.   MaiimiliFii  dp  Bail  ère,  (ivApip  de  Cnlopir,  pl  Cbriitophi^Brr. 
nard  van  GalcD ,    <>vh)a<r  dp  Munf^trr,    alliés   <\v  la    Frano-  dant  la 
)ji«*Tc  contre  U  tlolkode.  Voyrz  aur  ce  dernier  les  Uttnt  </<■  Mmr  ■<•■ 
ScrigHt,  toDK  1,  p.  486,  nutv  H,  et  tome  lit,  p    m,  note  4. 
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Le  nautonier  brutal  et  Tartisan  sans  cœur 

Déjà  de  sa  défaite  osent  se  faire  bonneur  :  too 

Cette  âme  du  parti,  cet  Amstredam^,  qu'on  nomme 

liC  magasin  du  monde  et  Témule  de  Rome , 

Pour  se  flatter  d'un  sort  à  ce  grand  sort  égal , 

S'imagine  à  sa  porte  un  second  Annibal  ; 

S'y  figure  un  Pyrrhus ,  un  Jugurthe ,  un  Persée  ;         i  o  5 

Et  sur  ces  rois  vaincus  promenant  sa  pensée. 

S'applique  tous  ces  temps  où  les  moindres  bourgeois 

Dans  Rome  avec  mépris  regardoient  tous  les  rois  : 

Comme  si  son  trafic  et  des  armes  vénales 

Lui  pouvoient  faire  un  cœur  et  des  forces  égales.       1 1  o 

Voyons,  il  en  est  temps,  fameux  républicains, 
Nouveaux  enfants  de  Mars ,  rivaux  des  vieux  Romains , 
Tyrans  de  tant  de  mers ,  voyons  de  quelle  audace 
Vous  détachez  du  toit  Tarmet  et  la  cuirasse. 
Et  rendez  le  tranchant  à  ces  glaives  rouilles  1 1  5 

Que  du  sang  espagnol  vos  pères  ont  souillés. 

Incaluere  animis,  operumque  ignobile  Tolgus 
Perpetauin  tanto  sperat  sihi  nomen  ab  hoste. 
Imprimis  remm  iJla  potens,  Talidûque  snperba 
Clasêibus,  et  magnœ,  si  Dis  placet,  semula  Romae 
Curia,  piisca  sequeos  latiae  vestigia  laudifl, 
Ponennam  ad  muroft  itenim,  Pyrrhique  elephantos, 
Annibalisque  minas,  et  divitis  agmina  Perseî^ 
Tôt  regnm  clades,  et  tôt  fioocuoda  triamphis 
Sscla  putat  spatiis  itemm  volvenda  remenais  : 
Démens,  qas  Latii  viresque  animosque  senatus 
Mereatu  aimulet  turpi,  et  Tenalibua  armii. 
Quin  agite,  iEneadis  suppar  genus,  et  nova  Marti» 
Progenies,  belli  ferratos  rumpite  postet, 
Tela  focis  rapite,  et  galeas  enspiique  parentum 
Indaite,  Aostriacc  scabros  ruhigiae  c«dis. 

I .  Ce  nom  e»l  «'»crit  ainsi  dans  rédition  originale;  Jmsterdam^  dans 
celles  du  P.  de  la  Rue  et  de  Granet. 
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Juste  ciel!  me  trompé-je?  ou  si  déjà  la  guerre 
Sur  les  deux  bords  du  Rhin  fait  bruire  son  tonnerre  ? 
CoiTDB  presse  Yesel*,  tandis  qu'avec  mon  roi 
Le  généreux  Philippe  *  assiège  et  bat  Orsoi  ;  no 

Ce  monarque  avec  lui  devant  Rliimbergue  tonne , 
Et  TuRENNB  promet  Buric  à  sa  couronne. 
Quatre  sièges  ensemble ,  où  les  moindres  remparts 
Ont  bravé  si  longtemps  nos  modernes  Césars , 
Où  tout  défend  Tabord  (qui  Tauroit  osé  croire?),        r  a  5 
Mon  prince  ne  s'en  fait  qu'une  seule  victoire'. 
Sous  tant  de  bras  unis  il  a  peur  d'accabler, 
Et  les  divise  exprès  pour  faire  moins  trembler; 
Il  s'affbiblit  exprès  pour  laisser  du  courage  ; 
Pour  faire  plus  d'éclat  il  prend  moins  d'avantage  ;      r  3o 
Et  n'envoyant  partout  que  des  partis  égaux , 
Il  cherche  à  voir  partout  répondre  à  ses  assauts. 

Ludimur?  an  gemino  Rheni  de  littore  clamor 
Insonuit?  Jam  Vesalic  furit  acer  in  arces 
CoHDJKus,  jam  Bnricio  Tuasmiivs  instat, 
Jam  sîmul  Orsojam  Lodoix  cum  fratre  Puilipfo 
Rhimbergamque  premunt  :  qoippe  uni  inststere  lentum  est 
Ignavumque  operi  ;  numéro  neve  obmat  hostet, 
Partitnrque  aciem,  et  curas  divisus  in  omnes 
Fit  minor,  ut  paribus  sese  hosti  accommodet  armis, 
JEquior  et  veniat,  nec  jam  sine  sanguine,  palma. 

I.  c  Orsoi  se  rend  au  Roi  le  3  juin,  pendant  que  M.  de  Turenne 
prenoit  Burich.  Monsieur  le  Prince  prend  Vesel  le  4  »  Rhimberg  (i?A«(/i- 
èerg)  se  rend  au  Roi  le  6  ;  Émeric  à  Monsieur  le  Prince  le  7.  »  {Abrégé 
chronologique  du  président  Hénault.) 

1.  Philippe,  duc  d*Orléans,  frère  de  Louis  XIV. 

3.  c  Quelle  fut  la  surprise  de  tout  le  monde  lorsque  Ton  apprit  qu*il 
[Louis  XIF)  aToit  mis  le  siège  devant  quatre  fortes  villes  en  même 
temps,  et  que,  sans  quMl  eût  fait  ni  lignes  de  circonvallation  ni  de 
contrevallation,  ces  quatre  villes  s'étoient  rendues  à  discrétion  au  pre- 
mier jour  de  tranchée  ?  >  (Racine,  Précis  historique  des  campagnes  de 
louu  XI y.) 
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Que  te  sert,  ô  grand  Roi,  cette  noble  contrainte? 
Partager  tes  drapeaux,  c'est  partager  la  crainte, 
Képandre  en  plus  de  lieux,  et  faire  sous  tes  lois        1 35 
Tomber  plus  de  remparts  et  de  peuple  à  la  fois. 
Pour  t*affoiblir  ainsi,  tu  n'en  deviens  pas  moindre  ; 
Ta  fortune  partout  sait  Tart  de  te  rejoindre  : 
L'effet  est  sûr  au  bras  dès  que  ton  cœur  résout  ; 
Tu  ne  bats  qu  une  place,  et  tes  soins  vont  partout  :    140 
Partout  on  croit  te  voir,  partout  on  t'appréhende, 
Et  tes  ordres  font  tout,  quelque  chef  qui  conmiande. 

Ainsi  tes  pavillons  à  peine  sont  plantés , 
A  peine  vers  les  murs  les  canons'  sont  pointés. 
Que  l'habitant  s'efiraye ,  et  le  soldat  s'étonne  :  145 

Un  bastion  le  couvre,  et  le  cœur  l'abandonne; 
Et  le  front  menaçant  de  tant  de  boulevarts , 
De  tant  d'épaisses  tours  qui  flanquent  ses  remparts, 
Tant  de  foudres  d'airain,  tant  de  masses  de  pierre , 
Tant  de  munitions  et  de  bouche  et  de  guerre ,  1 5  « 

Tant  de  larges  fossés  qui  nous  ferment  le  pas. 
Pour  tenir  quatre  jours  ne  lui  suffisent  pas. 
L'épouvante  domine ,  et  la  molle  prudence 
Ck>urt  au-devant  du  joug  avec  impatience 

Parce  tameu,  Lodoice  :  etiam  divisas,  ubique 
Ifagnas  es,  et  spatio  dum  distrahis  arma,  timorem 
Distrahis  in  plures,  atque  onmihas  ingruis  absens. 
Aspice,  vix  arces  fulserimt  signa  suh  ipsas, 
Primaque  yicino  steterunt  tentoria  campo , 
Jamque  timor  cives  qnatit  intus,  et  ipse  fatiscit 
Qansas  adhuc  miles.  Non  illi  patria  virtus, 
Aut  Cereris  vis  ampla,  aut  helli  immensa  sapellex, 
Aut  vigor,  aut  numenis  ;  non  vivo  condita  saxo 
Mœnia,  non  plenis  undantia  fin  mina  fossis 
Dant  animos,  acuuntve  :  novo  juvat  obvia  ferre 

I .  M  Tes  canons,  i  dans  les  éditions  du  P.  de  la  Rue  et  de  Granet. 
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« 

Se  donne  à  des  vainqueurs  que  rien  n*a  signalés ,         i  5  5 
Et  leur  ouvre  des  murs  qu*ils  n'ont  pas  ébranlés. 

Misérables  !  quels  lieux  cacheront  vos  misères 
Où  vous  ne  trouviez  pas  les  ombres  de  vos  pères , 
Qui  morts  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté 
Feront  un  long  reproche  à  votre  lâcheté?  1 6o 

Cette  noble  valeur  autrefois  si  connue , 
Cette  digne  fierté,  qu'est-elle  devenue? 
Quand  sur  terre  et  sur  mer  vos  combats  obstinés 
Brisoient  les  rudes  fers  à  vos  mains  destinés , 
Quand  vos  braves  Nassaus,  quand  Guillaume  et  Maurice , 
Quand  Henri  vous  guidoit  dans  cette  illustre  lice  S 
Quand  du  sceptre  danois  vous  paroissiez  Tappui  *, 
N'a viez-vous  que  les  cœurs  et  '  les  bras  d'aujourd^huî  ? 

Colla  jugo  ;  juyat  eoerves  in  vincula  dextras, 
Neodum  tentatos  Tictori  pandere  muros. 

Quo  fugitis»  Batavi?  non  est  satis  apta  triumpho 
Materies,  quatuor,  totidem  nec  solibus,  urbes 
Hostia  in  impeiium  peregrinaque  oedere  jura? 
Reza  quid,  et  vacuo  patet  insuper  Embrica  vallo? 
Prob  pudor  !  Egregios  ciueres,  albentiaque  ossa, 
Proque  focis  quondam,  pro  libertate  cadentum 
Magnorum  tumulos  pedibus  pulsatis  avoruni, 
Hac  quacumque  fuga  est.  At  quo  gens  Martia  yobis , 
Auriaci  proceres^  vanaeque  superbia  mentis 
Quonam  abiit?  quonam  ille  mari  tam  nobilis  ardor, 
Et  nuper  Dani  senratrix  dextera  sceptri  ? 
Nil  agimus  monitis  :  casus  malaque  omnia  contra 

1.  Guillaume  I*' de  Nassau,  dit  le  Taciturne,  né  en  i533,  assassiné 
en  i584  ;  Maurice,  son  fils  aîné,  né  en  i567,  mort  en  163 5  ;  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  son  autre  fils,  né  en  i584>  mort  en  1647,  qui  lut- 
tèrent tous  trois  héroïquement  et  avec  une  rare  habileté  contre  les 
Espagnols. 

a.  En  16 58,  la  Hollande  avait  envoyé  une  flotte  au  secours  des 
Danois,  et  les  avait  soutenus  victorieusement  contre  Charles-Gustave, 
roi  de  Suède. 

3.  QuCf  an  lieu  de  «/,  dans  l'édition  de  Granet. 
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Mais  n^en  réveillons  point  la  mémoire  importune  : 
Vous  n^étes  pas  les  seuls ,  Thabitude  est  commune,    1 7  o 
Et  Tusage  n*est  plus  d'attendre  sans  effroi 
Des  François  animés  par  Taspect  de  leur  roi. 
n  en  rougit  pour  vous,  et  lui-même  il  a  honte 
D*accepter  des  sujets  que  le  seul  effroi  dompte; 
Et  vainqueur  malgré  lui  sans  avoir  combattu ,  175 

D  se  plaint  du  bonheur  qui  prévient  sa  vertu. 

Peuples ,  rabattement  que  vous  faites  connoître 
Ne  fait  pas  bien  sa  cour  à  votre  nouveau  maître  : 
n  veut  des  ennemis ,  et  non  pas  des  fuyards 
•Que  saisit  Tépouvante  à  nos  premiers  regards  ;  i  s  o 

Il  aime  qu^on  lui  fasse  acheter  la  victoire  : 
La  disputer  si  mal ,  c'est  envier  sa  gloire  ; 
Et  ce  tas  de  captifs ,  cet  amas  de  drapeaux 
Ne  font  qu^embarrasser  ses  projets  les  plus  beaux* 

Console-t^en,  mon  Prince  :  il  s'ouvre  une  autre  voie 
A  te  combler  de  gloire  aussi  bien  que  de  joie  ; 
Si  ce  peuple  à  Tefiroi  se  laisse  trop  dompter , 
Ses  fleuves  ont  des  flots  à  moins  s'épouvanter. 

Hactenuft  eue  viroa  licoit,  fortesque  videri  : 
Niinc  alio  res  vena,  neque  est  ignavia  probro; 
Duâtur  in  morem  popolis,  ubi  gallicus  enais 
Imminet,  et  Gallos  urget  prsDsentia  Régis. 

Ipie  antem  attonima  cœptis  atque  omine  belli 
Foitunam  incuaat,  quod  tam  pemicibus  alit 
Anterolet  virtatem,  et  votis  pnelia  desint. 
Nam  neque  captivi  peditomque  equitumqne  dacumque 
Uille  grèges»  neque  rapta  placent  Mavortia  signa, 
ExurisB  iudecores.  Hostem,  non  vilia  qusBrit 
Servitia»  infamem  oenseri  digna  tnb  hastam  ; 
Nec  pnedc  sitis,  at  laudnm  generosa  cupido 
Hoa  illum  in  fines,  atque  hac  in  bella  TocaTÎt. 

Ergo  tibi  alterius  Tia  laudis,  et  altéra,  Maoni, 
Aléa  pertentanda  :  fuga  tibi  oessit  ineimi 
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Us  ont  fait  aux  Romains  assez  de  résistance 

Pour  en  espérer  une  en  faveur  de  la  France*  ;  190 

Et  ces  bords  où  jamais  l'aigle  ne  fit  la  loi 

S*osero)it  quelque  temps  défendre  contre  toi. 

A  ce  nouveau  projet  le  monarque  s'enflamme , 

Il  Tezamine ,  tâte ,  et  résout  en  son  âme  ; 

Et  tout  impatient  d'en  recueillir  le  firuit ,  195 

Il  part  dans  le  silence  et  Tombre  de  la  nuit. 

Des  guerriers  qu'il  choisit  F  escadron  intrépide 

Glorieux  d'un  tel  choix,  et  ravi  d'un  tel  guide, 

Marche  incertain  des  lieux  où  l'on  veut  son  emploi, 

Mais  assuré  de  vaincre  où  l'emploiera  son  roi.  900 

Le  jour  à  peine  luit  que  le  Rhin  se  rencontre  : 
Tholus  frappe  les  yeux'  ;  le  fort  de  Skeink  se  montre; 

Degener  Hollandus  ;  sed  non  sic  flumina  cèdent, 
Romanis  ut  quondam,  et  nunc  impervia  Francis  : 
Hic  labor,  hoc  decus  est.  Stimulis  ille  acribus  intas 
Accensus,  tacitumque  alto  sub  pectore  versans 
Consilium,  et  placide  subducens  membra  quieti, 
Lecta  virum  capijta  et  prîmam  rapit  agmina  secum 
Sub  noctem,  dux  ipse  operis,  sociusque  pericli. 
Inoedunt  densi  ordinibiu  per  opaca  viarum, 
Inoerti  quo  juss:i  trabant,  sed  vincere  certi, 
In  quoscumque  trahant  casus.  Et  jam  nova  cœlo 
Cœperat  ire  dies,  dubiaque  albescere  luce, 
Insula  cum  Batavum,  et  bifidis  apparu it  ingens 
Rhenus  aquis,  vacuasque  acies  insedit  arenas 
Tholusium  contra  et  Skinki  memorabile  Tallum. 


I.  Le  P.  de  la  Rue  et  Granet  ont  mis  :  f  ta  France,  »  au  lieu 
de  :  «  la  France,  »  qui  est  le  texte  de  Tédition  originale. 

a .  c  Des  gens  du  pays  informèrent. ...  le  prince  de  Condé,  que  la  sé- 
cheresse de  la  saison  avait  formé  un  gué  sur  un  bras  du  Rhin,  auprès 
d*une  vieille  tourelle  qui  sert  de  bureau  de  péage,  qu*on  nomme 
ToU-hujrSf  t  la  maison  du  péage,  >  dans  laquelle  il  y  avait  dix-sept  sol- 
dats. Le  Roi  fît  sonder  ce  gué  par  le  comte  de  Guiche.  Il  n^y  avait 
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On  8*appréte  au  passage ,  on  dresse  les  pontons  ; 

Vers  la  rive  opposée  on  pointe  les  canons. 

La  frayeur  que  répand  cette  troupe  guerrière  aoS 

Prend  les  devants  sur  elle ,  et  passe  la  première  ; 

Le  tumulte  à  sa  suite  et  la  confusion* 

Entraînent  le  désordre  et  la  division. 

La  Discorde  effarée  à  ces  monstres  préside , 

S*empare  au  fort  de  Skeink  des  cœurs  qu'elle  intimide»  a  i  o 

Et  d'un  cor  enroué  fait  sonner  en  ces  lieux 

La  fureur  des  François  et  le  courroux  des  cieux , 

Neo  mon,  pars  manibus  glebas  et  grandia  ligna 
Proriflainque  straem  ponti^  pars  srea  plaustris 
Fulmina  convolyunt.  Lacero  simul  horror  amictu, 
Et  pavor,  et  rigidos  rellens  Discordia  crines 
Pneyolaty  et  Skinki  summas  evadit  în  arces. 
Inde  caYO  stridens  per  propugnacola  cornu. 
Intima  jam  patrise  labentem  in  yisoera  Francum, 
Ultores  Superos  invictaque  fata  ferentem. 


qn^environ  vingt  pas  à  nager  au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve,  selon 
ce  que  dit  dans  ses  lettres  Pellisson,  témoin  oculaire,  et  ce  que  m*ont 
confirmé  les  habitants.  Cet  espace  n*était  rien,  parce  que  plusieurs 
cheraux  de  front  rompaient  le  fil  de  Teau  très-peu  rapide.  L*abord 
était  aisé  ;  il  n*y  avait  de  Tautre  côté  de  Teau  que  quatre  &  cinq  ca- 
Taliers  et  deux  faibles  régiments  d'infanterie  sans  canon  {onte  à 
doute  cents  hommes^  Infanterie  et  capalerie,  dit  M.  Rousset  dans  son 
BUtoire  de  Lauvois^  tome  I,  p.  359).  L*artillerie  fran<^ise  les  foudroyait 
en  flanc...  L'opinion  commune  était  que  toute  Tarmée  avait  passé  ce 
fleuve  &  la  nage,  en  présence  d'une  armée  retranchée,  et  malgré  Tar- 
tillerie  d'une  forteresse  imprenable,  appelée  le  Thoius.  »  (Voltaire, 
Sièeie  de  Louu  XI f^,  chapitre  x.)  —  Le  fort  de  Skink  ou  Schenk 
est  situé  à  la  pointe  de  Tile  de  Bétau  ou  Bétuwen,  &  l'endroit  où  le 
Rhin  se  divise  en  deux  bras,  dont  l'un  prend  le  nom  de  Wafaal  et 
l'antre  garde  pendant  quelque  temps  celui  de  Rhin.  Voyez  plus  bas 
le  vers  ai8. 

I .  L'édition  de  Granet  donne  ainsi  ce  vers  : 

Le  tumulte  à  la  suite  et  sa  confusion. 
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Leur  étale  des  fers,  et  la  mort  préparée. 

Et  des  Buteb  brisés  la  vengeance  assurée. 

La  vague  au  pîed  des  murs  à  peine  ose  frapper,         s  i 

Que  le  fleuve  alarmé  ne  sait  où  s'échapper  ; 

Sur  le  point  de  se  fendre ,  il  se  retient ,  et  doute 

On  du  Rhin  ou  du  Vhal  s'il  doit  prendre  la  route. 

lies  tremblements  de  l'tle  ouvrant  jusqu'aux  enfers 
(Ecoute,  Renommée,  et  répète  mes  vers  ),  ai. 

Le  grand  nom  de  Lonis  et  son  illustre  vie 
Aux  champs  Élysiens  font  descendre  l'Envie , 
Qui  pénètre  à  tel  point  les  mânes  des  héros, 
Que  pour  s'en  éclaircir  ils  quittent  leur  repos. 
On  voit  errer  partout  ces  ombres  redoutables  n 

Qu'arrêtèrent  jadis  ces  bords  impénétrables  : 
Drusus*  marche  à  leur  tête ,  et  se  poste  au  fossé 
Que  pour  joindre  l' Yssel  au  Rhin  il  a  tracé; 

Et  letum  anie  oculoa,  «t  femun,  M  rincula,  et  ignn 
OcciDÎt.  £lbcTeaa  il  nucui  clan|;Dr  in  aurat, 
IudU  quo  longe  tremit  omnis,  et  omnibiu  horreu* 
Preuit  curda  gelu  :  itupet  bïac  atque  îiide  rerurain 
Flomea,  et  atUpii  nota  ad  divonla  flucnu 
H«rent  ambigui  quo  *it  fuga  tntior  amne, 


Qnloe. 

inacceMO.  fine,  lartumquc  p*rern.m 

ElviiiuQ,  e 

iHiigne,  e. 

fiima  animas  atqiie  invidos  anior 

Elicit  in  lucem.  Valitaiil  cuaoguia  ri|i 
Heroum  simulacra,  împBcadque  Sicoiii 
Cwiareuutque  geuus,  nomeuque  iniigu 
ElfoMor  Druaus  lluvionim ,  et  iqualid 


I .  DruBus  Nero  (fils  dp  Tiberin»  Nero  et  de  Liïie,  fr*re  pniii^  de 
l'empereur  Tib*re),  né  l'aa  38  avant  J.  C,  mort  l'an  9  aprii  Vire 
chrétienne,  fit  creuser  te  canal  connu  soi»  le  nom  de  Faite  Dru- 
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Varus*  le  snit  tout  pâle,' et  semble  dans  ces  plaines 
Chercher  le  reste  affreux  des  légions  romaines;  a3o 

Son  vengeur  après  lui ,  le  grand  Germanicus  ^, 
Vient  voir  comme  on  vaincra  ceux  qu'il  n'a  pas  vaincus; 
Le  fameux  Jean  d'Autriche',  et  le  cruel  Tolède*, 
Sous  cjui  des  maux  si  grands  crûrent  par  leur  remède  ; 
L'invincible  Famèse*,  et  les  vaillants  Nassaus  ',        a  S  5 
Fiers  d'avoir  tant  livré,  tant  soutenu  d'assauts. 
Reprennent  tous  leur  part  au  jour  qui  nous  éclaire. 
Pour  voir  faire  à  mon  roi  ce  qu'eux  tous  n'ont  pu  faire , 
Eux-mêmes  s'en  convaincre,  et  d'un  regard  jaloux 
Admirer  un  héros  qui  les  efface  tous.  940 

Vams,  et  ultrici  fervens  Germanicus  ira. 
Tu  quoque  sanguiueas  qnatiens,  Albane,  secures. 
Tu  Famesi,  atque  Austriadum  tu  gloria,  Jane, 
NaftsaTiique  :  omnes,  dum  son  et  vita  sinebat, 
His  olim  insignes  terrarum  in  finibus,  omnes 
Nnno  nnum  in  juvenem  defixi  <^>tutibns  fanrent, 
Miranturque  suas  coram  decrescere  laudes'. 

I .  P  Quîntilius  Varus,  gouyemeur  de  la  Germanie,  partie  frontière 
de  la  Gaule  Belgique,  fut  attiré  dans  une  embuscade  par  Arminius, 
cbef  des  Chérusques,  dans  la  forêt  de  Teutoburg,  et  y  périt  avec  trois 
légions  Tan  9  avant  J.  C. 

9.  Tiberius  Drusus  Nero  Germanicus  (fils  de  Drusus  Nero),  né 
Tan  16  avant  J.  C  ,  vainquit  Arminius  en  Tan  16  de  l'ère  chré- 
tienne, et  reprit  les  aigles  de  Varus  Une  autre  campagne  eût  été 
nécessaire  pour  achever  la  guerre  et  la  défaite  des  Germains;  mais 
l'empereur  Tibère  envia  cette  gloire  à  son  neveu. 

S.  Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles-Quint,  né  en  i545, 
mort  en  1578,  gouverneur,  en  1576,  des  Pays-Bas  révolté». 

4.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Albe,  lié  en  i5o8,  mort 
en  i58a,  lieutenant  de  Pliilippe  II  dans  les  Pays-Bas,  de  z566à  1578, 
tristement  célèbre  par  l'établissement  du  conseil  de  sang. 

5.  Alexandre,  troisième  duc  de  Famèse,  fut  appelé  dans  les  Pays- 
Bas  par  Philippe  II,  en  1677,  et  y  succéda  à  don  Juan  d'Autriche 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  a6a,  note  i . 

7.  Ce  vers  manque  dans  l'édition  du  P.  de  la  Rue  de  1688. 
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Il  range  cependant  ses  troupes  au  rivage  , 
Mesure  de  ses  yeux  Tholus  et  le  passage, 
Et  voit  de  ces  héros  ibères  '  el  romains 
Voltiger  tout  autour  les  simulacres  vains. 
Cette  vue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouvelle  -ns 

D'emporter  uoe  gloire  et  si  haute  et  si  belle , 
Que  devant  ces  témoins  à  le  voir  empressés 
Elle  ait  de  quoi  ternir*  tous  les  siècles  passés  : 
-  Noos  n'avons  plus,  dit-il ,  affaire  à  cesBataves 
De  qui  les  corps  massifs  n'ont  que  des  cœurs  d'esclaves  ; 
Non ,  ce  n'est  plus  contre  eux  qu'il  nous  faut  éprouver , 
C'est  Rome  et  les  Césars  que  nous  allons  braver. 
De  vos  ponts  commencés  abandonnez  l'ouvrage , 
François  ;  ce  n'est  qu'un  fleuve ,  il  faut  passer  à  nage , 
Et  laisser,  en  dépit  des  fureurs  de  son  cours,  iS5 

Aux  autres  nations  un  si  tardif  secours. 
Prenez  pour  le  triomphe  une  plus  courte  voie  : 
C'est  Dieu  que  vous  servez ,  c'est  moi  qui  vous  envoie; 

Ut  «telit,  et  Ttlidoi  famoto  in  littare  Hamui 
ExpUcuit  cniieot,  Rhenumque  immcma  flueQtem 
lu  ipalia,  et  rapido  •urgentem  munnure  vidit, 
Condnao  is^entei  ooibrE,  circamflua  turba, 
Heronmque  altrix  menti  lese  obtulit  «tu, 
Et  meaiem  lubitui  calor  iniïlii  :  ardet  inaïunn] 
Molîri  faciniu,  veternmque  laccuere  fuDBiu 
£inulul,  CI  prucit  umim  k  oppouere  neoIu. 
Ergo  pare*  gaudem  landem  delapitu  In  hoitM, 
Net  fore  cum  Batavia,  spil  Riini.i  -t  Casare  belltim  : 
€  Ile,  ail,  luceplum,  l'Vauci,  iliiniuile  pontem; 
Hoc  egeanl  aliœ  tarda  mol ï in i m-  j^i'iite»; 
Orta  mihi  vobisque  via  Ml,  hac  qua  via  cumque 
YAue  potesl  ferro  ;  lumidos  [MTvadile  flootuf , 

1.  lèim,  etpa^oU. 

3.  Ttair,  daai  l'àlition  de  Lef}^rTe;c'eM  une  faute  tonte  matérielie, 
<pi  produit  cependant  un  tvix  leni. 
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Allez ,  et  faites  voir  à  ces  flots  ennemis 

Quels  intérêts  le  ciel  en  vos  mains  a  remis.  »  a 60 

G'étoit  assez  en  dire  à  de  si  grands  courages  : 
Des  barques  et  des  ponts  on  hait  les  avantages  ; 
On  demande ,  on  s'eiforce  à  passer  des  premiers^ . 
Grammont  '  ouvre  le  fleuve  à  ces  bouillants  guerriers  ; 

Ite  :  fugax  Batarus  inimicaque  sentiet  unda 
Meque,  Deumque  ducem.  •  Nec  plura  efTatus,  et  ingens 
Latantom  exoritur  clamor,  primique  petentum 
Laodem  aditus.  Reliquos  fords  Gbammohtius  anteit 
Agmen  agena  eqaitum,  loricatosque  maniplos. 
Hnnc  et  Borbonidas  referens  ab  origine  reges 


I.  Le  passage  du  Rhin  eut  lieu  le  la  juin.  —  Le  récit  qu*en  fait 
Boileau  dans  sa  IV*  épitre  adressée  au  Roi  (yen  97-11  a)  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui-ci,  et  Ton  y  voit  figurer  la  plupart 
des  mêmes  noms  : 

Us  marchent  droit  au  fleuve,  oà  Louis  en  personne, 
Déjà  prêt  à  passer,  instruit,  dispose,  ordonne. 
Par  son  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots 
S'avance  soutenu  des  regards  du  héros  : 
Son  coursier  écumant  sous  un  maitre  intrépide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  mii  le  guide 
Revel  le  suit  de  près  :  sous  ce  chef  redouté 
Marche  des  cuirassiers  Tescadron  indompté. 
Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lesdiguière , 
Vivonne,  Nantouillet,  et  Coislin,  et  Salart  : 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 
Vendôme,  que  soutient  l'orgueil  de  sa  naissance, 
Au  même  instant  dans  l'onae  impatient  s*élance. 
La  Salle,  Beringhen,  Nogent,  d'Ambre,  Cavois 
Fendent  les  flots  tremblants  sous  un  si  noble  poids. 

a.  Armand  de  Gramont,  comte  de  Guiche,  fils  aine  du  maréchal 
de  Gramont,  lieutenant  général  du  corps  d'armée  de  Monsieur  le 
Prince,  né  en  i638,  mort  en  1673.  Voyez  ci-dessus,  p.  a64t  note  3. 
Il  reçut,  dit  la  Gazette  du  a  a  juin,  neuf  coups  tant  dans  la  main  que 
dans  ses  habits  et  son  épée.  Le  comte  de  Guiche  a  écrit  une  relation 
du  passage  du  Rhin,  qui  se  trouve  au  tome  LV1I  (p.  io5-ii8)  de  la 
a*  série  des  Mémoires  de  la  collection  Petitot. 
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Vind6mb',  d'un  grand  roi  race  toute  héroïque*,         «85 
Vivonke',  la  teiTeur  de»  galères  d'Afrique, 
Briole*,  Chatigny*,  Noceht*,  et  Nantouillet', 
Sous  divers  asceadaals*  montrent  même  souhait. 

Viumociimi,  Libyp«qn»  Vrrosiu»  «riiiter  und*, 
SirBt»iD«qne,  C>)K*i.i!ntsque,  et  SAttEH»,  et  tu 
Thebhiadk,  SjujjHTtuqne,  et  Chavimiu*  audax, 
Et  BfuoLUi,  RsTELuique,  et  Ludiqdibia  proie* 
Salmu*,  adTerumque  haad  emeriunu  in  oram 
NoAuiTus  lequitiir  ;  tum  Nuttclikti]*,  et  trdeo* 

I.  Le  chevalier  dAVeQdâii]e,aiTiëre-petit-fiU  de  Henri  IV,  et  frère 
dn  duc,  qnt  tervaitaoMi  dans  rarnipr  de  Flandre.  ]|  lavoit  traierié 
le  Rliin  i  cheval,...  >e  toi^la,  l'ép^  k  la  main,  parmi  lea  ennemis,.,, 
gagna  un  «Irapeau  et  un  i^lendard,  qu'il  apporta  au  Roi,  qui  l'accueitlil 
selon  que  le  m^ritoit  un  exploit  «ï  tieau  et  d'un  prince  qui  n*a  pas 
encore  dîx-aept  ans.  J  [Gatcite  du  3^  juin.) 

1.    Dans  l'édition  de  ifISS  du  P.  de  la  Rue  :  t  tout  héroïque.  > 

3.  Louii- Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Hortemart  et  de  Vivonne, 
général  des  galéraade  France  depuis  i6i>9,  nommé  maréchal  de  Fnwcc 
an  1675,  mort  au  moi*  de  septembre  ifiSS.  U  fut  hlcisé  au  passage 
du  Rhin.  Voyez  les  Letim  de  Mme  dt  Sétiigni,  tome  UI,  p.  ill 
M  145. 

4.  Le  comte  drBrion!,  mhhtiH  appel.-  ISrintr  on  Urinllt,  fut  pre- 
mier épuyer  de  Monsieur  le  Due,  nmhawadeur  k  Turin  en  1697,  * 
la  iJaye  en  1699.  Il  est  nomnir'  dnui  U  relation  du  comte  de  Guiche, 

5.  Iji  Catillt  1 19  juin)  riip|K>rte  que  le  roinlr  de  Guidie,  qui  te 
jeta  le  premier  dan*  le  flrliTp,  Tut  suit!  immédiatement  du  duo  ck 

roinliti,  des  comtes  de  Saul» de  Nogent,  des  marquis  de  Cha- 

vipiy,  de  Huitry,  etc.  Le  marquis  de  (Ihavi^iny,  fils  du  secrétaire 
d'Rlat,  fui  brigadier  des  arniées  du  Roi  et  moorof  en  1718, 

fi.  Arnuiiid  de  Bautru^  comte  de  Nogenl,  lieutenant  gi'néral  an 
gnuvFmrmrnI  d'Auvergne,  mai^hal  de  cjimp  des  armcpt  du  Roi  M 
maître  de  la  gHrde-rol>e.  Il  fut  tué  su  passage  du  Rhin,  comme  il  est 
dil  ci  <i[>rés,  vers  3oi-3o4.  Voyez  sur  lui  les  Lellrei  dr  Mmt  da 
Sc\-ignè,  lome  I^  p.  ^o3  el  .{04  1  et  lome  III,  p.  109  pI  1 1 1. 

7.  François  dn  Pral,  deie«adan(  du  rhaneelier,  fds  cadet  du  oiar- 
qnis  de  Nanlouillel. 

fl.  Crsl-A-dire  sniu  des  attm  divi-rt,  a\rc  des  chance^,  des  desii- 
néru  diverses.  WatefudaM,  en  lerme  d'HMrologie,  ni  l'horoscope. 
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De  Termes*,  et  Coaslin',  et  Soubisb',  et  la  Salle*, 

Et  DE  Saulx*,  et  Revel*,  ont  une  ardeur  égale  ;        270 

Et  Guitry',  qme  la  Parque  attend  sur  l'autre  bord, 

Sallart'  et  BsRiNGHEM  *  foDt  uu  pareil  effort. 

Je  n^achèverois  point  si  je  voulois  ne  taire 

Ni  pas  un  commandant,  ni  pas  un  volontaire  : 

L'histoire  en  prendra  soin ,  et  sa  fidélité  975 

BEHKNGUxirDS,  et  exanimes  mox  inter  aoervos 
GuiTBius  hostili  victor  sterueudus  arena. 
Inde  ftlii  oentam,  atque  alii,  quos  «mula  vîrtus 
Exdtat.  oui  alacres,  quanquam  refogique  tremiacant 

I.  Roger  de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  de  Termes.  0  fat 
blessé  au  passage  du  Rhin.  Voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sêvignd^ 
tome  m,  p.  III  et  i45. 

9.  Armand  de  Cambout,  duc  de  Coislin,  mort  le  16  septembre  170s, 
âgé  de  soixante-sept  ans.  Il  fut  blessé  à  la  main  au  passage  du  Rhin. 
Voyez  ci-dessus,  p.  270,  note  5. 

3.  François  de  Rohan,  fils  piiiné  d*Hercule  de  Rohan,  duc  de 
Montbazon.  Il  fraversa  le  Rhin  à  la  nage,  dit  Moréri,  à  la  tète  des 
gendarmes  de  la  garde. 

4.  Le  marquis  de  la  Salle  ayant  passé  le  Rhin  un  des  premiers,  fut 
blessé  de  cinq  coups  par  les  cuirassiers,  qui  s*étant  jetés  à  Teau  pré- 
cipitamment après  lui,  le  prirent  pour  un  Hollandais. 

5.  François-Emmanuel,  comte  de  Sault,  arrière-petit-fils  du  con- 
nétable de  Lesdiguières,  fut  blessé  au  bras,  au  passage  du  Rhin,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  mourut  en  1681. 

6.  Charles- Amédée  de  Broglio,  comte  de  Rerel ,  colonel  des  cui- 
rassiers, frère  du  premier  maréchal  de  Broglie.  U  fut  blessé  de  trois 
coups  d^épée  dans  Faction  qui  suivit  le  passage  du  Rhin.  Voyez  %ur 
lui  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné ,  tome  III ,  p.  1 1 1 ,  et  tonle  IX , 
p.  173  et  173. 

7.  Guy  de  Chanmont  de  Guitry,  pour  qui  le  Roi  avait  créé  la 
charge  de  grand  maître  de  la  ^ garde-robe.  Voyez  ci-après ,  vers  34 S. 

8.  La  Gazette  (s s  juin)  dit  que  dans  le  premier  passage,  à  la  suite 
du  comte  de  Guiche,  les  seules  personnes  de  qualité  qui  périrent 
furent  le  comte  de  Nogent  et  le  chevalier  de  Salait.  Voyez  aussi  le 
Mercure  gaiant  de  1673,  tome  II,  p.  3o9. 

9.  Le  marquis  de  Beringhen,  premier  écuyer  du  Roi  et  colonel  du 
régiment  Dauphin.  Voyez  le  Mercure^  p.  3o4. 
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Les  consacrera  mieux  à  rîmmortalité. 

De  la  maison  du  Roi  Tescadre  ambitieuse 

Fend  après  tant  de  chefs  la  vague  impétueuse, 

Suit  Texemple  avec  joie;  et  peut-être  ,  grand  Roi , 

Avois-je  là  quelqu'un  qui  te  servoit  pour  moi  ^  :  a So 

Tu  le  sais,  il  suffit.  Ces  guerriers  intrépides 

Percent  des  flots  grondants  les  montagnes  liquides. 

La  tourmente  et  les  vents  font  horreur  aux  coursiers  ^  ; 

Mais  cette  horreur  en  vain  résiste  aux  cavaliers  : 

Chacun  pousse  le  sien  au  travers  de  Torage  ;  a  s  5 

Le  péril  redoublé  redouble  le  com^ge; 

Le  gué  manque,  et  leurs  pieds  semblent  à  pas  perdus 

Chercher  encor  le  fond  qu'ils  ne  retrouvent  plus'; 

Ils  battent  Teau  de  rage ,  et  malgré  la  tempête 

Qui  bondit  sur  leur  croupe  et  mugit  sur  leur  tète ,     290 

L'impérieux  éclat  de  leurs  hennissements 

Veut  imposer  silence  à  ses  mugissements  : 

Alipedes,  ventoque  tumens  immugiat  unda, 
InTadunt  fluYÎam.  Strictis  IcTa  instat  babenisy 
Dextera  sublato  micat  enae,  nec  usas  in  armis 
Est  super.  At  collum  qua  thorax  pressior  ambit, 
Ignivomos  texere  tubos,  nitrataque  flamm» 
Scmina,  ne  madido  vanescant  uda  liquore, 
Implicuere  oomis  et  summo  in  Tertioe  gestant. 
Jam  sola  deseniere,  et  jam  yacua  omnia  nutant 
Sub  pedibus  ;  timido  lympbas  mit  ungula  pnlsn, 
Incertusque  jubas  sonipes  quatit,  et  caput  alto 
Arduus  hinnitu  :  vit  illum  frona  coeroent 

I .  Un  de  sesfik  :  voyez  ci-dessus,  p.  188,  note  4,  et  p.  189,  note  a. 

a.  c  II  faisoit  ce  jour-là  un  vent  fort  impétueux ,  qui,  agitant  les 
eaux  du  Rhin,  en  rendoit  Taspect  beaucoup  plus  terrible.  >  (Racine, 
P récit  hii torique  des  campagnes  de  Louis  XiV.) 

3.  c  Le  terrain  venant  à  manquer  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux, 
ils  les  font  nager,  et  approchent  avec  une  audace  que  la  présence  du 
Roi  pouvoit  seule  leur  inspirer.  »  {Ibidem,) 
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Le  gué  renaît  sous  eux  ;  à  leurs  crins  qu'ils  secouent, 
Des  restes  dti  péril  on  diroit  qu'ils  se  jouent, 
Ravis  de  voir  qu'enfin  leur  pied  mieux  affermi ,  ^        9  9  s 
Victorieux  des  flots,  n'a  plus  qu'un  ennemi. 

Tout  à  coup  il  se  montre ,  et  de  ses  embuscades 
11  fait  pleuvoir  sur  eux  cent  et  cent  mousquetades; 
Le  plomb  vole,  l'air  siffle ,  et  les  plus  avancés 
Chancellent  sous  les  coups  dont  ils  sont  traversés.      3 00 
NoGBivt,  qui  flotte  encor  dans  les  gouffires  de  l'onde; 
En  reçoit  dans  la  tête  une  atteinte  profonde^  : 
Il  tombe ,  l'onde  achève ,  et  l'éloignant  du  bord , 
S'accorde  avec  le  feu  pour  cette  double  mort. 

Que  vois-je  ?  les  chevaux,  que  leur  sang  effarouche,  3  o  5 
Bouleversent  leur  charge ,  et  n'ont  ni  frein  ni  bouche , 
Et  le  fleuve  grossit  son  tribut  pour  Thétis 
De  leurs  maîtres  et  d'eux  péle-méle  engloutis. 
Le  mourant  qui  se  noie  à  son  voisin  s'attache, 

Frendentem,  et  patulis  ructantem  naribus  undas. 
His  adeo  incensis  numéro  plausuque  sequentum 
Ripa  recedebat  longe,  mediumque  tenebant 
Infranum  cursu  vastaque  voragine  flumen. 

Ecce  autem  e  latebria  acies  inimica  repente 
Cum  sonitu  erumpens  et  barbarico  ululatu, 
AdTersum  obvallat  numeroso  milite  littus. 
Mox,  patriam  ulcisci  quando  pudor  ultimus  urget. 
Précipitant  in  aquas,  et  oerta  in  vulnera  proni, 
Solphureum  excutiimt  cannis  feralibus  imbrem. 
Fit  fragor,  ignito  stridens  it  limite  plumbum 
NoGBHTi  in  frontem:  mit  ille,  haustusque  flnento, 
Morte  périt  gemina.  Paribna  cadit  undique  fatis 
Turba  frequens,  mixtique  yiris,  passimque  soluti 
Per  medios  rapiuntar  equi  ;  spumantia  fervent 
Ccrula,  et  emotis  exostoat  aninia  arenis  : 


I.  Voyex  ci-desMu,  p.  170,  note  6. 
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Et  l^entraîne  après  lui  sous  le  flot  qui  le  cache.  %  i  o 

Quel  spectacle  d'effroi ,  grand  Dieu  !  si  toutefois 
Quelque  chose  pouvoit  effrayer  des  François. 

Bien  n'étonne  :  on  fait  halte',  et  toute  la  surprise 
N'obtient  de  ces  grands  cœurs  qu'un  moment  de  remise, 
Attendant  qu'on  les  joigne,  et  qu'un  gros  qui  les  suit  3 1 5 
Enfle  leur  bataillon,  que  l'œil  du  Roi  conduit. 
Le  bataillon  grossi  gagne  l'autre  rivage, 
Fond  sur  ces  faux  vaiUants ,  leur  fait  perdre  courage , 
Les  pousse ,  perce ,  écarte ,  et  maître  de  leur  bord , 
Leur  porte  à  coups  pressés  l'épouvante  et  la  mort.      39o 

Tel  est  sur  tes  François  l'effet  de  ta  présence , 
Grand  Monarque  ;  tels  sont  les  fruits  de  ta  prudence , 
Qui  par  de'  feints  combats  prit  soin  de  les  former 
A  tout  ce  que  la  guerre  a  d'affreux  ou  d'amer*. 

Hoirendaml  scirent  si  quîcquam  horrescere  Gallî. 

Ast  illi  capti  insidiis  subsistere  primum, 
Oum  coëat  iatis  dispersum  flactibas  agmen. 
Tum  certi  Inter  se,  coUectoque  impete,  leti 
Mille  minas  inter  volucrisqae  tonitnia  flamms, 
Deproperare  iriam,  et  caeco  vada  sternere  cunu. 
Instigant  studiis  socii,  et  spectator  adurget 
Magsus.  Hic  irato  lu  étantes  aspicit  amni, 
Agnoscitque  suos  ;  et  quas  ipse  indidit  artes, 
Quos  animosy  quas  ante  manus  in  belia,  per  aestus 
Perqne  hiemes,  fictis  loties  formavit  in  armis, 


I.  Dans  Tédition  originale,  imprimée  avec  beaucoup  de  soin,  mais 
dans  une  orthographe  particulière,  il  y  a  ici  alte^  ce  qui  indique  que 
ce  mot  ne  se  prononçait  pas  comme  aujourd'hui.  On  était  loin  d'ail- 
leurs d*étre  d*accord  sur  son  origine ,  comme  nous  rapprenons  par 
Furetière,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  en  rendait  la  prononciation  et 
Torthographe  incertaines.  Au  reste ,  les  éditions  du  P.  de  la  Rue  et  de 
Granet  portent  également  aùe.  Voyez  le  Lexique. 

a.  DeSf  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  les  éditions  suivantes. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  198,  note  i. 
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Tu  les  faisois  dès  lors  à  ce  qu'on  leur  voit  faire  ;        395 
Et  Tespoir  d'un  grand  nom  ni  celui  du  salaire 
Ne  font  point  cette  ardeur  qui  règne  en  leurs  esprits  : 
Tu  les  vois,  c'est  leur  joie ,  et  leur  gloire,  et  leur  prix. 

Tandis  que  Fescadron,  fier  de  cette  déroute, 
Mêle  au  sang  hollandois  les  eaux  dont  il  dégoutte ,     3  3  o 
De  honte  et  de  dépit  les  mânes  disparus 
De  ces  bords  asservis  qu'en  vain  ils  ont  courus , 
Y  laissent  à  mon  roi,  pour  étemel  trophée. 
Leurs  noms  ensevelis  et  leur  gloire  étouffée. 

Mais  qu'entends-je?  et  d'où  part  cette  gré{e  de  coups  ? 
Généreuse  noblesse,  où  vous  emportez- vous? 
La  troupe  qu'à  passer  vous  voyez  empressée 
A  courir  les  fuyards  s'est  toute  dispersée  ; 
Et  vous  donnerez  seuls  dans  ce  retranchement 
Où  l'embûche  est  dressée  à  votre  emportement  :         340 
A  peine  y  serez- vous  cinquante  contre  mille; 
Le  vent  s*est  abattu ,  le  BJiin  s'est  fait  docile , 
Mille  autres  vont  passer ,  et  vous  suivre  à  l'envi  ; 

Noue  usu  probat,  et  yero  dûcrimine  gaudet. 
llioet  haad  telis  et  adaoto  sauciiift  igné 
Terga  dédit  Batams  :  cunctantem  audacia  rictrix 
Expulit.  Incammt  juTenes,  ausoque  potiti 
Pemimpimt  aditum,  atque  alto  se  gnrgite  tolluni 
Manantes  rividy  nec  segnius  arma  frementes. 

Qam  Dunc  prima  loquar?  Famamne  remota  petentem 
Teirarum,  et  plena  fluviorum  efViracta  sonantem 
Clanstm  tuba?  refbgoane  sua  in  penetralia  Manet, 
Nndaloc  titnlia  et  priacK  laadis  honore? 
A,u  roagis  immensam  beilantam  ex  ordine  gentem , 
Totaqae  sub  aignis  ducibusque  natantia  caatra, 
Jam  docili  Rbeno,  jam  làngoesoentibuft  undis? 
Au  potins  ccca  inaidias  in  Talle  parantem, 
Arboribus  tutum  dubiisoue  anfractibns  hostem. 
Mille  Tiroft  :  hnc  immiasis  erumpere  frenia 
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Mais  je  donne  un  avis  que  je  vois  mal  suivi. 

Guitry  tombe  par  terre*.  O  ciel,  quel  coup  de  foudre  ! 

Je  te  vois,  Longueville ,  étendu  sur  la  poudre'; 

Avec  toi  tout  Téclat  de  tes  premiers  exploits 

Laisse  périr  le  nom  et  le  sang  des  Dunois', 

Et  ces  dignes  aïeux  qui  te  voyoient*  les  suivre 

Perdent  et  la  douceur  et  Tespoir  de  revivre.  3 5o 

Nobittum  impaTÎdam,  tomia  lioet  impare»  pubem; 
Scrutariqae  Tepret  gladio,  palisqae  rerulsis 
Cominus  extremos  Batavnm  stimulare  furores  ? 
Audio  displosos  inimic»  grandinis  Ictus, 
Pugnautumque  minas,  suspiriaque  cegra  cadentum. 
Tene  etiam  in  mediis,  LoHGATiixfB,  jacentem, 
Tecum  atavos,  tecum,  ab  I  nomen  Dunense  sepultum 
Aspicio  ?  Tene  angusds  in  rébus  iniquo 
Congressos  numéro  prooeres,  juYeniliaque  ausa 
Sustentantem  animis  yideo,  G>irD£s?  feraque 
Strage  YÎrum  longe  redimentem  tsdia  pacis? 
Qua  mis,  impulsos  repetito  Tubiere  c»dis 
Obstantum  cuneos;  qua  non  mis,  ignea  vultus 


I.  Voyez  ci-dessus,  p.  ayi,  vers  371,  et  note  7.  c  II  a  vécu  une 
beure  après  sa  blessure.  »  {Mercurt  galant^  1673,  tome  II,  p.  307.) 

9.  Voyez  ci-dessus,  p.  108,  note  a.  —  «M.  de  Longueville  avoit 
forcé  la  barrière,  où  il  s^étoit  présenté  le  premier  ;  il  a  été  aussi  le 
premier  tué  sur-le-champ.  »  [Lettres  de  Mme  de  Sévignéy  tome  m, 
p.  109.)  —  c  Vous  Terrez  dans  toutes  [les  relations)  que  M.  de  Lon- 
gueville est  cause  de  sa  mort  et  de  celle  des  autres.  »  {Ibidem ^  p.  117.} 
—  c  D  n*y  aurait  eu  personne  de  tué  dans  cette  journée,  sans  l'impru- 
dence du  jeune  duc  de  Longueville.  On  dit  qu'ayant  la  tète  pleine 
des  fumées  du  vin,  il  tira  un  coup  de  pbtolet  sur  les  ennemis  qui  de- 
mandaient la  vie  à  genoux,  en  leur  criant  :  t  Point  de  quartier  pour 
f  cette  canaille  !  »  Il  tua  d'un  coup  on  de  leurs  officiers.  L'infanterie 
hollandaise  désespérée  reprit  à  l'instant  ses  armes,  et  fit  une  décharge 
dont  le  duc  de  Longueville  fut  tué.  »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV 
chapitre  x.) 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  ao8,  fin  de  la  note  3. 

4    Qui  tè  voyent^  mais  à  tort,  dans  l'édition  de  Lefèvre. 
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GoNDi  va  te  venger,  Condk  dont  les  regards 

Portent  toute  Nortlinghe  et  Lens*  aux  champs  de  Mars; 

Il  ranime ,  il  soutient  cette  ardente  noblesse 

Que  trop  de  cœur  épuise  ou  de  force  ou  d^adresse  ; 

Et  son  juste  courroux ,  par  de  sanglants  effets,  355 

Dissipe  les  chagrins  d'une  trop  longue  paix. 

L*ennemi  qui  recule,  et  ne  bat  qu'en  retraite, 

Remet  au  plomb  volant  à  venger  sa  défaite  : 

On  lenfonce.  Arrêtez,  héros  !  où  courez-vous? 

Hasarder  votre  sang ,  c*est  les  exposer  tous  :  36 o 

C'est  hasarder  Enguibn,  votre  unique  espérance', 

Ehguibn,  qui  sur  vos  pas  à  pas  égaux  s'avance. 

Tous  les  cœurs  vont  trembler  à  votre  seul  aspect  ; 

Biais  le  plomb  n'a  point  d'yeux,  et  vole  sans  respect  : 

Fulgura  semotoA  etiam  sine  Tulnere  ccdont  *  : 

Milita  ocalU  Norlioga  et  Lentia  multa  recunat. 

Neo  jam  audent  conferre  manam,  tantum  eminus  imbrem 

Patifemm  ingeminant.  Ab  1  ne  te  ferrea  Isdat 

Tempestas!  neu  te,  nea  tecam  passibns  «quia 

Canentem  Euguiiteum  tantis  immitte  periclis. 

Hea  soelns  1  infami  Tiolatur  penria  glande 

Lcra  manus.  Victas,  Batayi,  ne  plangite  ripas, 

Conoisasque  aoies,  et  cade  natantia  mra  : 

Borbonio  maduit  tellns  captiva  cruore. 

I.  Nordlingen  en  BaTière,  Lens  anjonrd'htd  dans  le  Pas-de- 
Calais,  lieax  illustrés  par  deux  victoires  du  grand  Condé,  en  164$ 
et  1648. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  ao8,  note  i.  Le  duc  d'Enghien  était  fils 
unique  du  grand  Condé. 

Enguien,  de  son  hymen  le  seul  et  digne  firuit. 
Par  lui  dès  son  enfance  à  la  victoire  instruit. 

(Boileau,  ÉpStre  IV,  vers  i35  et  i36.) 

3.  Au  lieu  de  ces  trois  vers  :  Qua  ruU^  etc.,  qui  n'ont  pas  été  ren- 
dos  par  Corneille,  on  lit  simplement  dans  l'édition  de  1688  : 

Qua  mis,  exanimes  fuginnt  sine  vulncre  turm». 
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Votre  gauche*  réprouve.  Allez,  Hollande  ingrate,     36  5 
Plaigneir-vous  d'un  malheur  où  tant  de  gloire  éclate  ; 
Plaignez-vous  à  ce  prix  de  recevoir  nos  fers  : 
Trois  gouttes  d'un  tel  sang  valent  tout  Tunivers. 
Oui ,  de  votre  malheur  la  gloire  est  sans  seconde , 
D'avoir  rougi  vos  champs  du  premier  sang  du  monde  : 
Les  plus  heureux  climats  en  vont  être  jaloux  ; 
£t  quoi  que  vous  perdiez ,  nous  perdons  plus  que  vous. 

La  Hollande  applaudit  à  ce  coup  téméraire  ; 
Le  François  indigné  redouble  sa  colère; 
Contre  elle  Knosembourg'  ne  dure  qu'une  nuit;        375 
Amheim',  qui  Pose  attendre ,  en  deux  jours  est  réduit; 
Et  ce  fort  merveilleux  sous  qui  Tonde  asservie 
Arrêta  si  longtemps  toute  la  Batavie , 
Qui  de  tous  ses  vaillants  onze  mois  fut  Técueil, 

Hoc  vinci  decuit  pretio,  cladisque  pudorem 
Eluit  hic  Tcstro  commixtus  sanguine  sanguis. 

Non  impune  tamen,  nec  erit  sine  vindice  vulnus. 
Cmdescunt  ir»  Francorum,  et  promptius  aroes 
Itur  in  adversas.  Vix  Knozemburgica  noctem, 
Vix  iucem  geminam  Amhemum  ;  vix  detinet  uiiam 
111e  olim  Batave  scopulus  virtutis,  et  unus 
Undecimom  in  mensem  belii  mora,  Skiukius  agger. 

I .  Votre  main  gauche,  Imva  manuSy  comme  le  dit  le  P.  de  la  Rue.  — 
c  Monsieur  le  Prince,  dit  le  Mercure  galant  (au  tome  cité,  p.  296),  a  été 
blessé  au  poignet  gauche.  »  —  c  Un  capitaine  de  cavalerie,  nommé 
Otsembrfsk,  qui  ne  s*était  point  enfîii  avec  les  autres,  court  au  prince 
de  Condé,  qui  montait  alors  à  cheval  en  sortant  de  la  rivière,  et  lui 
appuie  son  pistolet  à  la  tète.  Le  prince  par  un  mouvement  détourna  le 
coup,  qui  lui  fracassa  le  poignet.  Condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
blessure  dans  toutes  ses  campagnes.  »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIFy 
chapitre  x.) 

&.  Fort  situé  sur  le  Wahal ,  vis-à-vis  de  Nimègue  ;  il  fiit  pris  par 
Turenne  le  17  juin. 

3.  Ville  considérable  du  duché  de  Gueldre ,  prise  par  Turenne  le 
14  juin. 
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L^inacoesslble  Skemlc^  coûte  à  peine  un  coup  d*œîP.  38» 

Que  peut  Orange'  ici  pour  essai  *  de  ses  armes , 
Que  dérober  sa  gloire  aux  communes  alarmes , 
Se  séparer  d'un  peuple  indigne  d*étre  à  lui, 
Et  dédaigner  des  murs  qui  veulent  notre  appui? 
La  rive  de l^ssel  si  bien  fortifiée,  3t5 

Par  ce  juste  mépris  à  nos  mains  confiée, 
Ne  trouve  parmi  nous  que  des  admirateurs 
De  ses  retranchements  et  de  ses  déserteurs. 

Yssel  trop  redouté ,  qu'ont  servi  tes  menaces? 
L'ombre  de  nos  drapeaux  semble  charmer  tes  places  :  3  9  o 
Loin  d'y  craindre  le  joug,  on  s'en  fait  un  plaisir; 
Et  sur  tes  bords  tremblants  nous  n'avons  qu'à  choisir. 

Ipse  fu^m  Aoriacas,  ne  tergo  inopinos  inhierens 
Prcripiat  yictor,  yenis  prius  occupât  armia  *, 
Hostiles  etiam  ante  minas  :  déserta  patescunt 
Munimenta  Isal»,  et  fragiii  eongettoa  arena 
Cespitibofqne  labor  Gallo  fit  Indu»  incnni. 

Hinc  Isal»  impotitai  idem  rapit  impetus  ari)es9 
Kempenque  Zwolamque  ;  jngum  Daventria  felix 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  364»  note  9.  Skink,  pris  en  i636  par  les 
Hollandais,  après  un  long  siège,  fut  assiégé  par  nos  troupes  le  18  juin 
1679,  et  pris  le  ai.  Boileau  ne  manque  pas  de  faire  allusion  à  ce  fiiit 
dans  sa  IV*  épitre  (vers  147  et  148)  : 

Bientôt  on  eût  tu  Skink  dans  mes  vers  emporté 
De  ses  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 

a.  Guillaume  d^Orange,  qui  fut  depuia  roi  d'Angleterre,  le  petit- 
fils  de  Henri  de  Nassau  nonmié  plus  haut,  p.  a6a,  Ters  166.  0  avait  été 
d'abord  capitaine  général  des  forces  néerlandaises;  puis  le  peuple, 
poussé  à  bout  par  les  dures  conditions  que  Toulait  lui  imposer 
Louis  XIV,  le  proclama  stathouder  de  Hollande. 

3.  D  y  a  essais,  au  pluriel,  dans  les  Œuvres  diverses  de  1788. 

4-  Ici  encore  il  y  a  un  yen  de  moins  dans  Tédition  de  1688,  qui 
donne  seulement: 

Ipse  fugam  Auriaous  Tersis  timnl  occupât  axmia. 
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Ces  troupes  qu*un  beau  zèle  à  nos  destins  allie 

Font  dans  TOuver-Yssel  régner  la  Westphalie; 

Et  Grolle  y  Swol ,  Kempen  montrent  à  Déventer  *       395 

Qu'il  doit  craindre  à  son  tour  les  bombes  de  Muuster. 

Louis  porte  à  Doësboui|;  ^  sa  majesté  suprême , 
Et  fait  battre  Zutphen'  par  un  autre  lui-même; 
L'un  ouvre  y  Tautre  traite ,  et  soudain  s'en  dédit  : 
De  ce  manque  de  foi  Philippe  le  punit,  400 

Jette  ses  murs  par  terre ,  et  le  force  à  lui  rendre 
Ce  qu'une  folle  audace  en  vain  tâche  à  défendre. 
Ces  colosses  de  chair  robustes  et  pesants 
Admirent  tant  de  cœur  en  de  si  jeunes  ans  *  : 
D'un  héros  dont  jamais  ils  n'ont  vu  le  visage  4  o  5 

En  cet  illustre  frère  ils  pensent  voir  l'image , 
L'adorent  en  sa  place,  et  recevant  sa  loi, 

Pastorale  subit,  Grollcque  exterrita  caiu 
Wespbalicakn  ayertit  tectis  flagrantibus  ignem. 

Fulminât  ante  alios  Lodoicus,  et  édita  DruBO 
Mœnia  Dotburgi  proprio  dum  numiDe  terret , 
Lectam  aciem  tradens  et  prospéra  fata  Philippo, 
ZutpbanisB  quassat  fratemo  numine  muros. 

His  ille  auspiciîs  commissoque  agmine  letus, 
Nutantem  inque  ipsa  jam  deditione  rebellem 
Castigat  populum.  Mirantur  inertia  Yulgi 
Pectora  robustis  nequicquam  obducta  lacertiSf 
Tantum  animi,  tantas  tam  pulchro  in  corpore  Tires, 
Tarn  vigiles  juveni  cœpta  ad  castrensia  curas  ; 

I.  Grolle,  aujourd'hui  dans  la  Gueldre,  Zwol  et  Kempen,  dans 
rOver-Yssel  ou  Yssel  supérieur,  furent  pris  presque  simultanément 
par  les  troupes  de  Tévéque  de  Munster  (eu  Westphalie),  qui  s^empa- 
rèrent  de  Deventer  le  31  juin. 

9.  Cette  Tille  de  la  Gueldre  fut  prise  le  ai  juin. 

3.  Zutphen,  autre  ville  de  la  Gueldre,  fut  pris  le  aS  par  Monsieur, 
frère  du  Roi. 

4.  Le  duc  d*Orléans  était  né  en  1640,  et  par  conséquent  avait  déjà 
trente-deux  ans. 
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Reconnoissent  en  lui  le  sang  d'un  si  grand  roi. 

Ainsi ,  lorsque  le  Rhin ,  maître  de  tant  de  villes  , 
Fier  de  tant  de  climats  qn'il  a  rendus  fertiles ,  no 

Enflé  des  eaux  de  source  et  des  eaux  de  tribut , 
Approche  de  la  mer  que  sa  course  a  pour  but, 
Pour  s'acquérir  Thonneur  d'enrichir  plus  de  monde , 
Il  prête  au  Yhal *,  son  frère ,  une  part  de  son  onde; 
Le  Vhal,  qui  porte  ailleurs  cet  éclat  emprunté ,  415 

En  soutient  à  grand  bruit  toute  la  majesté. 
Avec  pareil  orgueil  précipite  sa  course , 
Montre  aux  mêmes  effets  qu  il  vient  de  même  source , 
Qu'il  a  part  aux  grandeurs  de  son  être  divin , 
Et  sous  un  autre  nom  fait  adorer  le  Rhin.  490 

Qu'il  m'est  honteux,  grand  Roi,  de  ne  pouvoir  te  suivre 
Dans  Nimègue  qu'on  rend^,  dans  Utrecht  qu'on  te  livre'. 
Et  de  manquer  d'haleine  alors  qu'on  voit  la  foi 
Sortir  de  ses  cachots ,  triompher  avec  toi , 
Et  de  ses  droits  sacrés  par  ton  bras  ressaisie,  ^  4^5 

Heroumqae  genns,  Regemque  in  fratre  paTCSCunt. 

Sic  pofttqiuun  anfractu  Tario  oentumque  volutus 
Urbibos,  exu^mum  properat  jam  Rhenus  in  orbem , 
NatÎTisqae  tomens  et  Tectigalibus  ondis 
Germannm  in  Vahalim  diviso  gurgite  floctua 
Exonérât  :  aonat  iile  radis,  firatrisque  timenda 
Majettate  ferox,  fremitumque  imitatns  et  iras, 
Communes  probat  «ternis  e  fontibus  ortus, 
Et  Divnm  Deos  ipse  refert,  aliisque  colendnm 
Ostentat  populis  alio  sob  nomine  Rbenam. 

Nec  satis  est  animos  passim  trepidare  labante# 
Inqne  novos  mores  uibes  transire  coactas  : 
Snb  juga  jam  totis  ultro  regiombus  itur. 
Cessit  et  Austrini  latus  «quoris,  ardua  cessit 
Neumagiis,  e^  magn»  Trajectnm  nobile  gentis 

I.  Le  Wahal.  —  9.  Le  9  juillet*  —  3.  Le  ao  juin. 
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Chez  tes  noaveaux  sujets  détrôner  Thérésie  ! 

La  Victoire  s'attache  à  marcher  sur  tes  pas, 

Et  ton  nom  seul  consterne  aux  lieux  où  tu  n*es  pas. 

Amstredam  ^  et  la  Haye  en  redoutent  Tinsulte  : 

L*un  t*oppose  ses  eaux*,  Tautre  est  toute  en  tumulte; 

La  noire  politique  a  de  *  secrets  ressorts 

Pour  y  forcer  le  peuple  aux  plus  injustes  morts; 

Les  meilleurs  citoyens  aux  mutins  sont  en  butte*: 

L'ambition  ordonne,  et  la  rage  exécute; 

Et  qui  n'ose  souscrire  à  leurs  sanglants  arrêts,  435 

Qui  s'en  fait  un  scrupule,  est  dans  tes  intérêts  : 

Sous  ce  cruel  prétexte  on  pille ,  on  assassine  ; 

Chaque  ville  travaille  à  sa  propre  ruine  ; 

Chacun  veut  d'autres  chefs  pour  calmer  ses  terreurs. 

Tota  adeo  cnm  gente  caput.  Mîcat  eruta  fracto 

Carcere  relligio,  festaque  per  oppida  pompa 

Fœda  situ  longo  patrum  delubra  revuens 

Expiât  :  erepta  fagiunt  mendacia  larva. 

Francum  urbes,  Francum  anra  sonant,  Franciun  alta  yolutaiit 

Littora.  Discordi  conyelUtur  Haga  tumultu  ; 

Et  Tinoi  impatiens,  prodi  se  cnria  jacut. 

Nulla  fides  :  Gallus  jam  qnisque  nocensqne  putatar, 

Ni  furat  in  proceres,  et  yulgi  exempU  secutus 

Sese  odiis  turpique  probet  formidine  cirem  ; 

Neo  furiis  modos  :  ipsa  manu  subrertere  claustra 

Admissoque  lubet  sola  naufraga  mergere  ponto  ; 

Et  miseris  ea  visa  salus.  Labor  omnibus,  aurum 

Defodere,  inque  alios  subrectum  avertere  fines; 

I.  Ici  l'édition  du  P.  de  la  Rue  (1688)  porte,  comme  l'édition  in- 
folio :  Amstredam, 

a.  Le  peuple  d'Amsterdam  força  ses  magistrats  d'ouvrir  les  écluses 
et  de  percer  les  digues  qui  empêchaient  la  mer  de  se  répandre  dans 
les  campagnes. 

3.  />«,  dans  les  OEuvres  diverses  et  dans  les  éditions  suiTantes. 

4.  Le  grand  pensionnaire  Jean  de  Witt  et  son  frère  Corneille 
furent  massacrés  par  la  populace,  à  la  Haye,  le  19  août  167a. 
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Laisse-les  y  grand  vainqueur,  punir  à  leurs  fureurs,  440 

Laisse  leur  barbarie  arbitre  de  la  peine 

D*un  peuple  qui  ne  vaut  ni  tes  soins  ni  ta  haine  ; 

Et  tandis  qu*oa  s'acharne  à  s'entre-déchirer. 

Pour  quelque  mois  ou  deux  laisse-moi  respirer. 

Et  tervire  levé  est,  dum  ne  victoris  in  usus 

Tôt  captiva  cadant  aggestae  pondéra  gazs  : 

Tanta  famés  auri,  -veraeque  oblivio  laudis. 

At  non  idem  animus  tamen  omnibus,  aut  furor  idem  : 

Sont  qui  fraude  suis  qusBruut  solatia  rébus. 

Ërgo  pacem  alii  yerbis  et  supplice  cultu, 

Viotoris  fusi  ante  pedes,  Teniamque  precantur 

Exoii  Teniam,  legesque  eludere  certi  : 

Bella  alii,  sociasque  aquilas,  fœdusque  minantur, 

Martb  inexperti,  peregrino  at  Marte  féroces. 

Neo  regem  latuere  doli  :  fallada  gentis 
Vota,  leresque  minas,  paci  belloque  paratus 
Despicit,  et  :  c  Venis  sic  uomine  luditis,  inqnit? 
Nec  yenia,  Batayi,  nec  tos  dignabimur  ira. 
Nam  quid  iners  ultra,  socii,  nos  detinet  bostis? 
Parcamus  ferro.  Franca  cecidisse  superbum  est 
Regalique  manu  :  proprio  ruât  ipse  furore, 
Vertat  et  imbellem  soelerata  in  Tiscera  dextram, 
Hostibus  baud  aliis,  alioque  baud  funere  dignus.  1 
Dixit,  et  excitnm  Stygiis  e  faucibus  agmen 
Qyileique  trabens  secum  Discordia  pestes, 
In&ustas  populat,  quibns  beros  abstinet,  oras. 
Hic  patrisB  fines,  Totisque  Tocantia  régna 
Secnrus  rerum  spoliisque  revisit  onustus. 
Intremnit  tellus,  abeuntique  alta  Genapi 
Culmina,  et  irrigui  prinoeps  Bommelia  tractus. 
Et  Vordum,  et  Graria,  et  Grepicordi  nobiie  yallum 
Se  simnl  adyoWere,  et  iter  strayere  ruina. 

Tu  '  tamen  ignayam  ne  speme  evertere  gentem. 

1 .  f  Les  (quatorze)  yers  suivants  ont  été  supprimés  dans  la  sixième 
édition  des  Poésies  du  P.  de  la  Rue,  faite  à  Anvers  en  1698.  >  (Note 
de  Granet.)  —  Ils  manquent  déjà  dans  celle  qui  a  été  faite  à  Paris 
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Non  alio,  Lodoici,  datom  est  tibi  Tinoere  fato. 
Credo  equidem  :  deoeaut  aliot  ea  pnelia  regea, 
Ipae  iibi  cum  TÎctis  partitur  yictor  honorem  ; 
Certa  tibi  laus  tota.  Cadont,  quoscumque  laoeasis, 
Indecores  ;  dbique  in  partem  titulumque  triiunphi 
Non  fosae  Teniunt  acies,  non  cnita  tantiim 
Oppida;  fracta  etiam  virtnt,  delétaqae  &ma 
Nominift,  et  Ticts  si  qnae  fit  gloria  genti, 
His  quoque  yictor  oras  spoliis  ;  nec  te  tibi  quicquam 
Sobducit,  toto  rinci  qaod  possit  in  boste. 
H0C  tua  son  :  tali  tibi  se  yictoria  lege 
Desponoit  fiiTnulam  ;  si  talîa  bella  récusas, 
Stat  td>i  perpétua  decus  inyiolabile  pacis. 

en  1688.  Au  reste,  Corneille  n'a  traduit  ni  ces  vers  retranchés  plus  tard 
par  Tauteur,  ni  les  trente  précédents.  Il  les  a  remplacés  par  quelques 
traits  rapides  et  par  la  prière  adressée  au  Roi  de  le  laisser  respirer. 
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LXXXII 


SUR    LA.   PRISE   DE    MASTRIC. 


aomrsT. 


Bfaestricht  fut  pris  le  i*'  juillet  1673.  Le  rédacteur  du  Mercure 
galant  (1674»  tome  VI,  p.  37),  après  avoir  inséré  trois  sonnets,  les 
deux  premiers  de  Boyer  et  le  troisième  anonyme,  et  une  chanson, 
sur  ce  sujet,  ajoute  :  c  On  me  rient  d'apporter  encore  un  sonnet  sur 
la  prise  de  Mastric ,  que  je  crois,  Bfadame,  que  tous  serez  bien  aise 
d*aToir,  puisqu'il  est  du  grand  Corneille  :  il  a  plu  et  à  la  cour  et  à 
la  TiUe,  et  je  ne  doute  pas  que  Totre  proyince  ne  soit  du  même  sen- 
timent. 1  A  la  page  38  du  même  Tolume  on  trouve  le  sonnet  qu'on 
va  lire,  et  à  la  page  43  un  Madrigal  de  Mlle  de  Seudery  sur  laprue 
de  Mastrie» 

Grand  Roi ,  Mastric  est  pris ,  et  pris  en  treize  jours  *  ! 
Ce  miracle  étoit  sûr  à  ta  haute  conduite , 
Et  n'a  rien  d'étonnant  que  cette  heureuse  suite 
Qui  de  tes  grands  destins  enfle  le  juste  cours. 

La  Hollande,  qui  voit  du  reste  de  ses  tours  5 

Ses  amis  consternés ,  et  sa  fortune  en  fuite, 
N*aspire  qu*à  baiser  la  main  qui  Ta  détruite , 
Et  (ait  de  tes  bontés  son  unique  recours. 


1.  c  Jamais  ville....  ne  fit  d*abord  une  résistance  plus  vigoureuse, 
ni  un  feu  plus  continuel  et  plus  terrible.  On  y  épuisa  de  part  et  d'autre 
tontes  les  finesses  du  métier.  Mais  que  peuvent  la  force  et  l'industrie 
contre  une  armée  de  François  animés  par  la  présence  de  leur  roi? 
Cette  ville  si  bien  défendue ,  mieux  attaquée  encore,  tint  à  peine 
treiae  jours.  1  (Racine,  Précis  historique  des  campagnes  de  Louis  XIK) 
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Une  clef  qu'on  te  rend  t^ouvre  quatre  provinces; 

Tu  ne  prends  qu  une  place,  et  fais  trembler  cent  princes  : 

De  TEscaut  jusqu'à  TEbre  en  rejaillit  Teffroi. 

Tout  s^alarme;  et  TEmpire  à  tel  point  se  ménage , 
Qnà  son  aigle  lui-même  il  ferme  le  passage 
Dès  que  son  vol  jalouji  ose  tourner  vers  toi. 
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LXXXIII 

SUR  flA  LIllBBALIIK  KBVXBS  LES  BfAKGlUJfOS  DS  UL  TIIXB  DK  PAKU. 

pTradoit  da  latin  de  Santenl.] 

On  lit  dans  les  Mémoires  secrets,..,  de  Bachaomont  (tome  V, 
p.  fis  et  63)  :  «  Au  commencement  de  1674»  Louis  XIV  fit  demander 
au  corps  de  la  mercerie  un  secours  d'argent.  On  proposa-  à  ce  corps 
en  récompense  le  premier  rang  parmi  les  six  corps ,  le  droit  de 
dcmner  tons  les  ans  plusieurs  sujets  au  consulat,  et  Taflrancliissement 
d'une  espèce  de  servitude  k  laquelle  son  commerce  étoit  assujetti  de- 
puis quelques  années. 

ff  Le  corps  chargea  les  gardes  en  charge  '  d'offrir  au  Roi  cinquante 
mille  lifves,  et  d'accepter  l'affranchissement  de  la  servitude  du  com- 
merce, mais  de  déclarer  que  content  de  son  rang  entre  les  six  corps 
et  de  l'usage  établi  pour  le  consulat,  il  prioit  qu'il  n*y  fût  rien  changé. 

«  Peu  de  temps  après,  M.  de  Colbert  annon^  aux  gardes  en 
charge,  etc.,  que  le  Roi,  content  du  zèle  que  le  corps  ayoit  témoigné 
pour  son  service,  leur  rendoit  les  cinquante  mille  livres,  et  leur  don- 
hmt  deux  mille  écus  pour  faire  prier  Dieu  pour  Sa  Bfajesté,  décorer 
leur  chapelle,  et  boire  à  sa  santé. 

c  En  conséquence,  les  gardes  firent  célébrer  dans  l'église  du  Sé- 
pnlchre*  les  prières  de  quarante  heures  pour  S.  M.  et  pour  la  pros- 
périté de  ses  armes.  Gela  se  fit  avec  la  plus  grande  aolennité. 

c  Tous  les  jours  il  y  eut  au  bureau  une  table  de  vingt  couverts,  à 
laquelle  dînèrent  les  prélats  qui  avoient  officié  et  les  prêtres  de  leur 

I.  «  On  appelle,  dans  les  six  corps  des  marchands,  les  maîtres 
et  gardes,  ceux  qui  sont  élus  de  ces  corps  pour  être  jurés  et  fairp 
observer  par  les  autres  les  statuts  et  règlements  de  chacune  de  ces 
communautés.  •  {Dietiontuûre  de  Furêtiàre,) 

a.  L'église  collégiale  du  Sépulcre  était  située  rue  Saint-Martin,  près 
de  la  rue  Saint-Menry. 
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fuite.  On  manda  toutes  les  pauvres  familles  des  marchands,  auxquelles 
on  distribua  des  aumônes. 

c  Enfin,  pour  remplir  entièrement  les  Tues  du  Roi,  ils  firent  dé- 
corer la  chapelle  des  merciers  par  un  tableau  du  célèbre  le  Brun , 
qui  se  Toit  au  retable  du  maître  autel  du  Sépulchre  ^ 

«  Le  dernier  jour  des  quarante  heures  on  apprit  que  la  citadelle 
de  Besançon  s*étoit  rendue  le  is  mai.  Dans  les  réjouissances  publi- 
ques pour  cet  érénement,  on  fit  un  grand  feu  de  joie  devant  la  porte 
du  bureau  et  de  chacun  des  gardes  en  charge ,  chez  lesquels  il  y  eut 
jusqu'à  deux  heures  après  minuit  table  ouverte  pour  les  honnêtes 
gens.  Au  dehors  on  distribua  des  bouteilles  de  vin  à  tous  ceux  qui 
en  voulurent  ;  on  ne  laissoit  passer  personne  sans  le  fûre  boire  à  la 
santé  du  Roi.  » 

c  Ces  fêtes  furent  répétées  pour  la  prise  de  D6le,  rendue  le  6  juin, 
n  y  eut  de  plus  au  bureau  une  grande  collation,  à  laquelle  M.  le  lieu- 
tenant général  de  police,  M.  le  procureur  du  Roi  et  les  anciens  gardes 
furent  invités. 

c  Pour  transmettre  les  témoignages  publics  de  leurs  sentiments 
pour  S.  M.,  les  marchands  merciers  prièi«nt  M.  de  Santeuil  de 
faire  un  poëme  sur  ce  sujet,  et  M.  Corneille  voulut  bien  le  tn* 
duire.  s 

Le  poème  de  Santeul,  traduit  par  Corneille,  est  l'explication  d'un 
emblème  gravé  par  F.  Chauveau,  et  représentant  un  soleil  qui  résout 
en  pluie  les  vapeurs  qu'il  a  tirées  de  la  terre,  avec  cette  devise  :  Ifo- 
^110  cum  fœnore  reddit.  Les  vers  latins,  imprimés  en  1674  dans  le 
format  in-folio,  chez  Pierre  le  Petit,  sont  signés  :  Saktouus,  Fictori^ 
ntu^  et  la  traduction  française  qui  les  accompagne  :  P.  Coeitsillb. 
La  bibliothèque  Mazarine  possède  un  exemplaire  de  cette  édition 
sous  la  marque  C374,  A*.  On  conserve  k  la  Bibliothèque  impériale 
un  exemplaire  d)une  édition  in-S^  des  mêmes  poëmes,  portant  la  même 
adresse  et  la  même  date ,  mais  dans  lequel  ils  sont  tous  deux  ano- 
nymes ;  on  trouve  aussi  dans  le  même  établissement  une  autre  pièce 


I .  c  Le  tableau  qui  représente  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est 

un  des  plus  beaux  du  célèbre  le  Brun En  peignant  Jésus-Christ 

sortant  du  tombeau,  il  représenta  Colbert,  le  protecteur  du  commerce 
et  des  arts,  tenant  un  des  coins  du  linceul.  «  (Millin,  Àntiqmtis  naiio" 
noies ^  tome  III,  §  xxvii,  p.  9  et  10.  É^iUe  du  Saint-Sépuicre,  dépars 
tentent  et  district  de  Paris^  section  des  Lombards,) 
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de  même  titre,  de  format  identique,  d*apparenoe  extérienre  compléte- 
meot  semblable,  dans  laquelle  le  poëme  de  Santeul,  signé  à  la  fin,  au 
lieu  d'être  suivi  de  la  traduction  de  Corneille,  est  accompagné  en 
regard  de  chaque  page  d'une  traduction  en  vers  français  signée  :  Du 
Perisr.  Une  épitre  de  ce  traducteur  nous  apprend  qu*il  était  ap- 
puyé par  Santeul,  et  que  ses  vers  araieut  failli  être  choisis  de  préf<^ 
rence  à  ceux  de  Corneille,  pour  accom]>agner  la  pièce  latine  dans 
l'édition  officielle  des  merciers  : 

Santeuil,  dont  les  heureux  efforts 
Du  cygne  '  que  le  Mince  éleva  sur  ses  bords 

Imitant  la  voix  plus  qu'humaine, 

Enchantent  les  peuples  de  Seine 

Par  de  mélodieux  accords. 
Si  je  puis,  d*un  accent  aussi  doux  que  sublime, 
Justifier  le  choix  que  tu  fis  de  ma  rime. 
Pour  faire  entendre  à  tes  marchands. 
Si  peu  touchés  de  tes  vers  si  touchants, 

Ce  que  de  ton  roi  magnanime 

Tu  nous  racontes  dans  tes  chants  ; 

Si  cet  admirable  tragique  * 

Dont  on  m*a  préféré  la  voix 

Même  après  l*aveu  de  ton  choix, 

M'entend  d'un  ton  plus  héroïque 

Faire  parler  le  grand  Loms, 

Et  de  ses  combats  inouïs 

Sur  tes  vers  retraçant  l'histoire. 

Les  garantir  de  l'onde  noire. 

Que  mes  sens  seront  réjouis 

D'une  si  fameuse  victoire  1 
Que  si  Loins  daigne  encor  m'écouter, 

Moi  qui  n'écris  que  pour  la  gloire. 

Savantes  filles  de  Mémoire , 

Qn'aurai-je  plus  à  souhaiter? 

Lés  deux  poëmes  de  Santeul  et  de  Corneille ,  recueillis  par  les 
éditeurs  de  Santeul,  en  1739,  au  tomel  de  ses  OEuvres  (p.  36-44),  et 
par  Granet  en  1738,  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  83-91),  furent  réim- 
primés avec  un  grand  luxe  en  1770,  sous  le  titre  de  Poëme  à  la  louange 
de  Louis  XIV^  présenté  par  Us  gardes  des  marchands  merciers  de  la 
pille  de  Paris,  Cette  édition,  que  nous  n'avons  pu  trouver,  est  pré- 

I.  Virgile.  {Note  de  du  Périer.)  —  a.  Corneille.  (^Nole  du  même,) 
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cédée  d'une  ample  nodoe  historique  qui  raconte,  tout  an  long,  d'après 
le  registre  des  délibérations  du  bureau  de  la  mercerie,  les  faits  que 
nous  Tenons  de  rapporter  d'après  l'analyse  rédigée  par  Bachaumont 
sous  la  date  du  aS  janvier  1770. 

Chantez,  peuple^,  chantez  la  valeur  libérale, 
La  bonté  de  Louis  à  son  grand  cœur  égale  : 
Du  trône,  d'où  ses  soins  insultent  les  remparts, 
Forcent  les  bastions,  brisent  les  boulevarts, 
Il  vous  tend  cette  main  qui  lance  le  tonnerre  ;  5 

Et  quand  vous  lui  portez  des  secours  pour  la  guerre, 
Qu'à  tout  donner  pour  lui  vous  vous  montrez  tous  prêts. 
Il  vous  rend  et  vos  dons  et  d'heureux  intérêts'. 

Ainsi  quand  du  soleil  la  course  rayonnante 
Fait  rouler  dans  les  cieux  sa  pompe  dominante ,  i  o 

R£GI, 
PEO  SUA  KBOA  UllBIS  MKRCATOBXS  AMPUOUS  O&DIUIS  MClTinGBlITIA  *. 

Non*  frustra  est  tanto  quod  ferveat  undique  plansu 
Urbs  omnis,  Uetique  noTum  per  compila  cives 
Festum  agitent  :  solio  iiuper  vos  magnus  ab  alto 
Respexit  Lodoicus,  et  inter  Martîa  signa 
Nunc  bellator,  opes  castris  Martique  dicatas, 
Quas  ultro  fertis,  magno  cum  fgbitorb  hbdoit. 

Sic  ubi  sidereos  lustrât  sol  aureus  orbes, 
Cœlestesque  pUgas  et  lucida  régna  pererrat, 

I .  Peuple  est  ici  au  singulier,  mais  il  est  au  pluriel  dans  le  vers  3o. 

1.  Traduction  de  la  derise  qui  surmonte  Temblème,  et  qui  est  tex- 
tuellement répétée  et  imprimée  en  capitales  en  deux  endroits  du  texte 
de  Santeul,  où  Ton  trouve  aussi  imprimés  en  capitales  ces  mots  qui 
expriment  encore  la  même  idée  :  Msucai  MtTinaui  ditat. 

3.  Ainsi  dans  l'édition  in-folio;  toutes  les  antres  éditions  portent  : 
Regis^proy  «le...  eneondum^k  Texception des  OEuvresét  Santeul, où  on 
lit  :  Begif  proy  etc..  encomium. 

4.  Dans  l'édition  in-folio  la  lettre  qui  commence  ce  mot  est  une 
initiale  ornée  traversée  d'une  balance  avec  cette  devise:  JEquum  mqua 
probat. 
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Qu^en  maître  souverain  de  ce  brillant  séjour 
Il  r^le  les  saisons  et  dispense  le  jour^ 
Il  ne  dédaigne  point  d^épandre  ses  lumières 
Sur  les  sables  déserts  et  les  tristes  bruyères , 
Et  sans  que  pour  régner  il  veuille  aucun  appui ,  1 5 

Il  aime  à  voir  Tamour  que  la  terre  a  pour  lui  : 
La  terre  qui  Tadore  exhale  des  nuages 
Qui  du  milieu  des  airs  lui  rendent  ses  hommages; 
Mais  il  n'attire  à  lui  cette  semence  d*eaux 
Que  pour  la  distiller  en  de  féconds  ruisseaux ,  a  o 

Et  de  tous  les  présents  que  lui  fait  la  nature 
Il  n'en  reçoit  aucun  sans  rendre  avec  usure. 
O  vous,  célèbre  corps ,  à  qui  de  Tunivers 
Tous  les  bords  sont  connus  et  tous  les  ports  ouverts  *  ; 
Vous  par  qui  les  trésors  des  plus  heureuses  plages 
Viennent  de  notre  France  enrichir  les  rivages, 

Nil  telluris  egent,  pauio  cum  solus  Olympo 
Jam  yaleat  sese  aBserere^  et  regnare  per  astra, 
nie  tamen  ■teriles  non  dedignatar  areoaa 
Respioere,  et  campos  radiû  reereare  jaoentes  ; 
Qaod  ai  forte  noTO  tellns  afflata  oalore 
In  teooem  exhalet  nebnlam,  imbriferumqiie  iraporem 
(Grata  quidem,  supero  aed  inania  monera  loii), 
Excipit  hnno  primom,  radioqne  homente  tepentis  ' 
Semîna  oogit  aqu»,  nntritque,  foTetqae  propînqaam 
Déraper  irradiana  nubem  ;  qaam  deinde  refondit  * 
Prodigos,  et  terras  XKLfOBX  Mimms  ditat. 

O  fortnnati  tanto  snb  principe  ciTes  ! 
Optima  pan  nrbia,  gemino  gens  nota  sub  axe, 
Qoomm  nominSbos  sese  ultima  littora,  et  omnes 
Undique  se  portas,  sese  maria  omnia  pandunt, 


I .  Traduction  de  ce«  mots  du  poème  de  Santeul  :  gemino  gens  nota 
sub  axe^  qnî  sont  la  reproduction  textuelle  de  la  derise  du  corps  des 
merciers,  dont  Técosson  est  gravé  il  la  fin  des  vers  de  Corneille  dans 
Fédilion  in-folio. 
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Oyez  ce  qu'au  milieu  du  bruit  de  cent  canons 

Votre  grand  Roi  prononce  en  faveur  de  vos  dons , 

Ce  qu'en  votre  faveur  la  Muse  me  révèle  : 

«  Peuples ,  dit  ce  héros ,  je  connois  votre  zèle,  So 

J'en  aime  les  efforts ,  et  dans  tout  l'avenir 

J'en  saurai  conserver  l'amoureux  souvenir. 

Vous  n'avez  que  trop  vu  ce  qu'ose  l'Allemagne , 

Ce  que  fiaiit  la  Hollande ,  et  qu'a  tramé  l'Espagne , 

Ce  que  leur  union  attente  contre  moi.  3  5 

Plus  l'attentat  est  grand ,  plus  grande  est  votre  foi, 

Et  vous  n'attendez  point  que  je  vous  fiaisse  dire 

Conmie  il  faut  soutenir  ma  gloire  et  mon  empire  : 

Vous  courez  au-devant ,  et  prodiguez  vos  biens 

Pour  en  mettre  en  mes  mains  les  plus  aisés  moyens.     40 

C'est  votre  seul  devoir  qui  pour  moi  s'intéresse , 

C'est  votre  pur  amour  qui  pour  moi  vous  en  presse  : 

Je  le  vois  avec  joie.  »  A  ces  mots  ce  vainqueur. 

Sur  son  peuple  en  vrai  père  épanchant  son  grand  cœur, 

Per  Yos,  dicam  eqoidem,  spoliis  Orientû  ornuta, 
Barbaricisque  superba  opibns,  jam  Gallica  poppis 
Post  tôt  vota  rednx  Francis  allabitar  oris. 
Hac  omnes,  hue  ferte  pedem  :  Rez  ipse,  tubamm 
Cbmgoret  inter  medios  bellique  tamultus , 
AlloquUnr  ;  Tot  o  memores  mihi  dicite  Momb, 
Vos,  audiftis  enim,  regales  dicite  Tati 
Âffatus  :  c  Vestri  non  maoeris  immemor,  inquit, 
O  cÎTes,  dum  scrit  atrox  conjunctas  Ibero 
Geroianiis,  Batanqae  tmoes  sua  fœdera  jactant  ; 
Pro  décore  imperii,  pro  majestate  tuenda, 
Omnes  thesauros,  omnes  efîàndere  gazas, 
Certatim  vobis  fuit  omnibus  una  yoluntas, 
Idem  animus  :  sensus  agnosco  hoc  munere  vestros. 
Hoc  Tcstrum  ofîQcium  Telit,  et  mea  gloria  poscat. 
Muneris  id  qnodcumque,  et  vestri  pignus  amoris 
Accipio  laetus.  1  Régis  quam  provida  cura  t 
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Fait  prendre  ces  présents  \  qu'un  léger  intervalle         4  5 

Renvoie  accompagnés  de  sa  bonté  royale. 

«  C*est  assez ,  poursuit-il ,  d'avoii*  vu  voti*e  amour; 

La  tendresse  du  mien  veut  agir  à  son  tour. 

Pour  rendre  cette  guerre  à  ses  auteurs  funeste, 

Sujets  dignes  de  moi ,  j'ai  des  trésors  de  reste  ;  5  o 

J'en  ai  de  plus  sûrs  même  et  de  beaucoup  plus  grands 

Que  ceux  que  vous  m'offrez ,  que  ceux  que  je  vous  rends: 

J'ai  le  fond  de  vos  cœurs ,  et  c'est  de  quoi  suffire 

Aux  plus  rares  exploits  où  mon  courage  aspire  : 

C'est  aux  ordres  d'un  roi  ce  qui  donne  le  poids;  5  s 

C'est  là  qu'est  le  trésor,  qu'est  la  force  des  rois. 

Reprenez  ces  présents  dont  l'offre  m'est  si  chère  : 

Si  je  les  ai  reçus,  c'est  en  dépositaire, 

Et  je  saurai  sans  eux  dissiper  les  complots 

Die  qnideiD,  secum  belli  dum  fata  Tolutat» 
Urbis  amore  ras  Tictut,  pectatque  patemnm 
In  popnlum  accipient,  Colbbrto  credidit  ingens 
Jamjam  pensandum  regali  miinere  munus. 
DqxMitum  vocat  :  c  Hac  dextra,  bis  victricibut  armis 
Bellandom  est,  ioquit;  sat  erit  mihi  Mortia  rirtiu 
Qna  oonjiiratas  tripUci  sub  fœdere  gentes 
Protmnt  abnimpam,  meque  in  mea  jura  reponam. 
Qoâf  popolut  sibi  qnsrit  opes,  quas  anxia  cura, 
Et  qnas  mille  artes,  terraque  manque  petitas, 
Aoeomulant,  rester,  tanti  in  dispendia  belli, 


I.  Il  est  dit  dans  les  yen  latins  imités  par  Corneille  que  le  Roi 
confia  ces  présente  à  G>lbert;  et  une  note  de  Tédition  deSanteul,  de 
1719,  fait  remarquer  qu*il  s'agit  de  Charles  Colbert,  marquis  de 
Croissy,  qui  était  frère  du  célèbre  G>lbert,  et  qui  fut  ministre  et  se- 
crétaire d'État  en  1679.  Le  nom  de  Colbert  se  trouve  plus  loin,  et 
cette  fois  dans  Corneille  (vers  78)  aussi  bien  que  dans  Santeul  ;  là  les 
qualifications  qui  Taccompagneut  ne  peuvent  guère  convenir,  ce  nous 
semble,  qu*au  grand  Colbert  (Jean -Baptiste),  contrôleur  général  des 
finances. 
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Que  la  triple  alliance*  oppose  à  mon  repos.  60 

Ce  fruit  de  vos  travaux  destiné  pour  la  guerre , 
Ces  tributs  que  vous  font  et  la  mer  et  la  terre , 
Votre  amour,  votre  ardeur  à  servir  mes  desseins, 
Les  rend  assez  à  moi  tant  qu'ils  sont  en  vos  mains. 
Mes  troupes ,  par  moi-même  au  péril  animées ,  6  5 

Renverseront  sans  eux  les  murs  et  les  armées  : 
J'en  ai  la  certitude;  et  de  vous  je  ne  veux 
Aucun  autre  secours  que  celui  de  vos  vœux. 
OSrez-les  sans  relâche  au  grand  dieu  des  batailles, 
Tandis  que  mes  canons  foudroieront  les  murailles,      70 
Et  devant  ses  autels ,  prosternés  à  genoux , 
Invoquez->le  pour  moi',  je  combattrai  pour  vous.  » 
Là  se  tait  le  monarque,  et  sûr  de  ses  conquêtes, 
Aux  triomphes  nouveaux  il  tient  ses  armes  prêtes. 
Cet  éclat  surprenant  de  magnanimité  7  s 

Par  la  nymphe  à  cent  voix  '  en  tous  lieux  est  porté. 
Que  de  ravissements  suivent  cette  nouvelle  ! 

Commîmes  mihi  fecit  amor  :  jam  ponite  curas, 
Qu»  populos,  eadem  reges  opulentia  ditat. 
Unum  oro  :  dum  me  implicitum  fera  bella  tenebunt, 
Molta  implorantes  suspens!  luerebitis  aris  ; 
nie  deus  bellorum,  unus  qui  prssidet  armis, 
Hostiles  deus  ille  dabit  perrumpere  turmas.  s 

Conticnit,  rigidisqoe  héros  se  inToMt  in  armis, 
Secums  fiitorum,  et  jam  praennncia  fama 
Ii>at  per  populos,  et  splendida  munera  Régis 
Vulgabat  ;  laetis  cires  mmoribus  acû 
Confiisos  nrbb  strepitus  prona  aure  bibebant, 
Cam  pulchro  aocensus  patri»  Colbbktits  amore, 


I.  L'empereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne  s'étaient  alliés 
contre  la  France  avec  la  Hollande  au  mois  d'août  1673. 
3.  Voyez  la  notice  en  tète  de  cette  pièce. 
3.  La  Renommée. 


POÉSIES  DIVERSES.  agS 

GoLBBRT  y  met  le  conlble  en  ministre  fidèle  : 

Ce  grand  homitoe,  sous  lui  maître  de  ses  trésors, 

Blande  par  ordre  exprès  ce  grand  et  nombreux  corps,  80 

Le  force  d'admirer  des  bontés  sans  mesure , 

Et  remet  en  ses  mains  ces  dons  avec  usure. 

De  là  ces  doux  transports,  ces  prompts  frémissements 
Qui  poussent  jusqu'au  ciel  mille  applaudissements, 
Ces  vœux  si  redoublés  qui  hâtent  sa  victoire,  8  5 

Ces  titres  par  avance  élevés  à  sa  gloire*. 
On  voit  Paris  en  foule  accourir  aux  autels , 
Implorer  le  grand  Maître  et  tous  les  Immortels  : 
Ses  temples  sont  ornés  ;  des  lumières  sans  nombre 
Y  redoiÂleut  le  jour,  y  font  des  nuits  sans  ombre.      90 

CoiBSRTus,  gazas  cui  crédita  cura  tuend», 
Conscins  iogentU  facti  (tic  jussa  ferebant) , 
Congeitas  tôt  opes  populomm  inopinaque  dona, 
Ingens  depositum,  magno  cum  fokiiobx  bbddit. 

Hinc  subitî  plaasiu,  hinc  pnblica  gandia  vulgi, 
Undîque  Itttitiae  fremitus,  Totisque  triumphof 
Aooelerant  riotorisy  et  amplam  însciibeTe  certant 
Nobiliboa  titalis  et  belli  insigniboa  nrbem. 
Templa  adeont,  onerantqoe  aras  et  fronde  coronant. 
As]ûoeret  populoa  oonoorsa  aooedere  magno. 
Et  manibiu  pasiis  omnes  expoaoere  diroa, 
Omnet  oœlioolai  :  appenû  altaribos  igné* 
Dant  laoem  late,  et  largo  loca  lamine  oomplent. 
Ipte  aderat  mitra  effîilgens,  et  yestibnt  aoreos. 
Longe  omnes  supra,  média  inter  TOta  saoerdos  : 
Hic  ilie  est  magnis  qnem  Rex  pr»feoerat  aris 

I.  n  s*agit  sans  doate  dans  oe  vers  des  inscriptions  improTisées 
dans  les  réjooissanoes  dont  a  parlé  Bachaumont.  Do  Périer  dit  ici  : 

Et  d'nne  sainte  ardeur  nos  muses  échauffées 

Sur  plus  d*un  arc  pompeux  Tont  graver  ses  trophées. 

L'inscription  de  la  porte  Saint-Martin,  ijui  fait  face  à  la  rue  Saint- 
Martin,  est  relative  aux  Yictoires  de  1674. 
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Son  prélat*  donne  Tordre ,  et  par  on  saint  emploi 
Répond  aux  dignités  dont  Thonore  son  roi. 

L'effet  suit  tant  de  vœux  :  les  plus  puissantes  villes 
Semblent  n*avoir  pour  nous  que  des  remparts  fragiles  ; 
On  les  perce ,  on  les  brise,  on  écrase  leurs  forts  *  :       95 
Il  y  pleut  mille  feux ,  il  7  pleut  mille  morts. 
Les  fleuves,  les  rochers  ne  sont  que  vains  obstacles; 
Notre  camp  à  toute  heure  est  fertile  en  miracles  ^ 
Et  Fexemple  d*un  roi  qui  se  mêle  aux  dangers. 
Enflant  le  cœur  aux  siens,  Tabat  aux  étrangers.  1 00 

Brzançon  voit  bientôt  sa  citadelle  en  poudre'; 
Dole  avertit  Salins*  de  ce  que  peut  sa  foudre; 

HARX.dJft,  tîtulisque  dotIs,  et  hoDoribus  auctns. 

AudÎTere  oinnes  snperi,  qui  presidet  armU 
Audiit  ipse  Pater,  dexter  jam  YOta  secimdat. 
Ecce  ruant  magnae  concussis  mœnibua  urbes, 
Rumponturque  obices  :  de  collibas  intonat  altis 
Mille  neces  et  mille  ferens  incendia  fulmen. 
Luctus  ubique  et  ubique  fragor  :  jam  gallica  castra 
Montis  inacoeMas  pneniptis  rupibus  aroea 
Invadunt,  Rex  ipse  subit  discrimina  Martis. 
Unde  paTor  victis,  Tictoribus  inde  furores. 
Jam  superant  fossas,  non  agger  ab  aggere  tutus. 
Non  juga,  non  amnes,  non  propugiiacula  tardant. 
Obstupuere  cavis  maie  tuti  turribus  bostes , 
Suppliciter  tenduntque  manus,  Teniamque  precati 
Disjectis  gaudent  rictorem  admittere  mûris. 
I,  Qunc  antiquas  jacta,  VBSOimOy  turres. 
Et  tua  nequicquam  cels»  capita  ardua  nipis, 
Et  GamiM,  et  Dolam,  et  salibns  loca  fœta  Salivas, 

I.  François  de  Harlay,  dont  il  est  parlé  au  tome  Vm,  p.  3.  H  fut 
d*abord  archevêque  de  Rouen,  puis  archevêque  de  Paris  de  1671  à  1695. 

3.  «  Les  forts,  »  dans  les  OEuvres  diverses  de  1738  et  dans  les  édi- 
tions suivantes. 

3.  Besançon  se  rendit  au  Roi  le  i5  mai  1674. 

4*  DôIe  se  rendit  au  Roi  le  6  juin,  et  Salins  fut  pris  le  as  du 
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Et  toute  la  Cours ,  pour  la  seconde  fois*. 
Rentre  sous  Theureux  joug  du  plus  juste  des  rois. 
Mais  ce  n^est  encor  rien  ;  et  tant  de  murs  par  terre     1  o  s 
N'étalent  aux  regards  que  Tessai  d'une  guerre 
Où  le  manque  de  foi ,  qu'il  commence  à  punir, 
Voit  le  prélude  affreux  d'un  plus  rude  avenir. 
Généreux  citoyens  de  cette  immense  ville, 
A  qui  par  ce  grand  roi  tout  commerce  est  facile ,        i  c  o 
Vous  qui  ne  ti*ouvez  point  de  bords  si  peu  connus 
Où  son  illustre  nom  ne  vous  ait  prévenus. 
Si  vous  n'exposez  point  de  sang  pour  sa  victoire , 
Vos  cœurs,  vos  dons,  vos  vœux  ont  du  moins  cette  gloire 
Que  votre  exemple  montre  au  reste  des  sujets 
Comme  il  faut  d'un  tel  prince  appuyer  les  projets. 
Plus  à  ses  ennemis  il  fait  craindre  ses  armes. 

Et  bis  capta  tuas  jacta,  Btraonvi^u,  rires. 
Exigua  iogentis  suot  ïute  pnDladia  belli. 

Felices  populi,  régi  jam  plaudite  Testro, 
Vosqae  parisiaci  nova  per  commercia  ciTes, 
Qao  TÎctor  pénétrât  fama  et  Telocibas  armis. 
Ultra  Indos,  Arabesque,  et  areniyagos  Garamantas, 
Quo  Tos,  iugentem  benefacti  extendite  famam. 
Nec  TOS  officio  pigeât  certasse  priores  : 
Si  belli  expertes  non  diro  occurritis  hosti, 
Saltem  animis,  Testrisque  opîbus,  Totisque  faretis. 
Hostibns  incussit  terrorem  armatus,  inermis. 
Conciliare  animos,  tos  derincire  merendo 
Gestiet,  et  bello  quondam  perfunctus  et  armis 
Ditabit  populos,  defendet  legibiis  urbes, 

même  mois  par  la  Feuillade.  Gray,  dont  Corneille  ne  dit  nen ,  mais 
dont  il  est  question  dans  les  rers  de  Santeul  et  dans  ceux  de  du  Pé- 
rîer,  avait  été  pris  par  le  duc  de  Navailles  le  18  février. 

I.  La  Franche-Comté,  conquise  une  première  fois,  par  le  Roi  en 
personne,  au  commencement  de  1668,  avait  été  rendue  la  même 
année,  4  la  paix  d* Aix-la-Chapelle. 
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Plus  la  paix  qu'il  souhaite  aura  pour  vous  de  charmes. 

Ce  sera ,  peuple ,  alors  que  par  d*autres  vertus 

Ses  lois  triompheront  des  vices  abattus  ;  i  «  o 

Chaque  jour,  chaque  instant  lui  fournira  matière 

A  déployer  sur  vous  sa  bonté  toute  entière; 

Les  malheurs  que  la  guerre  aura  trop  fait  durer, 

Cette  même  bonté  saura  les  réparer. 

Pour  augure  certain ,  pour  assuré  présage,  i  a  s 

Dans  ces  dons  qu'il  vous  rend  il  vous  en  donne  un  gage  ; 

Et  si  jamais  le  ciel  remplit  ce  doux  souhait, 

Vous  voyez  son  amour,  vous  en  verrez  Feffet. 

Présenté  par  les  gardes  des  marchands  de  la  ville  de  Pftris. 

Et  res  afflictas  per  tôt  discrimina  belti 
Rettituet  bonusi  et  fata  ad  meliora  rocabit  : 
HsDC  oerta  auguria,  et  longa  laeta  omina  pacis 
Augostns  Prinoeps  aiiguato  hoc  monere  fiimat. 

Sabtouus,  Fietarimu, 
Oflerabant  amplioris  Mercatnr»  Prvfecd  et  Custode*. 
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LXXXIV 

kV    ROI , 

sua   flOH   DBPABT  POUA  X.*A&lfiB,   KN    1676  *. 

L*édition  originale  de  cette  pièce  n*est  point  signée.  Elle  forme 
quatre  pages  in-40y  imprimées  en  italique  avec  fleurons  et  lettres 
ornées  ;  4  la  suite  Tient  la  pièce  latine  signée  :  Johahubs  Lucas  ,  So~ 
eiêttttu  Jeiu*,  dont  celle-ci  est  imitée  et  que  nous  reproduisons  au 
bas  des  pages;  elle  est  aussi  de  quatre  pages  et  est  imprimée  en  ca- 
ractères romains;  elle  porte  A  la  fin  l'adresse  suivante  :  Ex  officuM 
Surnoms  Benard^  via  Jacohma.  On  trouve  un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion à  la  Bibliothèque  impériale,  département  des  imprimés,  Recueil 
Thoiijr^  matières  historiques ^  in-folio,  tome  X.  Granet  a  publié  ces  deux 
pièces  dans  les  Œuvres  diverses^  p.  93-96. 

Le  printemps  a  changé  la  face  de  la  terre  ; 

n  ramène  avec  lui  la  saison  de  la  guerre , 

Et  nos  champs  reverdis  font  renaître ,  grand  Roi , 

RSGI9 

AD  BSUUCITUII   UmUJTa  VEBX  PBOPIGISGnn,   ODE. 

Fmgiferis  rediere  sua  vice  gramiBa  campis, 
Dudumque  fixa  postibus 
Deripere  arma  jubet 

I.  Le  Roi  partit  de  Saint-Germain,  pour  aller  commander  l'ar- 
mée de  Flandre,  le  16  avril  1676. 

a.  Le  P.  Lucas  était  né  en  i65o,  dans  la  province  de  Normandie, 
n  professa  la  ibétorique,  puis  la  théologie  au  collège  Louis-le-Grand. 
On  a  imprimé  de  lui,  outre  cette  ode  imitée  par  Corneille  et  des 
discours  latins,  un  poëme  en  deux  livres,  intitulé  :  jéctio  oratoria  seu 
degestu  et  voce  (167$),  qui  fait  partie  des  Pœmata  éùdasca&ea  publiés 
par  le  P.  Oudin. 


3oo  POÉSIES  DIVERSES. 

En  ton  cœar  martial  des  soins  dignes  de  toi. 

La  trompette  a  sonné  :  ton  armée  intrépide,  s 

Prête  à  marcher,  te  demande  pour  guide, 
Et  tous  ses  escadrons,  sur  ta  frontière  épars. 
Ambitionnent  tes  regards. 

Joins  ta  présence  et  tes  destins  propices 
Au  zèle  impatient  qui  presse  leurs  efforts  ;  i  o 

Daigne  servir  de  tête  et  d'àme  à  ce  grand  corps. 

Et  sous  tes  illustres  auspices 
Ses  bras  feront  pleuvoir  d*inévitables  morts. 
Que  je  plains  votre  aveugle  et  folle  confiance , 
Obstinés  ennemis  de  nos  plus  doux  souhaits ,  1 5 

Qu'enorgueillit  une  triple  alliance  ^ 
Jusques  à  dédaigner  les  bontés  de  la  France! 
Que  de  pleurs,  que  de  sang,  que  de  cuisants  regrets 

Vous  va  coûter  ce  refus  de  la  paix  ! 

Ver,  bona  tempettas  bello.  Noncy  maxime  regom, 
Permitte  dignÎB  pectora 
SolUcîtadinibiu. 
Ut  litni  strepUere,  cdit  prociil  excita  pubcs, 
Aadere  qoidlibet  ferox, 
Auspioe  te,  duce  t«. 
Potceris  :  en  pendent  centom  tibi  mille  tuonim 
Exserta  in  ictus  dextene. 
His  caput,  bis  animam, 
Fortonamque  tuam,  et  prasentes  adjioe  diros. 
Ades,  Tolabunt  ilicet 
Tela  ministra  necis, 
Grandinis  in  morem  ;  et  nutus  baud  tarda  regentis 
Attdire,  quod  minaberis 
Cumque,  simul  ferient. 
O  multum  nobift  dolituri  pace  negata, 
Nonc  insolentes  Anstrii 

I.  Celle  de  TEmpire,  de  TRspagne  et  de  la  Hollande  :  voyes  ci- 
dessus,  p.  194,  note  I. 
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Son  vengeur  à  partir  s'apprête,  ao 

Cent  lauriers  lui  ceignent  la  tète , 
Cent  lauriers  que  sa  main  elle-même  a  cueillis 
Sur  autant  de  vos  murs  foudroyés  par  ses  lis. 
Bellone,  qui  Tattend  au  sortir  de  son  Louvre, 
Veut  tracer  à  ses  pas  la  carrière  qu'elle  ouvre  :  1 5 

Son  zèle,  impatient  d'arborer  ce  grand  nom, 
Pour  conduire  son  char  s'empare  du  timon. 
D'un  prompt  et  sûr  triomphe  écoutez  le  prélude, 

Et  par  quels  vœux  poussés  tous  à  la  fois 
De  ses  heureux  sujets  la  noble  inquiétude  3o 

Hâte  ses  glorieux  exploits. 
«  Pars,  grand  Monarque,  et  vole  aux  justes  avantages 
Que  te  promet  l'ardeur  de  tant  de  grands  courages  :  >» 

C'est  ce  que  dit  toute  sa  cour. 
«  Pars,  grand  Monarque,  et  vole  aux  conquêtes  nouvelles 
Dont  te  répond  l'amour  de  tant  de  cceurs  fidèles  :  » 

Fflsdere  tergemino, 
Mox  aderit  yindex.  Olli  pro  casside  laorus, 
Centena  qnain  nuper  dabant 
Oppida  capta  manu. 
Non  Qt  Threîcio  tanica  est  adamanfîna  Marti  : 
Hnno  una  iiia|p«  protegit 
Marda  ris  anima. 
Nulla  mora  est  :  addicta  dbi,  Lodoigi,  jugales 
Bellona  jungit  igneos 
Ante  fores  Lupar»  ; 
Teqne  jubet  medio  sabiimem  insistere  curru  ; 
Et  ambit  anriga  locnm , 
Cedere  lata  suo. 
Jam  tenao  temone  rots  crepat  orbita  prima  : 
t  I,  perge,  terror  Anstria,   , 
Prasidiumque  tuis  :  > 
(Uamat  Tenturis  pralndens  aula  triomphis. 
«  1,  pcrge,  led  nostri  memor, 
Ut  àtias  redeas  :  b 
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C'est  ce  que  dit  tout  Paris  à  son  tour^ 
Il  part,  et  la  Frayeur,  chez  les  siens  inconnue, 
Annonce  en  même  temps  parmi  vous  sa  venue. 
La  Victoire  le  suit  dans  une  majesté  40 

Dont  Tinexorable  fierté 

Semble  du  ciel  autorisée 
A  venger  le  mépris  d'une  paix  refusée 

Avec  tant  de  témérité  ; 

Et  conunençant  par  un  miracle ,  4  5 

Bellone  fait  partout  retentir  cet  oracle  : 
«  Ennemis  de  la  paix ,  vous  la  voudrez  trop  tard  : 
Le  ciel  ne  peut  aimer  ceux  qui  troublent  la  terre  ; 

Et  je  vous  le  dis  de  sa  part , 
La  guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  guerre.  »  5o 

L'Anglois  avec  chaleur  souscrit  à  cet  arrêt  ; 
Au  belliqueux  Suédois  également  il  plaît; 
Le  Danois  en  frémit.  Brandebourg  s'en  alarme^  ; 

AqIk  non  onqnam  diseon  Lotetia  clamât. 
HaBC  inter,  Euris  ooior 
Pèr  tremefacta  sola 
It  cumis;  Paror  anterolat  ;  Victoria,  f>acis 
Ultura  contemptnm  decat, 
Pone  fremens  sequitor. 
Quaque  fia  est,  BeUona  tmd  tic  intonat  ore  : 
c  Belli  ferent  dispendia 
Qaos  fera  bella  jurant  ; 
Et  fœdua  taïudue  rolent.  »  Laetunt  accipit  omen 
Sequester  Anglns  fœderis  ; 
Accipit  Hennioni 
Et  levibus  Danis  infensa  Suecia  ;  miles 

I .  Cëtait  par  la  médiation  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  que  les 
lentes  négociations  de  Nimègue  s'étaient  ouvertes  en  1675.  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  allié  dr  Louis  XIV,  combattait  contre  les  Da- 
nois, unis  aux  Hollandais,  et  avait  envoyé  Tannée  précédente  (1675) 
une  armée  dans  le  Brandebourg,  dont  FÉleoteur,  rompant  le  traité 


POÉSIES  DIVERSES.  3o3 

Et  pour  nos  François  c^est  un  charme 
Qui  laisse  leur  esprit  d'autant  plus  satisfait  5  5 

Que  c'est  à  leur  valeur  d*en  faire  voir  Teffet. 
Déjà  le  Rhin  p&lit,  la  Meuse  s'épouvante; 
Et  TEscaut,  dont  le  front  jaune  et  cicatrisé 
Porte  empreints  les  grands  coups  dont  il  s'est  vu  brisé , 
Craint  une  plaie  encor  plus  étonnante,  60 

Et  cache  au  plus  creux  de  ses  eaux 

Sa  tète  de  nouveau  tremblante 

Pour  le  reste  de  ses  roseaux. 

Hoc  noster  omen  accipit, 
Quod  dabit  ipse  ratum. 
Et  jam  Mosa  tremit,  jam  pallet  Rlienus,  et  alto, 
Qaa  parte  nec  noster  fluit, 
Gurgite  Scaldis  amat 
Oocalaiue  capat,  noo  uno  Tulnere  qaassam , 
Et  ante  TnUU  haad  semel 
DepUe  amndimbas. 

qallaTait  ooaclu  arec  TurenneeD  1673,  8*était  de  nouTeau,  dès  1674» 
déclaré  contre  la  France. 
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LXXXV 

VERS    PRÉSENTÉS    AU    ROI 
SUR  84  càXPkamw.  db  1676. 

Granety  dans  les  Œuvre*  diverses,  p*  97t  àii  que  ces  vers  forent 
imprimés  la  même  année  (1676),  dans  le  format  in- 4^,  chez  Gail- 
laome  de  Lnyne. 

Ennemis  de  mon  roi,  Flandre,  Espagne,  Allemagne, 
Qui  croyiez  que  Bouchain  dût  finir  sa  campagne  S 
Et  n^avanciez  vers  loi  que  {>our  voir  comme  il  faut 
Régler  Tordre  d*un  siège  ou  livrer  un  assaut , 
Ne  vous  fatiguez  plus  d'études  inutiles  5 

A  prendre  ses  leçons  quand  il  vous  prend  des  villes  ; 
N'y  perdez  plus  de  temps  :  ses  François  aujourd'hui 
Sont  les  disciples  seuls  qui  soient  dignes  de  lui. 
Et  nul  autre  n*a  droit  à  ces  nobles  audaces 
D'embrasser  son  exemple  et  marcher  sur  ses  traces,     i  o 

Lassés  de  toujours  perdre,  et  fiers  de  son  retour', 
Vous  vous  étiez  promis  de  vaincre  à  votre  tour  ; 
Vous  aviez  espéré  de  voir  par  son  absence 
Nos  troupes  sans  vigueur,  et  nos  murs  sans  défense  ; 
Mais  vous  n'aviez  pas  su  qu*un  courage  si  grand  1  5 

De  loin  comme  de  près  sur  les  siens  se  répand  ; 
De  loin  conmie  de  près  sa  prudence  les  guide; 
De  loin  comme  de  près  son  destin  y  préside. 

I.  Bouchain  fut  pris  par  Monsieur,  frfre  du  Roi,  le  11  mai  1676. 

a.  Le  Roi  était  rerenu  à  Saint-Germain  le  8  juillet  1676.  Nous 
avons  dit  plus  haut  (p.  399,  note  i)  qu*il  en  était  parti,  pour  aller  en 
Flandre,  le  16  avril. 
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Les  rois  savent  agir  tout  autrement  que  nous  : 

Souvent  sans  être  en  vue  ils  frappent  les  grands  coup^.  a  o 

Dieu  lui-même,  ce  Dieu  dont  ils  sont  les  images, 

De  son  trône  en  repos  fiait  partir  les  orages, 

Et  jouit  dans  le  ciel  de  sa  gloire  et  de  soi , 

Tandis  que  sur  la  terre  il  remplit  tout  d'effroi. 

Mon  prince  en  use  ainsi  :  ses  fêtes  de  Versailles  *        a  5 

Lui  servent  de  prélude  à  gagner  des  batailles , 

Et  d'un  plaisir  pompeux  Téclat  rejaillissant 

Dissipe  vos  projets  en  le  divertissant. 

Muses,  Taviezr vous  cru,  vous  qui  faites  les  vaines 
De  prévoir  l'avenir  des  fortunes  humaines,  3o 

D'en  percer  le  plus  sombre  et  le  plus  épineux  ? 
Aviez-vous  deviné  que  ce  parc  lumineux, 
Ces  belles  nuits  sans  ombre,  avec  leurs  jours  d'applique', 
Préparoient  à  vos  chants  un  objet  héroïque  ? 


I .  D  existe  une  relation  fort  détaillée  de  ces  fêtes  sous  le  titre  sui- 
vant :  let  Divertusemens  de  FersaiUes  donnez  par  le  Roy  à  toute  sa 
CoWf  au  retour  de  la  conqueste  de  la  Franche^Comté,  en  P année  1674, 
aux  pages  89 1-4  S  S  à^voï  RecueU  de  descriptions  de  peintures  et  d'autres 
ouvrages  faits  pour  le  Roy  (par  Félibien),  à  Paris,  chez  la  veure 
Sébastien  Mabre-Cramoisy,  M.DC.LXXXIX ,  in-ia.  Cette  relation 
est  divisée  en  six  journées, comprenant  les  4>  n»  19  ^  aS  juillet  et 
les  18  et  3 1  août  1674'  Les  cinq  premières  journées  se  terminèrent 
par  des  représentations  dramatiques,  dans  lesquelles  on  joua,  entre 
antres  ouvrages,  VAleeste  de  Quinaiût,  le  Malade  imaginaire  de  Mo- 
lière, et  Vtpktgénie  de  Racine;  le  18  août  il  y  eut  après  le  spectacle 
un  grand  feu  d*artifice  sur  le  canal  ;  enfin  le  3 1  août  le  sieur  Viga- 
rani  en  illumina  tous  les  bords,  c  Ce  qui  donnoit  tant  de  jour  à  ces 
^  superbes  décorations  pendant  une  nuit  si  obscure,  dit  Félibien,  c*est 
qu*il  y  avoit  plus  de  vingt  mille  lumières,  sans  compter  plus  de  quatre 
mille  autres  feux  qui  édairoicnt  les  fontaines  et  les  parterres  du  petit 
parc.  »  (Page  458.) 

3.  On  appelle  applique  tout  ouvrage  par  lequel  on  applique,  on 
enchâsse  une  chose  sur  une  autre,  c  Les  jours  d'applique  •  sont  des 
jours  artificiels  produits  par  des  appareils  d'illumination.  Voyez  le 
Lexique. 

COAHBIJLLB.    X  SO 
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Dans  ces  délassements  où  tant  d'art  a  paru  »  s  5 

Yoyez-yous  Aire  prise*,  et  Mastricht  secoum? 

Cétoit  là  toutefois,  c*étoit  Theurense  suite 

Qu*y  destinoit  dès  lors  son  auguste  conduite. 

Dans  ce  brillant  amas  de  feux  et  de  beautés, 

Sa  grande  àme  s'ouvroit  à  ses  propres  clartés  :  4  o 

Au  milieu  de  sa  cour  au  spectacle  empressée, 

La  guerre  s'emparoit  de  toute  sa  pensée  ; 

Et  ce  qui  ne  sembloit  que  nous  illuminer 

Lui  montroit  des  remparts  ailleurs  à  fulminer. 

J'en  prends  Aire  à  témoin,  et  les  mers  de  Sicile*,        4 5 

L*esprit  de  liberté  qui  règne  en  toute  Ftle, 

L*âme  du  grand  Ruiter,  et  ses  vaisseaux  froissés , 

Sous  Tabri  de  Sardaigne  à  peine  ramassés  '• 

Votre  orgueil  s'en  console,  ennemis  de  la  France, 
A  revoir  Philisbourg  sous  votre  obéissance  :  So 

L^Empereur  et  TEmpire,  unis  à  l'investir, 
Enfin  au  bout  d'un  an  ont  su  l'assujettir^  ; 
Biais  l'effort  d'une  ligue  en  guerriers  si  féconde 
Devoit  y  consumer  moins  de  temps  et  de  monde, 
n  falloit ,  en  dépit  des  plus  hardis  secours ,  5  5 

<kKinme  notre  Gondé ,  le  prendre  en  onze  jours'; 

I.  Aire  fut  prUe  le  3i  juillet  1676  par  le  maréciial  d'Humièret, 
pendant  que  le  prince  d*Oninge  aMÎégeait  Maestricht,  qui  fut  dégagé 
le  a6  août  par  le  maréchal  de  Schomberg. 

a.  Dans  le  combat  du  s  juin,  le  maréchal  de  Vivonne,  qui  avait 
battu  dès  le  aS  mars  sept  mille  Espagnols  près  de  Messine,  achera  de 
détruire  dans  la  Méditerranée  la  flotte  espagnole  et  hollandaise. 

3.  Duquesne  battit  deux  Ibis  la  flotte  hollandaise  commandée  par 
Ruyter,  qui  mourut  4  Syracuse,  des  suites  d'une  blessure  re^e  dans 
le  combat  du  la  arril. 

4.  Philisbourg,  inresti  depuis  la  fin  de  mars,  capitula  le  9  sep- 
tembre, et  se  rendit  le  17,  après  soixanie-dix  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

5.  Le  grand  Condé,  alors  duo  d'Enghieii,  avait  pris  Philisbourg 
en  septen^re  1644* 
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Et  vous  déshonorez  vos  belles  destinées 

Quand  Tœuvre  d'onze  jours  vous  coûte  des  années. 

Cependant  à  vos  yeux ,  et  dans  le  même  été , 
Aire,  Condé^,  Bouchain  n'ont  presque  rien  coûté;      60 
Et  Mastricht  voit  tourner  vos  desseins  en  fumée, 
Quand  ce  qu'il  vous  en  coûte  auroit  fiaiit  une  armée. 
Ainsi ,  bien  que  la  prise  ait  suivi  le  blocus , 
Que  devant  Philisbourg  nous  paroissions  vaincus , 
Si  pour  rendre  à  vos  lois  cette  place  fameuse  65 

Le  Rhin  vous  favorise  au  refus  de  la  Meuse*, 
Si  pour  d'autres  exploits  il  anime  vos  bras , 
Pour  un  peu  de  bonheur  ne  nous  insultez  pas  ; 
Et  surtout  gardez- vous  de  le  croire  si  ferme, 
Que  vous  vous  dispensiez  de  trembler  pour  Palerme*,  7  o 
Pour  Ypre ,  pour  Gambray,  Saint-Omer,  Luxembourg  : 
Tremblez  même  déjà  pour  votre  Philisbourg. 
Le  nom  peul  de  mon  roi  vous  est  partout  à  craindre  : 
A  triompher  de- vous  cessez  de  le  contraindre; 
Et  jusques  à  la  paix,  qu'il  vous  offre  en  héros ,  7  5 

Craignez  sa  vigilance,  et  même  son  repos. 

I.  Condé,  iiiTesd  le  17  a^ril  par  le  maréchal  de  Gréqny,  fut  pris 
dans  la  nuit  du  a5  aa  a6. 

a.  La  ville  de  Maestricht  est,  comme  Ton  sait,  située  sur  la  Meuse, 
d*oà  elle  tire  son  nom;  Philisbourg  est  près  du  Rhin . 

3.  Le  duc  de  Vironne  brûla  en  1676  la  flotte  hollandaise  en  Tue 
de  Païenne.  Gimbrai  se  rendit  au  Roi  le  5  mai  1677;  Saint-Omer  à 
Monsieur,  le  10  du  même  mois  ;  et  Ypres  an  Roi,  le  i5  mars  1678. 
Le  traité  de  Nimègue  conclu  la  même  année  (1678)  assura  4  la 
France  la  possession  de  ces  trois  places.  Luxemboui^  Ait  pris  par  le 
maréchal  de  Créquy  en  1684;  Philisbourg  ne  fut  repris  qu'en  1688, 
par  le  Dauphin. 
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LXXXVI 

PI.ACBT    AU    BOI. 

Ce  plaoet,  qae  Granet  publie  dons  les  CSu^res  dtperses  (p.  lo»), 
comme  c  imprimé  d*aprèt  on  manuscrity  •  avait  déjà  paru  dans  le 
premier  volume  du  Mercure  galant  de  1677  (p.  53  et  $4  de  la  a«  édi- 
tion.) Voyez  la  notice  de  la  pièce  suivante,  les  vers  5 1  et  5  s  de  cette 
pièce,  et  la  note  qui  se  rapporte  an  vers  5«. 

Plaise  au  Roi  ne  plus  oublier 
Qa*il  m'a  depuis  qoatre  ans  promis  un  bénéfice , 
Et  qu'il  avoit  chaîné  le  feu  Père  Ferrier 

De  choisir  un  moment  propice 
Qui  pût  me  donner  lieu  de  Ten  remercier.  5 

Le  Père  est  mort  ^  ;  mais  j'ose  croire 

Que  si  toujours  Sa  Majesté* 

Avoit  pour  moi  même  bonté , 
Le  Père  de  la  Chaise'  auroit  plus  de  mémoire, 

Et  le  feroit  mieux  souvenir  1  o 

« 

Qu'un  grand  roi  ne  promet  que  ce  qu'il  veut  tenir. 

I.  Le  P.  Ferrier  mourut  à  la  fin  de  1674.  Voyez  la  note  3. 
».  Dans  le  Mercure  galant ^  seconde  édition  : 

Que  si  pour  moi  Sa  Majesté 
Avoit  enoor  même  bonté. 

3.  On  lit  dans  la  Gazette^  sous  la  rubrique  du  a  mars  1675  :  c  Le 
P.  de  la  Gbese,  religieux  d*une  piété  singulière,  a  été  choisi  pour 
être  confesseur  du  Roi.  9  —  «  A  peine  établi  à  la  cour,  dit  M.  R.  de 
Chantelauze,  le  P.  de  la  Ghaize  fut  chaîné  par  le  Roi  de  la  feuille 
des  bénéfices,  ainsi  que  l'avait  été  son  prédécesseur  le  P.  Ferrier, 
le  premier  confesseur  du  roi  de  France  qui  ait  été  investi  d'une  si 
haute  fonction.  »  (/>  Père  de  la  ChaUe^  Paris,  Durand,  1859,  in-B®-) 
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AU    ROI, 

SOI   CmitÂ,  POMPÉE,  BOMACE,  SEMTOUOS,   OBMPB ,  BODOGVNB,  QITIL  k  fkJT 
RiraisniTEB  DB  SOITI  DEVANT  LOI  A  VUSAI1.LKS,  SN  OGTOBUt  l«7ê. 

On  lit  dans  le  premier  rolnme  du  Mercure  gaUmt  de  1677,  après 
on  éloge  de  Vhiê  de  Quinault  représentée  pour  la  première  fois  4 
Saint-Germain  le  5  jan-vier  1677  :  •  Les  beautés  de  oet  opéra  n'ont 
point  &ît  perdre  an  Roi  et  4  toute  la  ooor  le  sonvenir  des  inimitables 
tragédies  de  M.  de  Corneille  Tainé,  qui  furent  représentées  4  Versailles 
pendant  l'automne  dernier.  Je  tous  euToie  la  oc^ie  que  tous  m'avez 
demandée  des  Ters  que  fit  '  oet  illustre  auteur  pour  en  remercier  Sa 
Majesté.  •  Ensuite  vient,  sons  oe  simple  titre  :  Au  Roi^  la  pièce  qu'on 
va  lire;  puis  les  réflexions  que  Toiei*  :  c  Ces  vers,  dit  la  Duchesse  en 
interrompant  la  lecture  du  Cbevalier,  sont  d'une  netteté  admirable,  et 
je  préftre  de  beaucoup  ces  sortes  d'expressions,  faciles  et  naturelles, 
au  style  pompeux  qui  approche  fort  du  galimatias.  —  Je  suis  de 
votre  sentiment ,  reprit  la  Marquise;  mais  j'avoue  que  je  n'entends 
point  les  deux  derniers  vers  qu'on  nous  vient  de  lire ,  n'y  trouvant 
aucune  liaison  avec  ceux  qui  les  précèdent.  —  Vous  n'avez  donc  pas 
TU,  lui  dit  une  dame  qui  étoit  auprès  d'elle,  un  placet  que  M.  de 
Corneille  présenu  au  Roi,  il  y  a  quelques  mois,  et  dont  tant  de  gens 
prirent  copie?  Je  vais  vous  le  dire,  afin  qu'il  serve  d'explication  4  ce 

I.  Dans  la  seconde  édition  du  Mercure  (p.  45  et  4^)  cette  phrase 
commence  ainsi  :  «  Je  vous  envoie  les  vers  que  fit,  etc.  ;  b  et  elle  est 
suivie  de  celle-ci  :  c  0  y  a  longtemps  que  vous  me  les  demandez,  et 
je  n'en  avois  pu  jusqu'ici  recouvrer  aucune  copie,  s 

s.  Dans  la  seconde  édition  du  Mercure  (p.  5i)  ces  réflexions  sont 
ainsi  amenées  :  c  Avouez,  Madame,  que  ce  remerciement  est  très-in- 
génieusement tourné,  et  que  c'est  avec  beaucoup  de  justice  qu'il  a  eu 
l'approbation  de  tous  ceux  qui  ont  vu  ces  vers.  —  Ds  sont  d'une  net- 
teté admirable,  dit  la  Duchesse,  etc.  »  La  fin  de  la  phrase  suivante 
est  :  c  ....  aucune  liaison  avec  tons  les  autres.  » 
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que  Tons  n'entendez  pas.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pentée»,  il  y  a  je 
ne  sais  quoi  d*aisé  qui  Ta  fait  estimer  de  tout  le  monde.  »  Après  cet 
éloge  on  lit  dans  le  Mercure  le  placet  que  nous  aTons  reproduit  sons 
le  numéro  précédent,  et  l'article  se  termine  ainsi  :  c  Parois  déjà  tu 
ce  plaoet,  dit  la  Duchesse,  et  je  roudrois  que  Monsieur  le  Cheralier  le 
donnât  à  son  ami  pour  le  mettre  dans  son  Mercure  ^  car  le  grand 
Corneille  sera  toujours  inimitable,  et  les  moindres  choses  de  lui  sont 
4  consenrer.  i 

Nous  oonnaissops  de  cette  pièce  mr  Cbaut^  etc.,  deux  copies  ma- 
nuscrites anciennes,  qui  se  rapprochent  fort  du  texte  du  Mercure,  La 
première  occupe  les  pages  146-149  d'un  rolmne  de  la  bibliothèque 
de  i'Artenal,  numéroté  HFigi^.  Ce  Tolnme,  composé  de  dirers 
morceaux  des  poëtes  du  dix-septième  siècle,  se  termine  par  cette 
note  :  c  Acheoé  ce  i«  femier  A  i.  heure  après  minuit  1689.  »  L*a- 
.  mateur  qui  formait  ce  recueil  écrirait  à  la  fin  de  la  pièce  de  Cor- 
neille la  remarque  suivante,  naïf  témoignage  du  peu  de  respect 
qu'on  arait  alors  pour  le  texte  de  nos  écrivains  illustres  :  m  Ces 
deux  derniers  vers  ne  me  plaisent  pas,  et  la  chute  en  est  tout  à  fait 
désagréable  et  ne  sera  point  entendue  dans  cinquante  ans  d'ici  sans 
commentaire.  Si  je  his  imprimer  quelque  jour  cette  excellente  épltre, 
je  tâcherai  de  la  terminer  un  peu  plus  noblement,  ou,  au  pu  aller, 
je  la  laisserai  tdle  qu'elle  est.  •  —  La  seconde  de  ces  anciennes 
copies  est  sur  les  folios  3i  et  3«  du  rolume  1000  de  la  collection 

Gaignières,  conservée  4  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  volume  a  pour 
titre  :  Pièces  diperses^  Bègne  de  Louis  XÎV,  —  Lorsque  l'abbé  Borde- 
Ion  publia  cette  épttre  au  Boi  dans  ses  Dlpersitez  curieuses  en  plusieurs 
lettres  (à  Amsterdam,  chez  André  de  Hoogenhuysen,  M.DC.XCIX, 
in*>ia,  lettre  xxxvi,  tome  II,  p.  i  et  suivantes),  elle  était  un  peu  ou* 
bliée,  si  nous  en  jugeons  du  moins  par  les  premiers  mots  de  la  lettre 
où  il  l'a  insérée  :  c  Monsieur,  quand  vous  me  demandez  les  vers 
que  fit  M.  de  Corneille  pour  remercier  le  Roi  des  bontés  qu'il 
avoit  de  demander  qu'on  rejouât  encore  en  présence  de  Sa  Majesté 
ses  tragédies ,  et  dans  quel  temps  ces  vers  furent  faits,  pensez-vous 
qu'il  soit  facile  de  vous  contenter  là-dessus?  Que  cela  soit  dit  en 
passant,  sans  prétendre  faire  beaucoup  valoir  mes  soins  pour  vous 
obéir....  J'ai  enfin  trouvé  ces  vers,  les  voici  ;  ils  furent  faits  en  1677.  • 
—  Dans  ces  différents  textes ,  comme  dans  le  Mercure ,  les  vers  de 
Corneille  sont  simplement  intitulés  :  Au  Roi,  En  1738,  Granet  les 
publia  aux  pages   100- los  des   OEuvres  diverses  y  sous  le  titre  que 
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nous  aTODi  reproduit  et  avec  cette  note  :  c  Imprimés  d'après  on 
manuscrit  ;  i  mais  il  ne  nous  dit  pas  quel  est  oe  mannscrit.  Ce  texte, 
assez  différent  de  oeax  dont  nons  ayons  parlé,  est  le  plus  complet,  et 
4  bien  des  égards  le  meilleur.  Il  a  senri  de  base  au  nôtre;  nous  nous 
en  sommes  écarté  en  un  senl  endroit  (Toyes  la  note  da  vers  ao). 

Est-il  yrai ,  grand  MonarqaOt  et  puis-je  me  vanter* 

Que  tu  prennes  plaisir  à  me  ressusciter, 

Qu*au  bout  de  quarante  ans  Cinna^  Pompée^  Horace 

Reviennent  à  la  mode  et  retrouvent  leur  place , 

Et  que  Theureux  brillant  de  mes  jeunes  rivaux  5 

N'ôte  point  leur  vieux  lustre  à  mes  premiers  travaux'? 

Achève  :  les  derniers  n'ont  rien  qui  dégénère , 
Rien  qui  les  iasse  croire  enfants  d'un  autre  père  : 
Ce  sont  des  malheureux  étouffés  au  berceau , 
Qu'un  seul  de  tes  regards  tireroit  du  tombeau  '.  c  o 

On  voit  Sertorius ,  OEdipe  et  Rodogune 
Rétablis  par  ton  choix  dans  toute  leur  fortune*; 
Et  ce  choix  montreroît  qaOthon  et  Suréna 
Ne  sont  pas  des  cadets  indignes  de  Cinna, 
Sophonisbe  à  son  tour,  Attila ,  Pulchérie  1 5 

Reprendroient  pour  te  plaire  une  seconde  vie  ; 


!•  Tel  est  le  texte,  non  pas  seulement  de  Granet,  mais  aussi  des 
deux  éditions  du  Mercure,  Nos  antres  sources  donnent  :  c  et  me 
puis-je  Tanter.  s 

».  Yab.  N^ôte  point  le  vieux  lustre  à  mes  premiers  travaux? 

(Mercure,  Manuscrits  de  Gingmères,  de  t Arsenal,  et  Bordeian,) 

3.  Vab.  Qa^m  seul  de  tes  regards  peut  tirer  du  tombeau. 

(Manuscrit  de  Gmgtdères,) 

4-  Vab.  Déjà  Sertorius,  OEdipe,  Rodogune 

Sont  remis  par  ton  cboix  dans  toute  leur  fortuie. 

—  Cette  variante  est  commune  ttu  Mercure,  aux  deux  manuscrits  et  an 
texte  de  Bordelon.  Seulement,  au  premier  vers,  le  manuscrit  de 
Gaignières  porte  :  c  OEdipe  et  Rodogune;  s  et  an  second^  le  mann- 
scrit de  Gaignières  et  la  seconde  édition  du  Mercure  ont  :  rentrés,  an 
lien  de  :  remis. 
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Agésilas  en  foule  auroit  des  spectateurs, 

Et  Bérénice  enfin  trouveroit  des  acteurs*. 

Le  peuple ,  je  Tavoue ,  et  la  cour  les  dégradent  : 

J'afibiblis^,  ou  du  moins  ils  se  le  persuadent;  %o 

Pour  bien  écrire  enoor  j'ai  trop  longtemps  écrit , 

Et  les  rides  du  front  passent  jusqu'à  Tesprit  '  ; 

Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suffrages^, 

Si  tu  donnois  les  tiens  à  mes  derniers  ouvrages*  ! 

Que  de  tant  de  bonté  Timpérieuse  loi*  ^s 

Ramèneroit  bientôt  et  peuple  et  cour  vers  moi  ! 

«  Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes , 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  v^nes', 
Diroient-ils  à  Tenvi ,  lorsque  OEdipe  aux  abois 
De  ses  juges  pour  lui  gagna  toutes  les  voix*.  »  3o 

I.  Ces  quatre  Tera  (i5-i8)  manquent  dans  le  manuscrit  de  T Ar- 
senal ,  dans  les  Diversités  de  Bordelon,  et  dans  la  première  édition 
du  Mercure  (ils  sont  dans  la  seconde).  —  Corneille  attribuait  aux  ac- 
teurs le  peu  de  succès  de  Tite  et  Bérénice.  Voyez  tome  VU,  P>  190 
et  191. 

a.  Granetmet  ici  Je  foibUs;  mais  comme  nous  avons  trouvé  partout 
faffbibGsf  nous  avons  cru  devoir  conserver  cette  expression,  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  le  sens  neutre  (ci-dessus,  p.  gS,  vers  17). 

3.  Montaigne  avait  dit  dans  ses  Essais  (livre  III,  chapitre  11): 
ff  Elle  {ia  vieillesse)  nous  attache  plus  de  rides  en  Tesprit  qu*au  vi- 
sage. » 

4.  Va&.  Mais  contre  un  tel  abus  que  j*aurois  de  suffrages. 

(l'*  édition  du  Mercure,  Manuscrit  de  C Arsenal,  et  Bordtlon,) 

5.  Vae.  Si  tu  donnois  le  tien  à  mes  derniers  ouvrages  I 

(Mercure,  Manuscrit  de  Gaignières,  et  Bordelon.) 

6.  Vab.  Que  de  cette  bonté  Timpérieuse  loi. 

(Mercure,  Manuscrit  de  P Arsenal,  et  Bordelon.) 

7.  Var.  Diroient-ils  à  l'envi,  tel  encor  dans  ses  veines 

Bouillonnoit  son  vieux  sang,  lorsqu*GEdipe  aux  abois. 
(3*  édition  du  Mercure,  et  Manuscrit  de  Gaignières.) 

8.  Vab.  De  cent  peuples  pour  lui  gagna  toutes  les  voix. 

(i'*  édition  du  Mercure,  Manuscrit  de  C Arsenal,  et  Bordelon,) 

—  On  rapporte  que  Sophocle  étant  devenu  vieux,  ses  fils  voulurent 
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Je  n'irai  pas  si  loin  ;  et  si  mes  quinze  lustres  * 

Font  encor  quelque  peine  aux  modernes  illustres  ', 

S'il  en  est  de  fôcbeux  jusqu'à  s'en  chagriner, 

Je  n'aurai  pas  longtemps  à  les  importuner. 

Quoi  que  je  m'en  promette,  ils  n'en  ont  rien  à  craindre'  : 

C'est  le  dernier  éclat  d'un  feu  prêt  à  s'éteindre  ; 

Sur  le  point  d'expirer  il  tâche  d'éblouir, 

Et  ne  frappe  les  yeux  que  pour  s'évanouir. 

Souffre,  quoi  qu'il  en  soit,  que  mon  àme  ravie 

Te  consacre  le  peu  qui  me  reste  de  vie  :  40 

L'ofire  n'est  pas  bien  grande,  et  le  moindre  moment 

Peut  dispenser  mes  vœux  de  l'accomplissement. 

Préviens  ce  dur  moment  par  des  ordres  propices; 

Compte  mes  bons  désirs  comme  autant  de  services  *. 

Je  sers  depuis  douze  ans ,  mais  c'est  par  d'autres  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  nos  combats  *  : 

le  faire  interdire,  et  qu*il  lui  suffit,  pour  gagner  contre  eux  sa  cause, 
de  lire  aux  juges  un  des  beaux  morceaux  de  son  Œdipe  à  Colone, 

I .  Si  cette  pièce,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'après  le  titre 
qui  lui  est  donné  dans  les  OEuvres  diverses  de  1738,  a  été  écrite  au 
mois  d'octobre  1676,  Corneille,  né  le  6  juin  ifïo6,  était  loin  encore 
d'avoir  quinze  lustres  :  il  n'avait  acbevé  le  quatorzième  que  depuis 
quelques  mois  ;  nous  l'avons  du  reste,  même  dans  ses  écrits  en  prose, 
trouvé  assez  peu  exact  en  fait  de  dates. 

9.  Racine,  en  1676,  avait  déjà  fidt  représenter  tous  les  chefs- 
d'cravre  antérieurs  k  Phèdre ^  qui  est  de  1677.  Iphigénie  est  de  1674. 

3.  Vab.  Quoi  que  je  me  promette,  ils  n'en  ont  rien  k  craindre, 
(a*  édition  du  Mercure ^  et  Manuscrits  de  Geûgnières  et  de  P Arsenal,  ) 

4.  Ces  quatre  vers  (4i-44)  •  *  L'offre  n'est  pas  bien  grande,  etc.,  • 
manquent  dans  la  première  édition  du  Mercure^  dans  le  manuscri)  de 
l'Arsenal  et  dans  les  Diversités  de  Bordelon.  On  les  trouve  dans  la 
seconde  édition  du  Mercure  et  dans  le  manuscrit  de  Gaignières,  avec 
cette  variante  au  dernier  vers  : 

Compte  met  bons  désirs  pour  autant  de  services. 

5.  Vah.  Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  les  combats. 

{Mercure f  Manuscrit  de  V Arsenal ^  et  Bordelon.) 
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J'en  pleure  encore  un  fils  S  et  tremblerai  pour  Tautre  ^, 

Tant  que  Mars  troublera  ton  repos  et  le  nôtre; 

Mes  frayeurs  cesseront  enfin  par  cette  paix 

Qui  fait  de  tant  d'Etats  les  plus  ardents  souhaits.         So 

Cependant,  s'il  est  vi^i  que  mon  service  plaise*. 

Sire,  un  bon  mot,  de  grâce,  au  Père  de  la  Chaise*. 

X.  Le  second  fils  de  Corneille  fut  tué  en  1674  an  siège  de  Gnctt, 
Voyez  oi-^lesêus,  p.  188,  note  4»  et  p.  189,  note  s. 

9.  Le  fils  aîné  de  Corneille,  Pierre  Corneille,  capitaine  de  cara- 
lerie.  Voyez  p.  188,  note  4* 

3.  Vab.  Cependant,  s'il  est  Trai  que  mon  zèle  te  plaise. 

{Mercure f  Manuscrits  de  Gaignières^  de  VÀrseruU^  et  Bord^cn,) 

4.  Louis  XIV  finit  par  faire  droit  aux  réclamations  réitérées  du  poète. 
On  lit  dans  la  Gazette  du  97  a^ril  1680  :  c  Pierre  Corneille,  qui  a 
fait,  il  y  a  quarante  ans,  des  tragédies  qu*on  représente  encore  tous 
les  ans  devant  le  Roi,  a  ohtenu  de  Sa  Majesté  une  abbaye  pour  un  de 
ses  enfants,  s  Dans  les  Bénéfices  de  nomination  royale  du  diocèse  de 
Tours ^  par  ordre  alfabetique ,  avec  le  nom  de  ceux  qui  les  possèdent 
au  mois  d^ avril  1694,  liste  qui  fait  partie  du  Tableau  des  provinces 
de  France ^  première  partie,  mai  1694  (à  Paris,  chez  Estienne  Ducas- 
tin,  1694,  in-8<>),  nous  trouTons  des  détails  plus  précis  sur  ce  point. 
A  i'artide  de  Tabbaye  d'Aiguevive,  bénéfice  de  trois  mille  livres,  à 
deux  lieues  au  sud  de  Montricliard,dans  la  paroisse  de  Fayerole,uous 
voyons  figurer  i*abbé  Corneille  avec  cette  mention  :  t  Thomas  Cor- 
neille, fils  de  Piexre  Corneille,  connu  par  plusieurs  excellentes 
pièces  de  thé&tre  qu*il  a  faites.  Le  Roi  le  nomma  le  90  fcrriX  1680, 
par  la  démission  de  Tabbé  Bemin.»  Le  GMa  christiana  (tome  XIV, 
col.  3a i)  nomme  aussi  le  fils  de  Corneille  dans  la  liste  des  abbés 
d*Aiguevive  :  Thomas  Corneille  legitur  a  Bege  creatus  abbas  90  apri- 
lit  1680.  FUius  erat  is  Pétri ^  francicos  inter  votes  eelebratissimi. 
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LXXXVIII 

VERSION   DB   l'oOB    ▲   MONSIEUR    PELLISSON. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  in-4'*i  m^s  date  d'année,  comme  nous 
rapprend  Granet  dans  la  note  de  la  page  aïo  des  Œuvres  diverses. 
Nous  Toyons  par  les  yers  71-88  qu*an  moment  où  l*ode  latine  a  été 
écrite,  Pellisson  remplissait  déjà  les  fonctions  d'historiographe  de 
France,  auxquelles  il  ne  ftit  promu  qu'au  commencement  de  1670, 
et  qui ,  en  1677,  passèrent  à  Racine  et  à  Boileao.  En  outre,  le  titre 
de  cette  ode  latine  nous  montre  que  Pellisson  avait  la  double  charge 
de  secrétaire  du  Roi  et  de  maître  des  requêtes.  Il  avait  acheté  la 
première  dès  i659,  mais  il  n'eut  la  seconde  qu'en  1671.  Enfin  les 
vers  a3-a6  nous  portent,  ce  semble,  à  uDe  époque  encore  postérieure, 
c*est-à-dire  k  celle  où  il  se  trouvait  chargé  de  l'administration  de  la 
caisse  des  couTcrsionsy  que  le  Roi  lui  confia  au  mois  de  novem- 
bre 1676.  On  ignore  quel  est  l'auteur  des  yers  latins;  dans  la  réim- 
pression de  Granet  ils  précèdent  la  pièce  de  Corneille;  il  en  était 
probablement  de  même  dans  l'édition  originale.  Voyez  sur  les  rap- 
ports antérieurs  de  notre  poëte  avec  Pellisson  la  Notice  d^ Œdipe , 
tome  VI,  p.  io3. 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson, 
Ingrat  à  tes  bienfaits,  injuste  à  ton  beau  nom  : 
Dans  mes  chants,  dans  mes  vers  il  trouvera  sa  place, 
Et  tes  bienfaits  dans  moi  ne  perdront  pas  leur  grftce. 

CLARISSIMO   VIRO   D.    PBLLISBOIflO, 

SBOI   OUUftlAmSSDfO  A  SBGBSnOaiBUS  OOVtlUIS,   tOprUGUM 

UBBLLOBtni   MA6I9TBO. 

Nec  te  silebo,  carminé  non  meo 
Indictus  ibis,  digne  perennibus 
iEvum  Pelissoni  per  omne 
Laudibus  eloquiiique  ferri  ; 
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Je  MIS  bien  que  œ  nom,  par  la  gloire  porté ,  s 

A  déjà  pris  Tefsor  vers  rinimortalité. 

Et  ijne  pour  le  plaœr  airec  qnelqne  ayantage , 

II  fandroit  mettre  Tor  et  le  marbre  en  usage  ; 

Mais  ne  pouvant  dresser  de  plus  beaux  monuments  « 

Approuve  dans  mes  vers  ces  justes  sentiments*  i  o 

G*est  toi,  csAND  Pellissoh,  qui  malgré  la  licence 
Ramènes  dans  nos  jours  le  siècle  d*innocenoe  : 
Par  toi  nous  retrouvons  la  candeur ,  la  bonté. 
Et  du  monde  naissant  la  sainte  probité. 
Que  la  justice  armée  et  les  lois  souveraines  1 5 

Contiennent  les  mortels  par  la  crainte  des  peines , 
De  peur  que  le  forfait  et  le  crime  indompté 
IT entraîne  le  désordre  avec  Timpunîté  : 
Ni  la  rigueur  des  lois  ni  Taustère  justice 
Ne  te  retiendront  pas  sur  le  penchant  du  vice  ;  %o 

L'amour  de  la  vertu  fiiit  cet  effet  dans  toi , 
Elle  seule  te  guide ,  elle  est  seule  ta  loi. 
Au  milieu  de  la  cour  ton  àme  bienfaisante 

Scalptis  tnperbo  marmore  et  aoreis 
Alte  oolnnuiU,  auree  mbcuIo 
Vir  decolori,  et  conoolorom 
Effigies  redmya  morain. 

Qa«  eondîdemnt  jnra  secnribiis 
Annata  gentes,  tceptracpie  provida, 
Secnra  ne  pcen»  nooendi 
In  Tetitum  rueret  libido, 

PaMÎm  tcelettat  contioeant  mann»; 
Dent  prurienti  frena  licentî»; 
Te  fraudis  osorem  nefand», 
Te  «céleris  dédit  abstiDentem , 

Qn«  rectitado  est  riscenbus  piis 
Innata.  Gaudes  offioiis  prior 
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Verse  indifféremment  sa  faveur  obligeante  ; 

Et  bien  loin  d^enchérlr  on  vendre  les  bienfaits  ^  a  5 

Tu  préviens,  en  donnant ,  les  vœux  et  les  souhaits  ^ 

Ces  mortels  dont  Téclat  emporte  notre  estime 

N*ont  souvent  pour  vertu  que  d'être  exempts  de  crime  ; 

Biais  ta  vertn ,  qui  suit  des  sentiments  plus  hauts , 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  vivre  sans  défauts  :  3  o 

En  mille  beaux  projets ,  en  mille  biens  féconde , 

Ta  solide  venu  se  fait  voir  dans  le  monde  ; 

Et  sans  les  faux  appas  d*un  éclat  emprunté , 

Elle  porte  à  nos  yeux  sa  charmante  beauté. 

En  vain,  pour  ébranler  ta  fidèle  constance,  3  5 

On  vit  fondre  sur  toi  la  force  et  la  puissance  ; 
En  vain  dans  la  Bastille  on  t'accabla  de  fers^; 
En  vain  on  te  flatta  sur  mille  appas  divers  : 

Gertare  prompds  :  nil  moraris, 
meritasTe  potcat. 


Omni*  reatut  esto  aliis  satis 
Expen  honestaa  ;  non  tibi  :  lit  niai 
Omni  decoro  compta  Tirtus, 
Omni  etiam  apecie  deoori. 

Joa  ergo  oontra  fSuque  pemrgeant 
Dimm  minantia  jura  potentias, 
Garoer,  catenc,  Mmensqne 
Sappliciis  miseros  in  aitua 

Immane  toitor;  pelliciens  aoia 
Aooedat  et  spea  credola  faacinia  : 

!•  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ces  Yen  dans  la  notice  de  la  pièce. 

a.  Rien  n*est  plus  connu  que  la  détention  de  Pellissoa  à  la  Bastille, 
lors  du  procès  de  Foncqnet,  dont  il  était  le  premier  commis,  et  que 
son  inaltérable  dérouement  pour  son  bienfaitei^^I^û*<^'^  avait  été 
mia  à  la  Bastille  en  septembre  i66i,  et  n*en  sortit  qu'à  la  fin  du 
mois  de  janTÎer  i666. 
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Ton  grand  cœui*,  inflexible  aux  rigueurs,  aux  caresses, 

Triompha  de  la  force ,  et  se  rit  des  promesses  ;  40 

Et  comme  un  grand  rocher  par  Forage  insulté 

Des  flots  audacieux  méprise  la  fierté , 

Et  sans  craindre  le  brait  qai  gronde  sur  sa  tète , 

Voit  briser  à  ses  pieds  Tefiort  de  la  tempête, 

C'est  ainsi ,  Pellisson  ,  que  dans  Tadversité  4  5 

Ton  intrépide  cœur  garda  sa  fermeté , 

Et  que  ton  amitié,  constante  et  généreuse , 

Du  milieu  des  dangers  sortit  victorieuse. 

Mais  c'est  par  ce  revers  que  le  plus  grand  des  rois 

Sembloit  te  préparer  aux  plus  nobles  emplois ,  5  o 

Et  qu'admirant  dans  toi  l'esprit  et  le  courage. 

De  la  Bastille  au  Louvre  il  te  fit  un  passage , 

Ou  ta  fidélité ,  dans  son  plus  grand  éclat , 

Conserve  le  dépôt  des  secrets  de  l'État^. 

Te  vis  nec  auri  blanda,  scyi 
Nec  moyeat  metaenda  ferri. 

Stares,  aonand  littore  qualiter 
Immota  nipet  mole  stat  ardioa. 
Fluctua  retundena  :  sic  et  olîm 
Te  populi  fltnpuere  stantem. 

Defuncta  duris  quaudo  laboribus 
Tandem  triumphavit  tua  pertinax 
Gonstantia»  absque  ulla  pudoris 
Vel  fidei  yiolatione. 

Sic  et  probari  debuerat  fides 
Ac  foititndo ,  judice  principe, 
Usua  in  arcanos  vocanda 
Ad  penitos  Lupar»  recessus. 

1 .  Traduction  poétique  do  titre  de  leorétaire  du  Roi.  Voyea  la 
notice  de  la  pièce. 
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De  moi^,  je  ne  veux  point,  comme  le  bas  vulgaire,      55 

De  tes  divers  emplois  pénétrer  le  mystère  : 

Je  ne  m^introduis  poinvdans  le  palais  des  grands» 

Et  me  fais  un  secret  de  ce  que  j'y  comprends  ; 

Mais  je  te  vois  alors  comme  un  autre  Moïse , 

Quand  le  peuple  de  Dieu ,  par  sa  seule  entremise,       60 

Sur  le  mont  de  Sina'  reçut  la  sainte  loi 

A  travers  les  carreaux,  la  terreur  et  Teffiroi. 

De  sa  haute  faveur  les  tribus  étonnées 

Au  pied  du  sacré  mont  demeuroient  prosternées , 

Pendant  que  ce  prophète ,  élevé  dans  ce  lieu,  65 

Dans  un  nuage  épais  parloit  avec  son  Dieu , 

SacrU  latesoent  quid  peneualibot 
VoWas,  opinari  temeraria 
Plebi  autit;  occaltata  regum 
Mirer  ego,  aileainque  cantua. 

Sic  qaando  Mosea  oolloquiis  Pei, 
Caliginoto  culmine  conditus, 
Gauderet,  ac  Toces  arnicas 
Auribos  exciperet  beatis , 

EKsnationem  mumni»,  et  Tiri 
Vix  muflsitantes  Abramidum  tribus 
Sortem  stupebant  insoleutem  : 
Ille  bomines  rediens  ad  imos, 

Foetos  snpemi  luminis  et  Dei 

I.  De  moif  ff  quant  à  moi,  pour  moi.  >  Voyez  le  Lexique,  — -  Leftvre 
et  quelques  autres  éditeurs  ont  mis  :  Pour  moi. 

9.  Des  deux  formes  bibliques  Si'ut  et  Simd^  Racine  a  employé, 
comme  ici  Corneille,  la  première  au  yers  4  ^AthaXu  : 

....  La  fameuse  journée 
Oà  sur  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée; 

et  la  seconde  dans  le  premier  cbœur  de  la  même  pièce  : 

O  mont  de  Sinai,  conserve  la  mémoire. 
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Et  qu'il  puifloit  à  fonds  dans  le  sein  de  sa  gloire 

Le  merveilleux  projet  de  sa  divine  histoire  : 

Monument  étemel,  où  la  postérité 

Viendra  dans  tous  les  temps  chercher  la  vérité.  7  o 

Mais  puisqu*un  même  sort  te  donne  dans  la  France 

Du  plus  grand  des  héros  Fillustre  confidence , 

Et  que  par  sa  faveur  tu  vois  jusques  au  fonds 

Des  secrets  de  TÉtat  les  abtmes  profonds, 

Ne  donneras-tu  pas ,  après  tes  doctes  veilles ,  7  5 

De  ce  grand  conquérant  les  faits  et  les  merveilles  ? 

Et  d'un  style  éloquent  ne  décriras-tu  pas 

Ses  conseils ,  ses  exploits,  ses  sièges ,  ses  combats '  ? 

Le  monde  attend  de  toi  ce  merveilleux  ouvrage, 

Seul  digne  des  appas  de  ton  divin  langage  :  80 

Les  faits  de  ce  grand  roi  perdroient  de  leur  beauté , 

Si  tn  n*en  soutenois  Tauguste  majesté; 

Et  sa  gloire  après  nous  ne  seroit  pas  entière , 

Sensiu  reportans,  dia  Tolamijia 
Gondebat,  «temos  in  annos 
Eximis  monumeiita  genti« 

Tu  nonne  mentis  cnm  tibi  régi» 
Sit  particeps  mens,  scriniaque  alxliti 
Ingressa  Yen,  tandem  aperta 
Luoe  frai  dabis  alla  tanti 

Commenta  Régis,  consilia,  et  pii 
MaTortis  artes,  fortia  pralia, 
Lndosqne  fortune  maligns 
Auspicio  meliore  cassos? 

I.  Louis  XIV  arait  voulu  que  Peilissoo  raccompagnât  dans  sa 
première  expédition  en  Franche-Comté  (1668).  Peliisson  écriyit  la 
relation  de  cette  conquête,  et  le  Roi  en  fut  si  content  qu*il  chargea 
Fauteur  d'écrire  1*  histoire  de  son  règne  et  lui  assigna  une  pension 
de  six  mille  francs. 
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Si  tout  autre  que  toi  traitoit  cette  matière. 

Poursuis  donc  y  Pellisson,  cet  auguste  projet ,  8  5 

Et  ne  t^étonne  point  par  Féclat  du  sujet  : 

Ton  seul  art  peut  donner  d'une  main  immortelle 

Au  plus  grand  de  nos  rois  une  gloire  étemelle. 

Exspeciat  orbis.  Te  sine  principis 
Splendescat  ingens  gloria  maximi 
Non  nota,  cultu  non  décente 
Materîs  pretiosîtatein. 
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SUR    LES    VICTOIRES    DU    ROI  y 

Cette  pièce  a  été  imprimée  deax  fois  la  même  année  (1677),  en 
deux  feaillets  in-4°»  san*  date.  Elle  n*est  pas  signée  dans  ces  éditions. 
L'une,  qai  ne  porte  ni  indication  de  lieu  ni  date,  est  imprimée  avec 
fleuron  et  lettre  ornée;  la  Bibliothèque  impériale  en  possède  un 
exemplaire.  On  lit  pour  adresse  à  la  fin  de  Tautre  :  A  Pâtis ,  chez 
GuUiatune  de  Luyne^  libraire  juré  tut  Palait,,,,  Avec  permission.  Celle-ci 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  1* Arsenal.  Ces  vers  ont  été  réimprimés 
dans  le  Mercure  gaUmt  de  juillet  1677  (p.  166-173).  Le  titre  y  est  le 
même  que  dans  les  éditions  originales,  à  l'exception  des  mots  en  tan- 
née 1677,  qui  ont  été  supprimés.  La  pièce  est  précédée  de  ce  petit 
préambule  :  r  Venons  aux  vers  que  M'  de  Corneille  Tainé  a  présen- 
tés au  Roi  sur  ses  conquêtes.  Je  pourrois  me  dispenser  de  vous  les 
envoyer,  parce  qu^ls  sont  iniDrimés;  mais  comme  ils  ne  le  sont 
qu'en  feuille  volante,  il  est  bon  de  vous  donner  lieu  de  les  conserver  ; 
et  d'ailleurs  si  le  mot  de  parélie  a  embarrassé  quelqu'une  de  vos 
dames  de  province ,  vous  leur  en  ferez  voir  l'explication  dans  le 
changement  des  deux  vers  où  ce  mot  étoit  employé  ' .  »  Dans  les 
OEuvrei  diverses  de  1738,  cette  pièce  se  trouve  aux  p.  xo3-io5. 

Je  vous  Tavois  bien  dit,  ennemis  de  la  France, 

Que  pour  vous  la  victoire  auroit  peu  de  constance , 

Et  que  de  Philisbourg  à  vos  armes  rendu 

Le  pénible  succès  vous  seroit  cher  vendu  '. 

Al  peine  la  campagne  aux  zéphyrs  est  ouverte,  5 

I.  Voyez  ci-après  les  vers  ai  et  a  a,  et  la  note  et  la  variante  qui  s'y 
rapportent. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o6  et  807,  vers  63^%. 
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Et  trois  villes  déjà  réparent  notre  perte  *  : 

Trois  villes  dont  la  moindre  eût  pu  faire  un  État, 

Lorsque  chaque  province  avoit  son  potentat  ; 

Trois  villes  qui  pouvoient  tenir  autant  d'années, 

Si  le  ciel  à  Louis  ne  les  eût  destinées  ;  i  o 

Et  comme  si  leur  prise  étoit  trop  peu  pour  nous , 

Mont-Cassel  vous  apprend  ce  que  pèsent  nos  coups'. 

Louis  n'a  qu'à  paroître,  et  vos  murailles  tombent; 
Il  n'a  qu'à  donner  l'ordre,  et  vos  héros  succombent. 
Et  tandis  que  sa  gloire  arrête  en  d'autres  lieux     '       1 5 
L'honneur  de  sa  présence  et  l'effort  de  ses  yeux , 
L'ange  de  qui  le  bras  soutient  son  diadème 
Vous  terrasse  pour  lui  par  un  autre  lui-même*; 
Et  Dieu,  pour  lui  donner  un  ferme  et  digne  appui, 
Ne  fait  qu'un  conquérant  de  Philippb  et  de  lui.  %o 

Ainsi  quand  le  soleil  fait  naître  un  parélie*, 
La  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s'allie; 
Leur  hauteur  est  égale ,  et  leur  éclat  pareil  ; 
Nous  voyons  deux  soleils  qui  ne  sont  qu'un  soleil  : 
Sous  un  double  dehors  il  est  toujours  unique ,  a  5 

Seul  maître  des  rayons  qu'à  l'autre  il  communique; 


I.  Louis  XTV  partit  de  Saint-Cermain  le  a8  février;  le  17  mars, 
ValencieDnes  fut  prise;  le  5  ayril,  Cambrai  se  rendit  an  Roi;  le  ao, 
Saint-Omer  fut  pris  par  Monsieur,  frère  du  Roi. 

a.  Le  1 1  aTril  le  prince  d*Orange,  ayant  voulu  secourir  Saint-Omer, 
perdit  la  bataille  de  Cassel.  L'année  Tran^^aise  était  commandée  par 
Monsieur,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  d'Humières  et  de  Luxembourg. 

3.  Cet  hémistiche  :  c  par  un  autre  lui-même ,  »  a  été  déjii  appli- 
qué au  même  prince  dans  une  pièce  précédente.  Voyez  ci-deMUs, 
p.  a8o,  vers  898. 

4.  Image  du  soleil  réfléchi  dans  une  nuée. 
Vae.  Ainsi  quand  le  soleil  sur  un  épais  nuage, 

Pour  se  faire  on  second,  imprime  son  image. 

^Mercure.) 

—  Voyez  ci-destust  p.  3  a  a,  les  dernières  lignes  de  la  notice. 
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Et  ce  brillant  portrait  qu'illuminent  ses  soins 
Ne  brîlleroit^as  tant,  s*il  lui  ressembloit  moins. 

Mais  c'est  assez,  grand  Roi,  c'est  assez  de  conquêtes  : 
Laisse  à  d'autres  saisons  celles  où  tu  t'apprêtes.  3o 

Quelque  juste  bonheur  qui  suive  tes  projets , 
Nous  envions  ta  vue  à  tes  nouveaux  sujets. 
Ils  bravent  tes  drapeaux,  tes  canons  les  foudroient. 
Et  pour  tout  châtiment  tu  les  vois ,  ils  te  voient  : 
Quel  prix  de  leur  défaite  M  et  que  tant  de  bonté  3  5 

Rarement  accompagne  un  vainqueur  irrité  ! 
Pour  nous ,  qui  ne  mettons  notre  bien  qu'en  ta  vue , 
Venge-nous  du  long  temps  que  nous  l'avons  perdue  : 
Du  vol  qu'ils  nous  en  font  viens  nous  faire  raisou  ; 
Ramène  nos  soleils  dessus  notre  horizon.  40 

Quand  on  vient  d'entasser  victoire  sur  victoire , 
Un  moment  de  repos  fait  mieux  goûter  la  gloire; 
Et  je  te  le  redis ,  nous  devenons  jaloux 
De  ces  mêmes  bonheurs  qui  t'éloignent  de  nous. 
S'il  faut  combattre  encor,  tu  peux ,  de  ton  Versailles,  4  5 
Forcer  des  bastions  et  gagner  des  batailles  ; 
Et  tes  pareils,  pour  vaincre  en  ces  nobles  hasards, 
N'ont  pas  toujours  besoin  d'y  porter  leurs  regards. 

C'est  de  ton  cabinet  qu'il  faut  que  tu  contemples 
Quel  fruit  tes  ennemis  tirent  de  tes  exemples,  5o 

Et  par  quel  long  tissu  d'illustres  actions 
Us  sauront  profiter  de  tes  instructions. 

Passez ,  héros ,  passez ,  venez  courir  nos  plaines  ; 
Egalez  en  six  mois  l'effet  de  six  semaines  : 
Vous  seriez  assez  forts  pour  en  venir  à  bout ,  5  5 

Si  vous  ne  trouviez  pas  notre  grand  roi  partout. 
Partout  vous  trouverez  son  àme  et  son  ouvrage , 

I.  CorD(*ille  a  déjà  exprimé,  mais  avec   plus  ri*exagération,  une 
idée  analogue.  Voyez  p.  to6,  vers  4-^* 
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Des  cheft  faits  de  sa  main  ,  formés  sur  son  courage  * , 

Pleins  de  sa  haute  idée ,  intrépides ,  vaillants , 

Jamais  presque  assaillis,  toujours  presque  assaillants;  60 

Partout  de  vrais  François,  soldats  dès  leur  enfance. 

Attachés  au  devoir,  prompts  à  Tobéissance  ; 

Partout  enfin  des  cœurs  qui  savent  aujourd'hui 

Le  (aire  partout  craindre,  et  ne  craindre  que  lui. 

Sur  le  zèle,  grand  Roi ,  de  ces  âmes  guerrières         6  5 
Tu  peux  te  reposer  du  soin  de  tes  frontières, 
Attendant  que  leur  bras ,  vainqueur  de  tes  Flamands , 
Mêle  un  nouveau  triomphe  à  tes  délassements  ; 
Qu*il  réduise  à  la  paix  la  Hollande  et  TEspagne , 
Que  par  un  coup  de  maître  il  ferme  ta  campagne,        ^o 
Et  que  Taigle  jaloux  n'en  puisse  remporter 
Que  le  sort  des  lions  que  tu  viens  de  dompter^. 

I .  On  lit ,  mais  à  tort ,  formés  de  son  courage ,  dans  l'édition  de 
Lefôrre  et  dans  quelques  autres. 

a.  L*aigle  désigne  l'Empire;  et  les  lions  la  Hollande  et  l'Espagne: 
la  Hollande  a  pour  armes  un  lion,  et  le  lion  fait  partie  des^  armes 
d'Espagne. 
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XG 

A.II    ROI, 

SUR   LA  PAIX   DX    1678. 

Cette  pièce  est  relative  à  la  paix  de  Nimègue,  et  principalement  aa 
traité  avec  l'Espagne»  >igné  le  17  septembre  1^78,  et  par  lequel  «  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne»  rendant  quelques  villes  et  places  qui  lui 
avaient  été  cédées  en  1668  »  retient  en  échange  toute  la  Franche- 
Comté,  Valenciennes ,  Bouchain ,  etc.  »  Le  rédacteur  du  Mercure  ^- 
lant^  rendant  compte  dans  le  numéro  de  novembre  1678  (p.  180)  de 
la  rt'ception  de  Tabbé  Colbert  à  T Académie  française,  qui  avait  eu 
lieu,  dit-il,  le  t  dernier  jour  de  l'autre  mois  >  (3i  octobre  1678),  et 
parlant  des  diverses  lectures  qu'on  y  avait  faites  (c'était  Racine  qui 
avait  répondu  au  récipiendaire),  termine  ainsi  :  c  D'autres  vers  de 
M.  de  jComeilie  l'aîné  sur  la  paix  furent  écoutés  avec  beaucoup  de 
plaisir.*  pn  y  remarqua  de  ces  grands  traits  de  maître  qui  l'ont  si  sou- 
vent fait  admirer  et  qui  le  rendent  un  des  premiers  hommes  de  son 
siècle.  »  C'est  très-probablement  de  ces  vers-4:i  qu'il  veut  parler. 
L'édition  originale,  publiée  l'année  même,  n'est  ni  datée  ni  signée; 
elle  forme  quatre  pages  in- 4",  avec  fleuron  et  lettre  ornée.  L'adresse, 
qui  se  trouve  à  la  fin,  porte  :  De  Flmprimeru  de  Pierre  le  Petit,  Imp, 
ord,  du  Roy  et  de  C  Académie  Franfoite.  La  Bibliothèque  impériale 
en  possède  un  exemplaire.  Le  Mercure  galant  a  inséré  ces  vers  en 
mars  1679,  aux  pages  76  et  suivantes.  Après  avoir  raconté  les  fêtes 
célébrées  à  Toulouse  et  à  Agde  pour  la  paix,  le  rédacteur  s'exprime 
ainsi  :  a  Je  ne  puis  mieux  finir  cet  article  que  par  les  vers  que  l'in- 
comparable M.  de  Corneille  l'ainé  a  présentés  à  Sa  Majesté  sur  la 
gloire  qu'elle  s'est  acquise  par  ce  qui  donne  lieu  à  toutes  ces  réjouis- 
sances. Il  n'est  point  besoin  de  vous  dire  qu'ils  ont  été  admirés  de  toute 
la  cour.  Vous  savez  qu'il  ne  part  rien  que  d'achevé  de  la  plume  de 
ce  grand  homme.  »  Le  texte  des  vers  de  Corneille,  tels  que  les  donne 
le  Mercure,  où  ils  sont  intitulés  simplement  :  Au  Roi,  sur  la  Paix,  et 
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le  texte  de  Gnnet  (QEwres  dtpertUy  p.  io6*io9)  ne  différent  de  l'édî- 
tîon  originale  que  par  ude  Mole  Tariante  (au  Ten  1 1), 

Ce  n'étoit  pas  assez,  grand  Roi,  que  la  victoire 

A  te  suivre  en  tous  lieux  mît  sa  plus  haute  gloire  : 

Il  falloit,  pour  fermer  ces  grands  événements, 

Que  la  paix  se  tînt  prête  à  tes  commandements. 

A  peine  parles-tu,  que  son  obéissance  5 

Convainc  tout  F  univers  de  ta  toute-puissance , 

Et  le  soumet  si  bien  à  tout  ce  qu*il  te  plaît, 

Qu*au  plus  fort  de  Torage  un  plein  calme  renaît. 

Une  ligue  obstinée  aux  fureurs  de  la  guerre 
Mutinoit  contre  toi  jusques  à  T Angleterre*  :  i  o 

Ses  '  projets  tout  à  coup  se  sont  évanouis; 
Et  pour  toute  raison,  ainsi  lb  veut  Louis*. 
Ce  n*est  point  une  paix  que  Timpuissance  arrache , 
Et  dont  Findignité  sous  de  faux  jours  se  cache  : 
Pour  la  donner  à  tous  ne  consulter  que  toi ,  i  s 

C'est  la  résoudre  en  maître,  et  Timposer  en  roi  ; 
Et  c'est  comme  un  tribut  que  tes  vaincus  te  rendent, 
Sitôt  que  par  pitié  tes  bontés  le  commandent. 

Prodige  !  ton  seul  ordre  achève  en  un  moment 
Ce  qu'en  sept  ans  Nimègue  a  tenté  vainement  *  :  90 

I .  Le§  dernières  conquêtes  de  Louis  XTV  ayaient  excité  une  grande 
fermentation  dans  le  parlement  d'Angleterre,  «pii  força  Charles  II  i 
redemander  les  troupes  anglaises  qui  avaient  été  au  senrice  de  la 
France  dès  les  commencements  de  la  guerre. 

a.  U  y  a  c«i  dans  le  texte  du  Mercure  et  dans  celui  de  Granet. 

3.  C*est  comme  une  traduction  du  vers  bien  connu,  de  Juvénal 
(satire  FV,  vers  aa3  )  : 

Uœ  volOf  sicjuheo,  sit  pro  ratione  poluntaM, 

4.  Dans  le  Recueil  de  tous  les  actes  p  mémoires  et  lettres  ^ui  oui  sen4 
pour  la  negotiation  de  la  paix ,  avec  Us  traitez  qui  ont  esté  conclus  à 
JVimeguê  (à  Paru,  chez  P,  Uonard,  M.DC.LXXVIII,  in-40),  la  pre- 
mière piè<$e  est  intitulée  :  Projet  des  conditions  de  lapais  du  9  wril  1678, 
et  la  dernière  est  le  traité  de  la  paix  entre  la  Prance  et  l* Espagne  donf 
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Ce  que  des  députés  la  fameuse  assemblée , 
D'intérêts  opposés  trop  souvent  accablée , 
Ce  que  n'espéroit  plus  aucun  médiateur, 
Tu  le  fais  par  toi-même ,  et  le  fais  de  hauteur. 

On  Tadmire  avec  joie ,  et  loin  de  t*en  dédire ,  %  5 

Tes  plus  fiers  ennemis  s'empressent  d'y  souscrire  : 
Un  xéle  impatient  de  t'avoir  pour  soutien 
Réduit  leur  politique  à  ne  contester  rien. 
Ils  ont  vu  tout  possible  à  tes  ardeurs  guerrières , 
Et  sûrs  que  ta  justice  y  mettra  des  barrières ,  3  o 

Qu'elle  se  défendra  de  rien  garder  du  leur, 
Ils  la  font  seule  arbitre  entre  eux  et  ta  valeur. 

Qu'il  t'épargne  de  sang ,  Espagne  !  il  te  veut  rendre 
Des  villes  qu'il  faudroit  tout  un  siècle  à  reprendre  : 
D  en  est  en  Hainaut ,  en  Flandre ,  que  son  choix ,         s  5 
En  t'imposant  la  paix ,  remettra  sous  tes  lois*; 
Mais  au  commun  repos  s'il  fait  ce  sacrifice , 
En  tous  tes  alliés  il  veut  même  justice , 
Et  qu'aux  lois  qu'il  se  fait  leurs  intérêts  soumis 
Ne  laissent  aucun  lieu  de  plainte  à  ses  amis  ' .  40 

O  vous  qu'il  menaçoit ,  et  qui  vous  teniez  prêtes 

nous  ayons  parlé  an  commencement  de  la  notice.  Il  y  arait  en  des 
négociations  en  1673,  mais  à  Cologne.  Il  existe  aussi  on  traité  da 
i«r  novembre  1671,  conclu  entre  Louis  XIV  et  Fempereur  Léopold, 
pour  alliance  et  sûreté  mutuelle.  En  remontant  jusque-là,  nous  avons 
bien  les  sept  ans,  et  il  est  naturel  qu*un  poëte  ne  se  soit  pas  préoc- 
cupé du  lieu  où  les  négociations  ont  commencé,  et  n'ait  songé  qu*à 
celui  on  elles  se  sont  terminées  d'une  manière  si  éclatante. 

I.  L'article  v  du  traité  du  17  septembre,  conclu  entre  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  et  Louis  XIV,  promet  de  remettre  entre  les  mains  du 
roi  catholique  la  ville  et  duché  de  Limbourg,  le  pays  d*CXitremeaae, 
la  ville  et  citadelle  de  Gand ,  etc.  L'article  vi  stipule  que  Charleroi , 
Binche,  Ath,  Oudenarde  et  Comrfrai  demeureront  également  i 
l'Espagne.  4 

9.  Le  Roi  fit  rendre  k  la  Suède,  notre  alliée,  tout  ce  que  l'électeur 
de  Brandebourg  et  le  roi  de  Danemark  lui  avaient  pris. 
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A  rinfaillible  honneur  d'être  de  ses  conquêtes , 
Places  dignes  de  lui,  Mons,  Namur,  plaignez-vous  : 
La  paix  vous  ôte  un  maître  à  préférer  à  tous; 
Et  Louis  au  vieux  joug  vous  laisse  condamnées,  45 

Quand  vous  vous  promettiez  nos  bonnes  destinées. 

Heureux,  au  prix  de  vous,  Ypres  et  Saint-Omer  ' ! 
Ds  ont  eu  comme  vous  de  quoi  les  alarmer  ; 
Ds  ont  vu  comme  vous  leur  campagne  fumante 
Faire  passer  chez  eux  la  faim  et  Tépouvante  ;  5o 

Mais  pour  cinq  ou  six  jours  que  ces  maux  ont  duré , 
Ils  ont  mon  roi  pour  maître ,  et  tout  est  réparé. 

Ainsi  fait  le  bonheur  de  TEgypte  inondée 
Du  Nil  impétueux  la  fureur  débordée; 
Ainsi  les  mêmes  Sots  qu'elle  fait  regorger  5  5 

Enrichissent  les  champs  qu'il  vient  de  ravager. 

Consolez- vous  pourtant ,  places  qu'il  abandonne ,        « 
Qu'il  semble  dédaigner  d'unir  à  sa  couronne  : 
Charles',  dont  vous  aurez  à  recevoir  les  lois. 
Voudra  d'un  si  grand  maître  apprendre  l'art  des  rois,  60 
Et  vous  verrez  l'effort  de  sa  plus  noble  étude 
S'attacher  à  le  suivre  avec  exactitude. 

Magnanime  Dauphin ,  n'en  soyez  point  jaloux 
Si  jamais  on  le  voit  s'élever  jusqu'à  vous. 
U  pourra  faire  un  jour  ce  que  déjà  vous  faites ,  6  s 

Être  un  jour  en  vertus  ce  que  déjà  vous  êtes  ; 
Mais  exprimer  au  vif  ce  grand  roi  tout  entier. 
C'est  ce  qu'on  ne  verra  qu'en  son  digne  héritier  : 
Le  privilège  est  grand,  et  vous  serez  l'unique 
A  qui  du  juste  ciel  le  choix  le  communique.  70 

J'allois  vous  oublier,  Bataves  généreux , 


I.  Ypres,  Saint-Omer  et  bien  d'autres  TÎUes  de  la  Flandre  (voyez 
la  notice  en  tête  de  la  pièce)  restèrent  k  la  FrancCé 
9.  Charles  II,  roi  d'Espagne. 
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Vous  qui  sans  liberté  ne  sauriez  vivre  heureux , 

Et  que  l'illustre  horreur  d'un  avenir  funeste 

A  fait  de  Talliance  ébranler  tout  le  reste. 

En  ce  grand  coup  d'État  si  longtemps  balancé,  7  5 

Si  tout  ce  reste  suit,  vous  avez  commencé*  ; 

Et  Louis,  qui  jamais  n'en  perdra  la  mémoire , 

Se  promet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire; 

De  rétablir  chez  vous  l'entière  liberté , 

Mais  ferme,  mais  durable  à  la  postérité ,  80 

Et  telle  qu'en  dépit  de  leurs  destins  sévères 

Vos  aïeux  opprimés  l'acquirent  à  vos  pères. 

M'en  désavoueras-tu ,  grand  Roi,  si  je  le  dis? 

Me  pardonneras-tu  si  par  là  je  finis  ? 

Mille  autres  te  diront  que  pour  ce  bien  suprême ,     s  s 
Vainqueur  de  toutes  parts,  tu  t'es  vaincu  toi-même; 
Us  diront  à  l'envi  les  bonheurs  que  la  paix 
Va  faire  à  gros  ruisseaux  pleuvoir  sur  tes  sujets  ; 
Us  diront  les  vertus  que  vont  faire  renaître 
L'observance  des  lois  et  l'exemple  du  maître;  '  90 

Le  rétablissement  du  commerce  en  tous  lieux , 
L'abondance  partout  répandue  à  nos  yeux , 
Le  nouveau  siècle  d'or  qu'assure  ton  empire , 
Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire. 

Moi ,  pour  qui  ce  beau  siècle  est  arrivé  si  tard  9  5 

Que  je  n'y  dois  prétendre  ou  point  ou  peu  de  part  ; 
Moi,  qui  ne  le  puis  voir  qu'avec  un  œil  d'envie 
Quand  il  faut  que  je  songe  à  sortir  de  la  vie , 
Je  n'ose  en  ébaucher  le  merveilleux  portrait , 
De  crainte  d'en  sortir  avec  trop  de  regret.  100 

I .  he  premier  traité  conclu  à  Nimègue  fut  celui  de  la  France  avec 
la  Hollande:  il  fut  signé  le  10  août  1H78. 
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XGI 


IlfSCKIPTlON  POUR    l'a^RSENAL    DB    BREST. 

Trad  action. 

Nous  devons  k  l'obligeance  de  M.  Julien  Travers,  bibliothécaiiv 
de  la  TÎlle  de  Caen,  Tindication  d'un  feuillet  in-8o,  contenu  dans  un 
Tolume  in-4''  de  Mélanges  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  Caen. 
Ce  feuillet,  intitulé  :  Inscription  pour  VArcenal  de  Brest ,  présente  la 
pièce  française  de  notre  poëte,  signée  :  P.  Comnuuji ,  traduite  des 
vers  de  Santeul  que  nous  donnons  en  note  ',  et  cinq  pièces  latines. 
Cest  probablement  d'après  une  autre  édition  que  Granet  a  reproduit 
dans  les  OEuvres  diverses  (p.  137)  ces  vers  de  Corneille,  car  il  dit  en 
parlant  de  cette  inscription  qu'elle  fiit  c  imprimée  d'abord  en  feuille 
volante  in- 4^,  sans  date  d'année,  et  réimprimée  dans  les  Œuvres  de 
Santeul.  >  Ce  poète  avait  publié  sur  ce  même  sujet  tout  un  petit 
recueil,  dans  le  format  in-4°»  dont  voici  la  description  :  Un  feuillet 
non  chiffré,  imprimé  seulement  au  recto,  porte  pour  titre  :  Inscriptions 
pour  tArcenal  de  IJrest;  suivent  les  inscriptions  latines  de  Santeul , 
numérotées  1-8,  signées  :  Sahtouus,  Fictorituu^  datées,  en  français: 
Du  6  septembre  1^79.  Ensuite  vient  la  Réponse  à  la  critique  des  Inscrip^ 
tions  faites  pourCArcenal  de  Brest  ^  en  dix-huit  pages,  où  Santeul  dit  à 
son  censeur  anonyme  (p.  1 4}  :  <  Nosépigrammesne  sont  pas  si  malheu- 
reuses qu'elles  n'ayent  été  jugées  dignes  d'être  traduites  par  de  grands 

I .   Qua  pelago  sese  arx  aperit  metuenda  Britanno, 
Classibus  armandis,  omnique  accommoda  bello, 
Prsedonum  terror,  francis  tutela  carinis, 
^tema  regni  excubiœ,  domus  hospita  Martis, 
Maghi  opus  est  Lodoici.  Hune  omnes  omnibus  nndis 
Agnoscant  venti  dominum,  et  maria  alta  tremiscant. 

L'édition  in-4**du  petit  recueil  de  Santeul  porte  au  dernier  vers  :  ouriv, 
au  lieu  de  9enti,  —  Ce  sixain  est  la  septième  des  neuf  inscriptions  de 
Santeul.  U  dit,  dans  sa  Réponse  à  la  critique^  déjà  citée,  que  c'est 
celle-là  et  la  sixième  qu'il  estime  les  plus  belles. 
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poètes,  dont  voici  la  traduction.  Ils  ont  pris  tous  la  septième  pour 
leur  modèle.  »  Il  donne  ensuite,  sous  le  titre  de  Première  traduction , 
mais  sans  nom  d*auteur,  la  version  de  Corneille,  et  successivement 
les  trois  antres  que  nous  renvoyons  en  note*.  Enfin,  continuant  à 
fiûre  contre  son  censeur  l'apologie  de  la  langue  latine  pour  les  in- 
scriptions, il  s'exprime  ainsi  :  c  C'est  en  vain  qu'il  cne  au  secours, 
et  qu'il  réveille  le  grand  Corneille,  qui  dort  dans  le  sein  de  la  gloire, 
n  est  bien  plus  grand  prophète  que  lui,  car  ce  grand  personnage, 
dont  le  théâtre  françois  est  encore  si  paré ,  me  dit  très>souvent  qu'il 
sera  un  jour  habillé  à  la  vieille  mode  (p.  i6).  »  Au  tome  III  (p.  53 
et  suivantes)  de  l'édition  des  QBuvres  de  Sauteul  publiée  en  1739» 

I.  SECONDS  TRADUCnON. 

Ce  chef-d'œuvre  élevé  sur  le  bord  de  ces  eaux. 
De  qui  le  seul  aspect  rassure  nos  vaisseaux  , 
Ce  riche  magasin  d'équipage  de  guerre , 
Cet  amas  surprenant  d'armements  inouïs , 

C'est  l'ouvrage  du  grand  Louis, 
Redouté  sur  la  mer  autant  que  sur  la  terre. 

TROISIÀMB  TRADUGTIOH. 

Ces  longs  murs  que  tu  vois  s*étendre  sur  ces  mers, 
Fournir  k  nos  vaisseaux  tant  d'armements  divers , 
Eflrayer  le  corsaire,  assurer  nos  pilotes, 
Sur  1  empire  françois  veiller  de  toutes  parts 

Pour  la  défense  de  nos  flottes, 
Sont  l'ouvrage  étonnant  du  plus  grand  des  héros. 

Qu'à  l'envi  les  vents  et  les  flots 
Le  reconnoissent  tous  pour  leur  dieu  tutélaire, 
Et  que  tout  l'Océan  le  craigne  et  le  révère. 

QVàXElkiaL  TRADUCnOir. 

Cet  arsenal ,  terrible  à  la  mer  britannique , 

Qui  sous  un  monarque  héroïque 
Voit  i  nos  armements  tout  l'Océan  soumis, 

L'effroi  des  vaisseaux  ennemis , 

Des  vaisseaux  françois  l'assurance  , 
D'un  empire  étemel  l'étemelle  défense; 
Ce  fort  où  Mars  toujours  a  les  armes  en  main  , 
Est  de  Louis  lb  Gbaud  le  redoutable  ouvrage  : 
Les  vents  reconnoîtront  ici  leur  souverain. 
Les  mers  craindront  ici  le  maître  de  l'orage. 
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que  nous  avons  citée  souvent ,  on  a  joint  une  neuvième  épigramme 
latine  aux  huit  que  Santeul  avait  publiées ,  et  Ton  a  reproduit  les 
quatre  imitations  françaises  à  la  suite  de  la  septième  inscription,  sans 
y  ajouter  les  noms  des  auteurs.  Les  quatre  pièces  françaises  n'en 
figurent  pas  moins  d'ailleurs  à  leur  place  dans  la  réponse  imprimée 
aux  pages  57-71. 

G>lbert  avait  commencé  dès  i663  à  faire  construire  it  Brest  les 
bâtiments  nécessaires  à  un  arsenal  maritime.  Les  travaux  furent  com- 
plétés en  1681  par  l'achèvement  des  magasins  et  des  ateliers  de  l'ar- 
tillerie du  c6té  de  Recouvrance,  la  construction  du  bassin  de  radoub 
et  de  rh6tel  de  l'Intendance  du  c6té  de  Brest.  La  France  posséda 
alors  un  arsenal  qui,  quoique  loin  encore  du  degré  d'étendue  et  de 
magnificence  où  il  est  parvenu  depuis,  était  le  premier  de  l'Europe. 
Le  Roi  voulut  en  consacrer  l'époque  par  une  médaille ,  sur  laquelle 
on  voit,  à  l'entrée  du  port  de  Brest,  le  dieu  Portunus,  appuyé  sur 
on  dauphin  et  tenant  en  main  une  clef  avec  cette  légende  :  Tutela 
eUusiumf  et  pour  exergue  :  Bresti portas  et  navale  '. 

Palais  digne  de  Mars,  qui  fournis  pour  armer 
Cent  bataillons  sur  terre  et  cent  vaisseaux  sur  mer , 
De  Tempire  des  lis  foudroyant  corps  de  garde', 
Que  jamais  sans  pâlir  corsaire  ne  regarde , 

De  Louis  ,  le  plus  grand  des  rois,  5 

Vous  êtes  rimmortel  ouvrage. 
Vents ^  c'est  ici  qu'il  faut  lui  rendre'  honmiage; 
Mers,  c'est  d'ici  qu'il  faut  prendre  ses  lois*. 

I.  Voyez  les  Antiquités  de  la  Bretagne^  par  le  chevalier  de  Frémin- 
ville.  Finistère  (i83a,  i  vol.  in-8<>)y  p.  i8a  et  suivantes. 
s.  Vab.  De  l'empire  françois  foudroyant  corps  de  garde. 

(Réponse  à  ta  critique^  tant  dans  l'édition  originale 
que  dans  la  réimpression  de  1729*) 

3.  ff  Qu'il  lui  faut  rendre,  1  dans  les  Œuvres  diverses  de  1738. 

4.  On  lit,  mais  k  tort,  dans  l'édition  de  Lef^vre  et  dans  quelques 
autres  :  c  Mers,  c'est  ici.  1 
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Pour  triomphe  dernier  triompha  de  lui-même, 

Illa  fit,  mais  en  maître  :  il  en  dieta  les  lois;  3  5 

Il  rendit,  il  garda  des  places  à  son  choix  : 

Toujours  grand ,  toujours  juste ,  et  parmi  les  alarmes 

Que  répandoit  partout  le  bonheur  de  ses  armes , 

Loin  de  se  prévaloir  de  leurs  brillants  succès , 

De  cette  bonté  seule  il  en  crut  tout  Texcès ,  40 

Et  Téclat  surprenant  d*un  vainqueur  si  modeste 

De  mon  feu  presque  éteint  consuma  Theureux  reste. 

Ne  t'offense  donc  point  si  je  t'offre  aujourd'hui 
Un  génie  épuisé ,  mais  épuisé  pour  lui  : 
Tu  dois  y  prendre  part;  son  trône,  sa  couronne,  4  5 

Cet  amas  de  lauriers  qui  partout  Tenvironne, 
Tant  de  peuples  réduits  à  rentrer  sous  sa  loi , 
Sont  autant  de  dépôts  qu'il  conserve  pour  toi  ; 
Et  mes  vers,  à  ses  pas  enchaînant  la  victoire, 
Préparoient  pour  ta  tête  un  rayon  de  sa  gloire.  5o 

Quelle  gloire  pour  toi  d'être  choisi  des  cieuz 
Pour  digne  successeur  de  tous  nos  demi-dieux  ! 
Quelle  faveur  du  ciel,  de  l'être  à  double  titre 
D'un  roi  que  tant  d'Etats  ont  pris  pour  seul  arbitre. 
Et  d'avoir  des  vertus  prêtes  à  soutenir  5  5 

Celles  qui  le  font  craindre  et  qui  le  font  bénir  ! 
C'est  de  tes  jeunes  ans  ce  que  ta  France  espère 
Quand  elle  admire  en  toi  l'image  d'un  tel  père. 

N'aspire  pas  pourtant  à  ses  travaux  guerriers  : 
Où  trouverois-tu*.  Prince,  à  cueillir  des  lauriers,         60 
Des  peuples  à  dompter,  et  des  murs  à  détruire? 
Vois- tu  des  ennemis  en  état  de  te  nuire  ? 
Son  bras  ou  sa  bonté  *  les  a  tous  désarmés  : 

I .  Granet,  dans  les  Œuvres  diverses^  a  mis  :  Ou  trouveras'tu. 

1.  Ainsi  dans  le  Mercure,  On  lit  à  tort  dans  Tédition  in- 4**  '*  valeur, 
au  lieu  de  bonté,  et  cette  leçon  fiautive  a  été  adoptée  par  Granet  et 
tous  les  éditeors  suivants. 
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S'ils  ont  tremblé  sous  Tun,  Tautre  les  a  charmés. 
Quelques  lieux  qu'il  te  plaise  honorer  de  ta  yue ,  6  s 

Un  respect  amoureux  y  prévient  ta  venue; 
Tous  les  murs  sont  ouverts,  tous  les  cœurs  sont  soumis, 
Et  de  tous  ses  vaincus  il  t'a  fait  des  amis. 

A  nos  vœux  les  plus  doux  si  tu  veux  satisfaire , 
Vois  moins  ce  qu'il  a  fait  que  ce  qu'il  aime  à  faire  :       ^  o 
La  paix  a  ses  vertus ,  et  tu  dois  y  régler 
Cette  ardeur  de  lui  plaire  et  de  lui  ressembler. 
Vois  quelle  est  sa  justice,  et  quelle  vigilance 
Par  son  ordre  en  ces  lieux  ramène  l'abondance*, 
Rétablit  le  commerce ,  et  quels  heureux  projets  7  5 

Des  charges  de  l'État  soulagent  ses  sujets'; 
Par  quelle  inexorable  et  propice  tendi*esse 
Il  sauve  des  duels  le  sang  de  sa  noblesse  '  ; 
Gomme  il  punit  le  crime  *,  et  par  quelle  terreur 
Dans  les  cœurs  les  plus  durs  il  en  verse  l'horreur.        80 
Partout  de  ses  vertus  tu  verras  quelque  marque, 
Quelque  exemple  partout  à  faire  un  vrai  monarque. 

Mais  sais-tu  quel  salaire  il  s'en  promet  de  toi.ï* 


I.  En  décembre  1673  il  avait  paru  un  édit,  «  portant  règlement 
sur  la  juridiction  des  prévôts  et  échevins  1  de  la  Tille  de  Paris,  édit 
dont  un  des  principaux  objets  était  d'assurer  les  c  provisions  néces- 
saires à  la  subsistance  du  grand  nombre  de  ses  habitants.  1 

a.  La  grande  Ordonnance  du  commercé  est  du  mois  de  mars  1678; 
le  même  mois  de  la  même  année  il  avait  été  publié  un  règlement  gé- 
néral pour  les  tailles.  Deux  actes  postérieurs  intéressant  le  commerce 
sont  le  règlement  pour  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  sep- 
tembre 1675,  et  les  lettres  patentes  portant  confirmation  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 

3.  Au  mois  d'août  1679,  Louis  XIV  rendit  un  c  édit  contenant 
règlement  général  pour  la  répression  du  duel.  »  Beaucoup  d'articles 
de  cet  édit  sont  la  répétition  presque  textuelle  de  celui  de  septem- 
bre i65i. 

4.  L* ordonnance  criminêile  fut  rendue  k  Saint-Germain<^n-Laye, 
au  mois  d'août  1670.  —  Voyez  aussi  oi-dessus,  p.  180,  note  %. 

CoBMULLLE,    X  %à 
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Une  postérité  digne  d'nn  si  grand  roi, 

Qui  fasse  aimer  ses  lois  chez  la  race  future ,  s  s 

Et  les  donne  pour  règle  à  toute  la  nature. 

C'est  sur  ce  digne  espoir  de  sa  tendre  amitié 
Qu'il  t'a  choisi  lui-même  une  illustre  moitié. 
Ses  ancêtres  ont  su  de  plus  d'une  manière 
Unir  le  sang  de  France  à  celui  de  Bavière;  90 

Et  l'heureuse  beauté  qui  t'attend  pour  mari 
Descend  ainsi  que  toi  de  notre  grand  Henri  : 
Vous  en  tirez  tous  deux  votre  auguste  origine , 
L'un  par  Louis  le  Juste,  et  l'autre  par  Christine, 
En  degré  tout  pareil  *.  Ses  aïeux  paternels  95 

Firent  avec  les  tiens  ligue  pour  nos  autels , 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte  ' 
Que  Luther  et  sa  secte  osoient  faire  au  vrai  culte  ; 
Et  Prague  du  dernier  vit  les  fameux  exploits 
De  Rome  dans  ses  murs  faire  accepter  les  lois  '.         1 00 

Ils  ont  assez  donné  de  Césars  à  T Empire, 
Pour  en  donner  encor,  s'il  en  falloit  élire  *  ; 

I .  Le  père  de  la  Dauphine  était  Ferdinand  Marie,  électeur  de  Ba- 
vière, et  sa  mère  Henriette- Adélaïde  de  Savoie,  fille  da  duc  Victor- 
Amédée  et  de  Christine  de  France*,  dont  les  parents  étaient  Henri  lY 
et  Marie  de  Médicis.  —  Le  grand-père  paternel  de  la  Dauphine, 
Maximilien  I,  premier  électeur  de  Bavière,  avait  aussi  épousé  (en 
premières  nooes)  une  petite-fille  de  France,  Elisabeth,  fiUe  de  Charles 
duc  de  Lorraine  et  de  Claude  de  France. 

%.  A  cette  époque  ce  mot  était  encore  quelquefois  masculin.  Voyez 
le  Lexique, 

3.  Maximilien  I  remporta  le  8  novembre  i6ao  une  victoire  com- 
plète sur  Tarmée  de  Frédéric,  roi  de  Bohème,  sous  les  murs  de 
Prague,  s'empara  de  la  ville,  et  réduisit  en  peu  de  jours  la  Bohème 
tous  Tobéissance  de  TEmpereur. 

4-  La  maison  de  Bavière  avait  donné  deux  empereurs  à  TAlle- 
magne  :  Louis  V  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  et  Robert 
dans  les  dix  premières  années  du  quinzième.  La  prédiction  de  Cor- 
neille, ff  pour  en  donner  encore,  »  faillit  s'accomplir  au  dix-huitième. 
Charles- Albert  se  fit  couronner  empereur  A  Francfort,  en  174^»  sous 
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Et  notre  grand  monarque  est  assez  redouté 
Pour  faire  encor  voler  Taigle  de  leur  côté. 

Quel  besoin  toutefois  de  vanter  leur  noblesse  i  o  5 

Pour  assurer  ton  cœur  à  leur  *  jeune  princesse, 
Comme  si  ses  vertus  et  Téclat  de  ses  yeux 
A  son  mérite  seul  ne  Tassuroient  pas  mieux? 

La  grandeur  de  son  âme  et  son  esprit  sublime 
S'élèvent  au-dessus  de  la  plus  haute  estime  ;  1 1  o 

Son  accueil ,  ses  bontés  ont  de  quoi  tout  charmer  ; 
Et  tu  n'auras  enfin  qu'à  la  voir  pour  laimer. 

Vois  bénir  en  tous  lieux  F  hymen  qui  te  l'amène 
Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  : 
Vois-le  suivi  partout  des  Gràoes  et  des  Jeux  ;  1 1 5 

Vois  la  France  à  Tenvi  lui  porter  tous  ses  vœux. 

Je  t'en  peindrois  ici  la  pompeuse  allégresse; 
Mais  pour  s*y  hasarder  il  faut  de  la  jeunesse  : 
De  quel  front  oserois-je,  avec  mes  cheveux  gris, 
Ranger  autour  de  toi  les  Amours  et  les  Ris?  190 

Ce  sont  de  petits  dieux,  enjoués ,  mais  timides , 
Qui  s'épouvanteroient  dès  qu'ils  verroient  mes  rides  ; 
Et  ne  me  point  mêler  à  leur  galant  aspect , 
C'est  te  marquer  mon  zèle  avec  plus  de  respect. 

le  nom  de  Charles  VII  ;  mais,  vaincu  par  T Aatriche,  il  fat  forcé  de 
renoncer  k  TEmpire. 

I.  LOf  dans  les  Œuvres  diverses. 
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I 

(Voyez  les  pièces  XVI  et  XVII,  p.  58-6o.) 

HBlunON  DU  BALLIT  DO  CHATBAO  Dl  BtSSESTKC , 

Mxt/mte  de  la  Gaiette  i&i  la  mari  i639  {p.  104- io6). 

«  II  se  peut  Toir  si  nous  engeodrons  ici  méUnoolie  par  le  ballet 
que  le  comte  de  Soissons  dansa  dimanche  dernier  au  Lourre,  à  TAr- 
senaly  et  en  la  maison  de  yille  ,  ayec  une  telle  afHnence  de  peuple 
que  dans  le  Louttc  seul  il  n'y  avoit  guère  moins  de  quatre  mille 
spectateurs  y  la  plupart  personnes  de  remarque. 

<  Le  sujet  fut  le  château  de  Bissestre  (que  vous  saves  être  une 
vieille  masure  à  demie-lieue  de  cette  ville)  et  les  personnes ,  les  ani- 
maux et  les  esprits  auxquels  il  sert  de  rendez-vous  jour  et  nuit. 

<  Le  jour  étoit  figuré  par  un  grand  tableau  où  ce  château  ètoit 
peint  ayant  le  soleil  sur  son  horizon,  et  autour  de  son  £aite  des  gmes^ 
faisans,  faucons  et  autres  oiseaux ,  comme  au  bas  tonte  sorte  de  bétes 
k  quatre  pieds. 

c  D*où ,  après  que  le  sieur  Justice  eut  de  sa  voix  dextrement  jointe 
i  celle  du  luth ,  représenté  le  sujet  du  ballet^  sortirent  premièrement 
rhôte,  rh6tesse  et  son  valet  que  représentoieiit  (  pour  suivre  le  plai- 
sant ordre  du  ballet  et  non  celui  des  dignités  qui  n*est  que  trouble- 
fête  )  les  sieurs  de  Belleirille  »  de  la  Barre  et  de  Liencourt ,  aussi  bien 
que  tout  le  reste  si  richement  vêtus  qu'on  ne  les  eût  pas  pris  pour  tels 
sans  leurs  postures  où  rien  n'étoit  oublié ,  et  sans  le  petit  mantelet, 
que  rh6te  donna  k  garder  à  sa  femme,  enchaperonnée  k  la  négligence, 
et  les  entonnoirs  dont  l'habit  de  ce  gentil  valet  étoit  pasaementé. 

c  Puis  vinrent  danser  deux  gueux,  vêtus  de  riches  lambeaux,  que 
représcntoient  le  comte  de  Fiasque  et  le  sieur  Parade. 
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c  SuWoient  le  comte  de  Soissoni ,  le  duc  d'Alay,  les  sieurs  deLiien- 
court ,  de  la  Barre  et  Maraudé,  qui  représentoient  cinq  paysans  irret, 
▼étua  de  sayons  de  satin  blanc  passementés  d^argent ,  la  serpette  à  la 
ceinture,  mais  avec  une  telle  adresse,  qu*encore  que  le  premier  se 
Toulût  faire  méconnoitre  dans  la  foule  des  autres ,  toute  Tassistance 
lui  donna  le  prix  du  ballet ,  et  le  jugc^  réritablement  sien ,  non  tant 
pour  sa  dépense ,  qui  fut  grande ,  comme  pour  -y  avoir  le  mieux  fait. 

c  Trois  Bohèmes  parurent  incontinent  après ,  que  représentèrent 
les  comtes  de  Maurever,  de  Saults  et  de  Fiasque. 

«  Deux  braves,  qui  furent  les  comtes  de  Maurever  et  de  Mata,  y 
vinrent  ensuite  prendre  la  mesure  de  leur  courage  k  celle  de  leur 
épée,  vêtus  de  satin  gris  chanurré  d^argent,  qui  dansèrent  Tépée 
nue,  le  fourreau  leur  pendant  au  baudrier. 

t  Deux  damoiselles  masquées  y  allèrent  présenter  un  antre  combat, 
sous  la  conduite  d'un  messager  d'amour,  garni  déchausses  à  culotte, 
et  d*un  manteau  de  satin  qui  avoit  de  la  peine  à  atteindre  jusques 
aux  coudes ,  où  le  baron  de  la  Ferté ,  le  marquis  de  Beuvron  et  le 
sieur  Enaut  dansèrent. 

c  Deux  écoliers,  que  représentoient  le  marquis  de  Gèvreet  le  sieur 
de  Saint -Germain  Beaupré ,  y  vinrent  ensuite  jouer  une  partie  du 
quartier  et  friper  l'autre. 

c  Puis  un  Espagnol  y  fit  la  roue ,  encore  qn*il  fftt  vêtu  en  pèle- 
rin, le  roquet  sur  les  épaules,  et  la  petite  boîte  de  fer-blanc  k  sa 
ceinture,  servi  de  son  valet,  qui  avoit  le  bissac  sur  le  dos,  la  gui- 
'  tare  en  main,  et  passoit  par  humilité  en  dansant  sous  les  caprioles 
de  son  maître.  Ils  furent  représentés  par  les  sieurs  de  Yerpré  et 
Saintot. 

ff  Deux  hiboux  et  quatre  corneilles  en  leur  vraie  forme,  sous  laquelle 
étoient  cachés  autant  d'enfants ,  y  vinrent  après  danser  leur  branle 
et  annoncer  la  nuit. 

c  Lors  parut  un  autre  tableau  au  lieu  du  premier,  où  le  même  châ- 
teau de  Bissestre  étoit  ombragé  d'une  nuit  qui  n^avoit  point  d'autre 
clarté  que  celle  d'un  démon  qui  sortoit  tout  en  feu  de  la  plus  haute 
de  ses  fenêtres. 

<  Le  sieur  de  Moulinié ,  vêtu  de  gaze  noire  parsemée  d'étoiles ,  fit 
l'ouverture  de  cette  nuit  par  un  chant  lugubre ,  auquel  succéda  un 
excellent  concert  de  luths. 

«Puis  se  présente  un  magicien  avec  la  sotane  de  satin  incarnat,  la 
robe  de  satin  noir  couverte  de  passement  d'argent ,  tenant  en  sa  main 
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une  bagaetce  d'âbène  garnie  d*an  boat  d'argent,  dont  il  frappoit  en 
dansant  ion  lirre  de  magie  :  c*étoit  le  sienr  Marais. 

«  A  ses  charmes  sautent  en  place  quatre  lutins  T^tus  de  satin  noir 
et  coiffés  de  plumes  noires  et  grises,  que  dansèrent  les  ducs  de  Lon- 
guerille  et  de  Caudale ,  le  baron  du  Vigean ,  et  le  comte  de  Saint- 
Germain  Beaupré. 

t  Cinq  fant6mes  leur  succédèrent,  tous  conyertsde  lames  d*oç  cou- 
pées en  olipeaux ,  dont  le  cliquetis  n'étoit  point  si  effroyable  qu'il 
n'y  eût  des  dames  en  la  troupe  qui  témoignoient  par  leur  conten- 
tement ce  que  d*autresy  moins  scrupuleuses,  dirent  tout  haut,  qu'elles 
ne  s'en  pourroient  fuir  devant  ces  fantômes;  car  c'étoit  encore  le 
comte  de  Soissons ,  le  duc  d'Aluy,  et  le  ûeur  de  liencourt,  arec  les 
sieurs  de  Maraudé  et  la  Barre. 

c  Trois  faux  monnoyeurs  se  mettent  après  sur  les  rangs,  ayant  leurs 
habits  chamarrés  de  pièces  fausses  et  les  mains  garnies  de  cisailles  , 
tenailles  et  marteaux ,  exerçants  leur  métier  en  trop  bonne  compa- 
gnie pour  ne  vouloir  pas  être  pria,  comme  ils  furent  par  trois  ar- 
chers vêtus  de  satin  vert  sons  leur  casaque  :  où  dansèrent  les  ducs 
de  LongueviUe  et  de  Caudale ,  le  baron  du  Vigean ,  les  comtes  de 
Fiasque  et  de  Mata ,  et  le  sieur  Parade. 

«  Us  furent  bientôt  suivis  du  même  sieur  Parade  et  Enaut,  repré- 
sentants le  juge  et  son  grefEer,  vêtus  de  satin  noir  et  la  toque  en  tête. 

c  Trois  sergents  finirent  les  entrées ,  représentés  par  les  comtes 
de  Mata  et  de  Fiasque  ,  et  par  le  sieur  Parade. 

<  Puis  la  musique  du  Roi  se  fit  entendre,  laquelle  fut  fermée  par  le 
grand  ballet  dansé  aux  pieds  de  Sa  Majesté  ,  qui  rejoignant  en  un 
corps  tant  de  pièces  détachées ,  et  faisant  à  son  aspect  reconnoltre 
pour  gens  d'honneur  ceux  qui  paroiosoient  naguère  plongés  dans  une 
cloaque  de  vices ,  signifioit  combien  la  vertu  de  ce  monarque  est  ef- 
ficacieuse ,  puisque  le  vice  ne  peut  subsister  devant  lui ,  et  qu'à  son 
abord  les  diables  mêmes  cessent  de  Têtre. 

c  Ce  ballet  (après  lequel  le  comte  de  Soissons  mena  danser  la  Reine; 
le  duc  de  LongueviUe ,  la  princesse  de  Condé  ;  et  le  reste  des  sei- 
gneurs, les  autres  dames  de  la  cour)  fit  aussi  juger  quelle  étoit  la 
disposition  de  ces  princes  d*avoir  pu  danser  depuis  les  buitheuresdu 
dimanche  au  soir,  septième  du  courant,  qu'ils  commencèrent,  jus- 
ques  au  lendemain  matin,  pareille  heure,  que  leur  fut  faite  la  colla- 
tion en  la  maison  de  ville,  où  ils  finirent.  £t  comme  la  fortune  aux 
grands  desseins  se  fait  volontiers  de  la  partie ,  il  s'y  rencontra  plus 
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d'accidents  qu'on  n'en  Touloit  représenter ,  car  il  y  eut  une  enseigne 
et  autres  choses  perdues  jusques  à  la  valeur  de  quinze  mille  écus. 
Une  comtesse  y  accoucha.  Pour  faire  place,  il  fallut  employer  quelques 
descendants  de  hallebardes  et  des  feintes  qui  n'étoient  pas  du  ballet,  b 


u 

(Voyei  les  pièces  XXY-XXVD,  p.  Ss-SS.) 

TBOa  PIECES  DE  hk  OOIRLAHDI  Dl  JDLB, 

Signées  C.  et  attribuées  pat  plusieurs  éditeurs  à  Corneille, 

LE  LIS. 

MADRIGAL. 

Un  dirin  oracle  autrefois 

A  dit  que  ma  pompe  et  ma  gloire 

Sur  celle  du  plus  grand  des  rois 

Pou  voit  emporter  la  yictoire  ; 

Mais  si  j'obtiens»  selon  mes  vceux  ,  5 

De  pouvoir  parer  vos  cheveux , 

Je  dois  f  6  Julie  adorable , 

Xoute  autre  gloire  abandonner  ; 

Car  nul  honneur  n'est  comparable 

A  celui  de  tous  couronner.  lo 


L'HYACINTHE. 

BIADRIGAL. 


D*nn  éternel  bonheur  ma  disgrâce  est  suivie  , 
Je  n'ai  plus  rien  en  moi  qui  marque  mon  ennui. 
Autrefois  un  soleil  me  fit  perdre  la  vie  ; 
Mais  un  autre  soleil  me  la  rend  aujourd'hui. 


LA  FLEUR  DE  GRENADE. 

MADaiGAL. 

Dans  l'empire  fameux  de  Flore  et  de  Pomone 
Mon  père  a  mille  enfants  qui  portent  la  couronne  ; 
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Mais  préférant  mon  tort  au  leur , 

J'aî  mieux  aimé  demeurer  fleur, 
Arec  le  rif  éclat  dont  je  suit  embellie,  5 

Afin  de  m'offrir  vierge  i  la  chaste  Julie. 
O  perte  fayorable  !  ô  change  précieux  t 

Je  quitte  ma  gloire  mortelle 
Pour  l'immortel  honneur  de  parer  cette  belle. 
Et  le  destin  des  rois  pour  le  destin  des  Dieux.  lo 


III 

(Voyez  la  Notice,  p.  11-14.) 
LE  PRESBYTÈRE  D'HÉNOUVILLE. 

A  TIBCIS. 

Cette  pièce  a  paru  pour  la  première  fois  avec  l'adresse  suirante  : 
jâ  Mouem,  ehe%  Jean  le  Boullenger,  M.DC.XXXXII,  en  une  brochure 
in-4*  de  douze  pages ,  dont  le  seul  exemplaire  connu  appartient  k  la 
bibliothèque  de  Rouen,  où  il  fait  partie  d'un  recueil  intitulé  :  Poésies 
diverses^  qui  est  numéroté  0744*  Nous  avons  expliqué  assez  lon- 
guement dans  la  Notice^  pour  n'avoir  plus  i  y  revenir  ici,  les  motifs 
qui  nous  ont  porté  k  rejeter  à  V Appendice  cette  épitre ,  attribuée 
par  plusieurs  éditeurs  k  Corneille.  Si  elle  avait  été  admise  dans  les 
Poésies  diverses ,  l'ordre  chronologique  Taurait  Cait  placer  après  la 
pièce  XXVU. 

Enfin  j'ai  tu  Timandre ,  et  mon  âme  étonnée 

Repasse  avec  plaisir  Tagréable  journée 

Où  mille  beaux  objets ,  l'un  de  Tautre  suivis , 

Rendirent  tous  mes  sens  également  ravis  ; 

J'ai  vu  ce  lieu  fameux ,  dont  l'art  et  la  nature  5 

Disputent  i  l'envi  l'excellente  structure  ; 

Pai  vu  les  raretés  de  ce  charmant  séjour, 

Pour  qui  même  les  rois  concevroient  de  l'amour  ; 

Et  cependant ,  Tircis ,  je  trouve  mes  pensées 

Pour  t'en  faire  un  portrait  si  fort  embarrassées,  lu 

Qu'encor  que  ce  tableau  fût  déjà  médité , 

J'ai  peine  k  contenter  ta  curiosité. 

Entre  tant  de  beautés  où  mon  esprit  s'amuse , 

Je  travaille  à  donner  un  bon  ordre  i  la  Muse, 


346  POÉSIES  DIVERSES. 

El  de  tant  de  mjcuqni  t'odreni  k  1*  foi*,  iS 

L«  plame  (»miiier<eit  fait  1  peine  le  choix. 

Sur  le  bord  d'an  Talion  flûqaj  de  deux  oolline* , 
Dont  la  be*Dté  fait  bnnte  >ui  montagnei  Toiiinei , 
L*  maiton  de  Tltnindrern  ■iiuatiou 

A  de  quoi  lui  donner  an  pen  d'ambitian  :  lo 

Il  ett  TTai  qu'à  mon  goât  il  en  eu  pea  d'égalea 
Et  peu  qoe  la  nature  ait  faitei  >ei  ritalet. 
Ce  n'ett  pai  qu'elle  >oit  luperbe  en  bltimenu  : 

Ne  font  poirn  Ici  biMutia  que  j'y  irouïc  .1  Jétrue, 

Tout  ce  vaip  apparat  d'un  faste  ambitïeax 

Dégoûte  plu»  touvent  qu'il  n*e*l  di^licieux. 

Si  dans  la  aym^irie  et  du»  l'arahiteeture 

L'œil  ne  renisjaliv  rien  qui  lui  fas<e  d'injure  ,  3o 

Il  est  ailé  de  voir  qu'en  sa  jwrfeelioii 

Tûnandre  s'mI  régi*  sur  «a  condition. 

D^  le  premier  abord  l'enlrée  ed  magnilîque  ; 
La  porte  en  ta  (ai^oa  n'a  rien  qui  soit  ruitiqne  ; 
L'onvenure  de  fiont  prétenle  on  culoniliier,  3S 

Dont  la  fécondité  prodigue  »oa  gibier. 
A  main  droite ,  la  «aile  en  direrses  pcininres 
Fait  loir  en  tatme  tempi  diTer»e>  aventures  , 
Et  la  croii^  ouverte  apporte  du  jardin 

Lm  parfum»  Ciwllcnlj  du  mvrte  et  du  jasmin.  jo 

De  Miite  la  cuiaiue  et  le*  autre*  office* 
Vons  offrent  il  l'envï  leurs  dlFTérent*  lerrice*. 
■n .'.    .    .^f     ■      .:,..    ,,  .,.-.MliPr, 

V\iu9  oblige  de  voir  de*  oliumbre*  de  campagne  ,  jS 

Où.  sans  profusion  ,  ce  qui  les  accompagne, 

Daiïs  les  proportions  de  letir  ameublement , 

Donne  aux  plus  di^licals  dn  dlTcnisseinent. 

La  noix  de  l'etcalier,  qui  rriiferme  un  borloge ', 

Tire  de*  curieux  ,  en  pouanl ,  son  i^luge.  .ïu 

Mais  pendant  que  toi  yeux  reinarqueni  la  maison  , 
Trente  petits  voleurs,  retenus  en  prison , 

I.  i  HoBloua.  Les  Sormsoct»  la  roni  mu-cutin.  La  rut  du  gro.  horlagt.  Kl 

■in.  ■  (Ot^'rai.Piu  Jt    Wt,M«ur  Mftage  nr  la  langui  Jmiitate.  Scgoadc 
Uirioa,  Pmri*,  BarUia.  M.DC.LXXV,  ta-ii.  [>.  iSi  1  iSi.) 
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De  mille  acoenti  diren  roni  frappent  les  oreilles  ; 

Et  comme  disputant  k  qui  fera  merveilles , 

Dégoisant  leurs  ennuis,  ces  charmants  prisonniers  55 

A  donner  du  plaisir  ne  sont  pas  les  derniers  ; 

Mais  leurs  tons  si  mignards ,  loin  d'obtenir  leur  grâce , 

Les  font  mieux  resserrer  en  ce  petit  espace , 

Et  ces  musiciens  si  pleins  d'activité 

Semblent  former  complot  contre  leur  liberté.  60 

Après  cette  douceur ,  et  sortant  de  la  salle 
Pour  voir  les  rar^és  que  le  jardin  étale , 
L'on  diroit  que  les  fleurs  empruntent  du  soleil 
Le  gracieux  émail  de  cet  arc  sans  pareil , 
Ou  qu'elles  ont  dessein  d*en  être  les  figures,  6S 

Et  de  poortraire  au  vif  toutes  ses  bigarrures, 
Tant  la  vivacité  du  divers  coloris 
Forme  naïvement  les  beautés  de  l'iris. 
Là  Ton  voit  s'accorder  Flore  aveoque  Pomone , 
La  poire  pendre  i  l'arbre  auprès  de  Tanémone;  70 

Mais  l'on  a  de  la  peine  à  n'être  pas  surpris 
De  ce  nombre  infini  de  tulipes  de  prix , 
Dont  le  parterre  entier  fait  au  premier  rencontre 
A  l'œil  du  curieux  une  superbe  montre. 
La  rose  cependant  dispute  avec  l'œillet ,  yS 

Le  lis  passe  en  blancheur  et  la  neige  et  le  lait  ; 
L'iris ,  le  martagon ,  avec  la  giroflée 
Que  la  trop  grande  ardeur  n'a  point  eucor  brûlée , 
Le  thym ,  la  marjolaine  et  Todeur  du  muguet , 
Tout  cela  vous  fournit  de  quoi  faire  un  bouquet  ;  80 

Et  pour  mêler  encor  l'utile  au  délectable , 
L'on  y  trouve  de  quoi  s'occuper  à  la  table. 
L'on  ne  voit  point  ailleurs  d'asperge  ou  d'artichaut 
Où  la  comparaison  ne  montre  du  défaut. 

En  sortant  du  jardin ,  l'on  entre ,  dès  la  porte,  85 

Dans  l'admiration  de  l'innombrable  sorte 
Des  curiosités  qu'enferme  un  grand  fruitier. 
Entrant ,  à  la  main  droite  on  découvre  un  vivier , 
Dont  l'eau,  sans  avoir  pris  d'un  lieu  plus  haut  sa  course  , 
Dedans  son  propre  fond  sort  d'une  vive  source  :  90 

La  carpe  et  le  mulet ,  l'anguille  et  le  barbeau  , 
Coulant  innocemment  leur  vie  au, fond  de  l'eau, 
Sont  prêts  à  la  donner  au  jour  d'une  visite , 
Quand  Timandre  est  surpris  par  des  gens  de  mérite. 
D'abord  qu'on  va  paroître ,  anssitôt  le  plongeon  gS 
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S'eafonoe  deduM  l'eaa ,  lonefaé  du  iDoindre  ion  ; 
Mail  à  TCKit  tarpmm  la  tremblante  uroelle , 
Elle  gtgo.t  loudain  u  nichr  i  tire-d'ail«  ; 
Et  U  (orta«  enoor,  dont  l'ceil  etx  vigilant, 
IVend  U  fuite  auHilAt  i  pat  rardir  et  lenu 
Cot  un  pUisir  de  voir  le*  soin»  de  la  nature 

Dont  la  non»  que  j'ignore  édiapperont  mes  vers. 

De  là  l'offre  à  tos  yeux  une  barrière  ïerle , 
De  qui  la  luluilrade  aun  gens  d'honneur  ouvcrtf  , 
"Hmandre  en  ion  fruitier  Irur  partage  à  loiiir 
Les  diverlistfmeat*  auxquels  11  prend  plaisir. 
Là  la  pomme  et  la  poire,  e(  U  guigne  et  ta  prune  , 
D'une  bonté  de  goût  en  ce  lieu  seul  commune , 
Font  peine  À  bien  juger  quel  est  de  meilleure  exu , 
On  bien  te  fruit  à  pierre',  on  le  fruit  au  couteau. 
Mais  ainsi  qu'au  jardin  ,  eu  iw  fruitier  encore 
L'on  remarque  d'accord  Pomunc  arecque  Florf  , 
Et  l'on  voit  naître  ici  de  toutes  l«  couleiu-s, 
Dans  te  nouveau  printemps ,  un  oiilliou  de  fl'-iir'- , 
Dont  la  confusion  toute  rare  et  diverie 
Joint  à  celUs  d'ici  les  tulipi^  de  Perse  , 
Et  ces  riches  bouquets  lonl  si  bien  compaiii^ 
Qu'entre  quatre  pieds  d'arbre  îb  se  trouvent  plaoi^. 

Ici  l'ordre  est  gardé  de  la  mnllii-malique  ; 
Tant  d'arbres  en  leur  plant  n'onl  point  de  ligne  oblique; 
Lenn  pieda  bien  cultivés  et  leur  boit  clair  el  frais 
Preuvenl  les  soins  du  matirc  ,  et  qu'il  y  fail  dei  frnis. 

De  ces  arbres  si  lieaux  l'épaisse  cbevelure 
Conserve  la  fraîiheur  d'une  molle  lerdiiri', 
On  divers  aninianx,  que  je  ne  toutioU  pns, 
Treuvenl  à  se  cacher  ,  ou  prendre  leur  ri  |iii». 
Ici  le  pflDD  de  mer.  deçi  la  macqiiemie, 
Et  U  poule  barbare  eu  cet  autre  lieu  vole; 
L'on  voit  en  cet  endroit  courir  le  chevaiirr, 
De  cet  autre  s'enfuir  le  timide  plouvirr  '  i 
En  l'e  !iiu  la  perdri»,  dessous  l'iierbe  ruob.-r, 

a.  On  dit  et  on  «cril  ■Djoonl'faiii  ^>vwr.  Cet  d*Di  (otmet  flm-ùr  »t  f 
•ùr  K  tnaveni  diu  l«  TVmr  de  Nicoi  en  1606,  pl  Ana  l*  DietiaBi 
(riBçiis-aa^aii  de  C^otgfava  en  i6t  1 . 
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Se  dérobe  à  votre  œil ,  se  sentant  approchée  ; 

Bref ,  de  ces  raretés  le  plus  grand  partisan  1 35 

Satisfait  son  génie ,  y  treuvant  le  faisan. 

Ainsi  de  tons  côtés  cette  petite  place 

Fonmiroit  an  besoin  les  plaisirs  de  la  chasse. 

Mais  sortout  Texcellence  et  le  coup  de  l'ami , 

Cest  de  troarer  nn  iiérre  en  son  gite  endormi  :  140 

A  peine  y  sauroit-on  faire  une  ponimenadcy 

Qa*on  n'en  pousse  quelqu'un  derers  la  palissade , 

On  par  divers  endroits  pratiqués  i  dessein , 

Aisément  du  chasseur  il  échappe  la  main. 

Cest  où  Flore  et  Pomone  entretiennent  Diane  ,  145 

Qui  se  vient  délasser  dedans  cette  garenne  '. 

Enfin  ce  lien  charmant ,  si  fertile  en  beautés  , 

A  de  quoi  contenter  ces  trois  divinités. 

Pas  à  pas  on  se  rend  près  d*nne  autre  barrière, 
En  façon ,  en  couleur ,  semblable  k  la  première ,  1  So 

Où  de  chaque  côté  la  verdure  au  niveau 
Fait  d*exoellenU  tapis  de  charme  et  de  fouteau*. 
Mais  cette  salle  verte  est  bien  plus  accomplie 
Par  les  charmes  puissants  d'une  muse  polie 
Qui  dessus  une  porte  a  fait  graver  au  net ,  1 55 

Ou  peut-être  Apollon  lui-même ,  ce  sonnet  : 

Vois  à  loisir  ce  lieu  champêtre  ; 

Les  jours  y  coulent  sans  ennuis  : 

Tâche ,  si  tu  peux ,  de  connottre 

Tant  d'herbes ,  de  fleurs  et  de  fruits.  160 

Ces  animaux  que  tu  poursuis , 
Ces  oiseaux  que  tu  vois  paroître , 
Dans  ce  bel  enclos  sont  réduits 
Par  les  soins  et  l'art  de  son  maître. 

Jette  après  la  vue  au  dehors ,  i^5 

Et  voyant  avec  quels  efforts 
I^  nature  k  l'envi  le  pare  , 

r.  Ce  mot  est  bien  imprimé  ainti  garenne,  mais  on  le  prononçait  alori  trèn- 
soavent  garamne.  Richelet  met  dam  «on  Dictionnaire  ;  «  GAaAiiHB,  garenne  y 
s.  f.  On  dit  garenne,  et  non  pas  garanne;  voies  Garenne,  <—  GAaAimia,  ga^ 
rennier,  on  dit  l'nn  et  Tantre ,  mais  garannier  est  présentement  plan  en  usage 
que  garenmer,  »  On  voit  combien  la  prononciation  de  ces  mots  était  eneore 
incertaiiie  vers  1680. 

9.  De  bétre. 
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Demande  à  tes  yeux  «nchaiités 

S*il  pouToit  en  un  lien  plus  rare 

Auembler  tant  de  raretés.  170 

Cette  porte  ,  en  effet ,  et  deux  grandes  croisées 
Cachent  des  nonreantés  à  peindre  malaisées. 
ÀTant  que  les  ouvrir ,  Timandre  prend  le  soin 
De  faire  retourner  ses  hôtes  de  plus  loin  : 
Lors,  ouvrant  les  châssis,  Ton  voit  denx  perspectives  ,       175 
D^où  les  prés ,  les  forêts ,  le»  montagnes ,  les  rives , 
Les  bocages  touffus ,  les  pentes ,  les  vallons , 
Les  collines  par  onde  en  forme  de  sillons; 
Les  tours  et  les  retours  de  Tagréable  Seine 
Qui  coule  en  serpentant  dans  cette  large  plaine ,  1 8a 

Les  vaisseaux  qu'elle  porte  en  son  vaste  teanal , 
Son  onde  qui  paroît  un  liquide  cristal  : 
Toutes  ces  raretés  presque  inimaginables , 
Et  dont  la  vérité  passe  tontes  les  '  fables , 
Sont  les  riches  couleurs  qui  sur  le  naturel  i85 

Font  en  terre  un  crayon  du  séjour  immortel. 

En  sortant  de  ce  parc ,  cette  vue  éloignée 
Devient  à  petits  pas  si  doucement  bornée , 
Que  la  croupe  da  mont  n'étale  rien  d*affreiix , 
Ni  rien  qui  fasse  peine  à  reposer  les  yeux.  190 

Pour  de  là  vous  conduire  à  trois  coups  d*arqnebuse, 
Timandre  sait  user  d'une  obligeante  ruse  ; 
Et  le  prétexte  adroit  de  la  fraîcheur  du  bois 
Doit  bientôt  enchanter  votre  osil  une  autre  fois. 

Par  une  verte  allée  où  l'épais  du  feuillage  195 

Attire  mille  oiseaux  à  dire  leur  ramage , 
Presque  insensiblement  sur  un  tertre  élevé  , 
Dont  le  pied  quelquefois  par  la  Seine  est  lavé  , 
L'œil  vous  fait  un  présent  de  la  plus  riche  vue 
Dont  puisse  être  jamais  une  place  pourvue.  100 

Tout  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'ici  de  charmant  » 
Cet  agréable  lieu  le  montre  éminemment  : 
Par  des  charmes  plus  forts  que  ceux  de  la  Méduse , 
En  un  moment  le  sens  si  doucement  s'abuse , 
Que  les  autres  privés  de  toutes  fonctions ,  so5 

L'œil  peut  admirer  seul  tant  de  perfections; 
Et  d'autant  que  la  vue  est  bien  moins  égarée, 

I.  l\  y  mse4  dans  l*éâition  originale,  mais  cette  leçon  n*a  pas  de  sens. 


... 
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L*ectime  qa'on  en  fiiit  est  bien  pins  assurée. 

La  Seine  en  dÎTers  lieux  bat  le  pied  des  rochers  ; 

L*onl  en  se  promenant  *  découvre  huit  clochers  *  «  i  lo 

Dont  les  noms  par  hasard  terminés  tous  en  vilU 

Semblent  servir  de  rime  à  celui  d^Hénouville. 

n  me  semble ,  Tircis ,  d*un  second  Hélicon 

On  Ton  va  recueillir  les  faveurs  d* Apollon , 

Puisqu'au  pied  de  ce  mont  ceux  qu'échauffe  sa  veine  ,       21 5 

Pour  éteindre  leur  soif,  rencontrent  la  fontaine 

Qui  leur  va  prodiguant  ses  salutaires  eaux 

Pour  exciter  leur  verve  à  dire  mots  nouveaux. 

Mais  quand  Theure  avertit  de  faire  la  retraite  , 
Ce  qui  rend  de  nouveau  Tâme  plus  satisfaite  110 

Est  que  la  même  porte  offre  à  lire ,  au  retour, 
Cet  autre  beau  sonnet ,  digne  à  jamais  du  jour  : 

L*art  n*a  point  fait  ce  que  tu  vois ,  ' 

Et  la  nature  toute  nue 

Étale  ici  tout  à  la  fois  sa5 

Ses  plus  doux  charmes  à  ta  vue. 

Vois  la  campagne,  en  deux  endroits , 

S'ouvrir  à  la  Seine  épandue  ; 

Vois  les  montagnes  et  les  bois 

En  borner  la  vaste  étendue  ;  aSo 


Et  puis  ,  faisant  comparaison 
Des  raretés  de  la  maison 
Où  ton  âme  s'est  divertie , 


Dis  tout  haut  qu'un  lieu  si  chaimant 

Méritoit  bien  à  sa  sortie  a 35 

Ce  merveilleux  assortiment. 

C'est  ainsi ,  cher  Tircis ,  que  vit  le  grand  Timandre 
Dont  tu  vois  le  renom  en  tous  lieux  se  répandre  : 
Loin  du  bruit  de  la  cour ,  vivant  sous  d'autres  lois, 
Sans  perdre  la  faveur  qu'il  a  près  de  nos  rois ,  a4u 

I.  n  7  a  bien  ià  j^romenatu,  qaoiquMl  y  ait  plus  haut,  vers  14I1  pourmentule, 
a.  Une  note  nunnscrite  récente,  qai  se  trouve  sur  l'exemplaire  de  la 
bîbliodièqae  de  Rooen,  désigne  ainsi  ces  huit  clochers  :  Bardooville»  Tville, 
Anneville,  Bertille,  Ambonrnlle,  Sameville,  Bochcrville,  Saint-Pierre  de  Man- 
neviUe.  Ce  dernier  nom  est  accompagné  d*nn  point  d'interrogation  qui  indique 
sans  doute  que  la  personne  qui  a  éoric  cette  note  n'était  pas  bien  certaine  de 
cette  dcraicre  attribution 
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Il  quitte  pour  an  temps  Tintrigue  det  affaires, 
Pour  goûter  le  booheor  des  pâtres  •olitatres. 
C'est  ce  qai  me  fera  paitoat  dans  runiTers 
Publier  hautement  son  mérite  en  mes  vers. 


IV 

(Voyez  la  pièce  XXVID,  p.  86.) 

ÉPITAPHE  DE  RICHELIEU, 

Attribuée  à  Corneille  par  M.  Taschereau. 

La  Sorbonne  est  heureuse  et  riche  * 
D'aroir  en  gratis  un  bien , 
Pour  lequel  la  maison  d^ Autriche 
Eût  donné  la  moitié  du  sien. 


(Voyez  les  pièces  XXXVII-XXXIX,  p.  ia5-is8.) 
SONNETS  DOIRANIE  ET  DE  JOB. 


soiriniT  d'urabtui  , 


Par  Voitara. 


n  faut  finir  mes  jours  en  l'amour  dlJranie  : 
L'absence  ni  le  temps  ne  m'en  sauroient  guérir , 

I .  Le  premier  vers  est  ainsi  donné  dans  Le  Tableau  de  la  vie  et  du  gouver' 
nement  de  Messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et  Matarin  : 

Sorbonne  faenreuse  et  riche. 

Le  quatrième  y  est  anssi  rédigé  différemment  : 

Pour  qui  la  maison  d'Autriche. 

On  trouve  â»n%  cet  ouvrage  l'autre  épitapbe  que  voici  : 

Écoutes,  Messieurs  de  Sorlionne. 
Puisque  vous  avez  Richelieu , 
Votre  fortune  est  belle  et  l)onnr>  : 
Gardex-le  bien,  uu  nom  de  Dieu 
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Et  je  ne  voû  pios  rien  qui  me  pût  feconrir, 
Ni  qui  lût  rappeler  ma  liberté  bannie. 

Dès  longtemps  je  connois  sa  rigueur  infinie  ;  5 

Mais  pensant  aux  beautés  pour  qui  je  dois  périr, 
Je  bénis  mon  martyre,  et  content  de  mourir, 
Je  n*ose  murmurer  contre  sa  tyrannie  I 

Quelquefois  ma  raison  ,  par  de  foibles  discours , 

ATincite  k  la  révolte  et  me  promet  secours  ;  lo 

Mais  lorsqu'à  mon  besoin  je  me  ^eux  servir  d'elle , 

Après  beaucoup  de  peine  et  d'efForfs  impuissants , 
Elle  dit  qu'Uranie  est  seule  aimable  et  belle , 
Et  m'y  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  sens. 


SOnrKT    DB     JOB, 

Pu-  Beiuerade. 

Job,  de  mille  tourments  atteint, 
Vous  rendra  sa  douleur  connue  ; 
Mais  raisonnablement  il  craint 
Que  TOUS  n'en  so^ez  pas  émue. 

Vous  verrez  sa  misère  nue  :  5 

n  s'est  lui-même  ici  dépeint  ; 

Accoutumez-vous  k  la  vue 

D'un  bomme  qui  souffre  et  se  plaint. 

Quoiqu'il  eàt  d'extrêmes  souffrances, 

On  voit  aller  des  patiences  lo 

Plus  loin  que  la  sienne  n'alla. 

Il  eut  des  peines  incroyables; 
Il  s'en  plaignit ,  il  en  parla  : 
J'en  connois  de  plus  misérables. 


CoimuLLB.  X  s3 
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VI 

(Voyez  la  Ifotiee,  p.   i8   et  19.) 

DEUX  SONNETS,  SIGNÉS  C, 

Pubiiét  dont  les  Poésies  choisies,  chez  Sercy^  et  attribué* 
par  M,  P.  Lacroix  à  Pierre  Corneiile, 

Sonnet  publié  à  la  page  3o4  de  la  première  partie  des  Poésies  choisies, 

en  i653. 

Une  troupe  servile,  inconstante ,  folâtre , 
Au  serrice  d'autmi  passe  ses  plus  beaux  jours , 
Et  croit  ayoir  grand'part  à  la  splendeur  des  cours , 
Où  l'on  Toit  qae  le  luxe  a  doré  jnsqu*aa  plAtre. 

Mais  la  rertu  n*est  là  que  Tertu  de  théâtre  :  5 

Le  Tioe  y  tient  Tempire  et  porte  le  Telours  ; 
Les  fourbes  sont  adroits  ;  les  bons,  des  esprits  lourds  '  ; 
Enfin  pour  s'arancer  il  faut  être  idolâtre. 

Pour  moi,  je  m*en  retire,  instruit  à  mes  dépens 

Que  de  yivreen  esclaTC  est  un  malheur  extrême  10 

Qu'accompagnent  toujours  mille  soucis  flottants. 

Aux  autres  j*ai  reçu  ;  je  Teux  vivre  â  moi-même, 
Sans  aroir  de  mes  faits  l'univers  pour  témoin  : 
Si  j'ai  moins  de  désirs ,  je  n'ai  pas  tant  de  soin. 


Sonnet  imprimé  à  la  page  365  de  la  réimpression,  de  i658,  de  la 
troisième  partie  des  Poésies  choisies ,  publiées  d'abord  en  i656. 

Que  me  sert  qu'on  m'écoute  avec  tant  de  transports  ? 
Bien  loin  de  s'avancer ,  ma  fortune  recule  , 
Et  si*  d'aller  plus  outre  on  fait  un  tel  scrupule 

Qu'Apollon  est  le  seul  qui  m'ouvre  ses  trésors. 

» 

I.  L'édition  originiile  porti:  iourdi,  au  lieu  de  Umrdé. 

a.  •$!  «  ici  le  sens  de  pourtant;  il  exprime  une  oppoaitioii  et  non  un  doute. 
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Oepeudant  mon  eiprit  s*Ude  ainsi  que  mon  oorp»;  5 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  <liaMmnl^  ; 
Je  deviendrai  bient^  muet  ou  ridicule  % 
Et  ma  force  t'épuiie  en  continus  efforts. 

Pour  tout  fruit  d*une  rie  en  travail  consumée ,  ' 

II  ne  me  va  rester  qu'un  pen  de  renommée ,  lo 

Qu'un  souvenir  flatteur  d'avoir  fait  quelque  bruit. 

O  d'un  métier  si  noble  indignités  étranges, 
Qu'un  siècle  à  nos  labeurs  prodigue  de  louanges 
N'assure  que  du  vent  au  repos  qui  les  soitl 


VU 

VERS  IMITÉS  DE  LUCAIN  ET  D'HORACE , 

Ei  attribués  à  Pierre  Corneille. 

Tout  le  monde  connaît  ces  vers  de  Brébeuf  : 

Cest  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux , 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Cest  une  excellente  paraphrase  de  ce  passage  de  ta  Pharsale  (livre  III , 
vers  iio  et  aai)  : 

Phœnices  primi^  famm  si  cretùtur^  ausi 
MasuitroM  rudihus  vocem  signare  figuru. 

Notre  poète,  si  passionné  pour  Lncain ,  admirait  fort  en  cet  endroit 
son  traducteur,  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  (tome  IV , 
p.  i3,  note  3),  avait  publié  en  i653  les  premiers  livres  de  sa  Pharsale, 
A  en  croire-  Coste*,  «  M.  Corneille  disoit  qu'il  auroit  donné  deux 


I .  Cm  deux  ven  isppellciit  les  snivanti,  qu'on  Ut  dans  la  pièos  iatitalée  :  la 
Pnàsée  à  la  Peinture  (ct-deMOS,  p.  1 18,  ven  4i  et  4a)  : 

Pour  trop  m'en  plaindre  en  vain  je  derient  ridicule , 
Et  l'on  ne  m'entând  pas,  on  Ton  le  diaiiiniile. 

a.  AfoUtgie  de  la  Efujère,  1701,  in-ia,  p.  177. 
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de  les  meilleuret  piècet  pour  cet  quatre  Teri.  »  Coste  n'ajoate  rien 
k  ce  que  nous  Tenons  de  rapporter,  mab  Bmien  de  la  Maninière 
oontînne  et  complète  cette  anecdote.  Après  aroir  parlé  des  tcts  de 
Brébeuf  :  t  On  ne  sera  pas  fAché ,  ajoute^-il  ' ,  que  je  dise  à  cette 
occasion  ce  qui  arriva  au  fameux  Corneille,  après  avoir  lu  les  quatre 
^en  que  Brébeuf  a  faits  sur  Tart  d^écrire  inventé  par  les  Tyriens.  Il 
voulut  leA  égaler  par  quatre  autres  que  nous  donnerons  ici  : 

(Test  d'elle  que  nous  vient  le  fameux  art  d'écrire, 
Cet  art  iogénieux  de  parler  sans  rien  dire , 
Et  par  les  traits  divers  que  notre  main  conduit 
D^attacher  au  papier  la  parole  qui  fiiit.  » 

Voilà  de  jolis  vers,  dont  l'ingénieuse  souplesse  nous  paraît  toutefois, 
autant  qu'il  est  permis  de  se  prononcer  en  pareille  matière,  bien 
peu  dans  le  goût  de  Corneille,  et  où  nous  sommes  fort  tenté  de  voir 
l'efFort  beureux  de  quelque  versificateur  du  commencement  du  dix- 
hnitième  siècle. 

Nous  ne  croyons  guère  non  plus  k  l'authenticité  des  quatre  vers 
contenus  dans  une  autre  anecdote  que  nous  allons  rapporter,  i  M.  Cor- 
neille avoit  un  abord  sombre,  parlant  peu  avec  des  gens  qu'il  ne 
oonnoisioit  pas  de  longue  main,  peu  de  brillant  avec  eux  ;  mais  lors- 
qu'il étoit  excité  par  une  société  qui  lui  étoit  familière,  et  qu'elle 
étoit  composée  de  véritables  gens  d'esprit,  il  retrouvoit  alors  cette 
vive  imagination  qu*il  paroissoit  avoir  laissée  dans  son  cabinet.  L'on 
ne  voyoit  plus  le  même  homme  :  c'étoit  un  génie  du  premier  ordre, 
capable  d'imposer  infiniment  par  ses  réflexions,  et  de  faire  un  im- 
promptu admirable  sur  le  sujet  de  la  conversation  ou  de  la  première 
matière  que  l'on  agitoit.  Dans  un  de  ces  entretiens  dont  je  parle ,  un 
ami  lui  récitant  ces  vers  d'Horace  fode  xviii  du  livre  II,  vers  i5 
et  i6)  : 

Truditur  dUs  die^ 
Novmque  pergunt  interire  iu/nt, 

il  leur  donna  ce  sens  dans  le  moment  : 

Chaque  instant  chasse  l'autre,  et  lui-même  à  son  tour 
Cède  à  celui  qui  va  le  suivre  : 

I.  Ntmpeau  r^cmeil  des  Èpigrammaiities  /rançois,  1720,  in-ia,  tome  I, 
p.  104  et  io5. 
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Nous  ne  pouTons  pas  Tirre  un  joar 
Sans  a^oir  moins  d'an  jour  a  vÎTre.  » 

(Jna  ou  Bigarrures  calot'wes,  Paris,  1780,  etc.,  quatrième  partie, 
p.  9  et  10.) 

Ces  Ters ,  qu'il  ne  faut  accepter  comme  étant  de  Corneille  que  sous 
bénéfice  d'inrentaire ,  ont  été  réunis  par  M.  Edouard  Fonmier  dans 
une  note  d*un  article  de  la  Reyue  Jes  provinces  intitulé  :  Deux  lettres 
inédites  de  P.  Corneilie^  tome  VI,  i5  février  i865,  p.  3a3  et  3a4* 


vm 

("Voyez  la  Notice,  p.  so  et  ai.) 

ÉPIGRAMMES  ATTRIBUÉES  A  CORNEILLE. 

La  bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  un  recueil,  relié  en  un  to- 
hime  in-ia,  dirisé  en  trois  parties  et  portant  le  n9  7306  B,  dont  la 
composition  est  assez  singulière.  On  tronre  d'abord  :  Poésies  ekoi" 
sies,,,,  première  partit,  quatriesme  édition,  reueue y  corrigée  et  aug-- 
montée.  Au-dessous  de  ce  titre  est  un  fleuron  arec  cette  mention  : 
iouste  la  copie  imprimée,  et  ensuite  l'adresse  et  la  date  :  À  Paris,  chez 
Charles  de  Serey,  M.DC.LV.  Ce  n'est  \k  qu'une  réimpression  de 
la  première  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  i653,  et  que  nous  avons  longuement  décrite  dans  la 
Notice  (p.  17  et  18).  Bien  qu'en  i655  la  seconde  partie  des  Poésies 
de  Sercy  eût  déjà  paru,  nous  trouvons  an  lieu  d'elle,  dans  le  vo- 
lume de  l'Arsenal,  i  la  suite  de  la  première,  un  Recueil  de  diverses 
poésies  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps,  seconde  partie,  reueu, 
corrigé  et  augmenté,  avec  la  mention  :  Jouxte  la  copie  imprimée,  l'adresse 
suivante  :  ^  Paru,  chez  Louis  Chamoudrj.,..  et  la  date  de  M.DC.LV. 
Enfin  vient  le  Nouveau  recueil  de  poésies  des  plus  célèbres  autheurs 
du  temps,  troisième  partie,  reueue,  corrigée  et  augmentée ,  avec  même 
mention,  même  adresse  et  même  date  qu'au  recueil  précédent.  La 
pagination  continue  de  la  seconde  partie  i  la  troisième.  En  tète  du 
second  recueil ,  le  titre  et  quatre  feuillets  imprimés  en  italique  ne 
comptent  p^int  dans  la  pagination  :  c'est  au  recto  du  premier  de  ces 
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feuillets  qu*on  lit  la  pièce  soivantei  qui  a  été  recueillie  par  M.  Paul 
Lacroix  dans  le  BuUetm  du  iau^mmiste  (8*  année,  t*'  tcmesirp,  p.  5a)« 

D*un  Poète  écrivain,  qtâ  détaché  des  occupations  de  sa  plume,  pour  paquer 
à  celles  de  la  guerre,  dit  qi/Cil  coupe  sa  plume  avecque  son  épée» 

BPI&aAMMB    DB  MOKSIXUa   COKHmXB. 

Ce  petit  fanfaron  à  rœiUade  échappée 
S*ettime  grand  auteur  et  n*est  qu*un  animal , 
Dit  qu'il  coupe  ta  plume  ayecque  son  épée  : 
Je  ne  m*étonne  pas  s'il  en  écrit  si  mal. 

Bien  loin  de  pouvoir  être  attribuée  i  Corneille,  cette  pièce  parait 
dirigée  contre  un  de  ses  partisans  ;  en  effet,  nous  lisons  à  la  fin  du 
pamphlet  intitulé  :  le  Souhait  du  Cid  en  faueur  de  Scuderi,  Vne  peùrt 
dé  lunettes  pour  faire  mieux  ses  ohseruations,  cette  conclusion  que  nous 
avons  déjà  rapportée  (tome  III,  p.  i6)  :  i  On  me  oonnottra  assez  si 
je  dis  que  je  suis  celui  qui  ne  taille  point  sa  plume  qu'avec  le  tran- 
chant de  son  épée,  qui  hait  ceux  qui  n'aiment  pas  Chimène,  et  ho- 
nore infiniment  celle  qui  l'a  autorisée  par  son  jugement,  procurant 
à  son  auteur  la  noblesse  qu'il  n'avoit  pas  de  naissance.  » 

Du  reste  M.  Edouard  Fonmier  nous  a  fait  remarquer  que  la  ré* 
ponse  qui  est  la  pointe  de  cette  épigramme  se  trouve  déjà  mention- 
née dans  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  et  que  l'épigramme 
elle-même  figurait  dès  1649  dans  les  OEupres  de  Saint* Amant.  Voici 
le  passage  de  Tallemant  des  Réaux  :  «  D'Audiguier,  auteur  de  lisant 
dre  et  CaUste,  disoit  à  Théophile  qu'il  ne  tailloit  sa  plume  qu'avec 
son  épée  :  i  Je  ne  m*étonne  donc  pas,  lui  dit  Théophile ,  que 
c  vous  écriviez  si  mal.  »  {Histoiiettes,  tome  Vil,  p.  45i*) 

Quant  i  l'épigramme,  elle  figure  à  la  page  127  de  la  troisième 
partie  (in-4<>)  des  OEuvres  de  Saint-Amant  publiée  en  1649;  elle  y 
porte  pour  titre  :  Épigramme  sur  un  écrivain  de  Gascogne;  les  vers  a 
et  3  y  sont  ainsi  rédigés  : 

Qui  Êdt  le  grand  auteur  et  n'est  qu'un  animal. 
Dit  qu'il  tranche  sa  plume  avecque  son  épée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  mentionner  une  autre 
épigramme,  que  nous  croyons  avoir  déjà  rencontrée  dans  quelque 
recueil  avec  la  signature  de  son  véritable  auteur,  mais  qui  est  attri- 


*      APPENDICE.  359 

bnée  en  ces  termet  à  Comeilie  par  G«yot<cU  PiutaI  dam  .m  BibUo^ 
tki^ue  de  eour,  de  piUe  et  de  cempagne*  :  «  Un  poète  del«  mtee  datse 
(un  poète  médiocre)  aToit  le  talent  de  la  déclamation ,  «et  Ten  dans  sa 
bouche  imposoient  ;  le  grand  (Corneille  lui  envoya  ce  quatrain  : 

Tes  Ters  sont  beaux  quand  tu  les  dis, 
Ils  ne  sont  rien  quand  je  les  lis; 
Tu  ne  peux  pas  toujours  les  dire  : 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

C*ett  encore  à  Tinépuisable  obligeance  de  M.  Edouard  Fonrnier  que 
nous  derons  cette  communication. 


IX 

(Voyez  la  Notice^  p.  ao.) 
DEUX  SONNETS  POUR  TIM0C3UTE*. 

Endymion  *  est  moit  :  cet  illustre  chanqiètre 
Est  déjà  descendu  dedans  le  monument. 
Cbaeàn  est  demeoré  dans  on  étonnement 
De  l'afToir  tu  mourir  presque  aussitôt  que  naître. 

Tons  les  grands  spectateurs  qui  le  Tirent  parottie  5 

Disent  que  le  Soleil  fit  mourir  cet  amant  ; 
Mais  ils  se  sont  trompés ,  et  dedans  un  moment 
Vous  Gonnottrec  celui  qui  l*a  fidt  cesser  d'être. 

Non,  Apollon  n'est  point  le  sujet  de  sa  mont, 

Et  ce  n'est  point  par  lui  qu'il  a  fini  son  sort  :  10 

L'auteur  de  son  trépas  assez  souTent  éclate* 

t 

I.  Noairell*  édition,  Pazit,  Théodore  le  Gru,  1746»  7  ▼ol.  ia-ia,  toote  I, 
p.  a4i. 

a.  Il  t'agit  ici  de  la  tragédie  de  Timoeratê,  de  Tbomaa  ComelIle,  Jouée, 
taÎTaDt  let  frères  Pariait,  en  norembre  i656,  au  théâtre  dn  Marait. 

3.  Le*  Amomrê  de  Diane  et  d'Endjrmion ,  par  Gilbert.  Tojes  d-daMOS  la 
notiee  qni  est  en  tète  de  la  pièce  Ll,  p.  i54.  Les  frères  Parfait,  eomnie  nona 
TavonM  dit,  en  fixent  la  première  représentation  à  l'année  x657,  mais  il  semble 
évident  qu'elle  est  nn  pan  antérieure. 
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Qu*iU  MchcDt  que  oeloi  qui  lui  p«r^  le  ocmr, 

Et  qui  d'Endyinion  est  demeuré  vainqueur. 

N'est  point  l'astre  du  jour  :  c'est  le  grand  Timocrate. 


Déplorables  jaloux,  dont  les  noires  enries. 
De  Don  Sanc/is  et  Pompée  étalent  les  appas , 
Et  Tantant  Nîeomide,  Horace  et  F'encesûu*^ 
Veulent  dans  Timoerate  en  trouver  des  copies, 

Le  chimérique  orgueil  de  vos  antipathies  5 

En  croit  par  là  aerrir  les  surprenants  éclats , 
Comme  si  o'étoit  peu  d'égaler  de  tels  pas. 
Et  former  un  beau  tout  de  ces  nobles  parties  ! 

Apprenez  qu'élever  de  pompeux  bâtiments 

Sur  un  brillant  amas  d'illustres  fondements  lo 

Porte  un  nom  au-dessus  de  la  gloire  commune. 

De  semblables  larcins  sont  de  grands  coups  de  l'art, 
Et  quand  dans  ce  chef-d'œuvre  on  n'auroit  d'autre  paît, 
C'est  beaucoup  d'assembler  tant  de  beautés  en  une. 

Ces  deux  sonnets  se  trouvent  dans  les  Muses  Ulustres  de  MM.  Mal- 
herbe^ Théophile  et  C*,  publiées  par  François  Colletet,  Paris, 
Chamoudry,  i658,  ia-is,  p.  148  et  suivantes.  Ils  sont  anonymes 
dans  le  recueil;  mais  on  lit  à  la  table  :  Deux  sonnets  pour  Timoerate. 
CouimiixB.  M.  Paul  Lacroix  les  attribue  k  Pierre*;  nous  les  croyons 
plutôt  de  Thomas. 


I.  Femeeslas^  tragédie  de  Rotroo,  reprétentée  en  1648. 
9.  BmUetin  du  bouquiniste  (8*  année,  x"'  lemettre,  p.  53), 
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(Voyez  les  pièces  XL VIII  et  XLIX,  p.  iSo-iSs.) 
NOTE  SUR  MADEMOISELLE  SERMENT, 

■T  EBPOH8B  DB  L*IirGOMPABABL.V  tAPHO. 

La  Biographie  du  Daupkmé  de  M.  Ad.  Rochas  nous  apprend 
(tome  U,  p.  4oi)  que  Louise-Anastaiie  Serment  était  née  à  Grenoble 
▼ers  164*;  elle  n*aiirait  donc  guère  eu  que  dix-sept  ans  au  moment 
où,  sniTant  Tabbé  Granet,  Corneille  lui  adressait  les  deux  madrigaux 
auxquels  nous  Tenons  de  renvoyer  le  lecteur.  En  cette  circonstance 
encore  les  doue^eux  furent  pour  Corneille  de  dangereux  rÎTaux.  S'il 
fiiut  en  croire  le  poète  Payillon ,  Mlle  Serment  fut  un  peu  plus  que 
l'amie  de  Quînault';  et  Maucroix,  tout  en  la  traitant  de  prude*, 
essayait  de  se  (aire  agréer  par  elle,  et  de  la  détourner  de  rattachement 
qu'elle  ayait  pour  Corneille  ;  les  stances  que  Yoici  en  font  foi  * 

Cloris  ,  je  tous  le  dis  toujours  , 
Ces  faiseurs  de  pièces  tragiques  , 
Ces  chantres  de  gens  héroïques 
Ne  chantent  pas  bien  les  amours. 

De  beaux  mots  leurs  œuvres  sont  pleines  ;  5 

.    Ils  sont  sages  comme  Catons , 
Ild  sont  discrets  pour  les  Hélènes, 
Et  muets  pour  les  Jeannetons. 

Tout  ce  qu'on  nomme  bagatelle 

Déplatt  à  ces  rares  esprits  :  10 

On  diroit  qu'ils  sont  en  querelle 

Avec  les  Grâces  et  les  Ris. 

Pour  moi  qui  hais  la  muse  austère 
Et  la  gravité  de  set  tons, 

I.  Tojes  Mancraix,  OBuwts  di^enei  publiées  par  M.  Louis  Parit,  i854« 
in- 19,  p.  209. 

a.  Tojes  V Histoire  do  V Académie  frmneùUe,  par  Mliiaoo  et  d'Olivet,  édi- 
tioB  de  M.  livet,  lome  II,  p.  169. 
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Je  TOQi  ai  choiii  ma  bergère  i5 

Pour  le  sujet  de  met  chantons. 

M.  Louis  Paris  donne  à  cette  jolie  petite  pièce  la  date  de  mai  i685. 
c  Ce  doit  être  certainement  une  erreur ,  dit  M.  Edouard  Fonmier 
(  Note*  sur  la  rie  de  Corneille ,  p.  xxxm  ).  Mlle  Serment  aurait  eu 
alors  plus  que  la  quarantaine ,  et  Maucroix  ne  lui  eût  pas  parlé  sur 
ce  ton.  »  Corneille  d'ailleurs  n*existait  plus  à  cette  époque ,  et  il 
faudrait  se  mettre  en  quête  de  quelque  nouvel  adorateur  tragique. 
Mlle  Serment  n'arrira  pas  à  la  Tieillesse;  elle  mourut  à  Paris 
Ters  169a  ,  quand  elle  commençait  k  recevoir  un  peu  moins  d'a- 
gréables billets  et  de  poésies  galantes. 

rApOVSB  DB  L'ntCOMPABABLE   SAPHO. 

Si  TOUS  parles  sincèrement 
Lorsque  vous  préférez  la  main  gauche  à  La  droite, 
De  votre  jugement  je  suis  mal  satisfaite  : 
Le  baiser  le  plus  doux  ne  dure  qu'un  moment; 
Un  million  de  vers  dure  éternellement. 
Quand  ils  sont  beaux  comme  les  vôtres; 

Mais  vous  parlez  comme  un  amant. 

Et  peut-être  comme  un  normand*. 

Vendez  vos  coquilles  à  d'autres. 


XI 

(Voyez  la  Notice^  p.  19  et  ao;  et  la  pièce  XLVIl, 

p.  141  et  suivantes.) 

ÉLÉGIE. 

Cette  pièce,  signée  simplement  Corjixiixb  dans  les  Poésies  choisies 
de  1660  (p.  83),  figure  dans  le  recueil  manuscrit  de  Conrart  (tome  IX, 
p.  9 1 5-9 1 7)  à  la  suite  de  la  pièce  Sur  le  départ  d'iris;  elle  y  est  intitulée  : 
Déclaration  d* amour  à  Iris ,  et  on  lit  en  mai^e  :  «  C*est  la  mesme  co- 
médienne pour  qui  Corneille  Taisné  a  fait  une  autre  elegie  qui  com- 
mence : 

Allez,  charmante  Iris ,  etc.  •  ^ 

Celle-ci  est  signée  :  Corhsiixk  le  cadet  ^  et  il  n*est  pat  possible  de 
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dooter  de  rexaotitude  de  cette  attribation  quand  on  remarque  la 
différence  de  ton  qui  existe  entre  la  pièce  de  Yen  Sur  le  départ  de 
Madame  U  marquise  de  B.  A.  T.  et  celle  qui  nous  occupe  actuellement. 
Dans  la  première  Corneille,  le  Corneille  du  Cid  et  de  VExcuae  à 
Aritte^  dit  (^ers  $7  et  58)  : 

...  Vous  aimez  la  gloire ,  et  tous  savez  qu*un  roi 
Ne  TOUS  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi; 

tandis  que  Tauteur  de  Télégie  qu'on  Ta  lire  se  regarde  comme  un 
captif  indigne  des  chaînes  d*Iris  : 

Iris,  je  Tais  parler,  c'est  trop  de  Tiolence. 

n  est  temps  que  mon  feu  se  dérobe  au  silence  ', 

Et  qu*il  fiîsae  échapper  au  respect  qui  me  nuit 

L*aTeu  du  triste  état  où  tous  m'avez  réduit. 

Depuis  le  jour  fatal  que  pour  tous  je  soupire ,  5 

Mes  yeux  se  sont  cent  fois  chargés  de  tous  le  dire , 

Et  cent  fois ,  si  mon  mal  tous  pouToit  émouToir , 

Leur  mourante  langueur  tous  l'auroit  fait  saToir. 

Mais  les  TÔtres ,  partout  certains  de  leur  TÎctoire , 

D'une  obscure  conquête  estiment  peu  U  gloire ,  10 

Et  Tculent ,  pour  daigner  en  faire  part  au  cœur, 

Que  l'éclat  du  triomphe  en  apporte  au  Tainqueur. 

Cest  par  Is  que  jaloux  de  l'orgueil  qui  l'inspire  , 

Ce  cœur  u*a  point  sur  moi  reconnu  son  empire  ; 

Que  mettant  ma  défaite  au-dessous  de  ses  soins  »  i  S 

U  en  a  récusé  mes  soupirs  pour  témoins , 

Et  craint  de  s'exposer,  s'il  aTOuoit  mes  peines, 

A  rougir  d'un  captif  indigne  de  vos  chaînes  *. 

Je  le  confesse  ,  Iris ,  il  n'est  point  parmi  nous 
De  mérite  assez  haut  pour  aller  jusqu'à  tous.  ao 

A  Toir  ce  que  je  suis,  tout  mon  espoir  chancelle; 
Mais  le  peu  que  je  vaux  ne  tous  rend  pas  moins  belle  : 
J'ai  des  yeux  comme  un  autre  à  me  laisser  charmer; 
J'ai  comme  un  autre  un  cceil^  ardent  à  s'enflammer  ; 
Et  dans  les  doux  appas ,  dont  tous  êtes  pourrne ,  a  5 


I.  Vui.  n  faut  qu'enfin  mon  fen  te  dérobe  an  tilenoe. 
Et  qu'il  faMe  échapper  an  respect  qui  lai  nuit. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 
a.  Y4a.  A  rongir  da  captif  qui  languit  dans  toc  chaînes. 

{Mamuerits  de  Conrart.) 
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J*ai  dû  brÂkr  pour  Toof ,  puitqne  je  toiu  ai  Tue. 

Ooiy  de  votre  beauté  TécUtt  impérieux 
Touche  auMÎtôt  le  cœur  qa*îl  Tient  frapper  les  yeax  ; 
Ce  n*ett  point  un  brillant  dont  la  fauate  lumière 
Ne  £aMe  qu*éblouir  au  moment  qu'elle  éclaire  ;  3o 

Ce  n'est  point  un  effort  de  charmes  impuissants 
Qui  prennent  pour  appui  la  surprise  des  sens  : 
Quoi  qu*en  nous  '  leur  rapport  Tante  d'un  prix  extrême, 
La  raison  convaincue  y  souscrit  elle-même , 
Et  sans  appréhender  de  le  voir  démenti ,  35 

Par  son  propre  suffrage  alTermit  leur  parti  *.> 

Alors  que  ne  peut  point  sur  les  plus  belles  âmes* 
Ce  vif  amas  d'attraits ,  cette  source  de  flammes , 
Ces  beaux  yeux  qui  portant  le  jour  de  tontes  parts 
Font  autant  de  captifs  qu'ils  lancent  de  regards  I  4^ 

Alors  que  ne  peut  point  ce  pompeux  assemblage 
Des  traits  les  plus  perçants  dont  brille  un  beau  visage, 
Et  qui  dessus  le  vôtre  étalent  hautement 
Ce  qu'ailleurs  cent  beautés  font  voir  de  plus  charmant  ! 
Aussi  que  leur  adresse  aux  dons  de  la  nature  4^ 

Ajoute  encor  de  l'art  la  plus  douce  imposture, 
Que  de  lis  empruntés  leur  visage  soit  peint. 
On  les  verra  pâlir  auprès  de  votre  teint , 
Ce  teint  dont  la  blancheur ,  sans  être  mendiée , 
Passe  en  vivacité  la  plus  étudiée,  5o 

Et  pare  avec  orgueil  le  plus  brillant  séjour 
Où  les  Grâces  jamais  aieut  attiré  l'amour. 
Cest  là ,  c'est  en  vous  seule ,  Iris ,  que  l'on  doit  croire 
Qu'aimant  à  triompher  ,  il  triomphe  avec  gloire  , 
Et  qu'il  trouve  aussitôt  de  quoi  s'assujettir  «        55 

Quiconque  de  ses  traits  s'étoit  pu  garantir*. 
Pour  moi ,  je  l'avouerai  ,  comme  aucune  surprise 
ITavoit  jusques  ici  fait  trembler  ma  franchise , 


I .  Plasieari  éditions  récentes  portmit  vous,  au  lieu  de  moût.  Cette  modifica- 
tion, qui  n*ett  pu  indispentable,  donne  cepeadsnt  un  lena  plus  clair,  et  pour- 
rait être  acceptée. 

a.  TAa.  Par  son  propre  suffrage  affermit  son  parti. 

{Mantucritt  de  Conrart,) 

3.  Ce  vers  et  les  trois  sulranti  manquent  dans  les  mannscriti  de  Con- 
mrt. 

4.  TAa.  Quiconque  de  ses  traits  se  Tondroit  garantir. 

{Maniueriu  de  Omrart,) 
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Permettant  à  mes  yeux  l'heur  de  vous  regarder  *, 

Mon  cœur  trop  imprudent  ne  crut  rien  hasarder.  60 

Ainsi  de  tos  beautés ,  qu'on  yantoit  sans  pareilles , 

Je  voulus  à  loisir  contempler  les  merveilles  ; 

Ainsi  j'examinai  tous  ces  riches  trésors 

Que  prodigua  le  ciel  à  former  votre  corps , 

Ce  corps  noblement  ûer  »  cette  taille  divine  *,  65 

Qui  par  sa  majesté  marque  son  origine , 

Seule  égale  à  soi-même,  et  tellement  à  vous. 

Que  la  formant  unique  ,  il  s'en  montra  jaloux. 

De  tant  d'appas  divers  mon  àme  possédée 

Se  plut  d'en  conserver  la  précieuse  idée  :  70 

Je  l'admirai  sans  cesse ,  et  de  mon  souvenir , 

Ne  croyant  qu'admirer ,  j'eus  peur  de  la  bannir. 

Mais  de  ce  sentiment  la  flatteuse  imposture 

N'empêcha  pas  le  mal  pour  cacher  la  blessure  ; 

Et  ce  soin  d'admirer  qui  dure  plus  d'un  jour,  73 

S*il  n'est  amour  déjà,  devient  bientôt  amour. 

Un  je  ne  sais  quel  trouble  où  je  me  vis  réduire 

De  cette  vérité  sut  assez  tôt  m'instruire  : 

Par  d'inquiets  transports  me  sentant  émouvoir. 

J'en  connus  le  sujet  quand  j'osai  vous  revoir.  80 

A  prendre  ce  dessein  mon  Ame  toute  émue 

Eut  peine  à  soutenir  l'éclat  de  votre  vue  ; 

Mon  coBur  en  fut  surpris  d'un  doux  saisissement 

Qui  me  fit  découvrir  que  j'allois  être  amant  : 

Un  désordre  confus  m'expliqua  son  martyre  ;  85 

Je  voulus  vous  parler ,  et  ne  sus  que  vous  dire  ; 

Je  rougis ,  je  pAlis,  et  d'un  tacite  aveu  :    > 

<  Si  je  n*aime  point ,  dis -je ,  hélas  !  qu'il  s'en  faut  peu  !  1 

Soudain ,  le  pourrez- voua  apprendre  sans  colère  ? 
Je  jugeai  la  révolte  un  parti  nécessaire  ;  90 

Et  je  n'épai^gnai  rien  dans  cette  extrémité 
Pour  soulever  mon  cœur  contre  votre  beauté. 
L'ardeur  de  dégager  ma  franchise  asservie 
Me  fit  prendre  les  yeux  de  la  plus  noire  envie*: 

I.  TAa.  En  souffirant  à  mes  yens  l'hear  de  tous  regarder. 
Mon  oœnr  trop  Impmdent  n'y  cmt  rien  hasarder. 

[Mamueritt  de  Comrart,} 

s.  TAa.  Ce  port  et  noble  et  6er,  eetts  taille  dirine. 

(MamMterilt  de  Cbnror/.) 

3.  NohU  êfufiê ,  dans  les  Poéties  choisies  ;  mais  c'est  une  faute  évidents. 
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Je  ne  m'attachai  plut  qa*à  chercber  des  défaoft  95 

Qui  détraitant  ma  flamme  adoucissent  mes  maux  ; 
Mais  las  !  cette  recherche  un  peu  trop  téméraire  ' 
Produisit  à  sa  cause  un  effet  bien  contraire  ; 
Et  iros  attraits  par  elle  à  mes  sens  mieux  ofleru*, 
Au  lieu  de  les  briser  redoublèrent  mes  fers.  100 

Plus  je  vous  contemplai,  plus  je  connus  dechannet^ 
Contre  qui  ma  raison  me  refusa  des  armes  ; 
Et  sans  cesse  Tamour  ,  par  de  vives  clartés, 
Me  découvrit  en  vous  de  nouvelles  beautés. 
Tout  ce  que  vous  fusiez  étoit  inséparable  10  S 

De  ce  je  ne  sais  quoi  sans  qui  rien  n*est  aimable  ; 
Tout  ce  que  vous  disiez  avoit  cet  air  charmant 
Qui  des  plus  nobles  cœurs  triomphe  en  un  moment. 
J*en  connus  le  pouvoir,  j*en  ressentis  Tatteinte*; 
Contraint  de  vous  aimer ,  j'aimai  cette  contrainte  ;  i  ro 

Et  je  n*aspirai  plus ,  par  mille  vœux  offerts , 
Qu  à  vous  faire  avouer  la  gloire  de  met  fers*. 
Y  consentirezf-vons ,  belle  Iris  ?  et  poorrai-je 
Promettre  à  mes  désirs  ce  charmant  privilège  ? 
Je  ne  demande  point  que  sensible  à  mon  feu  1 15 

L'assurance  du  vôtre  en  couronne  l'aveu  ; 
Je  ne  demande  point  qu'à  mes  vœux  favorable 
Vous  vous  montriez  amante  en  vous  montrant  aimable  , 
Et  que  par  un  transport  qui  n'examine  rien  , 
Le  don  de  votre  cœur  suive  l'offre  du  mien  :  1  -lo 

Quoi  qu'on  ait  fait  pour  vous  et  de  grand  et  d'insigne , 
C'est  un  prix  glorieux  dont  on  n'est  jamais  digne, 
Et  que  ma  passion  me  faisant  désirer , 
L'excès  de  mes  défauts  me  défend  d'espérer. 
Permettez  seulement ,  pour  flatter  mou  martyre,  i!i5 

Que  vous  osant  aimer,  j'ose  aussi  vous  le  dire; 
Qu'à  vos  pieds  mon  respect  apporte  chaque  jour 

r 
I .  Vas.  Mais  las!  cette  recherclie  et  vaine  et  téfnéraii«. 

{Méuuttcrit.f  de  ComrarK) 
1.  Vak.  Et  vos  attraits  par  elle  à  met  yeax  mieux  offerts. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

3.  Viia.  Plus  je  vous  observai,  plu»  je  coonus  de  charmes. 

(Manuscrits  de  Cowrarl.) 

4.  Vas.  J'en  senti»  les  effet»,  j*en  éprouvai  l'atteinte. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

5.  Va  a.  Qu'à  vou>  voir  avouer  la  gloire  de  mes  fers. 

{Manmtcritt  dé  Onuvri.) 
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Les  sennttits redoublés  d*an  immuable  amour; 

Que  U ,  par  son  ardeur  ,  je  vous  fiitse  ooonoitre 

Qu'étant  pur  et  sincère  il  doit  toujours  s*àocroitre  ;  i3o 

Que  oe  n*est  point  TefFet  d'un  aveugle  appéût 

Que  le  désir  fit  naitre  et  que  Tespoir  nourrit  ; 

Et  qu'aimant  par  raison  d'un  amour  véritable 

Ce  que  jamais  le  ciel  forma  de  plus  aimable , 

Le  temps  dessus  mon  cœur  n'aura  rien  d'assez  fort  i35 

Pour  en  bannir  les  traits  que  par  ceux  de  la  mort  * . 


(Voyez  la  Notice^  p.  ao.) 

PLAINTE  DE  LA   FRANCE  A   ROME 

sua  l'assassimat  dx  soh  ambassadevh. 

ÉLÀGia. 

Cest  sous  ce  titre  et  avec  la  signature  en  toutes  lettres  de  Fléchier 
que  parut  pour  la  première  fois  la  pièce  suivante,  qui  dans  ces  der- 
niers temps  a  été  généralement  attribuée  à  Corneille  *.  Cette  édition 
originale  n'a  ni  frontispice,  ni  adresse,  ni  date;  mais  imprimée  avec 
soin  et  même  avec  luxe,  et  formant  sept  pages  in-4'*»  elle  a  tous 
les  caractères  d'une  publication  officielle ,  et  est  ornée  de  fleurons  de 
l'Imprimerie  royale,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine. 
Dès  166B,  elle  paraissait,  avec  la  signature  de  Flécbier,  aux  pages  1x7 
et  suivantes  du  recueil  intitulé  :  les  Délices  de  la  poésie  calante,  dont 
nous  avons  déjà  en  occasion  de  parler  (voyez  ci -dessus,  p.  175). 
M.  Parrelle*,  qui  ne  connaissait  point  ces  premières  impressions, 
donne  cette  élégie  comme  c  extraite  d'un  Recueil  de  pièces  en  prose 
et  en  poésie  imprimé  en  Hollande  en  1664.  »  Il  veut  sans  doute 
parler  d'un  Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  tant  en 
prose  qu*en  vers.,.,  à  Cologne,  cbez  Pierre  du  Marteau,  1664»  in-is. 

f .  TAa.  Pour  en  chaaMT  les  trait»  que  par  oeox  de  U  mort. 

{Manuscrits  de  Conrmrt.) 
a.  Noos  derons  nous  aocoser  ici  d'avoir  partagé  Terreur  commune  daut  un 
passage  de  U  note  i  de  la  page  i  dn  tome  VIII. 

3.  Œuvres  de  CormnUe^  édition  Lafenv  (i855),  Vomt  XII,  p.  lOi,  note  i. 
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On  y  trouve  en  effet,  aux  pages  167  et  suivantes,  la  Plainte  de  ia 
France  à  Rome ,  par  Monsieur  Comeilie.  Élégie*»  Mais  ces  impressions 
sans  autorité  ne  peuTent  prévaloir  contre  l'édition  originale  et  offi- 
cielle dont  nous  Tenons  de  parler.  Cette  pièce  de  vers  a  d'ailleors  ton- 
jours  figuré  dans  les  QEuprès  complètes  de  Fléchier  ;  on  la  trouve  à  la 
page  i5i  de  la  première  partie  du  tome  V  de  l'édition  publiée  k  Nîmes 
en  1782,  et  à  la  page  17$  du  tome  IX  de  l'édition  publiée  à  Paris 
en  i8a8.  Ce  n*est  au  contraire  que  depuis  peu  de  temps  qu'elle  fiût 
partie  des  éditions  de  Comeilie.  L'abbé  Granet  s^est  gardé  de  l'ad- 
mettre dans  ses  OEuvres  diverses ,  et  je  la  trouve  pour  la  première 
fois,  en  181 7,  dans  l'édition  des  (ouvres  complètes  donnée  par  Ant.- 
Aug.  Renouard.  Si  du  reste  on  examine  de  près  le  st^'le  de  ce  mor- 
ceau, on  remarque  que  la  facilité  élégante  avec  laquelle  il  est  écrit 
n'a  aucun  rapport  avec  la  manière  plus  large ,  plus  éloquente ,  mais 
moins  dégagée  et  moins  vive,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  moins 
moderne,  que  nous  observons  cbez  notre  poète.  —  Nous  reprodui- 
sons le  texte  qui  a  été  attribué  à  Corneille  par  ses  derniers  éditeurs  ; 
il  difl<hv  notablement  de  celui  de  l'impression  originale  (in-40)  et  des 
éditions  de  Fléchier,  et  il  a  dix  vers  de  moins  à  la  fin. 

Cette  Plainte  de  la  France  a  pour  objet  l'attentat  des  Corses  de  la 
garde  d'Alexandre  VII,  qui,  le  10  août  1661,  tirèrent  sur  le  carrosse 
du  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France,  dont  ils  tuèrent  un  page 
et  blessèrent  plusieurs  domestiques.  Le  pape  offrit  à  ce  sujet  toute 
espèce  de  réparation  ,  et  cette  injure  fut  oubliée  à  la  condition  que 
des  excuses  seraient  faites  par  le  cardinal  Chigi,  neveu  du  saint-père, 
qui  vint  en  effet  les  porter  au  Roi  en  1664,  et  qu'une  pyramide  éle- 
vée à  Rome  constaterait  la  réparation  accordée. 

Lorsque  sous  le  plus  juste  et  le  plus  grand  des  princes 

L'abondance  et  ia  paix  régnent  dans  mes  provinces  , 

Rome ,  par  quel  destin  tes  Romains  irrités 

Arrêtent-ils  le  cours  de  mes  prospérités  ? 

Après  avoir  gagné  victoire  sur  victoire ,  5 

Et  porté  ma  valeur  au  comble  de  la  gloire , 

Après  avoir  contraint  par  mes  illustres  faits 

Mes  rivaux  orgueilleux  à  recevoir  la  paix  , 

J'espérois  d^établir  une  sainte  alliance , 

D'unir  les  intérêts  de  Rome  et  de  la  France,  10 

I .  Bibliotfaèqpe  impériale,  T  6iax. 

■fA 
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Et  de  porter  bien  loin  ,  par  mes  rares  exploits , 

La  gloire  de  mes  lis  et  celle  de  la  croix. 

Mon  monarque ,  chargé  de  lauriers  et  de  palmes , 

Voyoit  tous  ses  États  et  ses  provinces  calmes , 

Et  disposant  son  bras  à  quelque  saint  emploi ,  i  S 

Ne  Youloit  plus  combattre  et  Taincre  que  pour  loi. 

Il  t'offroit  son  pouvoir  et  sa  valeur  extrême  ; 

Mais  tu  veux  Tobliger  à  te  vaincre  toi-même , 

Et  par  un  attentat  et  lâche  et  criminel , 

Tu  fais  de  ses  faveurs  un  mépris  solennel  :  ao 

On  voit  régner  le  crime  avec  la  violence  , 

On  doit  régner  la  paix  avecque  le  silence  ; 

On  voit  les  assassins  courir  avec  ardeur 

Jusqu*au  })alais  sacré  de  mon  ambassadeur , 

Porter  de  tous  côtés  leur  fureur  vagabonde,  a  5 

Et  violer  les  droits  les  plus  sacrés  du  monde. 

Je  savois  bien  que  Rome  élevoit  dans  son  sein 

Des  peuples  adonnés  au  culte  souverain, 

Des  héros  dans  la  paix ,  des  savants  politiques , 

Experts  à  démêler  les  affaires  publiques ,  3o 

A  conseiller  les  rois ,  à  régler  les  États  ; 

Mais  je  ne  savois  pas  que  Rome  eût  des  soldats. 

Lorsque  Mars  désoloit  nos  campagnes  fertiles , 

Tu  maintenois  tes  champs  et  tes  peuples  tranquilles  : 

Tout  le  monde,  agité  de  tant  de  mouvements,  35 

Suivoit  le  triste  cours  de  ses  dérèglements  ; 

Toi  seule ,  dans  le  port ,  à  Tabri  de  Torage, 

Tu  voyois  les  écueils  où  nous  faisions  naufrage  ; 

Des  princes  irrités  modérant  le  courroux , 

Tu  disposois  le  ciel  à  devenir  plus  doux  ;  40 

Et  sans  prendre  intérêt  aux  passions  d*un  autre  .^ 

Tu  gardois  ton  repos  et  tu  pensois  au  nôtre. 

Tu  voyois  à  regret  cent  exploits  inhumains , 

Et  tu  levois  au  ciel  tes  innocentes  mains  ; 

Ta  recourois  aux  vœux  quand  nous  courions  aux  armes  :     4^ 

Nous  répandions  du  sang ,  tu  répandois  des  larmes  ; 

Et  plaignant  le  malheur  du  reste  des  mortels , 

Tu  soupirois  pour  eux  au  pied  de  tes  autels. 

Tu  demandois  au  ciel  cette  paix  fortunée , 

Et  tu  me  la  raris  dès  qa*il  me  Ta  donnée.  So 

A  peine  ai-je  fini  mes  glorieux  travaux , 

Que  tu  renx  m'engager  à  des  combats  nouveaux. 

Reine  de  Tunivers,  arbitre  de  la  terre , 

GoavBiLLa.  x  a  4 
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Tn  me  préchoif  la  paix  ao  milieu  de  la  gDcrre  ; 

Pai  smTÎ  tes  conseils  et  tes  justes  souhaits ,  -55 

Et  ta  ttie  fais  la  guerre  an  milieu  de  la  paix. 

Détruisant  les  erreun  et  punissant  les  crimes, 

Pai  soutenu  rhonneur  de  tes  saintes  maximes; 

J'ai  remis  autrefois ,  en  dépit  des  t3rran8 , 

Dans  leur  trône  sacré  tes  pontifes  errants  ;  60 

Et  fisisant  triompher  d'une  égale  TaiUanoe  , 

Ou  la  France  dans  Rome ,  on  Rome  dans  la  France , 

Pai  conservé  tes  droits  et  maintenu  ta  foi , 

Et  tu  prends  aujourd'hui  les  armes  contre  moi  I 

Quel  intérêt  t'engage  à  devenir  si  fière?  dS 

Te  reste-t-il  encor  quelque  Teitu  guerrière? 

Crois-tu  donc  être  encore  au  siècle  des  Césars  , 

Où  parmi  les  fureurs  de  Bellone  et  de  Mars, 

Jalouse  de  la  gloire  et  du  pouvoir  suprême , 

Tu  foulois  à  tes  pieds  et  sceptre  et  diadème  ?  70 

Dans  ce  fameux  état  où  le  ciel  t'aToit  mis 

Tu  ne  demandois  plus  que  de  grands  ennemis  ; 

Et  portant  ton  orgueil  sur  la  terre  et  sur  l'onde , 

Tu  bravois  le  destin  des  puissances  du  monde, 

Et  tn  fiiisois  mareher  sons  tes  injustes  lou  75 

Un  simple  citoyen  sur  la  tête  des  rois. 

Ton  destin  ne  t'offroit  que  d'illustres  conquêtes , 

Ta  foudre  ne  tomboit  que  sur  de  grandes  têtes , 

Et  tu  montrois  en  pompe  aux  peuples  étonnés 

Des  souverains  captifs  et  des  rois  enchaînés.  80 

Mais  quelques  grands  exploits  que  l'histoire  renomme , 

Tu  n'es  plus  cette  ûèrt  et  cette  grande  Rome  : 

Ton  empire  n'est  plus  ce  qu'il  fut  autrefois , 

Et  ce  n'est  plus  un  siècle  à  se  moquer  des  rois  ; 

On  ne  redoute  plus  l'orgueil  du  Capitole ,  85 

Qui  fut  jadis  si  craint  de  l'un  à  l'autre  p61e; 

Et  les  peuples ,  instruits  de  tes  douces  vertus , 

Adorent  ta  grandeur ,  mais  ne  la  craignent  plus. 

Que  si  le  ciel  t'inspire  encor  quelque  vaillance  , 

Va  dresser  tes  auteb  jusqu'aux  champs  de  Bisance  ;  90 

Anime  tes  Romains  à  quelque  effort  puissant , 

Et  va  planter  ta  croix  où  règne  le  croissant. 

Remplis  les  premiers  rangs  d'une  sainte  entreprise , 

Et  Toyons  mareher  Rome  au  secours  de  Venise. 

Pour  tes  sacrés  autels  toi-même  combattant,  95 

Commence  ces  exploits  que  tu  nous  prédies  tant  ; 
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Ou  laisse-moi  jouir  dans  la  paix  où  noua  sommes 

D*un  repos  que  je  viens  de  procurer  aux  hommes. 

J*ai  TU  de  tous  côtés  mes  ennemis  Yaincns, 

Et  je  suis  aujourd'hui  ce  qu'autrefois  tu  fus.  100 

Les  lois  de  mon  État  sont  aussi  souveraines  ; 

Mes  lis  Yont  aussi  loin  que  tes  aigles  romaines  ; 

Et  pour  punir  le  crime  et  Torgueil  des  humains, 

Mes  François  aujourd'hui  valent  les  vieux  Romains. 

L'invincible  Louis  ,  sons  qui  le  monde  tremble ,  i  o5 

Ne  vaut-il  pas  lui  seul  tous  les  héros  ensemble  ? 

La  victoire,  sous  lui  ne  se  lassant  jamais. 

Lui  fournit  des  sujets  de  vaincre  dans  la  paix. 

Dans  ce  comble  d'honneur  où  lui  seul  peut  atteindre, 

Tout  désarmé  qu'il  est ,  il  sait  se  faire  craindre;  1 10 

Il  dompte  ses  rivaux  et  sert  ses  alliés , 

Voit ,  même  dans  la  paix ,  des  rois  humiliés. 

U  auroit  su  venger  tant  de  lois  violées , 

El  ta  verrois  déjà  tes  plaines  désolées , 

Tu  verrois  et  tes  chefs  et  tes  peuples  soumis  ;  1 1 5 

Mais  tu  n'as  pas  pour  lui  d'assez  grands  ennemis  ; 

Et  dans  le  mouvement  de  gloire  qui  le  presse  , 

Tu  tiens  ta  sûreté  de  ta  seule  foiblesse. 

Qne  n^es-tu  dans  le  temps  où  tes  héros  guerriers 

Eussent  pu  loi  fournir  des  moissons  de  lauriers  !  i  so 

Pour  arrêter  sur  toi  ses  forces  occupées , 

Où  sont  tes  Scipions,  tes  Jules,  tes  Pompées? 

Tu  le  verrois  courir  au  milieu  des  hasards , 

Affronter  tes  héros ,  et  vaincre  tes  Césars , 

Et  par  une  conduite  aussi  juste  que  brave  ,  i  a5 

Affranchir  de  tes  fers  tout  l'univers  esclave. 

Bfais  puisque  ta  fureur  ne  peut  se  contenir , 

Après  tant  de  mépris  il  faudra  te  punir  : 

La  gloire  des  héros  n'est  jamais  asses  pure, 

Et  le  trône  jaloux  ne  souffre  point  d'injure.  1 3o 

Ne  te  flatte  plus  tant  sur  ton  divin  pouvoir: 

On  peut  mêler  la  force  avecque  le  devoir. 

Des  monarques  pieux ,  des  princes  magnanimes 

Ont  révéré  tes  lois  en  punissant  tes  crimes  ; 

Us  ont  eu  le  secret  de  partager  leurs  cœurs ,  1 35 

D'être  tes  ennemis  et  tes  adorateurs. 

De  soutenir  leur  rang ,  et  sauver  leur  fraBchise, 

En  se  vengeant  de  toi ,  mais  non  pas  de  l*Église  ; 

Us  ont  su  réprimer  ton  orgueil  obstiné 


^72  POÉSIES   DIVERSES. 

Sans  chuquer  le  pouvoir  que  le  ciel  t'a  donné,  140 

Et  séparer  enfin,  dans  une  juste  guerre, 

Les  intérêts  du  ciel  d'avec  ceux  de  la  terre. 

Sur  l'exemple  fameux  de  ces  rois  sans  pareils 

Inspire  à  mon  héros  ces  fidèles  conseils. 

Prince,  dont  la  valeur  et  la  sagesse  est  rare,  1 4S 

Ménage  ta  couronne  avecque  ta  tiare  ; 

Donne  aux  siècles  futurs  un  exemple  immortel  ; 

Garde  les  droits  du  trùue  et  les  droits  de  l'autel  ; 

Qu*à  ton  ressentiment  la  piété  s*unisse. 

Tjoins,  fais  grâce  k  Rome  en  te  faisant  justice;  i5o 

Pense  aox  sacrés  devoirs  d'un  monarque  chrétien  ; 

Fais  agir  ton  pouvoir,  mais  révère  le  sien; 

Et  mêlant  au  courroux  le  respect  et  la  crainte. 

Punis  Rome  Pinjoste,  et  conserve  la  sainte. 


XIII 

(Voyez  la  Notice ^  p.  10.' 
VERS   DE  CORNEILLE, 

D«    SIS    AMIS    BT    DB    SES    PAATISAHS 

contre  l'abbé  d'Aubignac*. 

r<*  MUe  des  Jardins  (depuis  Mme  de  Villedieu),  Pabbé  d'JubigHoe 

et  Pierre  Corneille. 

(Extrait  des  Historiettes  de'  Tallemaut  des  Réaux ,  tome  VII , 
p.  s5o-a55.) 

«  Elle  {Mlle  des  Jardins)  fit  une  pièce  de  théâtre  qu*on  appela 
ManUus^  où  Manlius  Torquatus  ne  fait  point  couper  la  tète  à  son 
fib.  Quoi  qu*en  dise  l'abbé  d'Aubignac,  son  précepteur,  je  ne  crois 
pas  que  cela  se  puisse  soutenir.  Cette  pièce  réussit  médiocrement. 
Une  autre,  appelée  Nitétis^  réussit  encore  moins.  Or  Corneille  dit 
quelque  chose  contre  Man&us,  qui  choqua  cet  abbé,  qui  prit  feu  sur- 
le-champ,  car  il  est  tout  de  soufre.  U  critique  aussitôt  les  ouTrages 
de  Corneille;  on  imprime  de  part  et  d'autre.  Pour  sa  critique,  pa- 

1.  Voyes  dans  le  tome  VI  la  Notice  d*QEdii»e,  p.  111  et  lia;  celle  de  Ser- 
torius^  p.  356,  et  sartout  celle  de  Sophonisbe,  p.  457-459. 
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tience,  car  il  en  sait  plus  qae  personne  ;  mais  le  diable  le  poussa  de 
mettre  au  jour  son  roman  allégorique  de  la  philosophie  des  Stoï- 
ciens. Il  est  intitulé  :  Macatise^  reine  des  ilet  Fortunées,.,. 

t  L'abbé  d'Aubiguac  a  fait  mettre  son  portrait  au  derant  du  liTre, 
avec  ces  quatre  Ters,  qui  apparemment  sont  de  son  frère.  Il  a  l'hon- 
neur d'en  faire  aussi  mal  qu'un  autre  pour  le  moins  : 

Il  a  mille  vertus,  il  connoît  les  beaux-arts , 
n  étouffe  l'enyie  à  ses  pieds  abattue  ; 
Et  Rome  k  son  mérite,  an  siècle  des  Césars, 
Au  lieu  de  cette  image  eût  dressé  sa  statue. 

«  Corneille,  ou  quelque  oorueillien,  a  fait  cet  autre  quatrain  pour 
mettre  à  la  place  du  premier  : 

n  a  mille  vertus,  ce  pitoyable  auteur, 
Et  deux  mille  secrets  pour  apprendre  à  déplaire  ; 
Quiconque  veut  s'instruire  au  grand  art  de  mal  faire 
N'a  qu'à  prendre  leçon  d'un  si  rare  docteur. 

«  Corneille  fit  encore  le  madrigal  qui  suit  : 

SPIGEAlOfS. 

Cette  foule  d'approbateurs  * 
Qui  met  à  si  haut  prix  ta  docte  allégorie. 

Comme  elle  a  ton  œuvre  enchérie , 

Epouvante  les  acheteurs. 
Tu  crois  que  le  papier  et  Tencre  qu'il  t'en  coûte 
De  l'immortalité  t'ouvrent  la  grande  route , 
Et  que  tant  de  grands  noms  feront  vivre  ton  nom  ; 

Mais  n'en  déplaise  à  ta  doctrine  , 

Plus  on  étaye  une  maison, 

Plus  elle  est  près  de  sa  ruine*. 

«  Celle-ci  est  de  Cottin  : 

Ce  roman  sans  exemple  en  nos  mains  est  tombé  ; 
Mais  j'en  trouve  l'auteur  difficile  à  connoltre  : 

I.  Tallcniant  ■  raconté  on  pen  plus  haut  dans  nn  long  passage  ^^  nous 
avona  supprimé,  comme  peu  utile  à  notre  objet,  que  la  moitié  du  premier 
Tolome  était  occupée  par  les  éloges  des  amis  de  d'Aubiguac. 

1.  «  11  7  a  an  bas  du  quatrain  Ackemim;  c'est  quelque  nom  retourné,  n 
{fhie  de  Tallemamt.)  —  On  Toit  que  l*autenr  des  Historiettes  contredit  lui- 
mémo  dans  cette  note,  postérieure,  il  est  vrai,  à  son  texte,  l'asiartion  qui  at- 
tribue cette  épigramroe  à  Corneille. 
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Si  j'en  «rail  «n  unis,  c'eit  un  nnnt  mbbéi 

Si  j'en  croi*  k«  écrits,  ce  n'est  qu'un  pauvre  prttre*. 

■  CrpencUnt  «on  lirre  ne  le  Tend  point }  qund  il  i«n>i(  mmiM  d^*- 
agréable,  il  MiToit  de  U  peine  i  en  ■voir  le  débit,  car  lei  lilif«ii«*  ne 
■ont  paa  ponr  loi.  Ds  discM  tuie  plaiMiile  aboae  :  Onveill*,  dana  v» 
in-folio  qu'il  a  fait  imprimer  depoit  oe«e  qtierdle,  l'cM  fut  nwtkv 
en  taille-doDce,  foulant  l'Envie  *oiu  *es  pieds.  Ib  disent  qne  cette 
Envie  a  le  visage  de  Vabbi  d'Aubignac',  Cependant  Corneille,  d'aa- 
Kx  bonne  foi,  reoonnott  dans  de  ccrtaîus  disonnrt  an  devant  de  wa 
pièces  It-  fjjli-i  cju'il  a  Ijktj  ;  iii;ili  j'jiiutri^Ji  nnnux  iju'il  eût  licbé 
de  faire  ditparoilru  celtci  qui  éloieol  li-t  pliii  tiiivt  à  corriger.  En 
vérité  il  B  pliia  d'avarice  (jne  d'ambition,  cl  pourvu  qu'il  en  tire  bien 
df  t'ai^Fut,  il  De  »e  lourmenle  guère  du  reste.  L'abbé  n'opiniltre,  et 
est  si  fou  que  de  iairr  impriiueT  1rs  autrrs  volumes,  i  f«s  dépena 
s'eDlend,  car,  quaud  il  le  roudroît,  je  ne  crois  pas  que  penonnr  les 
imprim&t  ponr  rim.  On  dît  qu'il  pourroit  biru  apprrndre  aux  fou» 
un  uouicuu  moyen  de  se  ruiner;  rar  il  y  a  plusieurs  voium»,  rt 
eela  coulera  bou.  Il  fit  ri  (il  faire  quanlill'  d'épi  grammes  coutre  Cnr* 
neille,  ipù  tontes  ne  valoient  rien  ;  on  n'a  pai  daigné  «n  prendre 


I .  Cette  éplgiuuna  figan  k  1>  page  >o  d'an  racuil  intitiils  i  Ut  Plaùin 
it  la  poiiU  galante,  fBUUrdt  il  amoaniut,  petit  volas»  in-Tl,  doBI  U 
froDliipiai  gnté  ne  porte  ni  Ktroia  ni  dite,  *i  qui  eut  cablogni  k  la  biblta- 
IbèqM  de  l'Aneaal  HHU  le  a*  9161.  Duu  ee  ncneîl  l'ipignninM  qa' 

nccnpceii  «ignre  CuaniLU.Fl  lor  ccii*  iiitr.nii' M  Pid  Licniix  lalnii 
buéi  duiu  le  £>r/eiù>  Jt>  isnfuinuir  ilii  1"  d.-.tfnbrc  186),  p.  6{^.  Il  n'i 
pu  nmirqué  que  T^llnnaDl  1i  donne  ciiniiiic  .tiDl  de  Cottio.  BUeapeat- 
Hn  été  lignée  d'.bord  de  l'imtiBle  C,  el  iJ  int.,  iiEE  de  U  nuaviUe  IntelK- 
g«Dn  de  d'Auliignif  et  rie  ComeiUe  pour  l.i  i.iiir  attrihi 

1.  Ce  fraotiipire  w  noaTC  en  téle  d 
in-roUo.  M.  TiKhema  dit  ■•>«  benne 
des  BUlorielUi  :  •  Il  »l  éndnit  que  1 


m,  ar  il  j  [ilaeg  «a  pin)  Cnmeiile.  lequel  n';  Ccui*  qu'en  bute,  et  c'cM  U 
MuK  de  la  tragédie  qui  écnw  l'P.ntie.  a  laquelle  le  graveur  1  doDoé  en  eClrt 
iu  iraiu  Bwnlint.  Ce»  itaiit  éi.îeni-ilt  bied  ceux  d«  d'Aobignac,  de  qu  il 
ne  BDui  retlF  que  deui  portnit»  di»enililabl«^  TiilloUBt  ne  l'ot  pu  mis  k 

eir  anjoanl'hui  o«  qu'il  a'a  pti  •"ni"--  - 

).  lei  vieni  le  mironiu  relatif  ■  Oi>ioii  que  aoui  avons  reproduit  desi  U 
iVotùw  (Ot  «ene  pièoe.  wm»-  Vi,  p.  W;  et  SfiSi  puis  oa  antre  païui^  npro- 
dnii  ei-deiaa>,  p.  iDl. 
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«  Voici  la  senle  tappoitablc  d'entre  cet  Tolumes  d^épigrammes  que 
Tabbé  d'Aobignac  et  son  Académie  det  Allégories  ont  compotes  contre 
Comeille  : 

Pauvre  ignorant ,  que  tu  t'abuiet 
Quand  tu  noua  dis  si  bardiioeut 
Que  toujours  le  poète  normand 
Arecque  lui  mène  les  Mums  ! 
n  en  seroit  un  foible  appui 
S'il  fallott  qu'il  les  cÀt  port^; 
Et  s'il  les  tralnoit  après  lui , 
Hélas  !  qu'elles  seroient  crottées  ! 

c  Quelqu'un  des  comeilliens  a  fait  celle-ci  : 

Qu'ils  étoient  fous  ces  yieux  stolqnes 

De  se  piquer  d'être  apathiques  I 

Ils  manqnoient  bien  de  sens  commun. 

Ceux-ci  sont  d'une  autre  nature; 

Et  comme  pourceaux  d'Épicure  ^ 

Tous  grondent  quand  on  en  touche  un  *. 

«  Les  épîgrammes  qui  suirent  sont  de  Richelet  : 

Hédelin,  c'est  à  tort  que  tu  te  plains  de  moi; 

N'ai-je  pas  loué  ton  ouTrage? 

PouYois-je  plus  fiedre  pour  toi 

Que  de  rendre  un  faux  témoignage  *  ? 
Je  me  Tonlois  Tenger  de  l'ayeugle  cynique* 

Qui  toujours  égratigne  et  pique , 

Et  mord  comme  un  chien  enragé  ; 
il  n'est  pas  besoin  que  je  le  satirise, 

Il  fait  imprimer  Moearise  .- 

Ne  suisse  pas  assez  vengé? 

Du  critique  Hédelin  le  savoir  est  extrême; 
Cest  un  rare  génie ,  un  merreilleux  esprit. 
Cent  fois  confidemment  il  me  l'a  dit  lui-même  ^ 
Et  le  grand  Pelletier^  l'a  mille  fois  écrit. 

I .  Le  roman  de  Vabbé  d'Àubignac  etitzde  la  PkUoâopkie  tUê  SioSeiemê,  {Wota 
de  Tàllemani.) 

a.  Richelet  eit  on  des  approbatenrs  de  l'oiiTnige  de  l'abbé.  {Note  de  Talle^ 
ami.) 

3.  n  ne  voit  quasi  goati».  {Note  de  TalUtmmt,)    « 

4.  Pierre  de  Pelletier,  aatenr  de  «onnetii,  ridicolisé  par 
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D^utu  autre  fa^on. 

Le  célèbre  HédelÎD  est  uu  homme  d'esprit; 
11  fait  de  bons  romans ,  on  les  lit,  on  lei»  aime  : 
Cent  fois  confidemment  il  me  Ta  dit  lui-même. 
Et  le  grand  Pelletier  l'a  mille  fois  écrit,  s 


s*  Seconde  dUtertation  concernant  le  poème  dramatique^  en  forme  de 
remarques  sur  la  tragédie  de  M,  Corneille  intitulée  Sertorius....  (Par 
d'Aubignac.) 

(Extrait  du  Recueil  de  Dissertations ,  publié  par  Granet,  Paris,  1740, 

tome  I,  p.  a8i-a83.) 

«  Pétois  près  de  finir  cette  lettre,  ou  plutôt  cette  longue  disserta- 
tion, et  je  méditois  le  dernier  compliment,  qui  doit,  Madame,  tous 
assurer  de  mes  re8{)ecî8 ,  lorsque  l'on  m'a  mis  entre  les  mains  une 
épigramme  et  un  sonnet  de  M.  Corneille,  avec  une  lettre  et  une  dé> 
fense  en  prose',  servant  de  réponse  aux  observations  que  vous  m'a- 
▼iex  demandées  sur  la  Sophonisbe^  Je  prends  la  liberté  de  vous  les 
envoyer,  pour  vous  montrer  combien  Tesprit  de  M.  Corneille  est 
usé,  ou  combien  la  passion  en  a  malheureusement  dissipé  la  force  et 
les  lumières;  car  ce  sont  les  plus  méchants  vers  que  vous  ayez  jamais 
vus,  et  la  prose  la  plus  languissante,  la  plus  impropre  et  la  plus  impure 
qui  soit  jamais  sortie  de  sa  plume;  et  je  n'y  reconnois  rien  de  lui  que 
sa  colère.  Ce  ne  sont  que  des  injures  et  des  impostures  forgées  à 
plaisir,  et  de  mauvaises  paroles  qui  scandalisent  tous  les  gens  d'hon- 
neur ;  il  y  mêle  le  comique  avec  le  tragique  ;  il  fait  le  plaisant  et  le 
héros  parnassien  ;  il  feint  de  ne  pas  savoir  que  les  lettres  que  j'ai  pris 
la  liberté  de  vous  envoyer  par  votre  ordre  soient  de  ma  façon,  afin 
de  me  pouvoir  dire  toutt>s  ses  injures  à  couvert.  Mais  après  les  té- 
moignages de  tant  de  personnes  d*honneur,  qui  l'en  assurèrent  dès 
le  commencement,  après  les  emportements  qu'il  a  fait  paroître  contre 
moi,  et  après  avoir  lu  mes  remarques  sur  la  boutique  du  libraire 
avant  qu'elles  fussent  achevées  dUmprimer,  dans  une  connoissance 
certaine  de  mon  nom,  c'est  un  mauvais  prétexte  pour  se  déchaîner 
en  paroles  indignes  de  l'innocence  et  de  la  générosité  des  Muses  ;  et 

I.  La  lettre  et  U  défense  sont  de  Dannean  de  Visé  (vojex  tome  YII,  p.  487 
et  snivutes),  mais  nous  ne  savons  de  quel  sonnet  ni  de  quelle  épigramme  d^Au- 
bignac  vent  parier. 
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quand  il  me  nomme  dans  cette  réponse  en  alléguant  ma  pratique, 
c*c8t  pour  ftûre  retomber  sur  moi  les  orages  de  sa  bile,  en  feignant 
de  les  aToîr  préparés  contre  un  autre.  1 


XIV 

QUATRAIN  POUR  LE  CHRIST   DE  SAINT-ROCH 

A   PARIS. 

Ce  quatrain  a  paru  pour  la  première  fois  parmi  les  Poésie*  Mverses 
de  Corneille,  i  la  page  106  du  tome  XII  des  OEuvres  de  ce  poète, 
publié  par  Lefèrre  en  i855,  et,  à  partir  de  cette  époque,  il  a  été  in- 
variablement reproduit  dans  toutes  les  réimpressions  qui  en  ont  été 
faites.  Tâchons  de  savoir  d*où  il  est  tiré,  et  de  quelle  manière  il  a 
passé  dans  les  OEuvres  de  notre  auteur. 

M.  Alexis  Socardy  auteur  de  plusieurs  ouTrages  sur  les  liyres  po- 
pulaires publiés  à  Troyes  à  partir  du  seizième  siècle,  possède  un 
exemplaire  de  V Imitation  de  Jésus^Christ  traduite  et  paraphrasée  en 
vers  fran^ois  par  P.  Corneille,  Imprimé  à  Rouen,  par  L.  Maury,  pour 
Robert  Ballard,  i658,  in-4^.  On  lit  sur  le  titre  de  cet  exemplaire  :  ex 
lièris  Pétri  Delarivey;  ce  Pierre  de  Larivey  est  probablement  de  la 
même  famille  que  le  fécond  auteur  dramatique  champenois  du  même 
nom,  mort  vers  161  a.  Au  verso  du  titre  on  lit  :  Sonnet  inédit  de 
P.  Corneille  adressé  à  M.  Alexandre  de  Campion,  gentil/tomme  bas  nor~ 
mandy  auteur  de  la  Vie  de  plusieurs  hommes  illustres,  ouvrage  resté 
presque  inconnu.  Cet  intitulé  est  suivi  d*une  fort  mauvaise  copie  du 
sonuet  que  nous  avons  reproduit  (p.  1^37-1 3g)  d'après  Toriginal,  puis 
d'un  Quatrain  du  mime  auteur  adressé  au  Christ  de  C église  Saint^Roek. 
C*est  li  probablement  que  P.  Yilliers,  auteur  du  Manuel  du  voyageur 
à  Paris ,  ou  Paris  ancien  et  moderne^  trouva  ce  quatrain,  que  je  lis 
dans  Pédition  de  1806  de  cet  ouvrage,  qui,  suivant  la  France  lit" 
iéraire  de  M.  Quérard,  a  paru  pour  la  première  fois  en  1804  ou.i8o5. 
Il  y  est  précédé  de  ce  préambule  peu  explicite  :  c  Ce  fut ,  dit-on , 
pour  le  Christ  peint  dans  l'église  Saint-Roch  qu*il  (Corneille)  com- 
posa ce  quatrain  peu  connu.  >  M.  Edouard  Fonmier  inséra  dans 
le  journal  le  Théâtre  le  quatrain  qu'il  avait  trouvé  dans  Touvrage 
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de  Yilliers.  Peu  àt  Ump$  après,  le  i  a  juin  i845f  t Impartial  de  Rouen 
le  publiait  à  aon  tour,  non,  comme  on  pourrait  le  croire,  d^tuprH 
de  Yilliers  ou  M.  Edouard  Fouraier,  mais  d'après  la  copte  manu«- 
scrite  de  Troyes.  Ce  qui  le  prouve,  c*c8t  que  C Impartial  donne,  en  même 
temps  que  le  quatrain,  le  sonnet  à  Campion,  et  qu'il  reproduit  une 
faute  des  plus  sin^lières  :  Àngloisy  pour  emplois ,  qui  se  trouve  au  rert  6 
dans  la  copie  de  Troyes.  Enfin  c'est  à  P Impartial  que  Lef^vre  em- 
prunte le  quatrain ,  sans  se  préoccuper  de  son  origine.  Quant  à  nous, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  laisser  dans  les  OEwret  de  Corneille, 
et  nous  le  rangeons  parmi  les  pièces  dont  Tauthentictté  ne  nous  parait 
pas  bien  démontrée. 

Pécheur,  tu  vois  ici  le  Dieu  qui  t'a  fait  naître; 
Sa  mort  est  ton  ouvrage  et  devient  ton  appui  : 
Dans  cet  excès  d'amour  tu  dois  au  moins  connoitre 
Que  s*î1  est  mort  pour  toi,  tu  dois  vivre  pour  lui. 


XV 

(Voyez  la  notice  de  la  pièce  LXIX ,  p.  193.) 

ÉPtTRE  DÉDICATOIRE  DU  P.  DE  LA  RUE  A  CORNEILLE, 
sr  Ysas  sua  la  MoaT  de  chaelss  goritbillb,  sov  rsoisitm  nz3. 

I*  Ad  claristimum  virum  P,  Corneùum,  tragieorum  priaeipem^* 

Ite,  mec,  junctis  modo  cantibus,  ite,  Camom«  : 

Quaerite  quo  vester  sese  ferai  auspice  vates 

Per  populos,  longeque  adeat  ventura  nepotum 

Sscuia,  et  extremum  non  ultra  inglorius  orbem. 

Ne  tamen  assiduo  procerum  terere  atria  gressu,  5 

Nen  molles  captare  aditus,  precibusve  superbas 

I.  Cette  pike,  qui  p«nit  d*abord  en  tète  dm  Idyllia  du  P.  d«  U  Rue, 
eu  1669,  fut  réimprimée  dans  lea  Carmina  en  1688  (Toyes  d-aprèa,  p.  383, 
note  i),  à  la  fin  (p.  146)  dn  livre  11^  qai  a  pour  titre  :  Panegfricus.  Elle 
ett  intitulée  dans  ce  second  recueil  :  Petro  Cornelio,  tragieorum  prineipi^  de- 
dicatiû  Idylliorum^  anno  M.DC.LXIX.  —  Nous  publions  ces  Ters  avec  les 
vslovches  d«  1688,  qui  les  ont  améliorés  en  divers  «ndroits,  et  nous  indiquons 
•o  note  les  variantes  de  U  première  édition. 
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Expngiiare  foces  robis  hhor  :  hmc  maU 

Hospitia,  h«  latiiâ  infesUB  inoiibus  «Ddet; 

Has  fugite,  et  polcbro  Cutut  contemnite  faiitu. 

Vos  neque  splendor  opum,  Tyrii  neque  murioîs  ardur,        10 

Labrica  nec  Ywam  sedacant  fulgura  pompe  : 

Immortale  deciu  petimuft.  Juvat  attra  Tolatu 

Qusrere  inofTenso ,  et  cflstua  fugiise  profanoa. 

Tu  mihiy  Cattali»  tu  niimeii  et  arbiter  au! s, 
CoBKBLi,  dux  esto  vis;  tu  deoBa  reclode  i5 

Nubila,  tu  dignis  praesem  allabere  curU. 
Scilicet  biiman*  vicUse  oblivia  sortis 
Jamdudum,  et  mtilis  elapsus  ad  ctbera  pennis 
Sob  pedibus  nimbos,  ac  desidis  otia  terrsey 
Indeooresque  procul  caneris  liquisse  tumultus.  ao 

At  DOn  Daedalei  dédit  boc  tibi  muneris  usus, 
Nec  fragiles  tibi  cera  humeris  attexuit  alas  : 
Ipsa  ooTO  applaudens  cessit  tibi  '  muoere  Fama 
Remigiumque  tubamquey  tiio  quo  plenius  ore 
Gallicus  ad  geminos  bonor  increbresoeret  axes,  a  5 

Hase  adeo,  qua  te  toties  regalia  fata 
Magnanimosque  duces  populi  stupuere  canentem, 
Hanc  nostris  inflare,  tua  in  praeconia,  Musis< 
Jam  lioeat;  neque  eoim  cantu  leviore  décorum  est 
Dicere  quantum  altrix  tibi  Gailia,  sscula  quantum  9  3o 

Et  mores  bominum,  atque  omnis  tibi  debeat  setas. 

Scilicet  exesa  divina  Tragœdia  palla, 
Annorumque  situ  et  ruga  deformi^  anili , 
Squalebat  tristi  uoctis  demersa  barathro  ; 
Aut  fescennina  cingens  sibi  tempora  larva,  35 

Yulgabat  stolidi  sese  ad  ludibria  Tulgi. 
Tu  senio  efîœtos  juyenili  lumine  Tultus 
Induere,  et  doctis  redivivum  in  membra  ^igorem 
Pondère  carminibus  ;  tu  spargere  floribus  ora , 
Tu  castum  potuisti  oculis  afflare  pudorem.  4^ 

Hinc  simul  effraenis  compressa  lioentia  soen« , 
Ingenui  venere  sales,  et  digna  sereris 
Auribus  innocuo  condita  lepore  roluptas. 
Hinc  regnm  audaci  penetrare  in  limina  gresftu 
Ccspity  et  augustas  beroum  pascere  mentes.  45 

Ipse  sonis  etiam  gravibus  magnaqne  profundos 
Voce  Tocans  manet  imis  excire  sepulcbris 

I.  Dans  let  fdjrllm  (166^  :  «  tibi  ceMÎt.  i* 
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AufuSy  et  Ktherei  rrrocare  in  iuminis  auras. 

Vidimus  Elytio  faciles  prodire  recessu 

Insignei  animas,  et  sponte  patent ia  Ditis  5o 

Ostia  ;  nec  priseos  iterum  sibi  sumere  Tultos, 

Nec  Teteres  iterum  puduit  renovare  querelas. 

Ipsa  feras  aites  implacatumque  rigorem 
Medea  ;  ipse  parens  fratrum  conjnxque  parentis 
GEdipus,  inoestos  orbi  confessus  amores,  55 

Expendit  propriis  fatonim  crimina  pœnis. 
RursuSy  tergemin»  fumantem  sanguine  caedis , 
Germannm  in  pectus  tulit  asper  Horatius  ensem  ; 
Rursiis  et  imbelli  tabescere  nescia  fletn^ 
Dilectosque  viri  cineres'  patrisque  jacentis  60 

Tristes  relliquias  digno  complexa  dolore , 
Romanam  expUcuit  fortis  Comelia  rubur. 
Tuque,  o  tu  victor  generi  socer,  ultor  et  idem  *, 
Juli,  acies  rumpens  pbarias  et  inbospita  Magno 
Mœnia,  sacrilegse  poscentem  prsemia  csdis  65 

Semiyirum  immerita  spoliasti  luce  tyrannum. 
Tu  quoque  privatos,  Auguste,  domare  furores 
Visus,  et  iugratum  parcendu  frangere  Cinnam. 
At  quis  felicem  gemina  post  funera  proie  ' 
Mauritium,  et  dubic  miserum  discrimine  prolis  70 

Inde  Phocam,  bine  stricto  juvenes  pendere  sub  ictu 
Non  stupuit?  Quis  non,  Italis  memorabile  probris 
Sertori  exilium  miratus,  et  aspera  Galbse 
Consilia,  et  spreti  non  longum  crimen  Otbonis*? 


I .  Dans  les  Ujrllia  :  «  Dilecto»  Magni  cineres.  m 
a.  Dans  le>  Idjrllia  : 

Toque,  o  tn,  Magnum,  JuH,  par  unus  in  bnstem, 
Maxime,  bellatricem  animam,  geminaeque  c^ipacem 
FortuDA ,  pharii  serraati  funere  régis. 

3.  Dana  les  Idjrllia  : 

At  quis,  inexpleto  properatc  tandis  amore , 
Pompeinm,  Hispanas  meditantem  exsctndere  lauros, 
In  veteres  armis  juvenilibus  ire  cohortes 
Non  stupnit  ?  Quis  non,  etc. 

&..  Dans  les  Idjllia  : 

et  aspera  flecti 

Pectora  felicis  rabiem  contemnere  Syllse  ? 

On  voit  que  le  P.  de  la  Rue,  en  modifiant  ce  passage,  a  ajouté  à  la  mention 
du  Sertoriut  de  Corneille,  celle  de  VHéracliui  et  de  VOtkon, 
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Quis  non  et  mtseros  Sophonisb»  agnOTÎt  amores  yS 

Sidoniosque  animos,  latii  cum  prasda  triumphi 
Barbara  Romuleos  calcaret  fœmina  fastus , 
Et  claram  raperet  sponsi  de  roimere  mortem? 

Cetera  quid  memorem  quas  per  te  reddita  vits 
Agmina ,  se  in  lucem  plausumque  dedere  theatri  ?  80 

Et  nnnc  par  reliquos  vit»  lucisque  cupido 
Sollicitât  maues.  Video  Cocytia  circuin 
Flnininay  turbam  atris  nequicquam  et'fervere  ripia 
Ingentem,  exsanguesque  diu  tibi  tendere  palraas. 
Imprimis  ssbvos  in  vincula  ducere  Penas ,  85 

Bactraque  adhuc  ^  summisqtie  Asiae  de  iinibus  Indos 
Gestit  Alexander.  Libyca  tnm  gloria  gentis, 
Annibal ,  antiquos  volrit  sub  mente  labores , 
Et  Trebiam,  et  Cannas ,  et  adacti  opprobria  leti , 
Tonrus  adbuc,  nt  quondam,  Italas  cum  Terteret  aroes  90 

Victor,  et  admenso  clades  expenderet  aoro. 
Aspicis  et  geminos,  Tyris  duo  funera  prolis, 
Scipiadas,  Mariosque,  invictaqne  nomina  Bnitos, 
Secretisque  piis  dicentem  jnra  Catonem, 
Protinus  efîuso  properare  ad  littora  gressu.  96 

Quam  yellent  Stygis  pari  ter  te  vindice  noctis 
ExflolTi  tenebris,  superasque  invisere  sedes, 
Qaa  licet',  et  grandi  tecnm  prodire  cothurno  ! 

Nec  tamen  aut  meritis  devincta  minoribus  ctas 
Nostra  tibi,  aut  seros  stas  risura  nepotes,  100 

Utraque  cum  pulcbras  per  te  formetur  in  artes , 
Et  graribus  discat  majorum  insistere  factis. 
Nec  mihi  quisquam  alio  meutes  assurgere  versu* 
Altins ,  aut  rigide  citius  fastigia  jactet 

Scandere  rirtutis.  Duros  bine  fingere  mores,  io5 

Hinc  licet  officiis  urbans  assuescere  vit»  ; 
Hinc  legum  quid  jura  velint,  quae  cura  tuendc 
Sit  patriie,  quid  casta  fides,  quid  s;incta  parentum 
Relligio,  sanguisque,  et  regum  gratia  poscat; 
Atque  palatin»  patet  anceps  aléa  sortis.  1 10 

Tum  vanosque  metus  purgare,  modumqne  dolori 
Ponere  ;  tum  fictis  animum  tentare  peridis 
Per  ludnm,  inque  omnes  fati  durare  procellas 
Discimus  exemplis,  et  vitam  impendere  fkmae. 

I.  Duu  !••  IdjrlUa:  m  Dan  lieet.  v 

9.  Les  Idjrllia  ont  emltu^  au  lieu  de  vtrsm. 
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Qaid,  qaâm  tnalta  tnis  débet  jam  Gallia  curu,  iiS 

Expediam  ?  tanto  quantum  se  jactat  alnmno , 
Et  reliquat  inter  caput  effert  unica  geuteii  ? 
Nam  quid  deinde  tuis  conferre  laboribus  ausit 
Attica  simpHcitas  ?  quid  hiantî  invecta  cothumo 
Et  tumido  incedens  hispana  tragœdia  passu?  i  ao 

Quid  Teneres  itals,  fractique  loquacior  oris 
Mollities?  quid,  romulei  *  laus  una  theatri , 
Annttut,  vetert  concretam  frîgore  Tenam , 
Et  Taeiu  ostentet  clamoMB  jurgia  sceoae  ? 

His  rerum  fines  melius,  penîtusque  latentes  ii5 

Vestigare  Tias;  his  prepetis  omine  penn» 
Aat  fibris  OTium  casus  aperire  futuros 
Pas  fiierit;  fas  artifici  spirantia  cœlo 
Mollius,  ant  rivis  aequare  coloribus  ora. 
Saecla  tibi  inagna  dudum  tellure  sepulta  1 3o 

Carminibus  reparare,  novsque  refundere  luci , 
Hc  tibi  sunt  artes,  Cobiieli  ;  hinc  nominis  ibit 
Fulgor  in  immensum ,  et  cœlo  se  Gallia  follet. 

Hac  tu  conspicua  famse  sublimis  ab  arce 
Splendidus  in  radiis,  tenues  ne  despîce  Musas.  i3S 

Forte  eqtiidem  indoctse  moveant  fa^tidia  plebis, 
Autteneras  lacèrent  peregrinis  cantibus  aures  ; 
At  non  incompttt  venient  tibi ,  quas  tua  nuper 
Laurus  iuassuetae  velavit  frondis  honore , 
Quas*  patrio  insignes  voluisti  incedere  cultu*.  140 

Hia  adeo  tenerœ  si  laus  et  gratia  formae 
Ulla,  décor  per  te  yenit  omnis  ;  et  omnibus  «quum  est , 
Qua  poterunty  numeris  méritas  tibi  solvere  grates. 
Id  patere ,  bas  memori  tibi  sese  addicere  cultu  * , 
^temumque  tuo  sibi  nomine  coudere  nomen.  i45 

Quai} s  nhi  lento  média  inter  gramina  lapsu 
Tennis  adbuc  hedera  ,  et  frondosis  abdita  silvis, 
Serpit  bumi  nitens  :  solido  si  robore  qiiercus 
Alta,  ingens,  superas  ramis  educta  sub  auras, 
Aut  Têtus  occurrat  Parnassi  gloria  laurus ,  1 5o 

I .  Dans  Im  Idyllia  :  «  Quid  jam  latii  laus  una  theatri.  >* 
a.  Les  Idyllia  ont  Et ,  an  lieu  de  Quas, 

3.  Il  s'agit  ici  de  la  traduction  faite  par  Corneille  des  vers  latins  da  P.  de 
la  Rue  tur  le*  Victoires  de  1667  :  voyez  ci-dessus,  p.  192  et  suivantes. 

4.  Dana  les  Idyllia  : 

Id  patere,  et  memori  tibi  sese  addicere  mente. 
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Tom  leTÎbas  fibris,  et  monu  tortilis  tmco 
Subrepit  Beniim ,  ac  lato  se  cortioe  fondit  p 
Somma  petens.  Non  illam  hiemes ,  nec  acota  rereUant 
Pralia  yentorom  ;  sociam  neqoe  respoit  arboa. 
At  licet  excelso  nemos  ona  cacomine  Tincat,  i55 

Exciptt  amplexns  homiles ,  annosaqoe  stringi 
Brachia,  et  implexis  gandet  florere  corymbu  ; 
Abjectasqoe  prios  fert  secom  ad  sidéra  frondes. 
Rothomagi  Kal.  jon.  M.DC.  LXDC. 


lO  j4d  elarissimum  virum  Petrum  CorneRum^  in  oèitu  Caroli  filii  : 
Sjmbolom  iParelius  in  pluviam  dlffluens;  lemma  :  Par  si  durtuset*» 

Neqoioqoam  varios  imitando  fingere  soles 

Nitimor  improdens  hominom  geous,  aorea  qnanquam 

Pigmenta,  et  crooeos  operi  miscemos  honores. 

Hic  solem  labor»  hoc  lucis  deoorisque  parentem 

Locis  opos  petit  ;  homan»  nil  indiget  artis,  5 

Et  radios  habet  ipse,  soos  habet  ipse  colores. 

AspicU  ut  nitidam  tolo  legit  aère  nobem , 
Coi  proprios  credat  transfoso  lumine  Tultos  ? 
Illa  sinu  leri ,  qoem  densios  agmen  opacat 
Nimborum,  et  ceca  splendentem  terminât  ombra,  lo 

Excipit,  illapsos  atqoe  in  se  colligit  ignés. 
Urget  opos  Titan,  jamque  xmula  lomina  yellet. 
Et  quos  pingit  adhoc,  pictos  jam  oemere  voltos. 
Sic  placet  illa  tamen»  nec  degener  ardet  imago , 
Imperfecta  licet  :  qoippe  banc  nova  forma,  decosqoe  1 5 

Lucis  inoflens»,  et  radii  jam  mille  coronant. 

Dom  Phœbos  sibi  plaudit,  et  haec  miracula  terris 
Ostentat ,  nimio  flanmiarom  ardore  sobactos 


I.  Charles  CometUe,  troifième  fib  de  Pierre  Corocille,  moamt  en  1667,  à 
l'âge  de  qaetone  am.  Dans  les  Idjllia  de  i66q,  ces  vers  se  trooTaat  à  la 
page  5i,  parmi  les  EmbUmata  hsroiea}  en  regard  est  une  grayure  représen* 
tant  un  parhélie  et  entoorée  d*an  encadrement  au  haut  daqnel  on  lit  eette  de- 
vise répétée  an  vers  a4  et  an  dernier  vers  :  par  si  DuaAsarr.  Dans  Tédition 
de  1688,  intitulée  :  Caroli  Rumi  e  societate  Jesm  Cunmnum  lihn  fuatuor, 
editio  quimia^  eette  pièce  est  à  la  page  161  et  fait  partie  du  livre  III,  intitnlé  : 
SymMicmsi  die  a  poor  titre  :  Petro  Cornelio^  tragieorum  principi^  in  ohitu 
Caroli Jitii.  Parêlitu  di/Huens,  Noos  snivon»,  comme  poar  la  pièce  précédeole, 
le  teste  de  1688. 
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Non  exspectatos  soWît  ae  nimbus  in  imbres, 

Nec  finem  egregio  sinit  imposuisse  labori.  lo 

Liquitur  in  pluviam  color  omuisy  et  aurea  sensim 

Forma  simul  Tolucret  fugiens  vanescit  in  auras '• 

Sic  Phœbum  tenuis  necdum  perfecta  reliquit, 
Qu8B  Pbœbo  fuerat  par,  si  duhassict,  imago. 

Te  quoque,  magnorum  vates  ter  maxime  yatum ,  a  5 

Gallia  quem  dudum  atque  immensus  suspicit  orbis, 
Te  quoque  turba  ingens  nequicquam  square  canendo 
Aggreditur^  capitique  pares  imponere  Uuros. 
Namque  nefas  animis  mortalibus  aria  longe 
Pindi  ady ta ,  et  sacros  tecum  penetrare  receasus  :  3o 

Tanta  tibi  atque  tu»  debetur  gloria  genti. 
Et  si  sœcla  sibi  similem  ventura  reservant , 
liie,  erit  ille  tuus  tandem  ;  aut  si  fata  récusant , 
ffulius  erit,  Corkeli,  atque  bec  tecum  inclita  fama 
Ibit  in  Elysium ,  et  graudem  comitabitur  umbram.  35 

Tu  Carium  tanti  gaudebas  nomiuis  olim 
Venturum  in  partem  :  doctas  tam  promptus  in  artes , 
Tarn  docilis,  tanto  Musarum  ardebat  amore. 
Nec  minus  et  puero  mens  vivida ,  et  inditus  ignis , 
Et  firma  in  levibus  jam  tum  constantia  cœptis.  40 

Non  ego  te,  Coriœli,  alium  florentibus  annis 
Crediderim,  aut  de  te  plura  exspectasse  parentes. 
Quid  tu  autem,  cum  te  spirantem  in  proie  videbas 
Ipse  auctor  décorum?  Quid,  cum  sensusque  viriles 
Mirabare,  et  nil  puérile  sonantia  verba?  45 

Hune  nempe  assiduo  cultu  studioque  foyebas 
Sedulus,  bunc  Pindi  juga  nota  viamque  docebas , 
Teque  ipsum  ardebas  dulci  trausfundere  nato. 
Ille  audax  animi  duros  insistere  calles 

Tentabat,  sensimque  augusto  adrepere  monti  :  So 

Et  dulces  oculi*,  et  formosie  gratia  frontis, 
Credo  equidem,  teneros  Phœbi  meruisset  amores. 

At  tu  renturos  dum  spe  jam  prsecipis  annos, 
Magnarum  admirans  tam  laeta  exordia  laudum, 
Non  fiiit  ingenio  par  corpus,  et  ardua  mentis  i5 

t .  Dans  \m  IdylUa  (1669)  : 

Forma  aimul  fugit,  atque  levés  vanescit  ia  auras. 

Au  vers  suivant,  les  /JjrlUti  ont  lelimfuit. 
9.  Daon  les  Idyllia  :  m  molles  oculi.  » 
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Haud  iiicœpUi  tulit ,  majoraque  Tuibus  auaa. 

Defecit  sensim  vigor  ',  et  se  tabida  pestis 

Infudit  venis ,  leotoque  ardore  peredit. 

Ecce  jacet  lecto  moriens,  nec  lactea  morum 

Simplicîtas,  prinue  nec  forma  décora  jurenUe,  Ho 

Sed  neque  opes  animi  et  car»  sospiria  matris , 

Proh  dolorl  immites  possoDt  avertere  Parcas. 

Circum  (iiiiereo  gemita  domas  omnis,  et  ipse 

Spes  intercisas  ereptaque  gaudia  mœret 

Infelix  pater.  Ah  !  fiecti  si  numiiia  possent ,  H5 

Qui  saperant  nato  ipse  volens  impeoderet  aoDOs. 

Sed  périt.  Heu  !  periit  magui  jam  patris  imago  ; 

Et  patri  fuerat  paa,  si'dukassbt,  imago. 


XVI 

(Voyez  ci-dessus  la  pièce  LXXX ,  p.  149) 
SUR   LES  CONQUÊTES  DU  ROI  [EN   i^ji»). 

Una  dies  Lotharos,  fiurgnndos  hebdomas  una, 
Una  domat  Batavos  luna  ;  quid  amius  erit  ? 

EXPUC4TT01f. 

Pkx>ndrc  dans  un  jour  la  Lorraine , 

La  Comté  dans  une  semaine, 

Et  savoir  réduire  en  un  mois 

La  Hollande  aux  derniers  abois  : 
Quand  après  de  tels  coups  on  suit  sa  destinée , 
Pour  conquérir  l'Europe  il  ne  faut  qu^une  année. 

I .  Ce  ver»,  dans  len  fdjrliia,  commence  atinti  :  «  Nec  mon  deCecit  vigor.  »» 
3.  M.  Paul  Lacroix  a  appelé  l'attention  sur  œs  vers  dans  le  BmlUtim  i9u 

homqmimute  dn  1*'  mai  i864)  p>  a54.  Sa  tranacriptioa  du  Moond  vera  latin 

porte  par  erreur  :  fmul  erit  «auma? 


CjOt^MMXUJL,    X  3  S 
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XVII 
VERS  ANONYMES, 

PUBLIÉS  DANS  LK  MEnCDMB  DE   1677, 

et  qui  paraiu^nt  de9oir  être  aitnhudt  à  CornàUe, 

G>iiime  on  ya  le  voir,  le  rédacteur  du  Mercure^  Donneaa  de  Visé, 
aanonoe  ces  yers  arec  une  pompe  qui  aérait  fort  dèplaeée  s'il  était 
question  d*nn  poêle  ordinaire;  la  pièce  d'ailleurs  justifie,  surtout 
dans  sa  première  partie,  les  éloges  que  le  journaliste  lui  donne.  Nous  . 
n'ayons  pas  besoin  de  chercher  beaucoup  pour  derîner  quel  est  le 
grand  poète  dont  veut  parler  le  Mercure.  N'avons-nous  pas  tu  de 
Visé,  dès  i663y  se  déclarer  le  défenseur  de  G>meille'?  N'a-t-il  pas 
inséré  dans  son  recueil  périodique  un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
de  notre  auteur,  encore  inédits  ou  publiés  seulement  en  feuilles  vo- 
lantes*? Enfin,  au  commencement  de  Tannée  ou  il  a  fait  paraître  les 
yers  qu'on  va  lire,  n'a-t-il  pas  dit  formellement  en  parlant  de  Cor- 
neille :  t  Les  moindres  choses  de  lui  sont  à  conserver  *  ?  »  Voilà  déjà 
des  indices  ;  voyous  si  la  pièce  même  les  confirme.  Ces  vers  sont  adres- 
ses  à  Iris;  Iris,  nous  le  savons,  est  la  même  que  la  Marquise  ou  la 
du  Parc^.  Dans  les  diverses  poésies  qui  lui  sont  adressées,  notre 
poète  ne  manque  presque  jamais  de  déplorer  la  différence  d'âge  qui 
le  sépare  d'elle,  et  cela  se  comprend  :  elle  avait  environ  vingt-sept 
ans  de  moins  que  lui  *.  Ici  encore  le  premier  vers  est  :  ' 

Je  suis  vieux,  belle  Iris,  c'est  un  mal  incurable; 

et  un  peu  plus  bas  le  poète  parle  de  sa  décrépitude.  C'est  là ,  suivant 
nous ,  le  dernier  opuscule  adressé  par  Corneille  à  la  du  Parc.  Une 
seule  chose  pourrait  surprendre^  c'est  de  ne  le  voir  paraître  que  neuf 
ans  après  la  mort  de  celle  qui  l'a  inspiré;  mais  ces  vers  touchaient 
à  la  vie  privée  du  poète,  aux  préoccupations  de  son  âge  déjà  avancé  : 
c'est  ce  qui  les  lui  aura  fait  garder  en  portefeuille,  et  ce  qui  l'aura 

I .  Yojez  tome  VI ,  p.  4S7  et  •nivantes. 

a.  Yojex  d-dcMa»,  p.  385,  3o8,  ^09,  3aa  et  334. 

3.  Yoy«s  ci-deMotf  p.  3 10. 

4.  Voyez  ci-deuus,  p    i4i  et  14a. 

5.  Elle  mourut  en  décembre  1668,  à  l'âge  d'eaviron  trente-cinq  uns  (voyez 
ci-deuut,  p.  i4a}f  tUe  était  donc  née  vers  i633. 


APPENDICE.  387 

engagé,  en  les  accordant  aux  sollicitations  de  Donneau  de  Visé,  à 
exiger  que  du  moins  ils  parussent  sans  signature.  Du  reste,  il  eût  été 
difficile  d'en  désigner  plus  clairement  Tauteur  qu'en  le  comparant, 
comme  fait  le  Mercure  à  la  suite  des  vers,  au  Martian  de  Pulchérie , 
▼ieillard  amoureux ,  dans  lequel,  suivant  Fontenelle ,  Corneille  s'est 
dépeint  lui-même  '  ?  Aussi  est-ce  avec  quelque  confiance  que  nous 
présentons  au  lecteur ,  comme  ^partenant  à  notie  poète*  oes  vers 
inaperçus  et  oubliés. 


Extraie  du  Mercure  de  mai  1677  (p.  96  et  suivantes). 

<  Quittons  un  moment  cette  matière,  et  pour'  vous  délasser  de  la 
guerre,  passons  au  chapitre  de  l'amour.  Voici  des  vers  qu'il  a  fait 
faire  :  ils  ont  un  tour  noble  qui  marque  les  privilèges  de  leur  source, 
et  vous  n'en  aves  jamais  trouvé  de  bons,  si  vous  n'été»  contente  de 
ceux-ci  : 

Je  suis  vieux,  belle  Iris,  c'est  un  mal  incurable; 

De  jour  en  jour  il  croît,  d'heure  en  heure  il  accable: 

La  mort  seule  en  guérit  ;  mais  si  de  jour  en  jour 

D  me  rend  plus  mal  propre  à  grossir  votre  cour, 

Je  tire  enfin  ce  fruit  de  ma  décrépitude,  5 

Que  je  vous  vois  sans  trouble  et  sans  inquiétude, 

Sans  battement  de  cœur,  et  que  ma  liberté 

Près  de  tous  vos  attraits  est  toute  en  sûreté. 

Tel  est  l'heureux  secours  que  reçoit  des  années 

Une  àme  dont  vos  lois  régloient  les  destinées.  10 

Non  que  je  sois  encor  bien  désaccoutumé 

Des  douceurs  que  prodigue  un  ccsur  vraiment  charmé; 

A  ce  tribut  flatteur  la  bienséance  oblige  : 

Le  mérite  l'impose,  et  la  licauté  l'exige  ; 

Nul  ige  n'en  dispense,  et  fût-on  aux  abois,  i5 

Il  faut  en  fuir  la  vue,  ou  lui  payer  ses  droits  ; 

Mais  ne  me  rangez  point,  alors  que  j'en  soupire , 

Pumi  les  soupirants  dont  il  vous  plaît  de  rire. 

Écoutez  mes  soupirs  sans  les  compter  à  rien. 

Je  suis  de  ces  mounmts  qui  se  portent  fort  bien  *  :  %o 

I.  Voyet  tome  VU,  p.  374» 

9.  Il  y  ■  là  eomme  on  souTenir  agrésblamoit  détourné  de  ce  tcta  ai  eonaa 
do  Memtêur  (acte  lY,  scène  u,  vers  1 164)  : 

Les  gens  qoe  vouk  tnei  le  portent  aises  bien. 
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Je  vis  auprès  de  vous  dans  une  paix  profonde, 

Et  doute»  quand  j*en  sors,  si  vous  êtes  au  monde. 

Pardonnez-moi  ce  mot  qui  sent  le  révolté  ; 

Avec  le  cœur  peut-être  il  est  mal  concerté, 

Vos  regards  ont  pour  moi  toujours  le  même  charme,  a  5 

M^ofïrent  mémos  périb,  me  donnent  même  alarme, 

Et  je  n'espérerois  aucune  guérison, 

Si  l'âge  êtott  chez  vous  mon  seul  contre-poison. 

Mais  grâces  an  bonheur  de  ma  triste  aventure, 

A  peine  ai-Je  loisir  d'y  sentir  ma  blessœv  ;  3o 

Griices  à  vingt  amants  dont  chez  vous  on  se  rit, 

Dès  que  votre  oeil  m'y  blesse,  un  autre  œil  m'y  guérit. 

Souffrez  que  je  m'en  flatte  et  qu'à  mon  tour  je  cède 

Au  chagrinant  rival  qui  comme  eux  vous  obsède, 

Qui  leur  fait  presque  à  tous  déserter  votre  cour,  35 

Et  n'ose  vous  parler  ni  d'hymen  ni  d'amour. 

Vous  le  dites  du  moins,  et  voulez  qu'on  le  croie. 

Et  mon  reste  d'amour  vous  en  croit  avec  joie: 

Je  fais  plus,  je  le  vois  sans  en  être  jaloux. 

A  votre  tour,  m'en  croyez-vous?  ^o 

c  Que  pensez- vous.  Madame,  de  cette  galanterie?  L'auteur  qui 
prétend  que  ses  vieilles  années  lui  ont  acquis  l'avantage  d'aimer 
si  commodément,  et  qui  s'explique  d'une  manière  si  agréable,  ne 
mérite-tril  pas  d'être  particulièrement  considéré  de  la  dame?  Il  est 
rare  de  pouvoir  conserver  dans  un  âge  aussi  avancé  que  celui  qu'il  se 
donne  le  feu  d'esprit  qu'il  fait  parottre  encore  dans  ces  vers;  et  le 
vieux  Martian,  que  vous  avez  tant  admiré  dans  l'admirable  Pulchérie 
du  grand  Corneille,  n'auroit  pas  parlé  plus  galamment,  s'il  avoit  voulu 
s'éloigner  du  sérieux.  » 
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EN  PROSE 


NOTICE. 


Dami  l'édition  de  Lefèvre,  les  CEwres  di^erstê  en  prose  sont 
beaucoup  plus  volumineuses  que  dans  la  nôtre;  mais  cela 
tient  à  ce  qu'on  y  a  introdi^t  nn  grand  nombre  de  morceaux 
qui  nous  ont  paru  avoir  une  place  plus  naturelle  ailleurs.  On  y 
trouve  les  trois  Discours  %jïT\e  théâtre,  que  nous  avons,  à  l'exem- 
ple de  Corneille,  joints  à  ses  œuvres  draûnadques,  et  qui  sont  pla« 
ces  avant  sa  première  pièce  (tome  I,  p.  1 3-iaa)  ;  les  avis  tm  Lee^ 
Uur  des  diverses  éditions  du  théAtre,  que  nous  avons  réonis  au 
commencement  du  tome  I  ;  les  préfaces  partielles  des  publi- 
cations successives  de  \ Imitation^  que  nous  avons,  en  les  com- 
plétant, rassemblées  en  tète  de  cet  ouvrage  (voyes  tome  YIII, 
p.  S-a8);  les  lettres,  dont  nous  avons  fait  nn  groupe  à  part, 
fort  augmenté,  qui  forme  aujourd'hui  pour  la  première  fois 
une  correspondance  suivie  de  Corneille  et  des  personnes  avec 
lesquelles  il  s'est  trouvé  en  rapport;  enfin  un  extrait  de  VHis' 
taire  de  tAcetdémie  françoise  de  Pellisson,  contenant  des  frag- 
ments de  lettres  de  Corneille  que  nous  avons  détachés  de  cette 
histoire  pour  les  mettre  à  leur  date  et  à  leur  rang  dans  la  série 
générale  de  la  correspondance  de  notre  poète. 

Ces  morceaux  écartés,  il  ne  reste  plusdans  les  Œuvres  diverses 
en  prose  que  le  Discours  à  tAc€Ldémie  et  la  Réponse  de  Corneiile 
aux  Observations  de  Scudéry  sur  ia  Cid» 

Nous  y  joignons  VÉpitaphe  latine  de  dom  Jean  Goulu,  géné- 
ral des  Feuillants  ' ,  découverte  par  nous,  ainsi  que  nous  l'indi- 
quions dans  notre  Jvertissement  (tome  I,  p.  xi). 

Nous  avons,  suivant  notre  usage,  rangé  ces  trois  morceaux 

I.  La  ooniprégatiQii  des  Feuillants  était  une  Inanohe  de  Tordre  de 
Citeaitx. 
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dans  Tordre  chronologique  ;  nous  allons  dire  un  mot  de  chacun 
d'eux. 

A  la  page  xiii  du  tome  I  des  Œuvres  complètes  de  P.  Cor- 
neille^ dont  deux  volumes  ont  paru  en  1857,  dans  la  BibUo-' 
thèque  elzéviriermey  chez  le  libraire  P.  Jannet,  M.  Taschereau 
s'exprime  ainsi  :  «  Le  Trésor  chronologique  et  historique  par  le 
R.  P.  dom  Pierre  de  Saint-Romuald,  dans  sa  troisième  partie, 
publiée  en  1647,  nous  fournit,  aUx  pages  B99-900,  le  rensei- 
gnement que  voici  :  «  Achevons  cette  année  (1629}  P^  Taché- 
«  vement  de  la  vie  des  deux  plus  grands  ornements  de  notre 
c  congrégation,  je  veux  dire  de  dom  Jean  de  Saint-François, 
c  premier  assistant  de  notre  Père  général,  et  de  dom  Sens  de 
c  Sainte-Catherine,  premier  visiteur.  Celui-là  naquit  à  Paris 
<  l'an  1576,  le  ^5  août,  fête  de  saint  Louis.  Son  père  s'appeloit 
«  Nicolas  Goulu,  et  étoit  professeur  du  Roi  en  langue  grecque  ; 
«  et  sa  mère  se  nommoit  Magdelaine  Daurat,  et  étoit  fille  de 
«  feu  M .  Daurat,  poète,  et  aussi  professeur  du  Roi  en  la  même 
c  langue,  de  qui  Ronsard  se  vante  d'avoir  été  le  nourrisson. ••• 
«  Il  {Jeein  Goulu)  repose  à  Paris  dans  le  chœur  de  notre  monas- 
s  tère  de  Saint-Bernard  ' ,  sous  une  tombe  de  marbre  noir  que  la 
c  bénéficence  de  M.  et  de  Mme  de  Vendôme  lui  ont  fait  faire, 
c  et  où  se  voit  un  bel  épitaphe  '  en  prose  latine  du  style  du  sieur 
«  Corneille.  • 

A  ce  témoignage  contemporain ,  si  curieux ,  recueilli  par 
M.  Taschereau  au  sujet  de  cette  épitaphe,  nous  pouvons  en 
ajouter  un  autre,  qui  nous  est  transmis  par  Goujet.  On  lit  dans 
sa  Bibliothèque  française  (tome  XVII,  p.  i63)  :  «  On  voit  par 
les  lettres  manuscrites  de  Chapelain  que  M.  Corneille  a  voit 
fait  en  latin  Tépitaphe  du  R.  P.  dom  Jean  Goulu,  rdiigieux 
feuillant,  mort  en  1620,  qu'il  en  fit  confidence  à  Chapelain, 
son  ami,  et  que  Balzac,  qui  en  ignoroit  l'auteur,  fit  des  vers 


I.  Dans  V Éloge  du  P.  Goulu  (en  latin  Gulonius)^  publié  en  1629 
(în-4^),  et  réimprimé  dans  la  Bibliotheca  scriptorum  sacri  ordinis  cis" 
tercUnsUf  opère  et  studio  R.  D,  Caroli  de  F'uchy  Cologne,  i656,  ou  lit 
ce  qui  suit  :  c  Corpus  defuncti  in  odeo  B.  Beniardi  ad  portam  Hono- 
c  riauamsuburbana  œdisconditumest^Epiphaniorum  diesoleoini.  » 

a.  Voyez  tome  IV,  p.  i5,  note  i;  et  p.  3 10,  vers  38 1. 
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oontre  cette  épitaphe*  Je  ne  sais  pas  si  c'est  celle  qu'on  Ut 
aux  Feuillants  et  que  M.  Piganiol  de  la  Force  a  fait  imprimer 
dans  sa  Description  de  Paris ^,  Chapelain  conseille  à  M.  Cor- 
neille de  ne  point  se  plaindre  des  vers  de  Balzac,  de  peur  de 
rompre  avec  lui  une  amitié  dont  Ton  et  l'autre  se  faisoient 
honneur.  • 

Nous  aurions  vivement  souhaité  de  pouvoir  vérifier  dans  le 
manuscrit  même  de  Chapelain  les  faits  indiqués  ici  ;  mais  une 
note  marginale  nous  apprend  que  les  lettres  dont  il  s'agit  sont 
du  ao  juillet  et  du  a5  août  164^9  ®'  P^r  malheur  la  pré- 
cieuse copie  autographe  de  cette  correspondance  que  possède 
M.  Sainte-Beuve,  et  qu'il  communique  si  libéralement  aux  tra- 
vailleurs, est  incomplète,  comme  l'a  dit  M.  Taschereau^  et 
le  volume  qui  manque  est  précisément  celui  qui  contient  les 
années  164 1  à  i658. 

Le  passage  de  Goujet  que  nous  venons  de  rapporter  indique 
où  Ton  peut  rencontrer  ie  texte  de  Corneille  qui  a  échappé  à 
M.  Taschereau;  il  est  vrai  que  Goujet  ne  parait  pas  certain  que 
l'épitaphe  reproduite  par  Piganiol  de  la  Force  soit  celle  dont 
Corneille  est  l'auteur,  mais  on  ne  voit  point  sur  quoi  peut  être 
fondé  ce  doute.  Millin  ne  l'a  pas  un  instant  partagé ,  et  dans 
ses  jéntiquités*  il  attribue  sans  hésiter  cette  épitaphe  à  Cor- 
neille. Elle  se  trouvait  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  placée 
dans  le  chœur  des  religieux  des  Feuillants  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  On  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu'a  pu  devenir  ce  marbre 
tumulaire;  quant  aux  restes  du  P.  Goulu,  ils  sont  déposés  aux 
catacombes  dans  l'ossuaire  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  *. 

M.  Taschereau  s'était  posé  une  question  à  laquelle,  réduit 
aux  éléments  dont  il  disposait,  il  lui  était  difficile  de  répondre 
avec  quelque  sûreté.  «  Le  monument,  dit-il,  fut-il  élevé  immé- 
diatement après  cette  mort  {{ie  Goulu)  et  alors  que  Corneille 
n'avait  fait  que  Mélite^  ou  bien  monument  et  épitaphe  sont-ils 
d'une  date  un  peu  postérieure  et  du  temps  où  Corneille  avait 

I.  Tome  II,  p.  379  et  38o. 

9.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Corneille ^  seconde  édition, 

p.  VII. 

3.  Tome  I,  §  ▼,  p.  40-43. 

4.  yoyejL  te*  Catacombes  de  ^  Paris  y  1869,  p.    119. 
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acqns  an  plus  grand  renom?  Nous  penchons  de  ce  dernier 
côté.  9  L'extrait  des  lettres  de  Chapelain  que  nous  avons  men- 
tionné semble  confirmer  lliypothèse  de  M.  Tascherean,  et  tout 
porte  À  croire  que  ce  ne  fut  guère  avant  l'année  i64ay^ont  ces 
lettres.soDt  datées,  que  Corneille  composa  Tépitaphe  qui  nous  oc- 
cupe. Nous  en  publions  le  texte  d'après  une  brochure  de  i  a  pages 
in-foliOy  intitulée  :  Epitaphium  in  mde  san-'benedictimt  FarUiis 
appendendumjNicolaus  Guionius^  mortalitaiis  maioramque  me^ 
mor^  pus  iUorum  Manihus  designabaty  anno  CIDDCL.  Ce  recueil 
se  compose  desépitaphes  de  neufmembres  de  la  famille  de  Nico- 
las Goulu,  suivies  de  la  sienne;  on  y  trouve  aussi  un  Éloge  de  Jean 
Goulu  et  un  Jns  {monitiun)  sur  ses  ouvrages.  L'exemplaire  de 
ce  recueil  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  porte  sur  le 
titre  la  mention  manuscrite  suivante  :  auctore  Goulu  Hierofiymi 
F,  Nicolai  nepoie.  Il  est  bien  probable  toutefois  que  la  part  de 
Nicolas  et  de  Jérôme  Goulu  dans  ce  travail  n'a  pas  été  bien 
considérable,  qu'ils  n'ont  guère  fait  que  mettre  en  ordre,  com- 
pléter et  annoter  les  éloges  et  les  épitaphes  des  divers  membres 
de  leur  famille,  mais  qu'ils  se  seraient  bien  gardés  de  substituer 
un  travail  de  leur  façon  à  une  inscription  faite  par  Corneille 
sur  Tordre  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Vendôme.  Si  nous 
avons  préféré  ce  texte  à  ceux  de  Piganiol  de  la  Forcé  et  de 
Millin,  c'est  parce  qu'il  a  un  caractère  plus  officiel,  qu'il  est 
évidemment  plus  correct,  que  la  disposition  en  est  meilleure, 
et  qu'il  est  accompagné  d'édaircissements  précieux  et  certains. 

Nous  avons  revu  le  texte  de  la  Lettre  apologétique  du  Mteur 
Corneille f  au  sujet  du  Cid^  sur  les  deux  éditions  de  i637,  et 
nous  avons  rendu  à  cette  pièce  son  véritable  intitulé ,  auquel, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  éditeurs  modernes  ont  substi- 
tué arbitrairement  celui  de  Lettre  contenant  la  réponse  de 
ComeiUe^  ete. 

Enfin  nous  donnons  aussi  le  Discours  à  rjcadémie ,  avec 
son  titre  complet,  tel  qu'il  a  été  publié  chez  Jean-Baptiste  Coi- 
gnard,  dans  le  Recueil  des  harangues  prononcées  par  Messieurs 
de  t Académie  françoisey  dans  leurs  réceptions ,  et  en  (T autres 
occasions  différentes ^  depuis  testablissement  de  t  Actidemie  Jus- 
qu^h  présent^  pour  la  première  fois  en  1698,  dans  le  format 
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in-4*  (p-  II' i3),  et  pour  la  seconde  en  17 14^  dans  le  format 
in- ta.  La  révision  qae  nous  en  avons  faite  noas  a  permis  de 
faire  disparaître  quelques  rajeunissements  de  Tabbé  Granet, 
que  nous  signalons  en  note,  et  que  les  éditeurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé n'avaient  pas  manqué  de  reproduire. 
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BPITAPHB    DE    OOM    JBAN    GOULU,    GEtlEltAL 
DES    FEUILLAlfTS  ' . 


S  ta  quisquis  es,  et  perlege. 

R.  P.  loan.  GOVLV, 

PARISIIS    NATVS,    VBIQVB    NOTVS. 

PIETATE,  PROBITATB,  ERVDITIONE,  ELOQWTIONE, 

AD  INVIDIAM  VSQVE  MIRABILIS, 

VIXIT  HEV,  IMO  VIVIT  : 

QvippB  dignum  laude  virum  fama  vetat  mon. 

A  militia  forensi  Fuliensem  ingressus,  scriptis  suis 

Impugnatam  fidei  veritatem', 

Impetita  Monarchiae  iura  ', 

TRADUCTION    DE    l'ePITAPHE    DU    P.    GOULU. 

Arrête,  qui  que  tu  sois,  et  lis  cette  épitaphe.  Le  R.  P.  Jean  Goulu, 
né  à  Paris,  connu  partout,  admirable  par  sa  piété,  sa  probité,  son 
savoir,  son  élocution,  au  point  d'exciter  Tenvie,  a  vécu,  hélas!  ou 
plutôt  il  vit  encore,  car  la  renommée  empêche  un  homme  digne  de 

I.  Voyez  la  Notice  des  OKu»res  en  prose  y  p.  399-394* 
3.  Réponse  au  livre  de  M.  du  Moulin  :  dt  la  Vocation  de*  pasteurs, 
{Note  de  t édition  originale,) 

3.  Vindiciss  theologise  ièeropoliticse,  {Note  de  P édition  originale,)  — 
Le  titre  complet  de  cet  ouvrage  est  :  VindiciK  theolvgise  iheropoUticse 
ad  cathoUcum  regem  Hispéjùarum^  etc,^  PhiVippuiM  ll\  contra  pseudo- 
theologi  admonitoris  calumnias.  Cet  ouvrage,  publié  en  i6a6,  dans  le 


OEUVRES   DIVERSES   E«  PROSE.  397 

PericlitaDtem  sanctorum  memoriain', 
Mirum  quantum  ab  iniuria  temporn  viodicauerit, 
Simalque  adultenttam  eloquentiœ  puriutem* 

ReuocBuerû,  coDseniatient,  illuBtrauerit. 
Tandem  vniuerso  ordini  postquain  bis  pnefuit' 

louange  de  mourir.  Enu^  dan«  la  mi)ice  Ar*  Feuillant»,  au  lortir  de 
celle  du  barreau,  il  a  m  dëfcudre  meneilleatement  contre  l'injure 
des  leinpi  la  Térité  de  la  foi  attaquée,  les  droite  de  la  monarchie  con- 
testas, U  mémoire  des  uiots,  qa'il  voyait  en  péril,  et  en  mteaeteni|>» 
rappeler,  conserrer,  illuitrer  la  pureté  altérée  de  l'éloqaeDce.  Enfin, 
après  qn'il  eut  été  deux  fois  1  la  t^te  de  tout  son  ordre  et  qu'il  l'eut 
serti  par  son  exemple  non  moins  que  par   sou  gonTOnemeul,  on 


format  in-S",  sans  mention  de  rille,  répond  à  Vj4*u  d'un  thiologita 
lani ptutiontar platieurt  lihtUti  imprimai  dfpuU  pautn  AlUmaigm,  pu- 
blié  la  même  année,  attribué  i  Mathieu  de  Morgues  et  dont  la  Bihiïo- 
tbèqae  impériale  possède  qtiatre  éditions  différente*. 

I.  La  Vu  du  B.  Fr.  it  SaUi,  toique  de  Genive.  [Noie  de  tidUion 
originale.)  —  Cette  vie  de  saint  Fraoï^ois  de  Sales  est  de  1614.  Fran- 
çois de  Sales  avait  été  béatifié  en  1601  ;  il  ne  fut  canonisé  qn'm  iRfiS. 

1.  Leitrtt  de  PhjUar^ut  à  Ariite,  {Noie  de  l'ddilloa  origiaaie.) — Ce 
fut  probablement  à  cause  de  cet  éloge  des  lettres  deFhjUatque  (pieu- 
doDjme  do  P.  Goulu)  que  Balzac,  contre  qui  ce*  lettres  étaient  di- 
rigées, fit  des  vers  latins  contre  l'épîtapbe,  dont  il  ignorait  l'auteur 
^Toyei  tome  III,  p.  39-3 1,  et  ci -dessus,  p.  3gi  et  3g3). 

3.  Malgré  ce  passage  de  l'épitaphe,  qui,  ce  semble,  nedcTrait  laisser 
aacuu  doute,  Toici  ce  que  nous  lisons  dans  une  note  du  Dieliannaire 
deBayle  (Amiterdam,  1^34,  totne  III,  p.  86]  :  t  Cenx  qui  ont  dit 
qu'il  (Gauùi)  eut  deux  fois  le  génénlat,  n'avoient  pas  consulté  son 
Eloge',  dans  la  seconde  édition  de  son  Saint  Demi  F ÂriopttgUe.  Cel 
éloge  nous  apprend  que  depuis  son  noviciat  il  eut  toujours  quelque 
charge  dans  l'ordre,  et  qu'enfin  il  lut  élcré  i  la  première,  qu'il  exerça 
pentUnt  six  ans,  après  quoi  il  ht  donné  ponr  conseiller  et  pour  as- 


'  UÉlege  que  nous  avons  cité  pins  haut,  p.  Bg*,  note  1. 

•'  Nonsavoni  ya  plus  haut  dans  la  Notice  {p.  3gi)  que  dom  Pierre 
de  Saint-Romuald  désignait  te  P.  Goulu  par  le  titre  de  •  premier  as- 
sistant de  notre  Père  général.  > 
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Exemploquc  non  minus  qnam  imperio  profiodt , 

Vix  dicas 
Dignitate  fanctusne  prias  an  defimetas  ait  * . 
Magna tnm  amicîtias  vt  memerit,  vt  tenaerit^ 
Vel  hoc  marmor  testabitor,  quod 

nXVSTRISSIMI  PRINCIPES, 

CiESAR  BORBONIVS%  ET  FRANCISCA 

LOTHABmGA,    CHAJaSSIHf    GOlflVGES, 

Duces  Vindocin.  Stapens.  BcUefort.  Mercoerei,  Ponthie- 
urae,  etc. 

Bene  merenti  mœrentes  posuere. 
ObiitannoM.DC.XXIX,  die  Y.  lanuarii,  œtatis  suas  LUI. 

Ora  pro  eo. 

annit  peine  à  dire  ce  qu'il  a  acheré  le  plus  t6t,  de  sa  chai^  on  de 
sa  vie.  A  quel  point  il  a  su  mériter  et  garder  Tarnîtié  des  grands,  ce 
marbre  même  en  témoignera,  que  les  très-illustres  princes  César  de 
Bourbon  et  Françoise  de  Lorraine ,  très-cbers  époux ,  duc  et  du- 
chesse de  Vendôme,  d*Ëtampes,  de  Mercœur,  de  Penthièrre,  etc.,  ont 
élevé  au  digne  objet  de  leurs  regrets.  U  mourut  l'an  M.DG.XXIX, 
le  5  de  janvier,  dans  la  53*  année  de  son  Age.  Prie  pour  lui. 


I .  H  semble  qu'on  devrait  pouvoir  conclure  de  ces  mots  que  dom 
Goulu  était  mort  en  sortant  de  charge.  Si  son  généralat  se  terminait 
avec  Tannée  1628,  il  n'y  aurait  survécu  que  de  cinq  jours.  Mais 
voyez  ce  qui  est  dit  dans  la  note  précédente. 

3.  César,  duc  de  Vendôme,  fils  naturel  légitimé  d'Henri  IV,  ce  qui 
explique  assez,  ce  semble,  le  surnom  de  Bourii>on  qui  choquait  fort 
Piganiol  de  la  Force,  c  Quelque  accoutumé  que  je  sois,  dit-il,  à  voir 
que  nos  historiens,  même  les  plus  habiles,  se  méprennent  tous  les 
jours  dans  les  surnoms  des  princes  de  la  maison  royale,  j'avoue 
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II 


LETTBB    APOLOGÉTIQUE    DV    SIEDR   CORBEILLE, 

Contenant  sa  réponse  aux  Observations  faites  par  le  sieur  Scudér^' 

varie  Cid\ 

Monsieur  , 

Il  ne  vous  suffit  pas  que  votre  libelle  me  déchire  en  pu- 
blic :  VOS  lettres  me  viennent  quereller  jusque  dans  mon 
cabinet,  et  vous  m'envoyez  d'injustes  accusations,  lorsque 
vous  me  devez  pour  le  moins  des  excuses.  Je  n'ai  point 
fait  la  pièce  qui  vous  pique  '  ;  je  Tai  reçue  de  Paris  avec 
une  lettre  qui  m^a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  l'adresse 
à  un  de  nos  amis ,  qui  vous  en  pourra  donner  plus  de 
lumière.  Pour  moi,  bien  que  je  n*aye  guère  de  jugement, 
si  Ton  s'en  rapporte  à  vous ,  je  n'en  ai  pas  si  peu  que 
d'oifenser  une  personne  de  si  haute  condition  ',  dont 
je  n  ai  pas  l'honneur  d'être  connu,  et  de  craindre  moins 
ses  ressentiments  que  les  vôtres.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire ,  c'est  que  je  ne  doute  ni  de  votre  noblesse,  ni 
de  votre  vaillance,  et  qu'aux  choses  de  cette  nature,  où  je 


cependant  que  j*ai  été  fort  surpris  que  l'auteur  de  Tépitaphe  qu'on 
Tient  de  lire  ait  donné  à  César  duc  de  Vendôme  le  surnom  de  Bour- 
bon, qui  n'a  jamais  été  le  sien,  et  aussi  qu'il  n'a  jamais  porté.  > 

I.  Voyez  sur  les  Observations  de  Scudéry,  sur  la  lettre  apologé- 
tique f  et  sur  les  ré|)onses  auxquelles  ces  deux  ourrages  ont  donné 
lieu,  tome  III,  p.  aa-39,  et  ei-dessus,  p.  74-80.  —  Dans  l'une  des 
éditions  de  1687,  il  y  a,  nous  l'avons  dit,  dans  le  titre  :  apoiogitique, 
pour  apologétique, 

9.  On  prétend  qu'il  s'agit  ici  d'une  pièce  intitulé  :  la  Défense  du 
Cid;  nous  n'aTont  pu  nous  la  procurer.  Voyez  tome  111 ,  p.  34 
et  aS. 

3.  Cette  personne  est  inconnue.  Voyez  tome  III,  p.  a5. 
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n'ai  point  d'intérêt,  je  crois  le  monde  sur  sa  parole:  ne 
mêlons  point  de  pareilles  difficultés  parmi  nos  différends. 
Il  n'est  pas  question  de  savoir  de  combien  vous  êtes 
noble  ou  plus  vaillant  que  moi,  pour  juger  de  combien 
le  Cid  est  meilleur  que  P  Amant  libéral  ^ .  Les  bons  es- 
prits trouvent  que  vous  avez  fait  un  haut  chef-d'œuvre 
de  doctrine  et  de  raisonnement  en  vos  Observations.  La 
modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  sem- 
blent des  pièces  rares,  et  surtout  votre  procédé  merveil- 
leusement sincère  et  cordial  vers  un  ami.  Vous  protestez 
de  ne  me  dire  point  d'injures' ,  et  lorsqu  mcontinent  après 
vous  m'accusez  d'ignorance  en  mon  métier',  et  de  manque 
de  jugement  en  la  conduite  de  mon  chef-d'œuvre ,  vous 
appelez  cela  des  civilités  d'auteur?  Je  n'aurois  besoin  que 
du  texte  de  votre  libelle,  et  des  contradictions  qui  s^y 
rencontrent ,  pour  vous  convaincre  de  l'un  et  de  l'autre 
de  ces  défauts,  et  imprimer  sur  votre  casaque  le  quatrain 
outrageux  *  que  vous  avez  voulu  attacher  à  la  mienne  > 

1.  Les  frères  Parfait  rendent  compte  de  cette  pièce  de  Scudéry 
sous  l*année  i636,  un  peu  a'?ant  de  parier  du  Cid  {Histoire  du  Théâtre 
fratifoié^  tome  V,  p.  338-q4o).  Voyez  aussi  tome  III,  p.  aS  et  94* 

2.  De  ne  point  dire  d'injures^  dans  les  éditions  modernes.  —  t  Pat- 
taque  le  Cid^  et  non  pas  son  auteur  ;  j'en  veux  à  son  ouvrage,  et  non 
point  à  sa  personne  ;  et  comme  les  combats  et  la  civilité  ne  sont  pas 
incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont  je  prétends  lui  porter 
une  botte  francbe;  je  ne  fais  ui  une  satire,  ni  un  libelle  diffamatoire, 
mais  de  simples  observations  ^  et  hors  les  paroles  qui  seront  de  Tes- 
sence  de  mon  sujet,  il  ne  m*en  échappera  pas  une  où  Ton  remarque 
de  Taigreur.  Je  le  prie  d*en  user  avec  la  même  retenue  s'il  me  ré- 
pond. »  {Observations  sur  le  Cid,  édit.  en  96  pages,  p.  5.) 

3.  En  mon  entier^  dans  les  éditions  modernes. 
4  •  Voici  ce  quatrain  : 

Sous  cette  casaque  noire 
Repose  paisiblement 
L*anteiir  d*heureuse  mémoire, 
Attendant  le  jugement. 

'Observations  sur  le  Cid,  p.  5i .) 
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si  le  même  texte  ne  me  iaisoit  voir  que  Téloge  à* auteur 
if  heureuse  mémoire  ne  vous  peut  être  propre,  en  m' appre- 
nant que  vous  manquez  aussi  de  cette  partie ,  quand  vous 
vous  êtes  écrié  :  O  raison  de  l'auditeur^  que  faisiez- i^ous^? 
En  faisant  cette  magnifique  saillie ,  ne  vous  étes-vous  pas 
souvenu  que  le  Cid  a  été  représenté  trois  fois  au  Lou- 
vre ^  et  deux  fois  à  Thôtel  de  Richelieu?  Quand  vous 
avez  traité  la  pauvre  Chimène  d'impudique  ',  de  prostî* 
tuée',,  de  parricide*,  de  monstre*,  ne  vous  êtes -vous 
pas  souvenu  que  la  Reine,  les  princesses  et  les  plus  ver- 
tueuses dames  de  la  cour  et  de  Paris  Tont  reçue  et  ca- 
ressée en  fille  d'honneur?  Quand  vous  m'avez  reproché 
mes  vanités,  et  nomme  le  comte  de  Gormas  un  capitan 
de  comédie  *,  vous  ne  vous  êtes  pas  souvenu  que  vous 
avez  mis  un  A  qui  lit^  y  au  devant  de  Ligdamon  ',  ni  des 
autres  chaleurs  poétiques  et  militaires  qui  font  rire  le 
lecteur  presque  dans  tous  vos  livres.  Pour  me  faire  croire 
ignorant,  vous  avez  lAché  d'imposer  aux  simples,  et 
avez  avancé  des  maximes  de  théâtre  de  votre  seule  auto- 
rité, dont  toutefois,  quand  elles  seroient  vraies,   vous 

I.  c  O  jugement  de  Fauteur,  à  quoi  songez-vous?  O  raison  de 
Fauditeur,  qu'éles-vous  devenue?  »  {Observatioru  deScudéry, p.  5a.) 
1.  •  Un  roi  caresse  cette  impudique.  1  {Ibidem^  p.   a5.) 

3.  t  Elle  lui  dit  cent  choses  dignes  d'une  prostituée.»   (Ibidem  , 

p.  59.) 

4.  f  Tout  cela  n'empdche  pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide,  en  se 

résolvant  dVpouser  le  meurtrier  de  son  père.  »  [Ibidem^  p.  la.) 

5.  c  Cette  iille,  mais  plutôt  ce  monstre....  »  {Ibidem,^.  3o.) 

6.  c  11  seroit  à  souhaiter  pour  lui  qu*il  eût  corrigé  de  cette  sorte  tout 
ce  qu'il  fait  dire  à  ce  comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule 
il  eut  fait  un  honnête  homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  d'wi 
fanfaron  que  d'une  personne  de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vous 
donner  pas  la  peine  d'aller  tous  en  éclaircir  dantf  son  livre,  voyez  en 
quels  termes  il  fait  parler  ce  capitaine  Fracasse.  •  (Ibidem,  p.  34.) 

7.  Sorte  d'avis  au  lecteur. 

8.  Sur  ligdamon,  voyez  ci-dessus,  p.  S7. 
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ne  pourriez  tirer  les  conséquences  cornues  que  vous  en 
tirez  ;  vous  vous  êtes  fait  tout  blanc  d' Aristote,  et  d'au- 
tres auteurs  que  vous  ne  lûtes  et  n'entendîtes  peut--étre 
jamais  y  et  qui  vous  manquent  tous  de  garantie*  ;  vous 
avez  fait  le  censeur  moral,  pour  m'imputer  de  mauvais 
exemples;  vous  avez  épluché  [les  vers  de  ma  pièce'], 
jusques  à  en  accuser  un  de  manque  de  césure'  :  si  vous 
eussiez  su  les  termes  du  métier  dont  vous  vous  mêlez  *, 
vous  eussiez  dit  qu'il  manquoit  de  repos  en  Thémistiche. 
Vous  m'avez  voulu  faire  passer  pour  simple  traducteur  *, 
sous  ombre  de  soixante  et  douze  vers  que  vous  marquez* 

i.  Scudéry  répondit  à  cette  accusation  en  publiant  ia  Preuve  des 
passages  alléguez  dans  les  Obserrations  sur  le  Gd.  Voyez  notre 
tome  m,  p.  37. 

4 .  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  les  deux  éditions  de  1687; 
ils  ont  été  suppléés  par  les  éditeurs  de  Corneille. 

3.  c  Parlons-en  mieux,  le  Roi  fait  honneur  à  votre  Age. 

La  césure  manque  à  ce  vers,  s 

(phserpations  sur  le  Cid^  p.  68  et  69.) 

4.  Ces  mots  :  c  dont  tous  vous  mêlez,  •  manquent  dans  les  édi- 
tions modernes. 

5.  Sur  lei  rapprochements  entre  Guillem  de  Castro  et  Corneille 
par  lesquels  Scudéry  termine  ses  Observations  (p.  81-93),  voyez  notre 
tome  III»  p.  199,  note  a.  Ces  rapprochements  sont  précédés  de  cette 
sorte  d'introduction  :  c  Le  Cid  est  une  comédie  espagnole ,  dont 
presque  tout  Tordre,  scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  la 
Françoise  sont  tirées;  et  cependant  ni  Mondory,  ni  les  affiches,  ni 
rimpression  n'ont  appelé  ce  poème  ni  traduction,  ni  paraphrase ,  ni 
seulement  imitation  ;  mais  bien  en  ont-ils  parlé  comme  d'une  chose 
qui  seroit  purement  à  celui  qui  n*eu  est  que  le  traducteur,  et  lui- 
même  a  dit,  comme  un  autre  a  déjà  remarqué  : 

Qu'il  ne  doit  qn*à  lui  seul  toute  sa  renommée  *'.  s 

6.  Scudéry  cite  plus  de  soixante  et  douze  vers  françois,  et  encore 
plus  d'espagnols.  Corneille  ne  compte  peut-être  que  ceux  des  vers 
cités  qu'il  regarde  vraiment  comme  des  imitations. 


ces  qu  11  regarae  vraimeni  comme  ces  mutât 
*  Excuse  à  Aristey  vers  5o,  ci-dessus,  p.  76. 
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sur  un  ouvrage  de  deux  mille*,  et  que  ceux  qui  s'y 
connoissent  n'appelleront  jamais  de  simples  traductions; 
vous  avez  déclamé  contre  moi,  pour  avoir  tu  le  nom 
de  Fauteur  espagnol,  bien  que  vous  ne  Tayrez  appris 
que  de  moi,  et  que  vous  sachiez  fprt  bien  que  je  ne 
Tai  celé  à  personne,  et  que  même  j'en  ai  porté  l'ori- 
ginal en  sa  langue  à  Monseigneur  le  Cardinal,  votre 
maître  et  le  mien;  enfin  vous  m'avez  voulu  arracher 
en  un  jour  ce  que  près  de  trente  ans  d'étude  m'ont 
acquis*  ;  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  du  premier  lieu,  où 
beaucoup  d'honnêtes  gens  me  placent,  je  ne  sois  des- 
cendu au-dessous  de  Claveret';  et  pour  réparer  des  of- 
fenses si  sensibles,  vous  croyez  faire  assez  de  m'exhor- 
ter  à  vous  répondre  sans  outrages*,  pour  nous  i«pentir 
après  tous  deux  de  nos  fohes,  et  de  me  mander  impé- 
rieusement que  malgré  nos  gaillardises  passées,  je  sois 
encore  votre  ami,  afin  que  vous  soyez  encore  le  mien, 
comme  si  votre  amitié  me  devoit  être  fort  précieuse 
après  cette  incartade,  et  que  je  dusse  prendre  garde  seu- 
lement au  peu  de  mal  que  vous  m'avez  fait,  et  non  pas 
à  celui  que  vous  m'avez  voulu  faire.  Vous  vous  plaignez* 
d'une  Lettre  à  Ariste^^  où  je  ne  vous  ai  point  fait  de 

I.  Le  Cidif  aoQft  sa  fonne  denuère  et  définitiTe,  a  1840  Yen;  un 
|i€u  plus  dans  les  premières  éditions  (i637-i656). 

s.  Il  y  a  ici  une  exagération  qui  a  été  viTement  relevée  dans  la 
Lettre  du  sieur  Claveret  au  sieur  CarneUU,  Voyez  notre  tomel,  p.  i3o. 

3.  Ce  fnt  cette  phrase  qui  attira  à  Corneille  les  pamphlets  de  Cla- 
Tcret.  Voyez  tome  III,  p.  a6  et  suivantes. 

4.  Voyez  ci-*dessus  la  fin  de  la  noie  a,  p.  400.  Du  reste  ici  déjà, 
et  surtout  dans  les  phrases  qui  vont  suivre»  Comeilie  répond  princi- 
palement aux  lettres  qui  le  venaient  quereller  jusque  dans  son  cabi- 
net (voyez  le  commencement  de  la  Lettre  a/wiogétique),  et  que  nous 
ne  connaissons  que  par  ce  qu*il  nous  en  dit. 

5.  Dans  la  réimpression  (de  1687)  :  c  Vous  vous  plaidez*  s 

6.  C*est  V Excuse  à  Ariste,  Voyez  ci-dessus,  p.  74*  Voici  en  quels 
termes   Scudéry  fait  allusion  à  VExctue  à  Ariste  dans  ses  Oàserva- 


4o4  ŒUVRES  DIVERSES  EN  PROSE. 

tort  de  vous  traiter  d'égal,  puisqu'en  vous  montrant 
mon  envieux'  vous  vous  confessez  moindre,  quoique 
vous  nommiez  folies  les  travers'  d'auteur  où  vous  vous 
êtes  laissé  emporter,  et  que  le  repentir  que  vous  en  faites 
parottre  marque  la  honte  que  vous  en  avez*.  Ce  n'est  pas 
assez  de  dire  :  «  Soyez  encore  mou  ami,  »  pour  recevoir 
une  amitié  si  indignement  violée  :  je  ne  suis  point  honmie 
d'éclaircissement*;  vous  êtes  en  sûreté   de  ce  côté-là. 

tUuu  (p .  4)  :  c  Quand  j*ai  vu.. ..  qu'il  te  déifioit  d'autorité  privée»  <{o'il 
parloit  de  lui»  comme  nous  avons  accoutumé  de  parler  des  autres; 
qu*il  faisoit  même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu*il  a  de  soi, 
et  qu'il  semble  faire  croire  qu*il  fait  beaucoup  d'honneur  aux  plus 
grands  esprits  de  son  siècle  de  leur  présenter  la  main  gauche,  j'ai  cru 
que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  sans  lâcheté  abandonner  la  cause 
commune,  i 

I.  Tel  est  le  texte  des  éditions  originales.  On  y  a  substitué  dan& 
les  éditions  modernes  :  c  moins  envieux,  i 

9.  Il  n'y  a  point  travers^  mais  travées,  dans  les  éditions  originales. 
Ce  mot  parait  bien  être  le  résultat  d'une  mauvaise  lecture  des  impri- 
meurs. Mais  nous  devons  dire  que  travers^  donné  par  toutes  les  édi- 
tions modernes,  ne  se  trouve  avec  l'acception  qu'il  aurait  ici  dans 
aucun  des  dictionnaires  du  temps.  Richelet  (1679)  lui  attribue,  dans 
la  conversation  familière,  le  sens  de  disgrâce ,  accident  ^  maiheur.  Nicot, 
an  commencement  du  siècle,  Furetière  et  l'Académie ,  4  la  fin,  ne 
mentionnent  de  ce  tenue,  pris  substantivement,  aucun  emploi  figuré. 
Toutefois  nous  en  trouvons  deux  exemples  de  la  Bru}fère:un  pre- 
mier au  chapitre  des  Grands,  n»  53  :  «  travers  d'esprit  ;  s  un  second 
dans  ce  passage  que  cite  le  Dictionnaire  dé  Trévoux ,  et  où  le  sens  du 
mot  serait,  ce  semble,  assez  voisin  de  celui  qu'il  aurait  ici  dans  Cor- 
neille :  c  Je  ne  suis  point  d'humeur  à  essuyer  vos  travers.  » 

3.  Ceci  répond  encore  aux  lettres  particulières  de  Scudéry,  et  non 
à  ses  Ohservations. 

4.  On  a  cru  que  par  ces  mots  Corneille  déclarait  qu'il  ne  se  battrait 
pas,  et  on  a  voulu  en  conclure  qu'il  avait  peur  de  Scudéry.  Cet  en- 
droit est  tout  simplement  une  allusion  à  ce  passage  des  Observations 
(p.  4^  ^  4^)»  T'î  ^t  relatif  à  la  scène  i  de  l'acte  11,  entre  don  Arias 
«t  le  Comte  :  c  L'auteur  me  permettra  de  lui  dire  qu'on  voit  bien 
qu'il  n'est  pas  homme  d'éclaircissement  ni  de  procédé.  Quand  deux 
grands  ont  querelle  et  que  l'un  est  offensé  à  l'honneur,  ce  sont  des 
oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi.  s 
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Traitez-moi  dorénavant  en  inconnu,  comme  je  vous  veux 
laisser  pour  tel  que  vous  êtes,  maintenant  que  je  vous 
connois  ;  mais  vous  n'aurez  pas  sujet  de  vous  plaindre, 
quand  je  prendrai  le  même  droit  sur  vos  ouvrages  que 
vous  avez  pris  sur  les  miens  * .  Si  un  \olnme  â^Obserifation^ 
ne  vous  suffit,  faites-en  encore  cinquante  :  tant  que  vous 
ne  m'attaquerez  pas  avec  des  raisons  plus  solides,  vous 
ne  me  mettrez  point  en  nécessité  de  me  défendre,  et  de 
ma  part  je  verrai,  avec  mes  amis,  si  ce  que  votre  libelle 
vous  a  laissé  de  réputation  vaut  que^  j'achève  de  la  rui- 
ner. Quand  vous  me  demanderez  mon  amitié  avec  des 
termes  plus  civils ,  j'ai  assez  de  bonté  pour  ne  vous  la 
refuser  pas,  et  me  taire  des  défauts  de  votre  esprit  que 
vous  étalez  dans  vos  livres.  Jusque-là ,  je  suis  assez  glo- 
rieux pour  vous  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  vous 
crains  ni  ne  vous  aime.  Après  tout,  pour  vous  parler 
sérieusement,  et  vous  montrer  que  je  ne  suis  pas  si  piqué 
que  vous  pourriez  vous  imaginer,  il  ne  tiendi'a  pas*  à 
moi  que  nous  ne  reprenions  la  bonne  intelligence  du 
passé  que  vous  souhaitez.  Mais  après  une  offense  si 
publique,  il  y  faut  un  peu  plus  de  cérémonie  :  je  ne 
vous  la  rendrai  pas  malaisée,  et  donnerai  tous  mes  inté- 
rêts à  qui  que*  vous  voudrez  de  vos  amis;  et  je  m'assure 
que  si  un  honune  se  pouvoit  faire  satisfaction  du  tort 
qu'il  s'est  fieilt,  il  vous  condamneroit  à  vous  la  faire  à 


1 .  Dans  ses  Ohervatiom  (p.  94)  Scudén*  avait  para  contester  oe 
droit  à  Corneille  :  «  Au  reste,  on  m*a  dit  qu'il  prétend  en  ses 
réponses  examiner  les  oeuvres  des  autres,  au  lieu  de  tâcher  de  jus- 
tifier les  siennes.  » 

a.  Let  éditeurs  modernes  ont  mis  :  c  vaut  la  peine  que.  s 

3.  Les  deux  éditions  de  1687  portent,  évidemment  par  erreur: 
c  qu*il  ne  tiendra  pas.  1 

4.  Les  éditeurs  modernes  ont  supprimé  que  après  qtù;  à  la  ligne 
suirante  ils  ont  ajouté,  après  tmtisfaetion  .'ta  lui-même.  » 
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vous-même,  plutôt  qu'à  moi  qui  ne  tous  en  demande 
point,  et  à  qui  la  lecture  de  yos  Observations  na  donné* 
aucun  mouvement  que  de  compassion.  Et  certes  on  me 
blàmeroit  avec  justice  si  je  vous  voulois  du  mal*  pour  une 
chose  qui  a  été  T  accomplissement  de  ma  gloire,  et  dont 
le  Cid  a  reçu  cet  avantage,  que  de  tant  de  beaux  poëmes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  il  a  été  le  seul  dont  Téclat 
ait  pu  obliger  Tenvie  à  prendre  la  plume.  Je  me  contente 
pour  toute  apologie  de  ce  que  vous  avouez  qu'il  a  eu 
l'approbation  des  savants  et  de  la  cour*.  Cet  éloge  véri- 
table, par  où  vous  commencez  vos  censures,  détruit  tout 
ce  que  vous  pouvez  dire  après.  Il  suffit  qu'ayez  fait  une 
folie  à  m'attaquer*,  sans  que  j'en  fasse  une  à  vous  ré- 

I.  c  Ne  m*a  donné,  »  mais  à  tort,  dans  une  des  éditions  de  1637. 
a.  c  Si  je  vous  touIoîs  mal,  •  dans  les  éditions  modernes. 

3.  cQue  cette  vapeur  grossière,  qui  se  forme  dans  le  parterre,  ait 
pu  s*élever  jusqu'aux  galeries ,  et  qu*un  fantôme  ait  abusé  le  savoir 
comme  Tignorance,  et  la  cour  aussi  bien  que  le  bourgeois,  j*avoue  que 
ce  prodige  m*étonne,  et  que  ce  n*est  qu*en  ce  bizarre  événement  que 
je  trouve  le  Cid  merveilleux.  1  {Observations  sur  le  Cid^  p.  i  et  a.) 

4.  Nous  devons  prévenir  le  lecteur  que  les  mots  c  4  m*attaquer  • 
sont  une  correction,  à  nos  yeux  indubitable,  qui  nous  a  été  suggérée 
par  M.  Ro!»signol  de  l'Institut.  Les  deux  éditions  originales,  faites 
du  reste  l*une  sur  Tautre  *f  portent  :  c  folie  Amatrique,  »  avec  un  A  ca- 
pital, que  méritait  bien  cette  forme  étrange.  Le  sens  que  nous  donne 
cette  correction  est  très-satisfaisant  ;  l'opposition  :  à  m^attaquer,  à  vous 
répondre^  forme  un  tour  symétrique,  fort  naturel;  et  pour  s'expliquer 
la  faute  d'impression,  il  suffit  de  se  rappeler  que  dans  l'écriture  du 
dix-septième  siècle  les  signes  orthographiques,  tels  que  les  accents  et 
l'apostrophe,  sont  souvent  omis,  et  les  doublements  de  consonnes  né- 
gligés. Si  nous  supposons  que  Corneille  eût  écrit  :  a  mataquer  **,  et 
que  l'r  finale  fût  mal  ou  peu  marquée,  la  seule  erreur  de  lecture 


*  Voyez  tome  III,  p*  a4  ^  "^ote  a. 

**  Le  mot  est  réellement  imprimé  par  un  seul  /,  un  peu  plus  haut, 
dans  les  impressions  de  1687  :  c  vous  ne  m'ataquerés  »  (voyez  p.  4o5, 
ligue  7  de  la  présente  édition).  Les  imprimeurs  ont  négligé  l'accent 
dans  les  mots  c  de  porte  a  porte  s  (ci-dessus ,  p.  4^5,  ligne  i5)  ;  et 
ils  ont  multiplié  les  fautes  de  tout  genre. 
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pondre  comme  vous  m'y  oonyiez;  et  puisque  les  plus 
courtes  sont  les  meilleures ,  je  ne  ferai  point  revivre  la 
vôtre  par  la  mienne.  Résistez  aux  tentations  de  ces  gail- 
lardises qui  font  rire  le  public  à  vos  dépens,  et  continuez  à 
vouloir  être  mon  ami,  afin  que  je  me  puisse  dire  le  vôtre. 

GORNBILLB. 


m 

DISCOURS  PRONONCE  PAR  MONSIEUR  CORNEILLE,  AVOCAT 
GÉNÉRAL  A  LA  TABLE    DE   MARBRE   DE   NORMANDIE*, 

LB    aa.   JANVIER    16479   lorsqu'il  fut  reçu  [a 

l'académie   FRANÇOISE]    A    LA   PLACE   DE    MONSIEUR 

matnard". 

Messieurs  , 
S*il  est  vrai  que  ce  soit  un  avantage ,  pour  dépeindre 

commise  par  Timprimeura  été  de  prendre  pour  ri  mi  a  peu  lisible. 
Ajoutons  qu*il  y  a  deux  cents  ans  les  auteurs  ne  voyaient  guère 
d*épreuves  ou  ne  s'acquittaient  que  bien  légèrement  de  cette  partie  de 
leur  tAche.  —  Le  mot  Amairique  a  fort  cbagriné  les  éditeurs  et  les 
commentateurs  de  Corneille.  Plusieurs  se  sont  contentés  de  n'en 
point  parler;  d'autres,  moins  sages,  ont  tenté  de  l'expliquer,  c  Ce 
mot  parait  emprunté  du  grec  â[jLeTp^  {f^c\  démesurée,  >  dit  timidement 
M.  ParrcUe.  —  «  Amatrique^  sans  mesure,  désordonné;  probable- 
ment du  grec  dEfjieTpoç,  >  ayanoe  d'un  ton  un  peu  plus  assuré  M.Gode- 
froy.  »  {Lexique  comparé  de  la  langue  de  Corneille,  etc.,  tome  I, 
p.  35.)  Mais  dfpiTpcK  aurait  fait  tout  au  plus  amétrique^  qui  lui-même 
n*a  peut-être  jamais  existé ,  bien  qu'on  trouve  amétrie  opposé  à  jrj- 
métrie  dans  quelques  traités  tecbniques*.  Elnfin,  il  est  des  éditeurs 
parmi  lesquels  on  peut  compter  Voltaire,  qui,  par  prudence,  ont  tout 
simplement  supprimé  le  mot  embarrassant. 

I .  Sur  la  table  de  Normandie  et  sur  les  fonctions  que  Corneille 
y  remplissait,  voyez  au  tome  I  la  NotUe  biographique, 

9.  Pellisson  raconte,  dans  sa  Relation  contenant  L'histoire  de  tAom» 

*  f  Santé  est  Symmétrie,  et  maladie,  son  contraire,  Amétrie.  » 
{Traicté  Je  la.,.,  coqueluche,.,,  par  maistie  lean  Suau,  i586,  p.  7.) 
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les  passions,  que  de  les  ressentir,  et  que  Tesprit  trouve 
avec  plus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche 


ûe  framboise  (p.  36o  et  luÎYaDtes),  les  faits  qui  précédèrent  l'entrée 
de  Corneille  dans  cette  compagnie.  Après  aroir  parlé  de  M.  de  Sa- 
lomouy  arocat  général  au  grand  conseil,  qui,  ainsi  que  le  portaient 
les  registres  à  la  date  du  la  ao6t  1644 >  fut  nommé  à  cette  époque 
en  remplacement  de  M.  Bourbon ,  il  ajoute  :  c  11  fut  préféré  à 
M.  Corneillfy  qui  avoit  demandé  la  même  place.  Le  protecteur  fil 
dire  à  l'Académie  qu'il  lui  laissoit  la  liberté  du  choix,  et  vous  jugerez 
par  la  suite  qu'elle  se  détermina  de  cette  sorte,  pour  cette  raison  que 
M.  Corneille  faisant  son  séjour  à  la  province,  ne  pouvoit  presque 
jamais  se  trouver  aux  assemblées  et  faire  la  fonction  d'académicien. 

c  Je  dis  que  vous  le  jugerez  par  la  suite  ;  car  depuis,  M.  Faret  étant 
mort,  on  proposa  d'un  côté  le  même  M.  Corneille,  et  de  l'autre 
M.  du  Ryer,  et  ce  dernier  fut  préféré.  Or  le  registre  *  en  cet  endroit 
fait  mention  de  la  résolution  que  l'Académie  avoit  prise  de  préférer 
toujours  entre  deux  personnes,  dont  l'une  et  l'autre  auroient  les  qua- 
lités nécessaires,  celle  qui  feroit  sa  résidence  à  Paris. 

c  M.  Corneille  fut  pourtant  reçu  ensuite,  an  lieu  de  M.  Majnard, 
parce  qu'il  fît  dire  à  la  Compagnie  qu'il  avoit  disposé  ses  affaires  de 
telle  sorte  qu*il  pourroit  passer  une  partie  de  l'année  à  Paris. 

•  M.  deBalesdens  avoit  été  proposé  aussi  ;  et  coBune  il  avoit  l'hon- 
neur d'être  à  Monsieur  le  Chancelier,  l'Académie  eut  ce  respect  pour  son 
protecteur  de  députer  vers  lui  cinq  des  académiciens  pour  savoir  si  ces 
deux  propositions  lui  étoient  également  agréables.  Monsieur  le  Chan- 
celier **  témoigna  qu'il  vouloit  laisser  une  entière  liberté  à  la  Compa- 
gnie ;  mais  lorsqu'elle  commençoit  à  délibérer  sur  ce  sujet,  M.  l'abbé 
de  Cerisy  lui  présenta  une  lettre  de  M.  de  Balesdens**^*,  pleine  de 
beaucoup  de  civilités  pour  elle  et  ]K>ur  M.  Corneille,  qu'il  prtoit  la 
Compagnie  de  vouloir  préférer  à  lui,  protestant  qu'il  lui  déféroit  cet 
honneur,  comme  lui  étant  dû  par  toutes  sortes  de  raisons.  La  lettre 
fut  lue  et  louée  piar  rassemblée,  et  depuis  il  fut  reçu  en  la  première 
place  vacante,  qui  fiit  celle  de  M.  de  Malleville.  »  Dans  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage  de  Pellisson  une  grande  partie  de  ces  détails  a 
été  supprimée;  le  dernier  paragraphe  a  seul  été  conservé.  Il  est 
probable  que  c'est  à  la  demande  de  Corneille  que  ce  changement  a 
été  fait  (voyez  tome  VI,  p.  io3]. 

'^  Du  91  novembre  1646.  (Note  de  PeiUsson.) 
**  Registres,  99  janvier  1647.  (^Note  du  même,) 
»•*  Cette  lettre  a  été  imprimée,  Paris,    1647,  în-g».   {Note  df 
M.  Uvet,) 


DISCOURS   A   L'ACADÉMIE.  409 

que  pour  les  idées  qu'il  emprunte  de  son  imagination, 
j'avoue  qu'il  faut  que  je  condamne  tous  les  applaudisse- 
ments qu*ont  reçus  *■  jusques  ici  mes  ouvrages,  et  que  c  est 
injustement  qu'on  m'attribue  quelque  adresse  à  décrire 
les  mouvements  de  Tàme,  puisque  dans  la  joie  la  plus 
sensible  dont  je  sois  capable,  je  ne  trouve  point  de  pa- 
roles qui  vous  en  puissent  faire  concevoir  la  moindre 
partie.  Ainsi  je  vois  ma  réputation  prête  à  être  détruite 
par  la  gloire  même  qui  la  devoit  achever,  puisqu'elle  me 
jette  dans  la  nécessité  de  vous  montrer  mon  foible  ;  et  ^ 
prenant  possession  des  grftces  qu'il  vous  a  plu  me  faire, 
je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indignes 
mignons  de  la  fortune,  que  son  caprice  n'élève  au  plus 
haut  de  sa  roue'  sans  aucun  mérite,  que  pour  mettre  plus 
en  vue  les  taches  de  la  fange  dont  elle  les  a  tirés.  Et 
certes,  voyant  cette  honte  inévitable  dans  Thonneur  que 
je  reçois,  j'aurois  de  la  peine  à  m'en  consoler,  si  je  ne 
considérois  que  vous  rappellerez  aisément  en  votre  mé- 
moire ce  que  vous  savez  mieux  que  moi,  que  la  joie  n'est 
qu'un  épanouissement  du  cœur,  et,  si  j'ose  me  servir 
d*un  terme  dont  la  dévotion  s'est  saisie,  une  certaine  li- 
quéfaction intérieure,  qui  s'épanchant  dans  l'homme  tout 
entier,  relâche  toutes  les  puissances  de  son  âme  :  de 
sorte  qu'au  lieu  que  les  autres  passions  y  excitent  des 
orages  et  des  tempêtes,  dont  les  éclats  sortent  au  dehors 
avec  impétuosité  et  violence,  celle-ci  n'y  produit  qu'une 
langueur,  qui  tient  quelque  chose  de  l'extase,  et  qui  se 
contentant  de  se  mêler  et  de  se  rendre  visible  dans  tous 
les  traits  extérieurs,  laisse  l'esprit  dans  l'impuissance  de 

I.  U  y  a  reçu,  sans  accord,  dans  les  éditions  de  1698  et  de  171 4» 
ainsi  que  dans  les  OEupres  diverses. 

3.  Et  manque  dans  le  texte  de  Granet,  qui  ne  met  qu*one  rirgule 
après  foièle^  et  met  deux  poinls  après  faire, 

3.  c  De  la  roue,  9  dans  Grauet. 
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l'exprimer.  C'est  ce  qu  ont  bien  reconnu  nos  grands 
maîtres  du  théâtre,  qui  n*ont  jamais  amené  leurs  héros 
jusques  à  la  félicité  qu'ils  leur  ont  fait  espérer,  qu'ils  ne 
se  soient  arrêtés  là  tout  aussitôt,  sans  faire  des  efforts 
inutiles  à  représenter  leur  satisfieiction  ,  dont  ils  savoient 
bien  qu'ils  ne  pouvoient  venir  à  bout. 

Vous  êtes  trop  équitables  pour  exiger  de  leur  écolier 
une  chose  dont  leurs  exemples  n'ont  pu  l'instruire,  et 
TOUS  aurez  même  assez  de  bonté  pour  suppléer  à  ce 
défaut,  et  juger  de  la  grandeur  de  ma  joie  par  celle 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  donnant  une 
place  dans  votre  illustre  Compagnie.  Et  véritablement, 
Messieurs,  quand  je  n'aurois  pas  une  connoissance  par- 
ticulière du  mérite  de  ceux  qui  la  composent;  quand  je 
n'aurois  pas  tous  les  jours  entre  mes*  mains  les  admi- 
rables chefs-d'œuvres  *  qui  partent  des  vôtres;  quand  je  ne 
sauix>is  enfin  autre  chose  de  vous,  sinon  que  vous  êtes  ie 
choix  de  ce  grand  génie  qui  n'a  fait  que  des  miracles,  feu 
Monsieur  le  cardinal  de  Richelieu,  je  serois  l'homme  du 
monde  le  plus  dépourvu  de  sens  commun  si  je  n'avois  pas 
pour  vous  une  estime  et  une  vénération  toutes  extraordi- 
naires, et  si  je  ne  voyois  pas  que*  de  la  même  main  dont 
ce  grand  homme  sapoit  les  fondements  de  la  monar- 
chie d'Espagne,  il  a  daigné  jeter  ceux  de  votre  établis- 
sement, et  confier  à  vos  soins  la  pureté  d'une  langue  qu'il 
vouloitfaire  entendre  et  dominer  par  touteTEurope.  Vous 
m'avez  fait  part  de  cette  gloire,  et  j'en  tire  encore  cet 


I .  LeSf  dans  les  éditions  modernes. 

a.  Voyez  ci- dessus,  p.  lao,  note  i. 

3.  Nous  donnons  le  texte  de  Texemplaire  de  1698  qui  est  à  la  Bi- 
bliothèque impériale;  celui  de  PInstitut  porte  :  c  toute  extraordi- 
naire, quand  je  vois  que.  >  Cette  dernière  leçon  est  celle  de  Granet; 
seulement  il  a  changé  «  tonte  extraordint^ire  »  en  c  toujours  extraoi^ 
dinaire.  > 
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avantage,  qu*il  est  impossible  qne  de  vos  savantes  assem- 
blées, où  vous  me  faites  Thonneur  de  me  recevoir,  je  ne 
remporte  les  belles  teintures  et  les  parfaites  oonnoissan* 
ces  qui  donnant  une  meilleure  forme  à  ces  heureux  ta- 
lents dont  la  nature  m'a  favorisé,  mettront  en  un  plus 
haut  degré  ma  réputation ,  et  feront  remarquer  aux  plus 
grossiers  même,  dans  la  continuation  de  mes  petits  tra- 
vaux, combien  il  s*y  sera  coulé  du  vôtre,  et  quels  nou- 
veaux ornements  le  bonheur  de  votre  communication  y 
aura  semés.  Oserai-je  vous  dire  toutefois.  Messieurs, 
parmi  cet  excès  d'honneur  et  ces  avantages  infaillibles, 
que  ce  n^est  pas  de  vous  que  j'attends  ni  les  plus  grands 
honneurs  ni  les  plus  grands  avantages  ?  Vous  vous  éton- 
nerez sans  doute  d'une  civilité  si  étrange;  mais  bien  loin 
de  vous  en  offenser,  vous  demeurerez  d'accord  avec  moi 
de  cette  vérité,  quand  je  vous  aurai  nommé  Monsei- 
gneur le  Chancelier*,  et  que  je  vous  aurai  dit  que  c*est 
de  lui  que  j'espère  et  ces  honneurs  et  ces  avantages  dont 
je  vous  parle.  Puisqu'il  a  bien  voulu  être  le  protecteur 
d'un  corps  si  fameux  et  qu'on  peut  dire  en  quelque 
sorte  n'être  que  d'esprit ,  en  devenir  un  des  membres, 
c'est  devenir  en  même  temps  une  de  ses  créatures;  et 
puisque  par  l'entrée  que  vous  m'y  donnez  je  trouve  et 
plus  d'occasions  et  plus  de  facilité  de  lui  rendre  mes  de- 
voirs plus  souvent,  j'ai  quelque  droit  de  me  promettre 
qu'étant  illuminé  de  plus  près,  je  pourrai  répandre  à 
l'avenir  dans  tous  mes  ouvrages,  avec  plus  d'éclat  et  de 
vigueur,  les  lumières  que  j'aurai  reçues  de  sa  présence. 
Comme  c'est  un  bien  que  je  devrai  entièrement  à  la  fa- 
veur de  vos  suffrages,  je  vous  conjure  de  croire  que  je  ne 
manquerai  jamais  de  reconnoissance  envers  ceux  qui 
me  l'ont  procuré,  et  qu'encore  qu'il  soit  très-vrai  que 

I.  Pierre  Seguîer.  Voyez  tome  V,  p.  141»  note  i. 
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vous  ne  pouviez  donner  celte  place  à  personne  qui  se  sen- 
tît plus  incapable  de  la  remplir ,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  vous  ne  la  pouviez*  donnera  personne  ni  qui  TeAt 
plus  ardemment  souhaitée,  ni  qui  s'en  tînt  votre  redevable 
en  un  plus  haut  point,  ni  qui  eût  enfin  plus  de  passion 
de  contribuer  de  tous  ses  soins  et  de  toutes  ses  forces  au 
service  d'une  compagnie  si  célèbre,  à  qui  j'aurai  des 
obligations  étemelles  de  m'avoir  fait  tant  d'honneurs 
sans  les  mériter. 

I.  Pourriez  f  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  toutes  les  éditions 
ituivantm. 
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Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  lettres  de  Corneille,  et 
ses  éditeurs ,  non-seulement  ne  connaissaient  pas  tontes  celles 
qui  nous  restent,  mais  diminuaient  encore  en  apparence  ce 
nombre,  déjà  si  restreint,  en  les  dispersant  en  divers  endroits. 

Lefèvre  a  eu  le  premier  l'idée  de  faire  entrer  dans  les  Œuvres 
de  Corneille  les  fragments  de  ses  lettres  renfermés  dans  la 
Relation  contenant  V histoire  de  V Académie^  par  Pellisson;  mais 
au  lieu  de  les  en  extraire,  il  a  donné  en  entier,  sous  le  titre 
de  Récit  de  la  conduite  tenue  par  t  Académie  dans  la  discussion 
qui  ^élepa  entre  Corneille  et  Scudéry  à  t  occasion  du  Cid^  le 
morceau  dans  lequel  elles  se  trouvaient,  et  il  Ta  placé  dans 
une  série  intitulée  :  Pièces  concernant  le  Cid,  Il  a  agi  de  même 
pour  les  quatre  lettres  relatives  à  V Imitation  de  Jésus^Christ^ 
et  les  a  mises  en  tète  de  cet  ouvrage.  Après  ces  éliminations 
la  collection  des  lettres  formant  la  correspondance  proprement 
dite  ne  se  composait  plus  que  de  neuf  pièces. 

Quant  à  nous,  il  nous  a  paru  préférable  de  mettre  en- 
semble toutes  les  lettres  et  de  suivre,  comme  dans  les  Poé^ 
sies  diverses^  un  ordre  purement  chronologique.  Après  avoir, 
|K)ur  des  motifs  que  nous  exposerons  tout  à  Theure,  rejeté  la 
première  des  neuf  lettres  de  l'édition  de  Lefèvre,  nous  joignons 
<iux  huit  qui  restent  les  six  fragments  contenus  dans  Y  Histoire 
de  t  Académie  franroise  de  Pellisson,  les  quatre  lettres  relatives 
à  V Imitation  de  Jésus^Christ^  enfin  quatre  antres  lettres,  non 
recueillies  jusqu'à  présent ,  que  nous  avons  annoncées  dans 
notre  Avertissement  (tome  I,  p.  xii),  ce  qui  porte  à  vingt-deux 
les  pièces  que  nous  avons  réunies.  Mais  nous  n'avons  pas 
voulu  nous  borner  à  rassembler  les  lettres  écrites  par  Cor- 
neille; nous  avons  essayé  pour  la  première  fois  de  reformer 
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sa  correspondance,  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire,  en 
ajoutant  à  ses  lettres  ce  que  nous  avons  pu  recouvrer  de 
celles  qui  lui  ont  été  adressées ,  et  nous  avons  classé  les 
unes  et  les  autres,  suivant  leurs  dates,  en  une  seule  et  même 
série,  en  ayant  soin  toutefois,  comme  dans  le  reste  de  notre 
édition ,  de  faire  imprimer  ea  plus  petits  caractères  tout  ce 
qui  n^est  point  de  Corneille.  Parfois  ses  correspondants  rap~ 
pellent  les  termes  mêmes  dont  il  s'est  servi,  ou  du  moins  nous 
font  connaître  en  substance  quelqu'une  de  ses  lettres  aujour- 
d'hui perdue  ;  lors  même  qu'ils  se  montrent  moins  explicites, 
leur  témoignage  a  encore  son  prix.  Ce  recueil  tout  nouveau, 
qui  dans  son  ensemble  contient  ou  mentionne  trente  et  une 
lettres,  nous  présente  avec  quelque  intérêt  les  préoccupations 
successives  de  Corneille;  on  apprend  là,  pour  certains  mo- 
ments de  sa  vie,  ses  espérances,  ses  inquiétudes,  ses  mé- 
comptes; on  pénètre  dans  divers  secrets  de  son  intimité,  dans 
le  détail  de  quelques-unes  de  ses  affaires  ;  on  voit  quels  étaient 
ceux  de  ses  contemporains  avec  lesquels  il  se  trouvait  le  plus 
fréquemment  en  rapport;  bien  des  choses  s'éclaircissent  par 
Tordre  chronologique;  les  lacunes  les  plus  considérables  qui 
séparaient  les  unes  des  autres  les  lettres  jusqu'ici  recueillies 
se  trouvent  en  partie  comblées,  et  l'on  peut  dans  cet  essai 
de  restitution  de  la  correspondance  étudier  avec  quelque  suite 
répoque  la  plus  active,  et  la  mieux  remplie,  de  la  carrière  du 
poète. 

Pour  éviter  de  multiplier  et  d'allonger  les  notes  outre  me- 
sure, soit  au  bas  des  pages,  soit  en  tête  de  chacune  des  let- 
tres, nous  les  passerons  successivement  en  revue  dans  cette 
notice  préliminaire  ;  nous  dirons  où  chacune  d'elles  a  été 
publiée  pour  la  première  fois;  et  lorsque  la  pièce  autographe 
existe  encore,  nous  aurons  soin  de  la  décrire,  d'en  faire  l'his- 
toire en  quelques  mots,  et  d'indiquer  à  quelle  collection  pu- 
blique ou  particulière  elle  appartient.  Nous  allons  examiner 
d'abord  les  lettres  de  Corneille  dans  Tordre  même  où  elles  se 
présentent;  nous  parlerons  ensuite  de  celles  de  ses  correspon- 
dants, au  sujet  desquelles  nous  aurons  à  entrer  dans  beauc^nip 
moins  de  détails  et  qui  ne  nous  arrêteront  qu'un  instant. 

Dans  l'édition  des  OEuvrrs  complètes  de  Corneille  publiée 
par  Lefèvre,  la  première  iles  lettres  est  adressée  à  Rotrou  et 
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datée  da  14  juillet  1687  *.  Nous  aurions  également  commencé 
notre  recueil  par  cette  pièce  si  elle  nous  avait  paru  présenter 
le  degré  d^authenticité  nécessaire;  mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  pressentir  ^,  nous  avons  de  sérieux  motifs  de  la  croire 
supposée.  Cette  lettre,  qui  se  trouve  dans  le  fonds  additionnel 
des  manuscrits  du  British  Muséum^  où  elle  porte  le  n*  2iii54i 
n'appartient  que  depuis  peu  d'années  à  cet  établissement.  Elle 
ne  s'y  trouvait  pas  à  l'époque  où  elle  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Lefèvre»  dont  l'édition,  commencée  en  18549  fut 
achevée  l'année  suivante.  En  i8j6  elle  faisait  encore  partie 
de  la  collection  de  M.  Belward  Ray',  qui  fut  vendue  à  cette 
époque  chez  M.  Chris tie,  commissaire-priseur  très-connu  à  Lon* 
dres.  Cette  lettre  fut  achetée  par  un  amateur  français,  moyen- 
nant vingt  livres  (cinq  cents  francs)  ;  mais  il  ne  se  montra  pas 
longtemps  satisfait  de  son  emplette  :  peu  de  temps  après  l'avoir 
rapportée  en  France,  il  la  renvoya  comme  n'étant  pas  de  la 
main  de  Corneille^,  et  le  British  Muséum  l'acquit  alors  moyen- 
nant trois  livres  (  soixante-quinze  francs).  Une  note  de  sir 
F.  Madden,  conservateur  des  m^Jïv&criXs  en  British  Muséum^  la 
considère  comme  écrite  par  Thomas  sous  la  dictée  de  Pierre  '.  En 
effet,  au  premier  aspect  l'écriture  de  cette  lettre  présente  la  plus 
grande  conformité  avec  celle  de  Thomas  Corneille;  mais  si  l'on 
rapproche  les  dates,  on  voit  que  la  lettre  est  du  1 4  juillet  i637| 
et  que  si  elle  était  de  la  main  de  Thomas  Corneille,  celui-ci, 

I.  Édition  de  Lefëvre,  tome  XII,  p.  897  et  898. 
a.  Voyez  tome  III,  p.  248,  et  ci-dessus,  p.  41 5- 

3.  Voici  le  titre  du  catalogue  de  M.  Ray  et  la  transcription  de 
l'article  relatif  à  cette  lettre;  c*est  à  M.  Rathery,  de  la  Bibliothèque 
impériale,  que  nous  devons  ce  document  bibliographique  et  la  plu- 
part de  ceux  qui  sont  rapportés  dons  cette  notice  :  Catalogue  of  tfte 
intertst'mg  and  valuahle  collection  of  autograph  Utter*  and  other  ma~ 
mucripts^  of  the  tate  H,  Belward  Ray^  es^.,  deeeated;  whieh  mil  he 
sold  hj  auetion^  6jr  Mestn  Chr'utie  and  Manson  at  theirgreat  room,  8, 
King  Street^  St-James^t  square^  on  Wednesdaj^  Juif  aS,  i856y  and  three 
foUowing  dafs.^'S^  799.  Cobhbiixb  (Pierre,  ealled  le  grand),  Uttêr  in 
frenck,  entireljr  autographe  relatingto  the  Cid.  Fine  spécimen^  excessipelf 
rares  eut  fewUtters  are  knoam  to  exùt,  Rouen^  14  July  1637. 

4.  Voyez  le  Bulletin  du  bikliophile  de  janvier  1857,  p.  a8. 

5.  Prohahly  from  the  dietation  ofhis  krother. 
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né  le  ao  août  ifeS,  n'eût  en  que  onze  ans  et  onze  mois  aa  mo- 
ment où  il  Pâlirait  écrite.  Il  n'y  aurait  certes  rien  de  surprenant 
à  ce  qu'il  eût  pu  dès  lors  écrire  sous  la  dictée  de  son  frère  ;  mais 
son  écriture,  nécessairement  enfantine,  s'écarterait  sensiblement 
de  celle  que  nous  lui  connaissons  dans  la  maturité  de  son  âge. 
Une  autre  preuve,  du  reste,  bien  autrement  convaincante,  éta- 
blit que  cette  lettre  ne  peut  émaner  ni  de  Pierre,  ni  de  Thomas, 
ni  d'aucun  de  leurs  contemporains  ;  l'original  contient  un  mot 
tout  récent,  le  mot  influencer.  Recueilli,  je  pense,  pour  la  pre- 
mière fois  en  1801,  dans  la  Néologie  de  Mercier,  qui  l'appuie 
d'un  passage  extrait  de  la  Constitution  ^ Angleterre^  publiée  en 
177 1  par  le  pubiiciste  genevois  Delolme,  ce  verbe  n'est  admis 
qu'en  r835  dans  le  Dictionnaire  de  t  Académie^  et  dix  ans  plus 
tard  M.  Francis  Wey  le  déclare  «  encore  bien  vert  pour  la  belle 
littérature  ^.  >  Voici  la  phrase  de  la  lettre  attribuée  à  Corneille 
dans  laquelle  il  se  trouve  :  c  J'ai  bonne  raison,  je  vous  assure, 
mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  influencer 
par  celui  qui  les  a  fait  (//?)  ce  qui  {sic)  sont.  »  Il  est  vrai  que 
ceux  qui  ont  reproduit  cette  lettre  ont  modifié  ce  passage  de  fa- 
çoa  à  faire,  disparaître  le  terrible  mot;  Lefèvre  a  mis  :  «  Je  vous 
avoue,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  justice  de  l'a* 
réopage  placé  sous  t influence  de  celui  qui  les  a  faits  ce  qu'ils 
sont;  »  et  M.  Edouard  Foumier  :  c  J'ai  bonne  raison,  je  vous 
assure,  mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  di^ 
riger  par  celui  qui  les  a  faits  ce  qui  {sic)  sont  '.  »  Quant  à  nous, 
le  désir  d'augmenter  d'une  pièce  le  recueil  des  lettres  de  Cor- 
neille ne  saurait  nous  porter  à  y  laisser  un  écrit  si  évidemment 
supposé.  Nous  nous  sommes  contenté  de  le  conserver  en  appen- 
dice avec  ses  diverses  variantes. 

Cette  letti*e  écartée,  l'ordre  chronologique  appelle  tout  d'a- 
bord les  six  fragments  extraits  de  la  Relation  contenant  t histoire 
lie  PAc€idémie  françoisep^T  Pellisson,  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut*.  Nous  les  avons  donnés  d'après  l'édition  originale  pn- 

I.  Reir arques  sur  la  langue  française ^  Paris»  F.  Didot,  i845,  tome  l, 

p.  i4i- 

a.  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  en  tète  de  Corneille  à  la  hutte 
Saint'Roek^  p.  gxt. 

3.  Page  4i5-  -*-  Ce  sont  les  n<»  1-6  de  notre  recueil. 
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bliée  en  i653;  nous  aurions  bien  voulu  pouvoir  les  coUationner, 
et  surtout  les  compléter  d'après  les  originaux,  mais  on  ignore  ce 
que  sont  devenus  les  papiers  que  Pellisson  avait  alors  sous  les 
yeux,  et  même  les  registres  académiques  d'après  lesquels  il  a  en 
grande  partie  rédigé  son  ouvrage.  De  tant  de  matériaux  impor- 
tants, il  ne  reste  que  le  manuscrit  des  Sentiments  de  rjcadé^ 
mie  françoùse  sur  la  tragi-comédie  du  Cid,  conservé  actuelle* 
ment,  comme  nous  Tavons  dit%  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Nous  rencontrons  ensuite  une  longue  lettre  de  Corneille', 
restée  jusqu'ici  en  grande  partie  inédite;  elle  traite  d'affaires,  et 
le  poëte  s'y  montre  plaideur  fort  ardent,  et  très-entendu  ;  l'auto- 
graphe en  a  été  trouvé  dans  les  combles  du  Palais  de  la  cour 
impériale  de  Rouen,  le  a4  octobre  i853.  M.  Tascbereau,  qui 
l'a  signalé  à  l'attention  des  amis  de  Corneille,  en  a  donné  deux 
curieux  extraits,  aux  pages  xix  et  xx  du  tome  I  de  ses 
Œuvres  complètes  de  P»  Corneille ^  publié  en  1857  ^^^^  ^^ 
libraire  Jannet;  mais  cette  édition  n'ayant  pas  été  achevée,  cette 
lettre  n'avait  pas  encore  été  publiée  en  son  entier.  M.  Louis 
Passy,  qui  s'est  longtemps  occupé  de  Thomas  Corneille  et  pré- 
pare un  choix  de  ses  Œuvres  pour  la  Collection  des  grands 
écrivains^  nous  a  communiqué  une  excellente  copie  de  cette 
lettre ,  actuellement  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  de 
la  Seine-Inférieure,  et  M.  Charles  de  Beaurepaire,  qui  dirige 
ces  archives,  a  bien  voulu  la  collationner  de  nouveau  et  l'éclair- 
cir  par  quelques  notes. 

La  lettre  à  d'Argenson*,  imprimée  pour  la  première  fois 
dans  les  Mémoires  de  Sallengre  ^,  recueillie  dans  les  Œuvres 
diverses  publiées  par  Granet  en  1738%  et  reproduite  depuis 
dans  toutes  les  éditions  des  Œuvres  complètes^  existe  en  auto- 
graphe dans  une  des  vitrines  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale*  :  ce  précieux  original  nous  a  permis  de  rectifier  de 

I.  Tome  ni,  p.  34 1  note  i. 

).  No  7  de  notre  recueil.  —  3.  N»  1 1  de  notre  recueil. 

4.  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire^  Paris,  I73i  ,  tome  X, 
3*  partie,  p.  439. 

5.  Pages  i6i-i63. 

6.  Avant  d*étre  placée  sous  les  yeux  du  public,  cette  lettre  faisait 
partie  de  la  coUection  Baluze,  7*  armoire,  i*'  paquet,  art.  4f  n®  3. 
On  lit  sur  la  liasse  qui  la  contenail .  «  M*"  d*Argenson.  Lettres  origi- 
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nombreuses  erreurs.  On  trouve  dans  la  Galerie  française  un 
fac-similé  de  deux  fragments  de  cette  lettre. 

Les  deux  lettres  à  M.  de  Zuylichem  •  ont  été  imprimées 
d'après  les  copies  des  autographes ,  faites  exprès  pour  notre 
édition  et  plusieurs  fois  collationnées  avec  le  plus  grand  soin. 
Avant  i8a5  elles  n'étaient  pas  encore  sorties  du  pays  de  celui 
«î  qui  Corneille  les  avait  adressées.  Elles  appartenaient  à  un 
Hollandais  de  distinction  et  faisaient  partie  d'une  précieuse 
collection  formée  par  sa  famille.  Elle  fut  vendue  au  mois  de 
mai  18^5,  et  un  exemplaire  annoté  du  catalogue  de  vente* 
nous  apprend  que  son  possesseur  se  nommait  Synestein,  et  que 
les  deux  lettres  de  Corneille  furent  acquises  par  M.  Thorpe,  an 
prix,  assez  élevé  pour  le  temps,  de  sept  livres,  dix-sept  schel- 
iings  et  six  pence  (près  de  deux  cents  francs).  Trente  et  un 
ans  plus  tard,  nous  retrouvons  ces  deux  lettres,  sous  le  n®  800, 
dans  le  Catalogue  de  M.  Pelward  Ray,  à  côté  de  la  lettre  à 
Rotrou  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  mais,  par  une  con- 
fusion singulière,  tandis  que  dans  ce  catalogue  la  lettre  à 
Rotrou  était  à  tort  considérée  comme  écrite  par  Pierre  Cor- 
neille, les  deux  lettres  à  M.  de  Zuylichem  y  étaient  attribuées 

nales  de  M"  de  Ralzac  et  Pierre  Corneille  à  M**  d'Argenson ,  inten- 
dant de  justice  en  Xaintonge,  et  ensuite  ambassadeur  de  France  à 
Venise.  Ces  lettres  ont  été  données  à  la  bibliothèque  du  Roi  par 
M'  le  marquis  d*Argenson ,  son  petit-fils ,  et  ministre  des  afTaires 
étrangères.  1  On  ne  comprend  guère  comment  cette  lettre  pouvait 
faire  partie  de  la  collection  Baluze,  tout  en  ayant  été  donnée  à  la 
bibliothèque  du  Roi  par  le  marquis  d'Argenson.  Les  lettres  de  Ral- 
zac n*ont  d*autre  rapport  avec  celle  de  Corneille  que  de  s'adresser 
à  la  mému  personne.  Sallengre  les  a  publiées  dans  son  recueil,  immé^ 
diatement  avant  celle  de  notre  poète. 

I.  No*  is  et  14  de  notre  recueil. 

1.  En  voici  la  description  :  J  Catalogue  ofa  invaluable  and  highlr 
interesting  collection  of  unpubhshed manuscriptty  hUtorical  documents,... 
the  entire  propertjr  of  a  gentleman  of  the  higkest  considération  in  Hol^ 
Uutdf  by  whose  fandly  thejr  hape  been  aecumtUated  and  preserved;  wkich 
mil  be  sold  by  auction  by  Jlf  Sotheby,  at  his  houte^  «o  3,  fVeUington 
Ureet,  Strand,  on  Monday^  May  3o,  i8a5,  and  six  folioiving  days  {Sun- 
day  esfcepted)f  in-8*,  n*  117.  Two  letters  of  considérable  length  from 
the  celebrated  Corneille  to  M.  de  Zulichen,  Roma  (sic^  lisez  :  Rouen), 
ifi49~i65o,  one  containing  a  copy  of  latin  perses  {French), 


NOTICE.  4!if 

k  Thomas  ^  Elles  fareat  acquises  par  le  British  Muséum^  et 
inscrites  au  fonds  additionnel  sons  le  n*  ai5i4;  la  première 
se  trouve  dans  le  même  volume  qae  la  lettre  à  Rotron;  la 
seconde  figure  dans  les  montres  *.  La  première  a  été  imprimée 
d'abord  dans  la  livraison  de  septembre  1859  (p.  148  et  149)  de 
la  Revue  indépendante  de  Londres,  où  elle  fait  partie  d'un  compte 
rendu  des  deux  premiers  volumes  des  Œuvres  de  Corneille  de 
l'édition  de  M.  Taschereau.  Les  deux  lettres  ont  été  signalées 
ensuite  et  promises  par  nous  dans  notre  Avertissement^^  et 
elles  viennent  ^hte^  pi^liées  au  mois  de  février  i865  par 
M.  Edouard  Foumier\ 

La  lettre  pour  M.  Dubuisson  *  n'est  qu'un  billet  inscrit  sur  le 
feuillet  de  garde  d'un  volume  appartenant  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  ;  il  provient  de  l'abbaye ,  car  on  lit  sur  le 
frontispice:  Ex  libris  Stm  Genwefm^  i734-  U  porte  la  mar- 
que S  et  a  pour  titre  :  De  mineralium  natura  in  universum^  ubi 

prstsertim  de  aqtta  minerali  fontis  Escarleiarum  y  vulgo  des 
Escharlis,  prope  Montargium^  cujus  vires  in  usum  medicum  ex^ 
penduntur.  Opéra  et  studio  M,  Patdi  Dubé  ^  doctoris  medici 
Montisargi,  —  ParisiiSy  apud  Franciscum  Piot ,  prope  fontem 
Sancti  Benedicti^  M.D.C.XLIXy  cum  approhatione.  L'envoi  du 
livre  de  Dubé,  annoncé  par  Corneille  dans  ce  billet,  avait  lieu 
peu  de  temps  après  la  publication  :  le  billet  de  Corneille  est 
du  25  août  et  l'approbation  du  si3  juin. 

C'est  encore  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  qu'on  trouve 

I.  N^  800.  Corneille  [Thomas),  Two  long  and  înterest'mg  letters,  in 
frenchf  entirely  autographe  to  M,  de  ZujrRchem,  tecretary  to  the  Prince 
of  Orange.  Fine  spécimens ^  mth  seals  and  floss  silk.  Very  scarce,  Rouen, 
1649-50. 

1.  Saloon.  Frame  f7.  Elle  est  ainfi  décrite,  sous  le  n^  55,  dans  le 
livret  du  British  Muséum,  intitulé  :  A  guiHe  to  the  autograph  letters, 
page  7  :  c  Pibbrb  Cobkbillb  [b.  1606 — d.  1684*]  Letter  in  French, 
to  [Constantin  Huygens]  Monsieur  de  Zuylichem,  denying  the 
advantage  of  prefixing  an  argument  to  any  drama  ;  dated  Rouen , 
s8th  May  i65o.  Holograph.  Purchased  in  i856.  « 

3.  Tome  I,  p.  xii. 

4.  Oeux  lettres  inédites  de  P,  Corneille  à  Huyghens  de  Zuyticliem, 
Revue  des  provinces,  tome  VI,  p.  3s9-33o,  et  tirage  à  part. 

5.  N»  i3  de  notre  recueil. 
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les  quatre  lettres  de  Corneille  aa  P.  Bonlart*.  M.  Célestin 
Port^  qui  les  a  publiées»  le  premier  dans  la  Bibiioikèqne  de 
r École  des  chartes  (tome  III,  3*  série,  p.  348*36o),  les  a  décou- 
vertes dans  un  portefeuille  intitulé  :  Recueil  de  pièces  pour 
prouver  que  Thomas  a  Kempis  est  fauteur  de  limitation.  C^est 
une  collection  de  lettres,  tontes  autograf^es,  adressées  an 
P.  Boulart,  et  de  brochures  rdatÎTes  à  la  discussion  engagée 
entre  les  religieux  bénédictins  et  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève. 

Le  billet  à  Pellisson  *  a  été  publié  pour  la  première  fois  dans 
les  Œuvres  diverses  (p.  219  et  220)  sous  ce  titre  et  avec  cette 
note  de.  Tabbé  Granet  :  «  Copié  sur  l'original  de  Corneille.  » 
U  se  trouvait  alors  dana  la  bibliothèque  des  Jésuites  du  collège 
Louis-Ie-Grand }  il  passa  depuis  dans  la  collection  de  M.  Pa- 
rison',  et  fut  acheté  à  sa  vente  par  M.  Chambry,  à  qui  il 
appartient  aujourd'hui,  et  qui  nous  a  permis  fort  obligeamment 
d'en  vérifier  le  texte.  Le  fac-similé  en  a  été  publié  en  1 840 
dans  t Iconographie  française. 

La  première  des  lettres  à  Pabbé  de  Pure  *,  eptièrement  iné- 
dite, a  été  copiée  sur  roriginal  conservé  au  British  Muséum^ 
fonds  Egerton,  n®  18,  in-folio^;  les  quatre  suivantes'  appartien- 
nent à  la  Bibliothèque  impériale,  qui  possède  une  grande  partie 
des  papiers  de  cet  abbé. 

Il  est  probable  que  la  lettre  à  Saint-Évremond''  existe  encore 
dans  quelque  collection  particulière,  mais  nons  n'avons  pu  avoir 

I.  N»  i5-i8  de  notre  recueil. 
1.  No  31  de  notre  recueil. 

3.  Voyez  la  Notice  de  M.  Bninet  sur  M.  Pàriflon  en  tète  du  Cata- 
logue de  sa  bibliothèque,  p.  xn. 

4.  N<*  aa  de  notre  recueil. 

5.  Le  fonds  Egerton  se  compose  :  i^  des  nianuscrits  donnés  en  i8a5y 
au  British  Muséum,  par  François-Henry  Egerton,  hoitième  comte  de 
Bridgewater  ;  a^  ^cs  nouvelles  acquisitions  de  manuscrits  faites  an- 
nuellement à  Taide  des  intérêts  produits  par  une  somme  de  cinq  mille 
livres  sterling  trois  pour  cent,  laissée  par  le  donateur  au  même  éta- 
blissement. La  lettre  de  Corneille  ne  provient  pas  de  la  collection 
primitive  ;  elle  a  été  achetée  sur  le  revenu  de  la  rente. 

6.  N<»  a3,  a4y  a6  et  37  de  notre  recueil. 

7.  N»  39  de  notre  recueil. 
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à  ce  snjéC  aucun  renseignement.  Noos  avons  donc  sniyi  le  texte 
des  Œuvret  de  Saînt-Evremond  *,  réimprimé  par  Granet  dans 
les  CEutres  diperses  de  Pierre  ComeilieK 

Enfin  la  dernière  et  si  doolotireiise  lettre  de  Corneille,  adres- 
sée à  Golbert',  appartient  à  la  Bibliothèque  impériale.  Décou- 
verte par  M.  Lacabane,  dans  la  collection  généalogiqoe  de 
Chérin  de  Barbimont,  elle  en  a  été  extraite  ponr  être  pla- 
cée dans  on  recueil  de  lettres  originales.  M,  Floqtiet  Ta  pu- 
bliée pour  la  première  fois,  en  i835,  dans  les  Mémoires  de 
P Académie  de  Bouen^  et  elle  a  été  reproduite  depuis  dans 
tontes  les  éditions  de  Corneille. 

Un  mot  maintenant  sur  les  lettres  adressées  à  Corneille. 
Nous  n'en  connaissons  aucune  en  autographe:  elles  devaient 
exister  parmi  les  papiers  de  notre  poète,  dont  une  grande  partie 
fut  brûlée  par  lui  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  dont  l'autre, 
qu'il  avait  conservée  à  dessein,  ne  nous  est  point  parvenue. 
Nous  avons  donc  été  forcé,  la  plupart  du  temps,  de  nous  bor- 
ner à  recueillir  dans  les  œuvres  des  contemporains  de  Cor- 
neille, celles  des  lettres  écrites  par  eux  à  notre  auteur  qu'ils 
avaient  jugées  dignes  de  l'impression.  Telle  est  la  source  des 
lettres  de  Sarrau,  de  Bakac,  de  Gilles  Boileau  et  de  Sain^ 
Évremond  *« 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  à  la  première  de  ces  lettres, 
adressée  à  Corneille  par  le  conseiller  Sarrau,  car  eUe  nous 
permettra  de  rectifier  les  dates  erronées  des  premières  repré- 
sentations de  plusieurs  des  cbefs-d'eeuvre  de  notre  poète,  qui 
semblent  avoir  été  jusqu'ici,  même  dans  la  présente  édition, 
vieillis  mal  à  propos  de  quelques  années.  Cette  lettre  de 

I .  Amsterdam,  iy%Sf  tome  II,  p.  334  et  suivantM. 
»•  Pages  iio-iii. 

3.  N*>  3x  de  notre  recueil. 

4.  La  plupart  de  ces  lettres,  oonnues  des  biographes  de  Comeille, 
avaient  été  réimprimées  par  eux  en  note  ou  comme  pièces  justifica- 
tives. Les  lettres  de  Gilles  Boileau  cependant  n'avaient  pas  encore  été 
recueillies  ;  mais  elles  ne  pouvaient  nous  échapper,  car  M.  Loiiis  Passj 
nous  les  avait  indiquées,  MM.  Taschereau  et  P.  Lacroix  nous  en 
avaient  parlé  à  leur  tour,  et  tout  réoemment  dana  la  Mevttê  des  pro' 
vinces  (vol.  VI,  p.  337),  M.  Edouard  Foamier  k»  recommandait 
obligeamment  à  notre  attention. 
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Sarrau  est  du  i  a  décembre  164^  S  et  il  est  impossible  de  croire 
cpie  la  date  en  ait  été  altérée  lors  de  l'impression  du  recueil 
posthume  où  elle  se  trouve,  puisqu'il  y  est  question,  comme 
d'un  fait  tout  récent,  de  la  mort  de  Richelieu,  arrivée  le  4  du 
même  mois.  Eh  bien  !  à  ce  moment  Sarrau  écrit  à  notre  poète  : 
c  Ce  que  je  désire  principalement  c'est  de  savoir....  si,  à  vos  trois 
excellentes  et  divines  pièces ,  vous  projetez  d'en  ajouter  une  qua- 
trième. >  Et  plus  loin  :  <  J*ai  entendu  dire  vaguement  que 
vous  travailliez  à  un  certain  poème  sacré.  Ecrivez-moi,  je 
vous  prie,  s'il  est  bien  avancé,  ou  même  achevé.  »  Ces  trois 
«  divines  pièces,  qui  hésiterait  à  les  reconnaître? c'est  le  Cid^  Ho^ 
race  et  Cinna  ;  et  ce  pocme  chrétien,  ce  quatrième  chef-d'ceuvre, 
qui  devait  égaler  et  même  surpasser  les  trois  autres,  n'est-ce  pas 
évidemment  Potyeucte?  Dans  ce  cas,  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce,  placée  par  tous  les  historiens  du  théAtre  à 
la  fin  de  i6/|0,  ne  serait  que  du  commencement  de  1643,  et  le 
privilège  prudemment  sollicité  dès  l'apparition  de  Touvrage,  et 
obtenu,  comme  nous  l'avons  vu,  le  So  janvier,  aurait  été  mis  en 
réserve  jusqu'au  10  octobre  164H,  date  de  TAchevé  d'impri- 
mer*. Mais  ce  n'est  là  qu'une  des  nombreuses  rectifications 
que  la  lettre  de  Sarrau  nous  amène  à  faire  ;  elle  nous  force  à 
changer  également  la  date  de  1641,  adoptée  pimr  Pompée  ^ 
ainsi  que  celle  de  164^2,  assignée  au  Menteur.  Corneille,  si 
avare  de  renseignements  sur  ses  ouvrages,  nous  apprend  tou- 
tefois que  ces  pièces  si  différentes  sont  «  parties  toutes  deux 
de  la  même  main,  dans  le  même  hiver*.  »  Mais  quel  est  cet 
hiver  dont  il  parle?  Est-ce  la  fin  de  celui  de  1642-164'i,  dont 
le  commencement,  nous  venons  de  le  voir,  a  été  occupé  par  les 
derniers  soins  à  donner  à  Polyeucte?  Est-ce,  et  à  certains 
égards  cela  semblerait  plus  probable,  celui  de  1643-1644  ? 
Dans  ce  cas,  la  publication  aurait  suivi  la  représentation 
d'assez  près,  car  le  privilège  obtenu  pour  les  deux  pièces,  le 
asi  janvier  i644*  ^  été  mis  à  profit,  quant  à  Pompée,  \e  16  fé- 
vrier, et  pour  ie  Menteur,  le  dernier  octobre,  ainsi  que  le 
constatent  les  «  Achevé  d'imprimer.  »  Mais  si  c'est  à  cette  der- 

f .  Prid,  Id,  deeemb.  Voyez  ci-après,  p.  44o. 
s.  Voyez  notre  tome  III,  p.  4^8. 
3.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  i3o. 
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nière  opinion  qu'on  s'arrête,  il  fant  changer  nécessairement  la 
date  de  16439  généralement  adoptée  pour  la  Suite  du  Menteur; 
et  peut-être  celle  de  1644 9  qu'on  donne  à  Âodogune,  sera-t-elle 
à  son  tour  un  peu  prématurée.  Gomment  ces  réflexions  n*ont- 
elles  pas  été  faites  plus  tôt,  puisque  la  lettre  de  Sarrau  a  été 
jointe  par  MM.  Taschereau  et  Guizot  à  leurs  études  sur  Cor- 
neille? Je  m'en  étonne,  et  je  regrette  pour  ma  part  de  les  pré- 
senter si  tardivement  ;  mais  c'est  un  exemple  de  plus  du  soin 
avec  lequel  il  faut  examiner  les  documents,  même  les  plus 
connus,  pour  en  extraire  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner. 

A  la  différence  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  les 
lettres  adressées  à  Corneille  par  Chapelain  ne  sont  point  tirées 
d*un  recueil  imprimé;  elles  proviennent  du  manuscrit  de  sa 
correspondance  inédite  que  possède  M.  Sainte-Beuve,  et  d'où 
M.  Taschereau  les  a  pour  la  première  fois  extraites,  afin  de  les 
insérer  en  i855  dans  V Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
P.  Corneille*  <  Malheureusement,  dit-il  dans  V Avertissement 
de  cette  seconde  édition  * ,  cette  précieuse  copie  autographe  est 
incomplète  d'un  volume  (164 1  à  16  58),  qu'il  serait  bien  re- 
grettable d'avoir  à  considérer  comme  perdu  pour  toujours.  » 
Nous  rappelions,  dans  t Intermédiaire  àxx  1 5  janvier  1864,  que 
dans  sa  Bibliothèque  française  Gouget  cite  des  lettres  de  Cha- 
pelain de  164a,  1643  et  i65si.  Dans  le  nombre  se  trouvent 
deux  lettres  à  Corneille,  que  M.  Edouard  Foumier  a  rappelées 
<\  son  tour  dans  la  Revue  des  provinces  du  i5  février  i865; 
nous  avons  eu  l'occasion  d'en  donner  une  brève  analyse';  mais 
nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  les  joindre  à  ce  recueil  par 
lequel  nous  terminons  les  OEuvres  de  Corneille,  recueil  assu- 
rément bien  incomplet,  et  qui  cependant  paraîtra  déjà  riche, 
nous  l'espérons,  à  qui  prendra  la  peine  de  le  comparer  à  ceux 
qui  l'ont  précédé. 

I.  Page  VII.  —  a.  G-dessus,  p.  391  et  398. 
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1.    DE   GORKEILLE   A    B0ISR0BERT\ 

Rouen  %  i3  juin  1637. 

PelUsion  ii«  donne  par  malheur  que  des  extraits  de  cette  lettre  ; 
il  en  rapporte  la  première  partie  sous  forme  indirecte,  et  raconte  qne 
pressé  par  les  lettres  de  Boisrobert  de  consentir  à  ce  que  TAcadé- 
mie  examinât  ie  Cid,  GïmeilJe,  «  qui  voyoit  bien  qu'après  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise,  il  y  aToit  Traisemblablement  en  cette  dispute 
beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner  pour  lui ,  se  tenoit  toujours  sur 
le  compliment  et  répondoit  :  1 

Que  cette  occupation  n^étoit  pas  digne  de  TAcadé- 
mie.  Qu*un  libelle  qui  ne  méritoit  point  de  réponse  '  ne 
méritoit  point  son  jugement.  Que  la  conséquence  en  se- 
rait dangereuse,   parce  quelle    autoriseroit   Fenvie  à 


I.  Reiatiom  contenant  F  histoire  de  t  Académie  franfoisCf^,  191-193. 
^  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  418  et  419;  et,  pour  le  détail  des  fidts 
auxquels  se  rattachent  les  fragments  de  lettres  I-VI,  voyez  tome  III, 
p.  ia-36. 

a.  Voyez,  pour  le  lieu  d'où  était  datée  cette  lettre,  k  Meiation  eoi^ 
tenant  l'histoire  de  r Académie  franfoise,  p.   117. 

3.  Les  Observations  sur  le  Cid  par  Scudéry,  auxquelles  Corneille 
répliqua  parla£ef/re  apologétique ^  qu*il  considérait  avec  raison  comme 
n'étant  point  une  réponse  en  forme.  Voyez  ci-dessus,  p.  399-407»  et 
ci*après,  p.  43i> 


4^  LETTRES. 

estimé  le  sentiment  de  F  Académie  Françoise ,  mais  peut- 
être  que  ce  ne  sera  point  le  sentiment  du  reste  de  Paris  ; 
au  moins  j'ai  mon  compte  devant  elle,  et  je  ne  sais  si 
elle  peut  attendre  le  sien.  J'ai  fait  le  Cid  pour  me  diver- 
tir, et  pour  le  divertissement  des  honnêtes  gens ,  qui  se 
plaisent  à  la  comédie.  J'ai  remporté  le  témoignage  de 
Texcellence  de  ma  pièce  par  le  grand  nombre  de  s»es  re- 
présentations ,  par  la  foule  extraordinaire  des  personnes 
qui  y  sont  venues,  et  par  les  acclamations  générales 
qu'on  lui  a  faites.  Toute  la  faveur  que  peut  espérer  le 
sentiment  de  l'Académie  est  d'aller  aussi  loin  ;  je  ne  crains 
pas  qu'il  me  surpasse .... 

Le  Cid  sera  toujours  beau  ,  et  gardei*a  sa  réputation 
d'être  la  plus  belle  pièce  qui  ait  paru  sur  le  théâtre  ,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  en  vienne  une  autre  qui  ne  lasse  point  les 
spectateurs  à  la  trentième  fois.... 


5.    —    DE    CORNEILLE    A    BOISROBERT^ 


Rouen,  a 3  décembre  i637. 

c  Lorsqu'il  eut  tu  les  Sentiments  de  CAcadémie ,  je  trouTe ,  dit 
Pellisson  (p.  an),  qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert  du 
a3  décembre  1637,  ^^^^^  laquelle,  après  Tavoir  remercié  du  soin  qn*il 
aToit  pris  de  lui  faire  toucher  les  libéralités  de  Monseigneur^  c'est-à- 
dire  de  le  faire  payer  de  sa  pension ,  et  après  lui  aroir  donné  quel- 
ques ordres  pour  lui  faire  tenir  cet  argent  à  Rouen,  1  il  disoit  : 

Au  reste ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  me  scanda- 
lise point  du  tout  de  ce  que  vous  avez  montré,  et  même 

trace,  ni  dans  les  registres,  ni  dans  la  mémoire  des  académiciens 
que  j*ai  consultés.  >• 

I.  Relation  contenant  t  histoire  de  C  Académie  françoise^  p.  11  i-ai5. 
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donné  ma  lettre  à  Messieurs  de  TAcadémie.  Si  je  vous 
en  avois  prié,  je  ne  puis  m* en  prendre  qu*à  moi;  néan- 
moins si  j*ai  bonne  mémoire ,  je  pense  vous  avoir  prié 
seulement  par  cette  lettre  de  les  assurer  de  mon  très- 
humble  service,  comme  je  vous  en  prie  encore,  nonob- 
stant leurs  Sentiments.  Tout  ce  qui  m*a  fâché ,  c'est  que 
Messieurs  de  TAcadémie  s*étant  résolus  de  juger  de  ce 
différend  avant  quils  sussent  si  j  y  consentois  ou  non, 
et  leui*s  Sentiments  étants  déjà  sous  la  presse ,  à  ce  que 
vous  m'avez  écrit,  avant  que  vous  eussiez  reçu  ce  témoi- 
gnage de  moi ,  ils  ont  voulu  fonder  là-dessus  leur  juge- 
ment, et  donner  à  croire  que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'a 

été  que  pour  m'obliger,  et  même  à  ma  prière 

Je  m'étois  résolu  d'y  répondre,  parce  que  d'ordinaire 
le  silence  d'un  auteur  qu'on  attaque  est  pris  pour  une 
marque  du  mépris  qu'il  fait  de  ses  censeurs  :  j'en  avois 
ainsi  usé  envers  M.  de  Scudery  %  mais  je  ne  croyois  pas 
qu*il  fût  bien  séant  d'en  faire  de  même  envers  Messieurs 
de  l'Académie,  et  je  m'étois  persuadé  qu'un  si  illustre 
corps  méritoit  bien  que  je  lui  rendisse  compte  des  rai- 
sons sur  lesquelles  j 'avois  fondé  la  conduite  et  le  choix 
de  mon  dessein;  et  pour  cela  je  forçpis  extrêmement  mon 
humeur,  qui  n'est  pas  d'écrire  en  ce  genre,  et  d'éventer 
les  secrets  de  plaire  que  je  puis  avoir  trouvés  dans  mon 
art.  Je  m'étois  confirmé  en  cette  résolution  par  l'assu- 
rance que  vous  m'aviez  donnée  que  Monseigneur  en 
seroit  bien  aise ,  et  me  proposois  d'adresser  l'épître  dé- 
dicatoire  à  Son  Éminence,  après  lui  en  avoir  demandé 
la  permission.  Mais  maintenant  que  vous  me  conseillez 
de  n'y  répondre  point,  vu  les  personnes  qui  s'en  sont 
mêlées ,  il  ne  me  faut  point  d'interprète  pour  entendre 
cela;  je  suis  un  peu  plus  de  ce  monde  qu'Héliodore,  qui 

!•  Voyez' oi-dcMuf,  p.  437f  n<Me  3. 
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aima  mieux  perdre  son  évèché  que  son  liTre\  et  j'aime 
mieux  les  bonnes  grâces  de  nkon  maître  que  toutes  les 
réputations  de  la  terre  :  je  me  tairai  donc ,  non  point  par 

mépris,  mais  par  respect 

Je*  vous  conjure  de  ne  montrer  point  ma  lettre  à  Mon- 
seigneur, si  vous  jugez  qu'il  me  soit  échappé  quelque 
mot  qui  puisse  être  mal  reçu  de  Son  Éminence. 


fxi 


ff  M.  Corneille....  a  tonjoim  cm,  dit  Pellissoiiy  qae  le  Cardinal  et 
une  autre  personne  de  grande  qualité  avoient  suscité  cette  persécu- 
tion contre  le  Cid,  témoin  ces  paroles  qu'il  écrivit  à  uu  de  set  amis 
et  des  miens,  lorsqu*ayant  publié  V Horace  *,  il  oourut  un  bruit  qu*on 
feroit  encore  des  observations  et  un  nouv^u  jugement  sur  cette 
pièce  :  » 

HoRÀca  fut  condamné  par  les  duumvirs,  mais  il  fut 
absous  par  le  peuple. 

I .  Héliodore  d*Émèse  en  Phénide,  éréqne  de  Tricca  en  Thetsalie, 
contemporain  de  Tbéodose  et  de  ses  fils,  est  surtout  connu  par  son 
roman  intitulé  :  Us  Éthiopiques  ou  les  Amours  de  Hiéagène  et  de  Charte 
clée,  Nicéphore  prétend  que,  n'ayant  voulu  ni  supprimer  ni  désavouer 
cet  ouvrage ,  Héliodore  fut  déposé  ;  mais  Socrate  le  scolastiqne  et 
Photius  ne  parlent  de  rien  de  semblable. 

a.  Dans  la  Relation  de  Pellisson,  ce  dernier  paragraphe  est  précédé 
de  ces  mots  :  c  Cette  lettre  contenoit  encore  beaucoup  d'autres  choses 
sur  la  même  matière,  et  au  bas  il  avoit  ajouté  par  apostille.  > 

3.  Relation  contenant  r  histoire  de  t  Académie  fran^oise^  p.  9i7etsi8. 

4.  L'Achevé  d'imprimer  èi  Horace  est,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (tome  III,  p.  a53),  du  iS  janvier  1641. 
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7.  DE  CORNEILLE   A  MOUSIBUR  GOUJON^   AVOCAT 

AU    CONSEIL   PRIVÉ    DU   ROl'. 

Monsieur  , 

Je  vous  envoie  les  pièces  de  mon  oncle  de  Sainte-Marie  ^, 
pour  vous  supplier  de  les  faire  vériner  par-devant  les 
commissaires  à  ce  députés.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre,  à  savoir  :  une  copie  de  la  vente  que  le  Roi  a 
faite  du  total  des  quatrièmes'  de  Couches  à  M.  Jean  Le- 
telier,  grand  rapporteur  de  France*,  avec  sa  quittance 
de  finance  de  Tan  1554)  avec  deux  contrats  d'acquisition 
que  mpn  grand-père  *  a  fait  d'Octavian  Costantin ,  qui 
jouissoit  au  nom  de  ses  héritiers  de  partie  de  ladite 


I.  Voyez  d-deMus la  Notice^  p*4<9'  —  <  Le  ConseiiprM,  aatrement 
Conseil  des  parties^  que  dans  Tusage  ordinaire  on  appelle  simplement 
le  Conseil,  et  dont  les  conseillers  se  nomment  conseil/ers  d'Etat  :  c'est 
un  conseil  qui  se  tient<dans  la  salle  du  conseil  par  M.  le  chancelier  ou 
le  garde  des  sceaux  et  les  jours  qu^il  lui  plait;  et  quoique  le  Roi  n*y 
assiste  pas,  le  fauteuil  de  Sa  Majesté  y  est  toujours  placé  et  demeure 
▼ide.  »  {Dictionnaire  de  Trévoux.) 

a.  Antoine  Corneille,  présumé  né  en  1577,  ^"^  de  Sainte- 
Marie-des- Champs,  arrondissement  d*Yvetot,  l*ainé  des  oncles  de 
Pierre  Corneille.  Une  note,  adressée  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  à 
M.  Tascbereau,  et  tirée  des  registres  de  la  fabrique  de  Sainte- 
Bfarie-des-Champs,  prouve  qu^Antoine  Corneille  en  était  curé  dès 
1614  ;  il  mourut  dans  l'exercice  des  mêmes  fonctions  en  janyier 
1648. 

3.  c  Nom  d'un  droit  que  le  Roi  lève  dans  la  province  de  Norman- 
die sur  le  vin,  le  cidre  et  les  autres  liqueurs  qu'on  y  boit.  Dans  les 
autres  provinces  on  ne  paye  que  le  huitième  ;  mais  en  Normandie  on 
paye  le  quatrième.  »  [Dictionnaire  de  Trévoux.)  Ce  droit  avait  été  éta- 
bli an  commencement  du  quatorzième  siècle. 

4.  c  Grand  rapporteur  y  est  une  charge  du  sceau.  U  y  a  deux  grands 
rapporteurs  en  la  grande  chancellerie  :  ce  sont  des  ofiices  qui  ne 
peuvent  être  possédés  que  par  des  conseillers  du  grand  conseil.  » 
[Dictionnaire  de  Furetière.) 

5.  Pierre  Corneille,  référendaire  à  la  chancellerie  du  Parlement. 
CoiurBiLi.K.  X  aS 
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L 


rente^  et  un  extrait  de  la  chambre  des  comptes*.  Pour 
vous  éclaircir  ceci,  aSn  que  vous  en  puissiez  rendre  compte, 
vous  saurez  que  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis 
le  total  de  la  propriété  desdits  quatrièmes,  ils  furent 
réunis  à  la  recette  des  aides  et  rebaillés  au  profit  du 
fermier  général,  et  par  ce  moyen  le  prix  de  son  acqui- 
sition, qui  étoit  de  sept  mil  neuf  cents  quatre-vingt-trois 
livres  six  sols  huit  déniera,  fut  converti  en  798*  6*  8'  de 
rente  sur  lesdits  quatrièmes  à  la  raison  du  denier  dix, 
ce  qui  se  justifie  par  les  extraits  des  comptes  que  je  pro- 
duis. Ce  Jean  Letelier  a  eu  cinq  héritiers,  deux  desquels 
ont  vendu  leurs  parts  à  un  nommé  Pierre  Costantin; 
ce  Pierre  Costantin   a  laissé  deux  fils,  Pierre  et  Oc- 
tavian.  Octavian  se  constituant  en  rente  envers  feu  mon 
grand-père  en  Tan  i584  9  lui  a  hypothéqué  spéciale- 
ment quarante-quatre  écus  cinquante*  six  sols  huit  de- 
niers de  rente,  qu*il  avoit  à  prendre  sur  lesdits  qua- 
trièmes, et  consenti  qu'il  en  joutt  et  baillât  quittance 
en  sa  place,  ce  qu  il  a  toujours  fait  depuis.  Nous  ne  sa- 
vons qu'est  devenu  cet  Octavian  Costantin,  qui  a  mangé 
son  bien ,  et  est  mort  sans  biens  et  sans  héritiers.  Je  sais 
qu'à  la  rigueur  on  nous  peut  demander  le  droit  de  Pierre 
son  père  et  ses  partages  avec  son  (rère;  mais  nous  n'en 
sommes  point  saisis.  Ce  que  j'ai  pu  faire  pour  y  suppléer, 
c'a  été  de  prendre  des  extraits  en  la  chambre  pour  véri- 
fier qu'il  en  jouissoit  avant  le  payement  et  délégation 
qu'il  en  a  faite  à  mon  grand-père,  et  que  nous  en  avons 
toujours  depuis  [joui]*.  Pour  cet  effet  j'en  ai  levé  cinq 
extraits,  que  vous  trouverez enméme. ..  •  l'un  de  cinq  cents 
quatre-vingt  et  un ,  et  celui  de  quatre-vingtrdeux  (Octa- 

I  •  Ici  le  mot  compte  est  orthographié  de  la  sorte,  mais  dans  tout 
le  reste  de  la  lettre  il  est  écrit  eotue, 

a.  Ce  dernier  mot  manque  dans  l*aatographe ,  ainsi  qa*im  antre 
après  méme^  à  la  phrase  suivante. 
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vian  Costantin  est  employé  pour  cette  partie) /un  autre 
de  quatre-vingt-sept,  qui  est  la  première  année  dont  les 
comptes  se  sont  rendus  depuis  que  nous  en  jouissons , 
ceux  de  i584v  i585  et  i586  n  étant  pasrendus.  En  celui-là 
vous  n'y  trouvez  plus  Octavian  Costantin  %  et  quoique 
on  n*y  mette  pas  que  ma  grand'mère,  qui  y  est  employée, 
en  jouit  en  son  nom,  si  est-ce  qu'étant  employée  pour 
deux  quittances  et  en  deux  qualités,  Tune  comme  tutrice 
des  enfants  de  Nicolas  Letelier,  et  l'autre  comme  tutrice 
des  enfants  de  son  mari  et  d'elle,  il  est  aisé  de  voir  que 
celle  qu'elle  a  baillée  au  nom  de  ses  enfants  étoit  au 
droit  de  Costantin ,  vu  que  la  partie  des  enfants  de  ce 
Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  précédents  sous 
le  nom  de  mon  grand-père  leur  tuteur  ne  peut  être  si 
forte ,  n'étant  accrue  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la 
part  d'un  autre  Letelier,  curé  de  Louviers ,  qui  ne  se 
trouve  plus  en  ce  compte-ci  ;  j'y  ai  fait  ajouter  l'extrait 
de  i6o5,  qui  est  quand  mon  oncle  est  devenu  majeur 
et  a  reçu  sa  part,  et  celui  de  i633,  qui  est  le  dernier 
compte  rendu  à  la  chambre  pour  montrer  qu'il  en  a 
toujours  joui  au  droit  de  Costantin,  y  étant  spécialement 
employé  audit  nom,  où  vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît, 
qu'encore  que  dans  ce  compte  les  autres  parties  varient, 
celle-ci  n'a  jamais  varié  et  est  toujours  de  la  même 
quantité.  On  peut  dire  que  la  ^nte  ne  nous  est  qu'en- 
gagée ,  et  que  Costantin  en  est  le  véritable  propriétaire, 
et  que  par  conséquent  nous  n'avons  pas  qualité  pour  la 
faire  vérifier  sous  notre  nom  ;  mais  à  cela  on  peut  dire  que 
nous  étant  spécialement  déléguée,  en  ayant  joui  soixante 
ans ,  et  Octavian  Costantin  étant  mort  sans  héritiers , 
nous  tenons  lieu  de  véritables  propriétaires,  et  que  le 


I .  Ici  et  en  quelques  autres  endroits  il  y  a  Conttemiin^  et  non  Cos- 
tantin, 
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Roi  est  hors  dUntérét,  ne  lui  important  pas  qui  il  paye. 
Je  vous  envoie  un  état  de  la  façon  dont  la  renie  se  paye 
maintenant  pour  vous  donner  lumière  là  dedans,  afin 
que  vous  puissiez  voir  au  grefie  de  la  commission  si  ceux 
qui  jouissent  des  restes  de  la  rente  ont  rien  vérifié  qui 
nous  puisse  servir.  U  y  a  des  héritiers  de  Telier  qui 
doivent  avoir  fait  vérifier  la  pièce  de  l'aliénation  totale, 
dont  je  ne  représente  que  la  copie;  il  y  a  encore  un 
M.  Darey  qui  est  héritier  de  Pierre  Costantin,  frère 
d'Octavian,  qui  aura  fait  vérifier  le  droit  de  Pierre  Ck>s- 
tantin,  leur  père  commun.  Que  si  pour  prouver  le  droit 
dudit  Costantin,  il  est  besoin  de  lever  des  extraits  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  où  se  sont  rendus  les 
comptes  de  Normandie  au  précédant  Tannée  i58o*,  je 
vous  supplie  de  les  lever,  la  partie  étant  assez  considé- 
rable pour  ne  la  vouloir  pas  perdre.  Le  plus  court  seroit 
de  donner  quelque  chose  à  ceux  qui  font  lesdites  vérifi- 
cations. On  m*a  dit  qu'il  y  a  un  nonmié  M.  Nicolas,  qui 
est  procureur  du  Roi  de  la  commission,  qui  fait  tout;  il 
vaudroit  mieux  lui  donner  double  taxe  et  qu'il  ne  nous 
fit  point  de  peine.  On  m'a  dit  aussi  qu'il  y  a  un  certain 
M.  de  Courcelles,  que  nous  avons  vu  à  Rouen  *,  grand 
ami  de  D.  Robert  de  Sainte-Marie,  feuillant,  qui  y  peut 
beaucoup  ;  il  demeure  à  la  rue  Jean  Pain-Mollet,  près  des 
coches;  si  vous  jugez  qu'il  en  soit  besoin,  je  lui  en  écrirai. 
Pour  l'argent  qu'il  faudra  débourser,  je  donnerai  ordre 
à  Courbé'  qu'il  vous  en  baille.  Mon  oncle  le  procureur 


I.  C^est  en  cette  année  i58o  qu*a  été  établie  la  chambre  des 
comptes  de  Normandie. 

s.  Corneille  avait  d'abord  écrit  ici;  il  a  ef&cé  ce  mot  pomr  le  rem- 
placer par  à  Aouen, 

3.  Sans  doute  le  libraire  Augustin  Courbé,  cbez  qui  la  tragédie 
à* Horace  avait  paru  au  mois  de  janvier  de  cette  même  année  1641* 
Voyez  au  tome  III,  p.  a53,  note  a. 
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vous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie,  qui 
n'est  que  de  neuf  livres ,  dont  on  ne  paye  que  la  moitié. 
Il  vous  en  écrit  et  vous  envoie  ses  titres;  c  est  pourquoi 
je  me  dispense  de  vous  en  entretenir.  Obligez-moi  de 
dresser  leurs  requêtes,  Tune  sous  le  nom  de  M.  Antoine 
Corneille,  prêtre,  curé  de  Sainte-Marie*;  et  Tau tre  de 
M.  François  Corneille,  procureur  au  Parlement*.  Si  vous 
jugez  que  mon  nom  soit  assez  considérable  pour  rendre 
r affaire  plus  aisée,  vous  pouvez  dire  qu*ils  me  les  ont 
données  comme  à  leur  héritier.  J'ai  vu  ici  Monsieur  votre 
père,  que  j*ai  trouvé  fort  mélancolique;  je  n*ai  pu  en 
savoir  la  cause.  Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  me 
sens  des  bénédictions  du  mariage,  et  tire  maintenant  à 
coup  perdu  aussi  bien  que  vous  '. 

Je  suis  votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  i*'  de  juillet  1641. 

Mettez,  s'il  vous  plaît,  le  port  du  sac  en  articles  de 
frais,  et  me  mandez  sitôt  que  vous  Taurez  reçu,  afin  que 
je  n'en  sois  point  en  peine. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Goujon,  avocat 
au  conseil  privé  du  Roi,  à  Paris*. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  433,  note  3. 

9.  François  Corneille,  quatrième  oncle  de  Corneille,  baptisé  le 
10  juillet  161 1. 

3.  Le  10  janvier  1649  ,  la  femme  de  Corneille  mettait  au  monde 
sa  fille  Bfarie,  Tain^  des  enfants  de  notre  poète. 

4.  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  deux  lettres  de  Chapelain 
k  Corneille  des  30  juiUet  et  3 5  août  164a  ;  mais  le  texte  en  est  perdu. 
Nous  ne  les  connaissons  que  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  Goujet  et 
que  nous  avons  reproduite  dans  la  Notice  des  Œuvres  diverses  en 
prose  :  royez  ci-dessus,  p.  893  et  393. 
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8.  —  DB  GLAims  Sinuun  a  gornbilleV 

« 
CLâUDIUt  SABBATIVS   PBTIiO   COZXWL20,   BOTMOMAGUII. 

Tautux  debeo  Menagio  noftro  quantum  penolTere  difficile  est, 
qnod  me  impalerit  ut  ad  te  icribèrem ,  dum  fidei  mee  epinolam 
■aam  et  aliquot  Balsacii  carmina  oommitteret  qu»  ad  te  allegarem  ; 
il  enim  ego,  pnMtantiisime  G>nieli,  qui  cum  amioitiam  tiiam  anro 
gemmisque  contra  caram  habeam,  tam  bellam  te  compellandi  occa- 
sionem  insuper  habcre  non  debuerim.  Ut  valeas  tn  cum  tuis  Musît 
scire  imprimis  desidero,  et  utrum  tribus  eximiis  et  divinis  tuis  dra- 
matis*  qnartum  adjungere  mediteris.  Sed  pnesertim  excîtandse  sunt 

CLàVBB  iéJUUU  A  PZXBBX  OOUmiXB,  A  BOmOI. 

Jx  ne  sais  si  je  pourrai  jamais  m*acquitter  envers  notre  Ménage  de 
m*aToir  poussé  à  tous  écrire  en  confiant  à  mes  soins  sa  lettre  et  quel- 
ques rers  de  Balzac  pour  que  je  vous  les  envoie;  car  t^  que  je 
suis,  illustre  Corneille,  et  tenant  votre  amitié  aussi  précieuse  que 
Tor  et  les  pierreries,  je  n*ai  pas  dû  négliger  une  si  belle  occasion  de 
m*adresser  à  vous.  Ce  que  je  désire  principalement,  c*est  de  savoir 
comment  vous  vous  portez,  vous  et  vos  Muses,  et  si  à  vos  trois  excel- 
lentes et  divines  pièces  vous  projetez  d*en  ajouter  une  quatrième.  Mais 
il  faut  surtout  engager  ces  déesses  à  composer  quelque  poëme,  digne 

I.  Cette  lettre,  dont  nous  donnons  la  traduction  au-dessous  da 
latin,  se  trouve  aux  pages  65  et  66  du  recueil  intitulé  :  Ciaudii 
Sarravii,  senaiorlspansiensis^  epistolm^  opus  postkumum.,,.  C1DI3CLXV 
(Orange,  in-8<>}.  Elle  est  réimprimée,  sans  changement,  dans  Tédition 
des  lettres  de  Sarrau  publiée  par  Burmann,  à  Utrecht,  en  1697.  — 
Claude  Sarrau,  après  avoir  fait  ses  études  de  droit  à  Rouen,  remplit 
successivement  à  Paris  et  à  Rouen  les  fonctions  de  conseiller  au  par» 
lement.  C'était  un  des  protégés  de  Christine  de  Suède,  qui  lui  écrivait 
souvent  et  lui  donnait  le  titre  d*ami.  Ses  lettres  sont  dédiées  à  cette 
reine.  Il  entretenait  correspondance  sur  des  matières  d'érudition  avec 
les  savants  les  plus  distingués  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  Tallemant 
des  Réaux  raconte  de  lui  plusieurs  anecdotes.  Voyez  ws  Historiettes , 
tome  VII,  p.  5i,  139  et  454*  H  mourut  le  3o  mai  i65i. 

3.  U  semble  évident  que  ces  trois  pièces  sont  le  Cid,  Horace  et 
Cifuuif  et  que  le  poëme  sacré  dont  Sarrau  parle  quelques  lignes  plus 
loin  est  Polyeucte.  S*il  en  est  ainsi,  cela  modifie  les  dates  de  repréaen- 
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illjD  tam  dirm^  nt  aliqnod  carmai  te  leqoe  dignum  pongant  saper 
magni  Piuiii*  obitu. 

Biultu  ilie  quidem  flebiUs  oceuRt; 
NuiR  fUb'iRor  quam  tihi*,  Comeli. 

Ille  tamcn  rolens  nolens  ApoUinari  laurea  caput  tuam  redirniviMet» 
si  perennastet  diutini.  Operum  aaltem  tuomm  inBignem  laadatorem 
amiaisti;  sed  non  eget  Tirtos  tua  nlliua  preconio,  quippe  qius  per 
univertum  terramm  orbem, 

Qua  sol  exoritur,  quo  sol  se  gurgUe  mergU^ 

latûsime  simnl  cam  gloria  tua  diffiua,  tôt  admîratoret  nacta  est  qaot 
TiYnnt  eruditi  et  candidi.  In  tanto  igitur  argnmento  silere  te  posse  yix 
credam.  Istad  tamen  oinne  fuerit  tui  arbitrii  :  inviio  non  si  va  in  Par- 
nasse*, InandiTi  nescio  quid  de  aliqno  tao  poemate  sacro,  qnod  an 

de  Tons  et  d'elles ,  sur  la  mort  dn  grand  Pan.  Regrettable  pourtant 
d'autres,  il  ne  Test  pour  personne  plus  que  pou*  tous,  Coinaille.  Bon 
gré  mal  gré,  s*il  eût  -vécu  plus  longtemps,  il  auroitooarenné  Toire  tète 
du  laurier  d'ApoUon.Vons  perdes  tout  an  moins  vn  Mlustre  approba- 
teur de  Tos  œuvres  i  mais  Yotre  mérite  n'a  besoin  des  éloges  de  per- 
sonne :  répandu  au  loin,  avec  votre  gloire,  il  a  rencontré  dans  le 
monde  entier,  du  point  oh  le  soleil  se  lève  jusqu'à  celui  où  il  se  plonge 
dans  rOoéaUy  autant  d'admirateurs  qu'il  y  a  d'honunes  instruits  et  sin- 
cères. J'ai  donc  peine  à  croire  que  tous  tous  taisiez  sur  un  si  grand 
sujet.  Toutefois  k  tous  de  Toîr  ce  que  tous  devez  faire  :  on  ne  monte 
pas  au  Parnasse  contre  son  gré.  J'ai  entendu  dire  Taguement  que 

tation  généralement  adoptées  pour  Pofytuetêf  Fondée  et  U  Henteur, 
Voyez  ci-dessus  la  19oîie€  des  lettres,  p.  4a3-4a54 

I.  Z>  grand  Pan  n'est  autre  ici  que  Richelieu,  mort  le  4  décembre 
164^9  ^  àcmt  Corneille  se  montra  fort  peu  disposé  à  faire  l'éloge 
funèbre.  Voyez  ci-dessus,  p.  86  et  87. — ^BfaUierbe  désigne  le  Cardinal 
par  le  même  nom,  dans  une  lettre  k  Racai  du  10  septembre  163S. 
Voyez  le  Malherbe  de  M.  Lalanne,  tome  IV,  p.  19. 

a.  Allusion  à  ces  vers  si  connus  de  Fode  d'Horace  à  Virgile  sur 
la  mort  de  Quintilius  (liTra  I,  ode  xzrv,  vers  9  et  10)  : 

MuUis  ille  bonis  flebilis  occidt; 
IfulU  flebiUor  quam  tibi^  FirgiR. 

3.  Proverbe  italien. 
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affoctiun  an  pcrfectum  ait,  qasto,  retcribe,  meque  mcritomiii  tiionim 
astcitorein,  si  nllo  egeres,  fortem  credebonamque.  Vale,  et  me,  m  la- 
cère te  scioy  diligerepcrge.  Lnt.  Par.  prid.  Id.  dceemb .  CILIOC. XLII. 

raoM  travailliez  k  un  certain  poëme  sacré.  ÉcriTez-moi,  je  vous  prie, 
s'il  est  bien  avancé  ou  même  achevé,  et  crojezqne  si  vons  aviez  besoin 
d*an  défensear  de  vos  mérites,  vous  en  trouveriez  un  bon  et  zélé  en 
moi.  Portez-vous  bien,  et  continuez  i  me  chérir,  comme  je  saisqne 
vous  le  faites.  Paris,  le  la  décembre  164a. 


9.    —   DE   BALZAC    A   CORNEILLE  ^ 

Movsmniy 

J*ai  senti  un  notable  soulagement  depuis  l'arrivée  de  votre  paqaet, 
et  je  crie  miracle  dès  le  commencement  de  ma  lettre.  Votre  CUma* 
guérit  les  malades  :  il  fait  que  les  paralytiques  battent  des  mains  ;  il 
rend  la  parole  à  un  muet,  ce  seroit  trop  peu  de  dire  à  un  enrhumé. 
En  effet,  j'avois  perdu  la  parole  avec  la  voix  ;  et  puisque  je  les  re- 
couvre l'une  et  l'autre  par  votre  moyen,  il  est  bien  juste  que  je  les 
emploie  toutes  deux  k  votre  gloire,  et  à  dire  sans  cesse  :  La  heile chose! 
Vous  avez  peur  néanmoins  d'être  de  ceux  qui  sont  accablés  par  la 
majesté  des  sujets  qu'ils  traitent,  et  ne  pensez  pas  avoir  apporté  assez 
de  force  pour  soutenir  la  grandeur  romaine*.  Quoique  cette  modestie 
me  plaise,  elle  ne  me  persuade  pas,  et  je  m'y  oppose  pour  l'intérêt 
de  la  vérité.  Vous  êtes  trop  subtil  examinateur  d'une  composition 
universellement  approuvée,  et  s'il  étoit  vrai  qu'en  quelqu'une  de  ses 
parties  vous  eussiez  senti  quelque  foiblesse,  ce  seroit  un  secret  entre 
vos  Muses  et  vous,  car  je  vous  assure  que  personne  ne  l'a  reconnue. 

I .  Cette  lettre  est  extraite  du  recueil  intitulé  :  Ut  Œuvres  de  Mom^ 
sieur  de  Baltac,  divisées  en  deux  tomes,  k  Paris,  chez  Louis Billaine.... 
M.DC.LXV,  in-fol.,  tome  I,  p.  675  et  676. 

a.  Corneille  avait  sans  doute  adressé  en  toute  hâte  à  Balzac  un 
exemplaire  de  bonnes  feuilles  du  Cinna,  car  TAchevé  d'imprimer  de 
cette  pièce  est  du  18  janvier,  et  dans  ce  remerciment,  qui  est  du  17, 
Balzac  dit  qu'il  admire  Emilie  «  depuis  quinze  jours.  » 

3.  Corneille  ne  parle  pas  de  cette  crainte  dans  les  préliminaires  de 
Ciima.  Cest  donc  dans  la  lettre  k  Balzac  qui  accompagnait  cette 
pièce  qu'il  en  était  question. 
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La  foîblesce  leroit  Jie  notre  expretsioD,  et  non  pas  de  votre  pensée; 
elle  Tiendroit  du  défaut  des  instruments,  et.  non  pas  de  la  faute  de 
ronvrier  :  il  fandroit  en  accuser  Tincaparâté  de  notre  langue.  Vous 
nous  faites  voir  Rome  tout  ce  qu'elle  peut  être  à  Paris  »  et  ne  Tave?. 
point  brisée  en  la  remuant.  Ce  n*est  point  une  Rome  de  Cassiodore, 
et  aussi  déchirée  qu*elle  étoit  au  siècle  des  Théodorics  :  c'est  une 
Rome  de  Tite  Live ,  et  aussi  pompeuse  qu'elle  étoit  au  temps  des 
premiers  Césars.  Vous  avez  mette  trouvé  ce  qu*elle  avoit  perdu  dans 
les  ruines  de  la  République  :  cette  noble  et  magnanime  fierté;  et  il 
se  voit  bien  quelques  passables  traducteurs  de  ses  paroles  et  de  ses 
locutions,  mais  vous  êtes  le  vrai  et  le  fidèle  interprète  de  son  e^rit 
et  de  son  courage.  Je  dis  plus ,  MoirsuiiH ,  vous  êtes  souvent 
son  pédagogue,  et  l'avertissez  de  la  bienséance  quand  elle  ne  s'en 
souvient  pas.  Vous  êtes  le  réformateur  du  vieux  temps,  s'il  a  besoin 
d'embellissement  ou  d'appui.  Aux  endroits  où  Rome  est  de  brique, 
vous  la  rebâtissez  de  marbre.  Quand  vous  trouvez  du  vide,  vous  le 
remplissez  d'un  chef-d'œuvre;  et  je  prends  garde  que  ce  que  vous 
prêtez  à  l'histoire  est  toujours  meilleur  que  ce  que  vous  empruntez 
d'elle.  La  femme  d'Horace,  et  la  maîtresse  de  Cinna,  qui  sont  vos 
deux  véritables  enfantements  et  les  deux  pures  créatures  de  votre 
esprit,  ne  sont-elles  pas  aussi  les  principaux  ornements  de  vos  deux 
poëmes  ?  et  qu'est-ce  que  la  saine  antiquité  a  produit  de  vigoureux  et 
de  ferme  dans  le  sexe  foible,  qui  soit  comparable  k  ces  nouvelles 
héroïnes  que  vous  avez  mises  au  monde,  i  ces  Romaines  de  votre 
façon?  Je  ne  m'ennuie  point,  depuis  quinze  jours,  de  considérer 
celle  que  j'ai  reçue  la  dernière.  Je  l'ai  fait  admirer  à  tous  les  habiles 
de  notre  province  :  nos  orateurs  et  nos  poètes  en  disent  merveilles  ; 
mais  un  docteur  de  mes  voisins,  qui  se  met  d'ordinaire  sur  le  haut 
style,  en  parle  certes  d'une  étrange  sorte,  et  il  n'y  a  point  de  mal 
que  vous  sachiez  jusques  où  vous  avez  porté  son  esprit.  H  se  conten- 
toit  le  premier  jour  de  dire  que  votre  Emilie  étoijt  la  rivale  de  Caton 
et  de  Brutus,  dans  la  passion  de  la  liberté.  A  cette  heure  il  va  bien 
plus  loin.  Tantôt  il  la  nomme  la  Possédée  du  Démon  de  la  Répu- 
blique ;  et  quelquefois  la  belle,  la  raisonnable,  la  sainte  et  l'adorable 
Furie.  Voilà  dVtranges  paroles  sur  le  sujet  de  votre  Romaine,  mais 
elles  ne  sont  pas  sans  fondement.  Elle  inspire  en  effet  toute  la  con- 
juration ,  et  donne  chaleur  au  parti  par  le  feu  qu  elle  jette  dans 
l'âme  du  chef.  Elle  entreprend  en  se  vengeant  de  venger  toute  la 
terre  ;  elle  veut  sacrifiera  son  père  une  victime  qui  seroit  trop  grande 
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ponr  Jupiter  même.  Cait  à  mon  gré  nue  perKMU^  m  exeeUente,  que 
je  penie  dire  pea  i  mo  «ranUige,  de  dire  que  tous  état  bcauoonp 
plus  henreux  en  Totre  race  qne  Pompée  n*a  été  en  la  «îenne^  et  que 
Totre  fille  Emilie  vaut  lana  oompaiaiton  davantage  que  Cinna  son 
petit-fils.  Si  cettui^oi  même  a  plus  de  vertu  que  n*a  cru  Sénèque  *,  c*eat 
pour  être  tombé  entre  vos  mains,  et  à  cause  que  tous  avex  pris  soin 
de  lui.  n  vous  est  obligé  de  son  mérite,  comme  à  Auguste  de  sa 
dignité.  L'Empereur  le  fit  consul,  et  ^ous  Tavez  fait  honnête  homme  ; 
mais  vous  Pavez  pu  faire  par  les  lois  d'un  art  qui  polit  et  orne  la 
vérité,  qui  permet  de  favoriser  en  imitant,  qui  quelquefois  te  propose 
le  semblable  et  quelquefois  le  meilleur.  J'en  dirois  trop  si  j'en  disois 
davantage.  Je  ne  veux  pas  commencer  une  dissertation,  je  veux  finir 
une  lettre,  et  conclure  par  les  protestations  ordinaires,  mais  très-sin- 
cères et  tfès- véritables,  que  je  suis, 

Movsunni, 

Votre,  etc. 


Db  B^lxao. 


Le  zvn  janvier  M.De.xun. 


lO.    DE  BALZAC   A   CORNEILLE*. 

MOVSIXUR, 

J'aurois  grand  dessein  de  vons  faire  un  magnifique  remerciement, 
digne  des  honnêtetés  de  votre  lettre ,  digne  du  rang  que  vous  m'avez 
donné  parmi  les  poètes  latins,  et  de  ce  trop  favorable 

....  TîBi  carminé  aè  omni 
CedetuTf  jurîque  tuo  naiura  reUnquet 
Quis  vatum  esse  veUs*,.,. 

lliais  quelle  apparence  de  disputer  de  civilité  avec  vons,  qui  êtes  à 
Rouen  quand  vous  n'êtes  pas  à  Paru,  c'est-i-dire  qui  changez  une 
cour  pour  une  autre  cour  et  ne  sortez  jamais  du  grand  monde  ?  Je 

I.  Sénèque  l'a  nommé  :  stolidi  ingenii  virum.  Voyez  notre  tome  III 
p.  373. 

9.  Extrait  du  tome  I,  p.  693  et  693  du  recueil  décrit  ci-dessus, 

p.  440,  note  I. 

3.  c  Tout  genre  de  poésie  te  cédera  le  premier  rang,  et  la  nature 
te  laissera  décider  qui  tu  veux  être  parmi  les  poètes.  »  On  voit,  par 
ce  que  dit  Balzac,  que  ces  vers  sont  de  Corneille. 
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YODS  dirai  donc,  tant  prélaidre  k  la  gloire  qoe  yotre  lettre  m*a  déjà 
ravie,  que  je  reçois  à  beaucoup  dlioniiear  les  quatre  noma  de  gneire 
qu*dle  me  donue,  et  le  premier  auiai  bien  que  les  trois  autres.  Quoique 
le  caractère  de  Stace  ne  soit  pas  celui  sur  lequel  je  Toudroîs  me 
former,  son  esprit  n'est  pas  de  ceux  dont  j'estime  la  ressemblanoe 
▼icieuse.  Je  ne  suis  pas  si  délicat  que  ces  Messieurs  de  delà  les  monts, 
et  j*ai  toujours  blAmé  le  caprice  du  gentilhomme  vénitien  *  qui,  pour 
se  réconcilier  avec  Virgile,  brûla  les  Siives  qu*il  aroit  composées  en 
sa  jeunesse,  parce  qu'elles  renoient  du  plan  de  celles  de  Stace.  H  ne 
voulut  pas  même  que  la  postérité  ignorât  sa  mauvaise  humeur,  dont 
il  a  conservé  la  mémoire  dans  une  épigramme  qui  commence  ainsi  : 

H{Uf  Fulcane,  dicat  silvas  tlbl  vilUcus  Acmon  : 

Tu  saer'u  iUas  igmbus  ure^  pater^ 
Crescebant  dueta  e  Stati  propagine  silvisy 

Jamque  erat  îpsa  bonis  frugibus  umbra  nœens* 

Peut-être  que  ce  qui  fut  un  effet  de  cruauté  en  la  personne  du  gen- 
tilhomme de  Venise,  seroit  en  moi  une  action  de  justice,  si  je  con- 
damnois  mes  vers  au  même  supplice  qu'il  fit  les  siens.  Et  en  vérité, 
j'ai  tant  de  peur  qu'ils  ne  soient  pas  bons,  que  si  notre  maître  M.  Mé- 
nage ne  me  jure  encore  une  fois  que  mon  appréhension  est  mal 
fondée,  et  ne  confirme  de  nouveau  son  serment  par  le  témoignage  de 
nos  antres  maîtres,  Monsieur  Bourbon*,  Monsieur  l'ambassadeur  de 
Suède',  etc.,  je  croirai  que  vous  et  lui  me  jouez  en  me  louant.  Je 
m'imaginerai  que  vous  avez  dessein  de  prendre  votre  plaisir  du  jar- 
gon d'un  versificateur  de  province. 

Qui  Unguam  violare  Rmm  temerarius  mtdétp 
Somniat  et  Tuseum  Tiberim  et  SiUumia  regnm^ 
AccoIa  Santoniei  Opmhî,  wiridisque  Car^nim 
Potator^  proeul  a  doetis^  9êtus  txtul^  amieis. 

I .  André  Navagero.  L'épigramme  citée  par  Balzac  se  trouve  dans  le 
volume  intitulé  :  Andrem  Naugerii^  patrieii  veneti^  orotionet  dum  earmi- 
naqut  non  nulla,  Venise,  i53o. 

a.  Nicolas  Bourbon,  né  à  Bar-sur- Aube  en  iSy^,  mort  en  1644» 
professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  Paris,  membre  de 
l'Académie  française,  et  père  de  TOratoire.  Voyez  la  notice  que  lui 
consacre  Pellisson  dans  son  Histoire  de  C Académie, 

3.  Hugo  Grotius.  Voyez  tome  I,  p.  loa,  note  a.  U  fit  son  entrée 
solennelle  à  Paris,  en  qualité  d'ambassadeur  de  la  reine  de  Suède,  le 
a  mars  x635;  il  demanda  son  rappel  <*n  i645. 
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Quoi  qa*ii  en  soit,  il  n*est  point  de  p«iie»temp«  qui  ne  doire  ètn 

permit  dans  la  république  det  belles-lettres  à  deux  penmines  qui  ont 

tant  mérité  dVlle  que  M.  Ménage  et  tous  ;  et  en  matière  de  raillerie, 

il  ûiut  bien  soufirir  quelque  cbose  de  Tbistcriende  Mamurra'  et  du 

père  de  la  comédie*.  Je  veux  dire  par  ce  dernier  mot,  que  vous  serez 

Aristophane  quand  il  tous  plaira,  comme  vous  êtes  déjà  Sophocle  Mais 

quand  tous  devriez  toujours  rire  à  mes  dépens,  je  ne  tcuz  jamais 

m'offenser  de  votre  joie.  La  guerre  que  vous  me  ferez,  au  lieu  de  me 

blesser,  me  chatouillera.  Vous  ne  sauriez  être  pour  moi  que  doux  et 

agréable  persécuteur  ;  et  bien  ou  mal  traité  de  tous,  je  ne  sanroisétre , 

MoHsnuH, 

Que  votre,  etc. 

Da  Balzac. 
Dq  X  février  M.nczun. 


II.    DE    CORIfEILLE   A   VOTER   d'aRGEIISON'. 

Monsieur  , 
Votre  lettre  in*a  surpris  en*  deux  façons  :  Tune,. par 

I .  L'écrit  de  Ménage  dont  il  est  ici  question  est  un  des  principaux 
opuscules  dirigés  contre  le  parasite  Montmaur  ;  il  est  intitulé  :  Fila 
Gar^ii  Mamurrm  parasitopmdagogi  ^  scriptore  Marco  lAcudo.  L'épître 
dédicatoire  est  datée  d*Angers,  le  3o  octobre  i636;  il  n*est  pas  cer- 
tain toutefois  qu'elle  ait  été  publiée  à  cette  époque,  mais  on  la  trouve 
dans  le  recueil  contre  Montmaur  qu'Adrien  de  Valois  fit  publier  en 
1643.  On  peut  voir  Téloge  que  Balzac  fait  de  cette  œuvre  de  Mé- 
nage dans  la  dédicace  du  Barbon,  qui  lui  est  adressée. 

a.  Un  passage  d'une  des  lettres  précédentes  nous  porte  à  croire 
qu'il  y  avait  alors  fort  peu  de  tepips  que  le  Menteur  avait  été  repré- 
senté pour  la  première  fois.  Voyez  la  Notice  des  lettres,  p.  4*4- 

3.  Voyez  la  Notice^  P*  4i9-  Cette  lettre  était  fermée  à  Taide  d'un 
cachet  en  cire  rouge  fixé  sur  un  cordon  de  soie  jaune.  Ce  cachet 
porte  les  armoiries  de  Corneille.  —  René  de  Voyer,  comte  d'Argen- 
son,morten  1700.  Au  moment  où  Corneille  lui  écrivait,  il  était  con- 
seiller du  Roi  au  parlement  de  Normandie,  et  intendant  en  Sain- 
tonge;  en  i65i,  lors  de  la  mort  de  son  père,  ambassadeur  à  Venise, 
il  lui  succéda  dans  ses  fonctions.  Voyez  Journal  et  mémoires  du  marquis 
d'Jrgenson,  publiés  par  E.  J.  B.  Rathery,  tome  I,  p.  1-4. 

4.  Dff  dans  les  OEuvres  diverses  et  dans  les  éditions  suivantes. 
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les  témoignages  de  votre  souvenir,  que  je  n*avois  garde 
d'attendre,  sachant  bien  que  je  ne  les  méritois  pas; 
Pautre,  par  Tbonneur  que  vous  faites  à  nos  Muses,  je 
ne  dirai  pas  de  leur  donner  vos  loisirs ,  car  je  sais  que 
vous  n'en  avez  point ,  mais  de  dérober  quelques  beures 
aux  grandes  affaires  qui  vous  accablent ,  pour  vous  dé- 
lasser en  leur  conversation.  Trouvez  donc  bon  que  je  vous 
remercie  très- humblement  du  premier,  et  me  réjouisse 
infiniment  de  Tautre.  Ce  n'est  pas  vous  que  j'en  dois 
congratuler  :  c'est  le  Parnasse  entier,  que  vous  élevez  au 
dernier  point  de  sa  gloire ,  par  la  dignité  des  choses  dont 
vous  faites  voir  qu'il  est  capable*.  U  est  trop  vrai  que 
communément  la  poésie  ne  trouve  pas  bien  ses  grâces 
dans  les  matières  de  dévotion  ;  mais  j'avois  toujours  cm 
que  ce  défaut  provenoit  plutôt  du  peu  d'application  de 
notre  esprit  que  de  sa  propre  insuffisance,  et  m'étois  per- 
suadé que  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont 
plus  élevées  et  plus  justes  que  celles  qu'on  prend  pour 
les  créatures ,  d'autant  plus  un  esprit  qui  en  seroit  bien 
touché  pourroit  faire  des  poussées'  plus  hardies  et  plus 
enflammées  en  ce  genre  d'écrire,  et  m'étois  fortifié  sur 
ce  sentiment  *  par  la  nature  de  la  poésie  même,  qui  a  les 
passions  pour  son  principal  objet ,  n'étant  pas  vraisem- 


I.  Les  écrits  de  déyotion  de  Voyer  d*Argenaon  c  remplissent  les 
n<M  30  à  97  des  Papiers  tTjérgenson,  Plusieurs  ont  été  imprimés.  On 
y  remarque  des  traités  théologiques,  des  oraisons,  des  litanies,  des 
poèmes  plus  ou  moins  étendus,  teb  que  tArt  nTaimer  DUu,  les  Eser- 
ciees  spirituels  de  saint  Ignace  ^  le  Poème  du  Sauveur  ^  en  Tingt-sept 
chants  ou  récits;  des  projets  d'établissements  charitahles,  des  statuts 
de  confréries,  etc. ,  etc.  (A'0/0  de  U.  Railiery  dans  le  Journal  du  mar. 
quis  JtArgenson^  tome  I,  p.  3,  note  1.) 

3.  Pensées^  au  lieu  de  poussées^  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans 
les  éditions  suivantes. 

3.  Ici  Sallengre  et  tous  les  autres  éditeur»  ont  coupé  mal  k  propos 
la  phrase  :  c  Je  m'étois  fortifié  dans  ce  sentiment,  s 
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blable  que  Texcellence  de  leur  principe  les  doive  fiiire 
languir.  Mais  qu'on  pût  aj^rivoiser  avec  elle  la  partie  la 
plus  sublime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre 
saint  Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents 
et  mesurés  pour  exprimer  des  idées  que  Fesprit  a  peine 
à  concevoir  que  par  abstraction,  et  en  captivant  ses 
sens ,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  répugnance  et 
sans  rébellion,  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  ima- 
giné iàisabie ,  et  dont  toutefois  vous  me  venez  de  dé- 
tromper^. 

Pour  vous  en  dire  mon  sentiment  en  particulier,  je 
vous  confesse  que  cet  échantillon  m*a  jeté  dans  une  ad- 
miration si  haute,  que  je  ne  rencontre  point  de  paroles 
pour  m'expliquer  là-dessus,  qui  me  satisfassent.  Tout  oe 
que  je  vous  puis  dire  sincèrement,  c'est  que  vous  me  lais- 
sez dans  une  grande^  impatience  d'en  voir  d'autres frag- 
ments,  puisque  votre  peu  de  loisir  nous  défend  d'en  es- 
pérer autre  chose,  et  que  je  m'y  promets'  des  ornements 
d'autant  plus  grands,  que  vous  étant  débarrassé  dans 
celui-ci  de  tout  ce  qu'il  7  a*  de  plus  épineux  dans  oe  grand 
dessein ,  vous  allez  tomber  dans  de  vastes  campagnes  , 
où  la  poésie,  étant  en  pleine  liberté,  trouve  lieu  de  se 
parer  de  tous  ses  ornements,  et  de  nous  étaler  toutes  ses 
grâces.  Cependant ,  pour  ce  premier  chapitre  que  vous 
m'avez  envoyé,  dispensez-I^oi  derechef  de  vous  dire 
autre  chose  sinon  que  je  souscris  à  tout*  ce  que  vous 


I.  t  Vous  renet  me  détromper,  »  dans  les  OKuvrtê  diverses  et 
dans  les  éditioiis  siÛTantes. 

9.  Ce  mot  maïKpie  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  les  éditions 
suivantes. 

3.  Ici  la  phrase  est  encore  coupée  dans  les  édiûons  :  c  Je  m*y  pro- 
mets  » 

4.  Le  mot  a  manque  dan«  Toriginal. 

5.  Sallengre  et  les  éditeurs  suivants,  trouvant  sans  douie  cette  pé- 
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en  aura  dit  M.  de  Balzac.  Comme  il  a  des  comiois^ 
sances  très-achevées,  et  une  franchise  incorruptible,  je 
sais  qu^ii  vous  en  aura  dit  la  vérité ,  et  tout  ensemble 
d'excellentes  dioses.  Il  n^appartient  qu*à  lui  de  trouver 
des  termes  dignes  des  vertus  et  des  per£ections^  qui  sont 
hors  du  commun.  Vous  vous  pouvez  reposer  sur  son  té^ 
moignage ,  qui  a  autrefois  été  '  le  plus  ferme  appui  du 
Cidzu  milieu  de  la'  persécution,  et  dont,  avec  une  gé- 
nérosité qui  lui  est  toute  particulière,  il  a  fait  une  il- 
lustre apologie,  en  faisant  des  compliments  à  son  per- 


sécuteur* 


Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  que  je  sais  qu'il  vous  eu 
a  dit,  et  me  défendrai  seulement,  pour  achever  cette 
lettre ,  des  civilités  par  où  vous  commencez  la  vôtre.  Je 
veux  bien  croire  que  Cinna  et  Pofyeucte  ont  été  assez 
heureux  pour  vous  divertir;  mais  je  ne  m'abuserai  jamais 
jusques  à  m'imaginer  qu'ils  ayent  pu  servir  de  quelque 
modèle  ou  à  la  force  de  vos  vers ,  ou  à  la  piété  de  vos 
sentiments.  J'en  appelle  derechef  à  M.  de  Balzac,  et*  je 
ne  doute  aucunement  qu'il  ne  soutienne  avec  moi  que  le 
plan  de  ce  merveilleux  ouvrage  est  dressé  par  un  génie 
tout  à  vous,  et  qui,  n'empruntant  rien  de  personne,  se 
doit*  nommer  à  très-juste  titre  aùroâiSsxToç'.  J'espérerai 


riode  an  pca  lourde,  PoDt  ainsi  dégagée  :  t  Cependant,  pour  ce  premier 
chapitre  que  Toni  m'avez  enroyé,  je  ne  puis  que  souscrire  à  tout....  » 

I.  Corneille  avait  d*abord  écrit  par  erreur  :  expressions,  U  a  efbcé 
ce  mot. 

a.  Qui  a  été  autrefois  y  dans  toutes  les  éditions. 

3.  ^a,  mais  à  tort,  dans  tontes  les  éditions. 

4.  Voyez  tome  III,  p.  44  ^t  suiTantes. 

5.  Ici  encore  les  éditeurs  on  supprimé  le  mot  et  pour  oooper  la 
phrase. 

6.  Corneille  avait  d'abord  écrit  fteui^  qu'il  a  remplacé  par  doU, 
7    c  Instruit  par  lui-même.  » 
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que  vous  m'honorerez  nouTseulement  de*  ce  que  vous 
ajouterez  à  ce  grand  coup  d'essai,  mais  aussi  de  cette 
paraphrase  de  Jérémie,  dont  vous  voulez  vous  défier^ 
injustement,  puisque  M.  de  Balzac  est  pour  elle*.  Je 
vous  la  demande  avec  passion*,  et  demeure  de  tout 
mon  cœur. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obligé*  serviteur, 

/  Corneille. 

A  Rouen,  ce  i8  de  mai  1646. 

Suscription  .*  A  Monsieur,  Monsieur  d'Ai^enson,  con- 
seiller du  Roi  en  son  parlement  de  Normandie  et  inten- 
dant de  sa  justice  en  Xaintonge.  A  Xaintes. 


12.    —   DE  OORITEILLE   A   MONSIEDR   DE   ZUTUCHEH  *. 

Monsieur  , 

Je  ne  sais  ce  que  vous  direz  de  moi  d'avoir  attendu  si 
longtemps  à  vous  remercier  de  votre  souvenir  et  du  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait  de  ces  précieux  Moments  dont 

I .  Le  mot  de  manque. 

3.  Corneille  avait  d*abord  écrit  :  dont  vous  vous  défiez.  Sallengre  et 
les  éditeurs  qui  lui  ont  succédé  ont  suivi  cette  leçon. 

3.  Première  rédaction  :  c  pour  vous,  s 

4.  Première  rédaction  :  t  a^ec  affection.  » 

5.  Très^obéisiont^  dans  toutes  les  éditions. 

6.  Voyez  la  Notice  des  lettres,  p.  4ao  et  431.  Cette  lettre  est  scel- 
lée du  même  cachet  que  la  précédente.  En  tète  de  la  lettre  on  lit  : 
€  R.  3o  mars  1649.  '  Cette  date,  probablement  écrite  par  M.  de  Zuy- 
lichem,  est  celle  de  la  réponse  qu*il  fit  à  la  lettre  de  Corneille.  — 
Sur  Constantin  Huyghens,  seigneur  de  Zuylichem,  voyez  tome  IV, 
p.  i33,  note  i. 
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vous  flvez  enrichi  le  public*.  Ce  nW  pas  que  je  ne  sois 
trè»-sensible  aux  obligations  de  cette  nature,  et  à  la 
gloire  qui  me  vient  d'une  main  si  savante  à  la  distribuer: 
votre  présent  m*a  été  très-cher  et  par'  sa  propre  valeur, 
et  parce  qu'il  vient  de  vous ,  et  par  Festime  que  vous  y 
témoignez  pour  mon  bon  ami  Lucain  ';  mais  j'avois  honte 
de  vous  en  rendre  grâces  sans  m'en  revancher  en  quel* 
que  sorte ,  et  j^espérois  que  cet  hiver  me  mettroit  en  état 
d'accompagner  mes  remercîments  de  quelque  pièce  de 
théâtre  qui  du  moins  eût  été  considérable  pour  sa  nou- 
veauté. Les  désordres  de  notre  France  ne  me  l'ont  pas 
permis,  et  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce  que  je  me 
préparois  à  lui  donner*;  si  bien  que  pour  ne  paroitre  pas 
devant  vous'  tout  à  fait  les  mains  vides,  je  me  trouve  ré- 
duit à  vous  envoyer  deux  recueils  de  mes  ouvrages  qui 
n'ont  rien  de  nouveau  que  l'impression*.  Je  crois  toute- 
fois que  le  premier  n'a  pas  eu  assez  de  réputation  pour 
aller  jusqu'à  vous'.  Ce  sont  les  péchés  de  ma  jeunesse  et 
les  coups  d'essai  d'une  muse  de  province  qui  se  laissoit 

I .  n  ft*agit  ici  du  recueil  de  vers  latins  intitulé  :  Momenta  desuitoricy 
pnblié  pour  la  première  fois  par  Zuylichem  en  i644>  et  dont  nous 
aTons  déjà  parlé  précédemment  tome  IV,  p.  x35,  note  i. 

a.  Corneille  avait  d*abord  écrit  ici  P estime,  puis  il  a  effacé  ce  mot 
pour  ajouter,  avant  de  le  mettre,  deux  membres  de  phrase. 

3.  Une  pièce  des  Momenta  desultoria  (voyez  ci-dessus,  note  i}, 
composée  en  i633,  est  intitulée  :  Ad  R,  Honerdum  in  tuprema  euria 
senatorem,  de  Virgilio  et  Lucano  interpocula  coUatis^  animi  «uUem  gra- 
tin hoc  illi  a  me  et  aliis  prulato. 

4.  Voyez  la  Notice  éiÂndromèdey  tome  V,  p.  ^^^^^1, 

5.  Corneille,  après  avoir  d'abord  écrit  :  c  pour  ne  paroitre  pas 
ingrat  y  »  a  efTaoé  ingrat,  et  a  ajouté  c  devant  vous  »  dans  l'inter- 
ligne. 

6.  Corneille  veut  parler  du  recueil  en  deux  parties  intitulé  :  OEmres 
de  Corneille,  publié  en  1648,  et  qui  comprend  toutes  les  pièces  de 
notre  poète  jusqu'à  la  Suite  du  Menteur  inclusivement. 

7.  Ce  volume  comprend  les  premières  pièces  depuis  Mélite  jus- 
qu'à r Illusion  comique  inclusivement. 

CoHJfKIlJJi.  X  tQ 
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conduire  aux  lainières  purement  naturelles,  et  n^avoit 
pas  encore  fait  réflexion  qu'il  y  avoit  un  art  de  la  tragé- 
die, et  qu'Aristote  en  avoit  laissé  des  préceptes*.  Vous 
n'y  trouverex  rien  de  supportable  cpi'une  Mé.'lée^  qui 
véritablement  a  pris  quelque  chose  d'assez  bon  à  oeUe 
de  Sénèque,  et  ne  Ta  pas'  tellement  déBgurée  qu'il  ne  lui 
reste  une  partie  de  ses  grâces  : 

Hanc,  si  fas  veterum  videre  naevos*, 
Graiis  Euripides  dédit  trementem, 
Nec  dîgna  prece  supplicem  Creonti  : 
Annaeus  Latio ,  malam  et  tremçndam 
Jasoni  nimis ,  et  nimis  Creusae  : 
Nos  Gallis  tumidam ,  atque  sic  furentem  ; 

I.  Voyex  VExamen  àtHéùte^  tome  I,  p.  187  et  i38. 
i.  n  y  tipris,  au  lîea  de /mm,  dans  l'édition  de  la  Revtte  indépe/uUmte, 
3.  Versus f  au  lieu  de  nmvos^  d«DS  la  Bévue  indépendante,  —  c  Cette 
femme,  s*il  est  permis  de  voir  les  taches  des  anciens,  Euripide 
Ta  présentée  aux  Grecs,  tremblante  et  adressant  à  Créon  d*in- 
dignes  prières;  Séuèque  aux  Latins,  cruelle  et  terrible  à  IVxcès 
pour  Jason,  pour  Creuse.  Nous,  nous  Tavons  offerte  aux  Français, 
gonflée  d'orgueil,  emportée  par  la  fureur;  tandis  quVUe  se  répand 
en  invectives,  reprochant  ses  nombreux  attentats  ou  plutôt  les  nom- 
breux bienfaits  de  son  criminel  amour,  il  ne  faut  ni  farouche  empor- 
tement dans  ses  menaces  ni  crainte  non  plus  de  la  vengeance  qu^on 
lui  prépare.  Ma  Médée  ne  doit  rien  au  poète  grec,  mais  infiniment 
au  latin  :  ces  poisons,  ces  lamentations ,  ces  cruels  élans  de  Tépouse 
abandonnée,  balancés  par  Tamour  maternel,  tant  de  sentiments  qu'elle 
revêt  et  dépouille  tour  i  tour,  qui  font  la  douleur  de  la  mère  et 
l'audace  de  l'épouse ,  tous  ces  mouvements  dignes  du  cothurne  tra- 
gique, que  tous  admirent  sur  la  scène ,  jeunes  et  vieux*  C'est  li ,  là 
seulement  ce  que  je  lui  ai  pris;  voilà  ce*  que,  d'une  veine  facile  et 
abondante,  dans  de  doux  vers,  qui  toutefois  n'ont  rien  de  bas,  mon 
style  industrieux,  souvent,  hélas  !  trop  peu  sûr  interprète,  a  détourné 
à  notre  usage.  J'y  ai  ajouté  bien  des  choses  de  mon  fonds,  mais  qui 
soutiendraient  mal  la  comparaison  avec  mes  habiles  larcins,  mes 
emprunts  retravaillés.  Cette  Medée,  vieille  ainsi  tout  à  la  fois  et  nou- 
velle, une  nombreuse  assemblée  l'a  reçue  avec  un  murmure  favorable; 
lisez-la,  et  peut-être  la  goûterez- vous.  » 


LETTRES.  45i 

Et  per  crimina  tanta  dum  recurrit, 
Multiplex  scelus ,  aut  magis  scelesti 
Multiplex  meritum  exprobrans  amoris, 
Ferox  spiritus  absit  a  minaci , 
ParaUe  metus  absit  ultionis. 
Haec  Graio  nihil ,  at  nimis  nimisque 
Débet  Ausonio ,  venena ,  planctus, 
Diros  conjugis  impetus  relictse. 
Materna  in  pietate  fluctuantes , 
Quotquot  induit,  exiiitve  motus , 
Qua  mater  doluit  vel  ausit  uxor. 
Et  quicquid  tragicum  sonans  cothumum 
In  scena  juvenis  stupet  senexque. 
Id  solum*  facili  ac  fluente  vena , 
Leni  carminé  «  nec  tamen  jacenti , 
Interpres  malefidus  inde  nostros 
Detorsit  stylus  artifex  ad  usus  : 
Addidit  sua  multa,  sed  recoctis 
Nunquam  non  maie  comparanda  furtis. 
Hanc  sic  et  veterem  simul  novamque 
Frequens  murmure  non  malo  probavit 
Cœtus ,  hanc  lege,  forsan  et  probabis. 

Vous  voyez,  Monsieur,  quelle  peine  je  prends  à  me 
décréditer  auprès  de  vous ,  puisque ,  au  mauvais  françois 
que  je  vous  envole,  j*ose  joindre  cette  échappée  en  une 
langue  qu'il  y  a  trente  ans  que  j'ai  oubliée^.  Aussi  ai-je 
grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
vous  rabattiez  un  peu  de  cette  trop*  bonne  opinion  pour 

I .  Totum^  dans  la  Revue  indépendante, 

a.  Corneille  continaait,  quoiqu^U  en  dise, à  écriredetemptà  autre 
en  latin.  Voyez  dans  les  Poésies  diverses  les  pièces  XX,  LXXII  et 
LXXX  ;  dans  les  Œuvres  diverses  en  prose  la  pièce  I  ;  et  ci -dessus 
la  seconde  lettre  de  Balzac,  p.  44'^  443* 

3.  Ce  mot  a  été  passé  dans  Tédition  de  M.  Fournicr. 
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moi,  dont  vos  deux  épigrammes*  vous  accusent ,  afin 
que  je  la  puisse  remplir  quand  vous  Faurez  mise  à  son 
juste  point;  mais  en  vous  demandant  cette  diminution 
d^estime,  je  ne  consens  pas  que  vous  me  fassiez  rien 
perdre  de  la  part  qu'il  vous  a  plu  me  donner  en  vos 
bonnes  grâces:  ma  plus  haute  ambition  est  de  m'y  con- 
server, et  je  m'imputerois  à  un  bonheur  extraordinaire 
une  occasion  qui  me  donnât  lieu  de  vous  faire  connottre 
par  les  effets  que  je  suis  véritablement. 
Monsieur, 

Votre  très^humble  et  très-obligé  serviteur. 

Corneille.-» 
A  Rouen,  ce  6  de  mars  1649. 

Suscription  :  Monsieur,  Monsieur  de  Zuylichem,  con- 
seiller et  secrétaire  des  commandements  de  Monseigneur 
le  prince  d'Aurange  à  la  Haye. 


l3.    DE   CORNEILLE   A   MONSIEUR   DUBUISSON*. 

Monsieur  , 

Vous  recevrez  le  livre  de  M.  Dubé*,  mon  parent  et 
allié,  qu'il  vous  envoie  avec  les  protestations  d  employer 
ses  soins  pour  Mme  de  Hanelay,  ainsi  qu'il  m*a  écrit. 
Pour  moi,  je  n*ai  rien  â  vous  envoyer  que  la  continua- 
tion de  mes  affections  â  votre  service,  qui  ne  sont  pas 


I .  Les  deux  pièces  de  vers  de  M.  de  Znylichem  en  l'honneur  dti 
Menteur.  Voyez  tome  lY,  p.  i35  et  i36. 
a.  Voyez  ci-dessos  la  A^ofîce,  p.  4a t* 
3.  Voyez  sur  ce  li\re  la  Notice^  à  Tendroit  cite. 
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si  bien  écrites  ici  que  dans  mon  cœur,  car  je  suis  plus 
de  cœur  que  de  bouche, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

CORNEILLB. 

De  Nemours,  ce  aS  août  1649. 
Suscription  :  Pour  M  •  Dubuisson  \ 


14.  —  de  corneille   a  monsieur  de  zutlighem*. 

Monsieur  , 

Voulez-vous  bien  recevoir  la  même  excuse  deux  fois, 
et  que  je  vous  die  encore  que  je  vous  aurois  plus  tôt  fait 
réponse  si  j'avois  pu  me  résoudre  à  me  présenter  devant 
vous  les  mains  vides.  Vous  seriez  quitte  de  mes  impor- 
tunités  à  trop  bon  marché  si  je  ne  vous  persécutois  que 
par  les  civilités  d*une  lettre  et  par  les  remerctments  que 
je  vous  dois  de  la  part  que  vous  me  donnez  en  votre 
estime  et  en  votre  bienveillance.  Quoique  tous  vos  mo* 
ments  soient  précieux,  permettez  que  j'en  dérobe  quel- 
ques-uns à  vos  grands  emplois  pour  vous  délasser  en  la 
lecture  d'une  comédie  que  je  vous  envoie*.  C'est  une 

1 .  Cette  suscription ,  ou  plutôt  cette  inscription ,  et  le  billet  se 
tronrent,  ainsi  que  nous  TaTons  dit,  sur  le  feuillet  de  garde  du  lÎTre 
deDubé. 

2.  Voyez  ci-dessus  la  Notice^  p.  430  et  43i*  Cette  lettre  est 
scellée  du  même  cachet  que  les  lettres  11  et  12.  M.  de  Zuylichem  a 
écrit  en  tète  :  c  Jt.  ^Juin  i65o.  »  — Voyez  ci-dessus,  p.  448,  note  6. 

3.  Cette  pièce  est  Don  Sanelte^  dédiée  par  Corneille  à  M.  de  Zuy- 
lichem.  On  retrouYcra  dans  la  dédicace  (tome  V,  p.  ao4  et  sui- 
vantes) le  développement  d*une  partie  des  idées  exprimées  ici. 
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nouveauté  qui  pourra  sembler  monstrueuse ,  et  donnera 
lieu  de  soutenir  que  faire  une  comédie  entre  des  per- 
sonnes illustres  n'est  autre  chose  que 

Humano  capiti  cerpicem  jûngere  equinam  *. 

Je  suis  pourtant  assez  hardi  pour  la  vouloir  justifier 
auprès  de  vous,  ou  du  moins  pour  en  faire  les  mines; 
car,  à  ne  rien  déguiser,  je  sais  bien  que  je  parle  le  lan- 
gage d*Aristote  dans  le  mauvais  discours  que  je  vous  en 
fais,  mais  je  ne  sais  pas  si  je  Tentends  bien,  ni  si  les  con- 
séquences que  j*en  tire  sont  justes.  Dans  cette  incerti- 
tude '  j'ai  voulu  seulement  éblouir  les  peuples  par  Tau- 
torité  de  votre  nom ,  et  comme  ils  savent  qu'on  ne  vous 
peut  surprendre,  j'ai  cru  qu'ils  se  persuaderont  aisé- 
ment que  toutes  mes  raisons  sont  de  mise,  quand  ils 
verront  qiie  j'ose  vous  en  faire  le  juge.  Vous  m'appren- 
drez quand  il  vous  plaira  si  j'ai  bien  rencontré,  et  je 
serai  aussi  prêt  à  exécuter  ce  que  vous  en  ordonnerez 
que  vous  me  voyez  l'être  touchant  les  arguments  que 
vous  demandez  à  nos  poèmes.  Nous  nous  en  sommes  di^ 
pensés  depuis  quelque  temps,  et  avons  cru  que  nous 
ne  devions  pas  davantage  aux  lecteurs  qu'aux  spectateurs 
que  nous  convions  à  leur  représentation  sans  leur  en 
donner  aucune  lumière.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  des 
pièces  d'tme  espèce  si  intriquée'  qu'il  échappe  beaucoup 

I.  c  Joindre  à  une  tète  d*homme  un  cou  de  cheval.  »  Allusion  an 
début  de  VArt  poétique  d'Horace  : 

Humano  capiti  eerpieem  pietor  equinam 
Jungere  ti  veiU, . . . 

a.  Cet  trois  mots  sont  ajoutés  dans  l*interligne. 

3.  Il  y  a  intriguée  dans  Tédition  de  M.  Edouard  Foumier  ;  mais 
Pautographe  porte  bien  intriquéey  et  cette  forme  ne  doit  pas  sur-> 
prendre,  car  nous  ayons  trouvé  souvent  intrique  dans  les  préfaces  et 
examens  de  Corneille.  Voyez  le  toxique. 
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de  choses  à  la  première  reprèsenution  et  à  la  première 
lecture  faute  d'un  tel  secours,  mais  nous  avons  estimé 
cela  avantageux  pour  ceux  qui  les  voient  et  pour  ceux 
qui  les  lisent,  puisqu'il  est  cause  que  l'ouvrage  a  pour 
eux  la  grâce  de  la  nouveauté ,  plus  d'une  fois  leur  lais- 
sant à  la  première  le  plaisir  entier  de  la  surprise  que  font 
les  événements,  et  réservant  pour  l'autre  celui  que  leur 
donne  l'intelligence  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  bien  compris 
à  l'abord.  Vous  me  direz  qu'il  ne  les  faudra  donc  voir 
ou  lire  tout  au  plus  que  ces  deux  fois,  et  j'en  suis  d'ac- 
cord avec  vous  pour  les  poëmes  dont  toute  la  grâce 
consiste  en  cette  nouveauté  et  en  cette  surprise;  mais 
pour  ceux  qui  ont  quelque  chose  de  plus  solide,  il  est  à 
présumer  qu'ils  donneront  la  même  satisfaction  à  toutes 
les  lectures  qu'on  en  voudra  faire,  qu'ils  auroient  don- 
née à  la  première ,  où  l'on  auroit  été  préparé  par  un  ar- 
gument. J'avoue  que  nous  en  voyons  presque  au-devant 
de  tous  ceux  que  nous  ont  laissé^  nos  anciens,  mais  je 
m'imagine  que  nous  en  avons  l'obligation  à  leurs  inter- 
prètes ou  à  leurs  scoliastes  plutôt  qu'à  eux-mêmes. 
Parmi  les  Grecs  il  y  en  a  quelques-uns  dont  Aristophane 
le  grammairien  est  nommé  l'auteur,  quelques-uns  tirés 
de  la  bibliothèque  d'Apollodorus^.  La  plupart  même  des 
comédies  d'Aristophane  n'en  ont  que  de  latins.  Ceux  de 
Plante  paroissent  être  de  son  style,  mais  j'ai  toutefois 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'ils  soient  de  lui ,  et  ses  pro- 
logues semblent  m'autoriser  à  ce  doute*  Il  ne  les  intro- 


X.  U  y  a  lauséf  sans  accord,  dans  Toriginal. 

9.  Le  grammairien  grec  Aristophane,  disciple  d^Aiistarque,  floris- 
sait  à  Alexandrie  au  commencement  du  second  siècle  a^ant  Jésus- 
Chrisl.  —  ApoUodore  vivait  au  milieu  du  même  siècle.  Sa  Bib&O' 
tiièque^  coifteiiant  Phistoire  des  dieux  et  des  héros,  pourrait  hien 
n'être  qu'un  abrégé  d*un  ouvrage  plus  considérable  composé  par 
lui. 
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doit  que  pour  conter  le  sujet  de  sa  comédie  et  le  leur 
fait  dire  souvent  en  termes  exprès  : 

Nunc  argumentum  etoquar  kujus  rnmœdix  * . 

Pourquoi  donc  auroit-i)  encore  fait  des  arguments 
dont  il  n  avoit  pas  besoin  et  qui  souvent  sont  si  obscors, 
que  des  esprits  médiocres  ont  besoin  de  lire  tonte  la 
comédie  pour  les  entendre,  au  lieu  qu'ils  devroient  fiadre 
entendre  la  comédie  ?  Au  i-egard  de  Térence,  je  n*en  vois 
que  dans  ses  commentaires,  où  le  nom  de  leurs  aateurs 
ne  manque  jamais,  et  dans  les  impressions  de  Plan  tin', 
je  n'y  en  trouve  aucun.  Les  tragédies  de  Sénèque  ne  me 
convainquent  pas  davantage  :  on  en  voit  presque  autant 
de  différents  arguments  que  de  différentes  éditions ,  et 
s'il  y  en  a  quelques-uns  de  sa  façon  dans  une  diversité  si 
grande,  je  n'ai  encore  su  le  deviner.  Voilà,  Monsieur, 
sur  quoi  nous  nous  étions  enhardis  à  les  retrancher  et  à 
prendre  cette  maxime,  qu'une  pièce  de  théâtre  est  fort  mal 
faite  quand  elle  ne  porte  point  toutes  ses  lumières  elle- 
même,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  faux  jour  qui  vienne 
d'ailleurs.  Depuis  quelque  temps,  j'ai  jeté  au-devant  des 
miennes  le  texte  des  auteurs  dont  j'en  ai  tiré  les  sujets , 
mais  ce  n'a  été  que  pour  faire  démêler  l'histoire  d'avec 
la  fable;  et  si  j'avertis  quelquefois  de  quelques  circon- 
stances de  mon  invention,  ce  n'est  que  pour  conduire 
mes  lecteurs  jusqu'au  premier  vers  sans  leur  donner  la 
connoissance  des  épisodes.   C'est  aiusi  que  d'ordinaire 

I .  t  Je  vais  maintenant  dire  le  sujet  de  cette  comédie.  »  —  Ce 
vers  ne  se  trouve  textuellement  dans  aucun  prologue  de  Plante ,  mais 
il  ressemble  fort  au  5 1"  du  prologue  de  t  Amphitryon  : 

Pott  argumentum  kujut  eloquar  tragatdm, 

4,  Célèbre  imprimeur  du  seizième  siècle,  né  à  Tonrs,  établi  à  An- 
vers. Son  Térence,  revu  par  Antoine  Dolet,  et  réimprimé  plusieurs 
fois,  est  de  l'an  i565. 
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en  use  Plante,  et  y  ajoute  quelquefois  révénement  par 
011  sa  fable  se  termine.  ]*en  ai  fait  de  même  en  cette  co- 
médie, et  pour  vous  satisfaire  davantage,  j*ai  rappelé  le 
nom  A^ argument  que  nous  avions  banni*.  Je  n*ai  pas 
cité  mon  auteur  ;  et  si  vous  me  pressez  là-dessus ,  je 
vous  dirai  ingénument  que  je  F  ai  pris  d'un  vieil  ma- 
nuscrit espagnol  que  personne  n'a  jamais  vu,  et  dont  je 
ne  saurois  rien  moy-méme  si  le  dieu  de  la  poésie  ne  me 
Tavoit  révélé  ;  mais  insensiblement,  en  vous  rendant 
compte  de  notre  usage  touchant  les  arguments  de  nos 
poèmes,  j'oublie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé 
de  l'honneur  de  votre  amitié,  dont  j'ai  fait  parade  en 
public.  C'est  un  sentiment  de  vanité  que  vous  trouverez 
juste  quand  vous  considérerez  que  je  n'en  pouvois  faire 
un  secret  sans  me  priver  du  plus  gi*and  avantage  que  les 
Muses  m'ayent  fait  recevoir,  puisqu'elles  ne  m'ont  en- 
core rien  procuré  de  plus  glorieux  que  le  droit  de  me 
pouvoir  dire  avec  votre  aveu , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  iB  de  mai  i65o. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  de  Zuylichem, 
conseiller  et  secrétaire  de  Monseigneur  le  prince  d'Orange 
à  la  Haye. 

I.  Corneille  a  mis  en  effet  on  exposé  du  tnjet,  arec  le  titre  d'^r- 
gumenty  en  tête  de  Don  Sanche  et  en  tête  èl^ Andromède^  qui,  quoique  an- 
térieure à  Don  Sane/te,  ne  fut,  parait-il,  imprimée  qu'après  ;  mais  il  n*a 
|ias  étendu  au  delà  la  concession  faite  à  M.  de  Zuylichem  :  Nieomide^ 
qui  -rient  après  Don  Sanche^  n'a  pas  d'argument,  non  plus  que  les  tra- 
gédies suivantes.  Parmi  les  pièces  précédentes,  les  trois  premières 
{Métite^  Clitandre ,  la  Veuve)  sont  les  seules  qui  aient  des  sommaires 
intitulés  :  Argumêmit, 
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10.  M  CORHKILLB   AU    RÉVÉftEHD   PÈRB  «ODLABT*. 

A  Rooen,  la  veilli»  de  Pâques  i65a*. 
Mon  sfvÉHEND  Pibrx, 

Je  recas  votre  paqaet  mercredi  dernier,  et  avois  résolu 
de  différer  à  tous  en  remercier  après  les  fêtes,  d^autant 
qne  les  dévotions  ordinaires  de  la  semaine  sainte,  et  les 
embarras  où  je  suis  maintenant  comme  marguillier  de 

T.  Verrez  ci-denas  la  Notice,  p.  4ai  ^  4^>-  ^*  Célettin  Port,  qui 
a  le  ptvBÙT  publié  œs  lettres  de  ComeiUe,  a  extrait  du  GaUia  chrU~ 
ûana^  tome  Vil,  et  de  /«  Fie  du  révérend  père  CharleM  Wamre,  ahhe  de 
Sainte- Geneviève  de  Paris,  ou  foa  voit  C histoire  des  chanoines  réguùers 
de  la  congrégation  de  France,  dont  il  a  été  le  prenàer  supérieur  genéred 
(Paris,  J.  Anisaon,  1(198, 10-4®},  quelqocs  renseignements  sur  le  cor- 
respondant de  notre  poëte.  U  prit  Thahit  en  i6ao,  à  Saint- Vincent 
de  Senli»,  et  prononça  ses  vœux  l'anoée  suivante.  Il  fut  au  nombre 
des  religieux  qui  vinrent  établir  la  réforme  i  Sainte-Geneviève,  et, 
dès  raiiiiée  1640,  il  fut  élu  général  de  Tordre,  partagea  ces  fonctions 
avec  le  R.  P.  Faure,  et  les  lui  abandonna  de  non vean  tout  entières 
le  3o  avril  i643;  deux  ans  aprè^  il  fut  nommé,  par  le  P.  François 
Blanchart,  abbé  coadjuteur.  Il  occupait  cette  dignité  au  moment 
où  Corneille  lui  écrivait  les  lettres  qu'on  va  lire.  La  Vie  du 
il.  P,  Citarles  Faure  nous  le  présente  comme  un  c  homme  d*une 
admirable  candeur  et  d'une  très- parfaite  sincérité.  >  Tout  porte  â 
croire  qu'il  conserva  toujours  ses  bonnes  relations  avec  notre  poëte, 
et  nous  avons  pu  conjecturer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  ce 
fut  ce  savant  religieux  qui  l'engagea  de  1660  à  i665  à  entreprendre 
la  traduction  des  Hymnes  de  sainte  Geneviève»  Voyez  tome  IX,  p.  616. 
Après  avoir  examiné  avec  soin  les  lettres  autographes  de  G>rneiile 
au  P.  fiouLart  et  les  différents  documents  où  il  est  question  de  ce 
religieux ,  nous  nous  sommes  convaincu  que  son  nom  doit  bien  être 
écrit  ainsi,  et  non  Houlerd,  comme  Corneille  l'a  écrit  une  seule  fois 
dans  la  subcription  de  la  lettre  18,  et  comme  nous  Ta  vous  imprimé 
deux  fois  (tome  VIII,  p.  10  et  11),  d'après  M.  Célestiu  Port.  On 
ne  pouvait  du  reste  hésiter  qu'entre  ces  deux  formes  ;  quant  à 
houlaud,  c'est  une  coquille  de  l'édition  Lefèvre  (tomeX,  p.  5ia),  qui 
de  là  s'est  répandue  dans  quelques  autres. 

9.  \je  3o  mars.  En  i65a,  Pâques  tombait  au  3i  de  ce  mois. 


LETTRES.  459 

ma  paroifiie,  qui  dois  rendre  compte  de  mon'  adminis- 
tration dans  deux  ou  trois  jours',  ne  me  donnent  point 
le  loisir  de  lire  aucune  chose  de  ce  que  vous  m*envoyez. 
Mais  ayant  rejeté  les  yeux  sur  votre  lettre,  j'ai  vu  qu  elle 
étoit  datée  du  7  du  courant,  et  que  ce  seroit  reculer  trop 
loin  à  vous  faire  savoir  que  je  l'ai  reçue.  Vous  avez 
eu  peur  de  me  faire  coûter  du  port  par  le  messager,  et 
votre  paquet  a  été  dix-huit  jours  à  venir  de  Paris  à  Rouen 
pour  me  faire  cette  épargne.  Je  vous  supplie  de  n  avoir 
plus  cette  circonspection,  et  de  croire  que*  la  voie  du 
messager  n*est  pas  si  onéreuse  qu'on  n  en  soit  bien  ré- 
compensé par  la  promptitude.  Je  vous  fais  cette  prière 
d'autant  que  je  prévois  bien  que  ce  paquet  ne  sera  pas 
la  dernière  faveur  que  je  recevrai  de  vous.  Je  vous  de- 
mande donc  encore  une  huitaine  pour  le  lire,  et  vous  en 
mander  ma  pensée ,  en  vous  envoyant  l'opuscule  du 
P.  Heserus*,  qui  vops  est  venu  d'Allemagne.  £n  atten- 
dant, je  vous  dirai  que  je  travaille  à  la  continuation  de 
ma  version,  et  que  sitôt  que  nous  pourrons  avoir  quel- 
que calme,  j'en  donnerai  une  seconde  partie  au  public, 
avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'endroits. 
C'est  ce  qui  nie  fait  vous  prier  de  deux  choses  :  l'une  * , 
de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  et  vos  amis  jugei^z 
à  propos  de  corriger  dans  cette  première ,  soit  pour 
la  bassesse  de  l'expression ,  soit  pour  la  fidélité  que  je 
dois  au  texte  de  Fauteur,  car  je  suis  de  ceux  qui  ne  se 

I .  Corneille  arait  mis  d'abord  «  qui  doit  rendre  compte  de  ion,  etc.  » 
a.  En  effet,  le  compte  de  Corneille  en  qualité  de  c  trésorier  en 
charge  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  »  dont  nous  parlons  dans 
la  Notice  biographique  en  tète   du  tome  1,  est  f  pour  l'année  com- 
mençant à  P&ques  i65i,  et  finissant  à  pareil  jour  i65a.  s 

3.  Ici  Corneille  avait  écrit  le  mot  li,  puis  il  Ta  effacé. 

4.  U  est  question  plus  au  long  dans  la  lettre  suivante  de  cet  opus- 
cule intitulé  :  iMÛeon  Gûrmameo-Thommum. 

5.  Il  y  avait  ici  :  c  que  si  vous  trouvez.  >  Ces  mots  sont  effacés. 
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tiennent  pas  impeccables,  et  qu*un  avis  particulier  oblige 
autant  qu'une  censure  publique  offSense  ;  Tautre  est  de 
vouloir  contribuer  quelque  chose  à  un*  embellissement 
que  je  prépare  à  ce  travail  :  c'est  que  je  me  suis  résolu 
de  mettre  des  tailles-douces  au  devant  de  chaque  cha- 
pitre, et  en  ai  déjà  fait  graver  onze  que  je  vous  envoie, 
afin  que  vous  puissiez  connottre  mieux  Tordre  du  dessein, 
qui  est  de  choisir  un  exemple  dans  la  F'ie  des  Saints  ou 
dans  la  Bib/e,  et  l'appliquer  sur  une  sentence  tirée  du 
chapitre  où  doit  être  mise  Fimage*.  On  m'en  grave  encore 
deux  ou  trois  ;  mais  comme  je  ne  suis  pas  fort  savant  en 
ces  histoires,  je  mendie  des  sujets  chez  tous  les  religieux 
de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai  besoin  que  vous 
m'en  donniez  de  vos  saints,  parce  que,  dans  celles  que 
je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trois  de  l'habit  de 
Saint-Benoît*,  et  on  pourroit  prendre  cela  pour  une  dé- 
claration tacite  d'être  du  *  parti  des  bénédictins  dans  votre 
querelle.  Vous  m'obligerez  donc  fort  de  m'en  donner 
quelques-uns  de  votre  habit,  et ,  s'il  se  peut,  même  de 
Thomas  a  Kempis* ,  pour  appliquer  aux  chapitres  qui  me 
manquent  encore  de  cette  première  partie,  ou  aux  cinq 
derniers  du  premier  livre  et  aux  douze  du  second,  qui 

I.  Corneille  avait  oommenoé  i  écrire  PemAelibsement  :  c  l'e;  i  pais 
il  a  corrigé. 

a.  Corneille  avait  écrit  :  t  la  taille;  »  puis  il  y  a  substitué  : 
c  l'image.  »  —  Voyez  pour  ces  sentences  le  rr*  avis  au  Lecteur  de 
Vimiimtion  (tome  VIII,  p.  ai-a3)  et  la  première  note  de  chacun  des 
chapitres  de  cet  ouvrage. 

3.  Voyez  au  tome  VIII  (notes  i  des  pages  64,  114,  819)  trois 
emblèmes  tirés  de  la  vie  de  saint  Benoit  ;  dans  le  premier  des  trois 
figurent  arec  lui  ses  disciples  saint  Maur  et  saint  Placide. 

4.  Première  rédaction  :  c  de  prendre  le.  > 

5.  L'emblème  du  chapitre  xxn  du  livre  1  de  Vlmitationf  donné  sans 
doute  par  le  P.  Boulart,  représente  Thomas  a  Kempis  convertissant 
plusieurs  séculiers  par  la  lecture  d'une  sentence.* Voyez  tome  VIII, 
p.  i3o,  note  i. 
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composeront  la  seconde  par  de.  Je  n*ai  point  encore 
d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre,  De  inordi- 
natis  affectionibus^  ni  pour  les  X,  XI,  XII,  XIY  et  XIX. 
Le  reste  des  vingt  premiers  est  rempli  ;  mais  il  but,  s'il 
vous  plaît,  que  ce  ne  soit  pas  une  simple  image  de  saint, 
mais  une  action  qui  parle,  et  qui  soit  belle  à  peindre.  Le* 
soin  que  j'avois  de  conserver  ma  neutralité  entre  les  deux 
partis  m'avoit  fait  adresser  déjà  à  vos  pères  de  Saint-L6  ' 
pour  cela;  mais  je  n'en  ai  pas  eu  de  satisfaction.  Si  vous 
daigniez  prendre  la  peine  d'y  songer  (et  il  me  semble  que 
vous  y  avez  quelque  intérêt),  et  que  vous  voulussiez  rem- 
plir ces  cinq  places  vacantes,  il  faudroit,  s'il  vous  plaît, 
m'en  envoyer  les  sujets  dans  dix  ou  douze  jours.  Pour  les 
chapitres  qui  feront  la  seconde  partie,  je  n'ai  rien  qui 
presse;  mais  comme  je  ferois  ajouter  déjà  ces  images  à 
la  première  partie,  si  j'avois  ma  vingtaine  fournie,  je 
cherche  de  tous  cotés  à  trouver  de  quoi  l'achever.  Excusez 
l'incivilité  de  ma  prière:  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
plus  au  long  dans  huit  ou  dix  jours.  Cependant,  obligez- 
moi  de  croire  que  si  les  raisons  de  vos  adversaires  m'ont 
Ceût  douter  si  T.  a  K.*  étoit  l'auteur  de  ce  que  je  tra- 
duis, du  moins  ils  ne  m'ont  point  encore  persuadé 
que  Jean  Gersen  aye  jamais  été  au  monde*.  J'ai  grande 
obligation  au  P.  Souply,  dont  l'épttre  me  donne  autant 
de  confusion  pour  moi  que  je  dois  d'admiration  à  la 
beauté  de  ses  vers.  Nous  avons  ici  une  famille  de  ce 
nom-là;  je  voudrois  qu'il  en  (ïlt,  afin  de  me  pouvoir 
vanter  de  l'avoir  pour  compatriote.  A  la  première  im- 

f .  Ici  la  phrase  devait  d*abord  oommenoer  autrement:  c  Je  m'  i ; 
probablement  :  «  Je  m'étois  adressé.  9 

a.  Le  prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen,  récemment  réformé  par  de» 
chanoines  réguliers  venus  de  Paris 

3.  Thomas  a  Kempis.  On  trouvera  presque  toujours  ce  nom  abrégr- 
dans  les  lettres  suivantes,  où  il  revient  souvent. 

4.  Voyez  tome  VIII,  p.  10. 
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pression  que  je  ferai  faire,  je  lui  demanderai  la  permis* 
sion  de  me  parer  de  son  travail,  et  des  éloges  qu*il  me 
donne  sans  les  mériter.  Je  pensois  ne  vous  écrire  que  deux 
lignes  à  la  dérobée,  et  à  peine  puis-je  trouver  place  pour 
vous  dire  que  je  suis, 

Mon  révérend  Père , 

Votre  très-humble  et  très-obligé  serviteur, 

Corneille. 
Suscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulait.  A  Paris. 


l6.    —   DE   CORirEILLE   AU   BSVÉREND   PÀR£   BOULART. 

Mon  révérend  Père  , 

Vous  me  trouverez,  un  peu  paresseux  à  vous  remer- 
cier du  soin  que  vous  avez  pris  de  m'envoyer  des  sujets 
pour  mes  tailles-douces  ;  mais  je  voulois  vous  renvoyer  le 
Lexicon  Germanico-  Thommum  du  P.  Heserus  ;  j'ai  voulu 
attendre  que  j'eusse  eu  le  loisir  de  l'extraire.  A  mon  petit 
sens,  ce  livi*et  ne  fait  pas  assez  pour  votre  parti ,  parce 
qu'il  ne  vous  vendique*  pas  assez  l'ouvrage  contentieux. 
C'est  un  Allemand  qui  l'a  fait  ;  et  le  zèle  qu'il  a  pour  son 
pays  lui  faisant  faire  effort  pour  montrer  sa  phrase  alle- 
mande, laisse  a  vos  adversaires  l'avantage  des  mots  qu'ils 
prétendent  italiens,  comme  contentarêy  bassare^^  etc.Quoi- 
qu'il  dise  à  la  fin  que  cent  phrases  allemandes  doivent 
l'emporter  sur  treize  mots  italiens,  c'est  toujours  recon- 

f .  Dans  le  seus  du  latiu  ymdtcere,  ancien  terme  de  droit  qui  a  le 
même  sens  que  reyendiquer,  réclamer  comme  son  propre  bien. 

s.  Mots  employés  dans  V  Imitation^  dans  le  sens  de  contenter  et  d'à - 
baisser: le  premier  au  livre  III, chapitre  xi^ verset  5^ et  chapitre  XMi, 
verset  5;  le  second  au  même  livre,  chapitre  xi.yi,  verset  a. 
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noitre  qa*il  y  a  treize  mots  italiens,  et  laisser  la  chose 
douteuse.  Je  ne  sais  pas  rallemand,  et  par  conséquent 
je  ne  puis  pas  juger  de  la  conformité  du  style  de  notre 
auteur  avec  la  granmiaire  de  son  pays;  mais  je  crois 
qu'il  vous  seroit  plus  avantageux  de  prétendre  que  son 
latin  sentiroit  le  flamand  ou,  pour  mieux  dire,  le  wallon, 
que  non  pas  Tallemand.  H  ne  cite  pas  une  phrase  pour 
allemande  que  je  ne  prétende  françoise,  et  les  mots  que 
les  Italiens  prétendent  leur  appartenir  ont  aussi  Tair  en- 
tièrement François  * .  Ainsi  vous  pourriez  prétendre  que 
Thomas  a  Kempis  auroit  pris  la  phrase  et  les  mots 
des  Wallons*,  dont  son  monastère  étoit  très-proche',  et 
qu'il  s'y  seroit  mêlé  aussi  quelque  chose  de  flamand.  En 
son  temps,  la  Flandre  étoit  sous  la  souveraineté  de 
France  ;  on  y  parloit  François,  on  y  plaidoit  en  françois, 
et  on  s'y  servoit  de  nos  ordonnances ,  qui  sont  pleines 
de  ce*  latin  grossier.  Et  peut-être  a-ce  été  la  cause  qu'on 
a  attribué  ce  livre,  en  son  commencement,  à  deux  Fran- 
çois, saint  Bernard  et  Jean  Gerson,  dont  le  premier,  à  ce 
qu'on  m'a  dit  (car  je  ne  le  lis  pas  souvent),  se  sert  aussi  de 
grosse  vestire^y  et  de  mots  semblables.  M.  Carré  touche 
cet  argument  dans  l'ouvrage  que  vous  m'avez  envoyé, 
mais  il  ne  fait  que  l' effleurer  et  ne  l'approfondit  pas. 
Du  reste,  ce  dernier  travail  est  très-pressant,  et  il  ne  s'est 
rien  fait  de  plus  fort  dans  la  querelle.  Celui  qui  a  fait  la 
petite  Apologie^  françoise  me  semble  y  avoir  aussi  fort 

I .  Voyez  tome  VIII,  p.  i4-  —  >•  Corneille  a  écrit  qui  et  Ta  raturé. 

3.  Thomas  a  Kempis,  qui  fut  sous>pneurde  son  ordre,  vécut  dans 
le  monastère  du  mont  Sainte-Agnès,  près  de  ZwoU,  en  Hollande.  — 
On  lit  ici  parmi ^  raturé. 

4.  Ici  Corneille  avait   commence  à  écrire  le  mot  t  mauvais  »  : 


5.  Ces  mots  sont  au  livre  I  de  V Imitation,  chapitre  xxv,  vers<*t  8. 

8.  Corneille  veut  probablement  parler  de  Touvrage  intitulé  :  Âpo^ 

logiepour  Thomas  a  Kempis,  e/uutoime  régtdier  de  Saint" Augustin,... par 
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bien  réussi  ;  mais  il  faut  être  instruit  déjà  ^  :  autrement  oo 
ne  comprendra  pas  toute  la  force  des  raisonnements 
qu*il  a  réduits  en  abrégé,  et  dont  il  fait  comme  une  réca- 
pitulation. Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  débite 
avec  tant  de  franchise  ma  pensée  sur  les  présents  que 
vous  m'avez  faits  :  vous  me  Tavez  ordonné,  et  je  tous 
obéis.  La  sentence  que  vous  avez  obtenue  vous  est  aussi 
fort  avantageuse,  en  ce  que  un  des  quatre  manuscrits  dont 
il  est  question,  et  le  seul  qui  n'étoit  point  au  pouvoir  de 
vos  parties,  a  été  produit  au  procès*  Il  est  vrai  que  je 
douterois  fort  si  ce  jugement  est  de  la  compétence  du 
Palais,  et'  en  croirois  plus  volontiers  une  décision  de 
Sorbonne.  Vous  voyez  par  là  que  si  j'étois  obligé  de 
choisir  un  auteur  et  d'entrer  en  la  querelle,  je  me  ran- 
gerois  plutôt  du  côté  de  T.  a  K.'  que  de  J.  G.*,  quoique 
les  pères  bénédictins  ayent  formé  des  aliments  contre 
ce  premier  qui  peuvent  en  faire  douter  ;  et  je  connois  des* 
personnes  savantes  qu'ils  ont  persuadées  que  ce  n'est 
point  lui.  Mais  autre  chose  est  de  faire  douter  de  celui 
qui  est  en  possession,  autre  chose  d'en  établir  un  autre 
en  sa  place;  et  les  mêmes  qui  croient  que  Th.  a  Kempis 
n'est  pas  l'auteur  du  livre  contesté  demandent  qu'on  leur 
montre  que  J.  Gersen  aye  été  au  monde.  Pour  moi,  qui  ne 
prends  intérêt  ni  pour  le  pays  ni  pour  l'habit,  j'ai  besoin 
de  me  tenir  neutre,  et  poursuivre  comme  j'ai  commencé* 
afin  que  ma  traduction  puisse  être  bien  reçue  de  tout  le 
monde.  Quoique  la  cause  de  J.  Gersen  me  semble  jusqu'ici 

un  ckanoine .  régiditr  de  V ordre  de  S,  Augustin,  de  la  congrégeUion  dr 
France,  Seconde  édition.  —  ^  PariSf  chez  Claude  Cramouj^  M.DC.Ll, 
iii-8<>,  34  pages. 

I.  Corneille  avait  écrit  ici  :  de  la  querelle,  puis  il  Ta  etîacé. 

a.  Corneille  avait  d'abord  écrit  :  c  m'en,  >  probablement  pour 
mettre  :  t  m'en  rappoiterois .  » 

3.  Thomas  a  Kempis.  —  4    ^esm.  Gersen. 

5.  Première  rédaction  :  «  des  gens.  > 
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assez  mal  fondée,  puisque  son  existence  est  révoquée  en 
doute,  elle  a  fait  Topimon  à  la  mode,  et  il  y  a  eu  des  doc- 
teurs qui  m'ont  refusé  leur  approbation  si  j'y  mettois  le 
nom  de  T.  a  K.  Il  y  a  même  quelque  raison  particulière, 
que  je  ne  vous  puis  écrire  et  que  je  vous  dirai  quand  j'aurai 
l'honneur  de  vous  voir,  qui  m'oblige  à  m'attacher  à  cette 
neutralité,  du  moins  jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  achevé. 
Entre  ci  et  là,  les  choses  pourront  changer  de  face,  et 
la  vérité  plus  connue.  Cependant  vous  m'obligerez  fort 
de  me  faire  part  de  ce  qui  s'écrira  pour  votre  parti.  J'ai 
un  frère  de  votre  habit  \ et,  sans  cela,  j'y  penche  plus  que 
de  l'autre.  J'oubliois  à  vous  remercier  de  vos  sujets  pour 
mes  tailles-douces  ;  les  premiers  me  semblèrent  un  peu 
nus,  et  n'avoir  pas  de  quoi  satisfaire  le  peintre  ;  les  au- 
tres sont  fort  beaux,  et  je  crois  que  je  me  servirai  pres- 
que de  tous,  à  la  réserve  de  ceux  qui  sont  pour  les  cha- 
pitres pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  graver*.  Quand  il  vous  en 
tombera  quelques  autres  dans  la  pensée  pour  la  suite, 
où  je  travaille  à  présent,  je  tiendrai  à  grande  faveur 
que  vous  m'en  fassiez  part  :  vous  ne  trouverez  point  la 
place  occupée.  Cependant  obligez-moi  de  croire  que  je 
suis  de  tout  mon  cœur. 

Mon  révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Corneille. 

A  Rouen,  ce  ta  d'avril  i65a. 

J'ai  remis  le  livret  du  P.  Heserus  entre  les  mains  du 

I.  Antoine  Corneille ,  baptisé  le  lo  juillet  1611,  lauréat  du  Pny 
de  la  Conception  (>oyez  ci-dessuf,  p.  7  et  suiTantet),  chanoine 
régulier  au  Mont-aux-Malades,  près  de  Rouen. 

1.  Corneille  avait  terminé  i-ette  phrase  par  c  d'autres,  •  qa*il  a 
efîacé. 

C>>BirKlLI.E.    X  3u 
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révérend  père  prieur  de  Sftml*L6\  pour  vous  le  rai- 
▼oyer. 

Suscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulart,  assistant 
du  T.  R.  P.  général  des  Chanoines  réguliers  abbé  de 
Sainte  Geneviefve.  A  Pans. 


17. DE    GORlfEILLS    AU    IliVEREirD    PSRE   BOULART. 

Mon  r^tbrknd  PArb  , 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  fait  voir  de 
nouveau  pour  la  défense  de  Th.  a  K.,  et  vous  renvoie  oe 
que  vous  m'ordonnex,  que  je  remettrai  avec  la  présente 
entre  les  mains  du  père  prieur  de  Saint-L6;  et  puisque 
vous  voulez  aussi  que  je  vous  en  dise  ma  pensée,  la  voici  : 

Les  Septuaginta palmœ  du  P.  Heserus'  ne  vous  font  ni 
bien  ni  mal  :  ce  sont  des  éloges  de  Touvrage,  et  non  pas 
des  arguments  pour  en  oonnottre  l'auteur. 

J'avois  vu  déjà  les  deux  lettres  de  M.  Ghifflet*  ;  elles 
enfoncent  plus  avant ,  et  conmie  elles  portent  une  re- 
cherche exacte  des  manuscrits  de  Flandre,  son  témoi- 
gnage vous  est  assez  avantageux. 

La  lettre  du  P.  Petau  est  de  fort  grand  poids,  et  fort 


I.  Voyez  ci-deMos,  p.  461,  note  s. 

s.  Septuaginta  paimm  seu  saeer  paaegjrrieiu  im  UuuUm  &brorum  iV 
Thomm  a  Kempu,  . .  de  ImitAtione  Christi,  ex  hominum  piorum  elo^ 
giis  LXX  eoneUmatus  a  Georgio  Hesero,  tociet.  Usa....  ingoUta- 
du  y  in  ederiana  typographia^  excudehai  /ohannes  Ottermajrr,  t65i, 
in-ia* 

3.  En  voici  le  titre  :  Copie  de  deux  lettres  eecriies  par  Monsieur  Phi^ 
Uppe  Chiflet^  ahbé  de  Balerne^  à  un  de  ses  amis  touchant  le  véritable 
autkeut  des  Bpres  de  limitation  de  Jésus-Christ.  Apec  un  ad»is  sur  le 
factum  des  Bénédictins  (sans  lien  ui  date),  in-fl^. 
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propre  à  opposer  à  oeUe  du  P.  ^mond  * ,  dont  les  gersé- 
nistes  se  fortifient.  Cest  un  bomme  docte,  et*  en  réputa- 
tion de  grand  antiquaire,  et  qui  donne  son  témoignage 
après  avoir  examiné  les  raisons  et  connu  Tauteur  du  ger- 
sénisme,  Tabbé  Caiëtan*,  pour  un  fourbe,  et  maître  à 
faire  des  suppositions  en  faveur  de  son  ordre. 

Les  témoignages  de  Monsieur  de  Grâce ^  et  de  M.  Ar- 
nauld  ne  sont  pas  de  si  baute  conséquence,  d'autant  qu'ils 
ne  font  que  dire  leur  opinion  comme  en  passant  ;  le  pre- 
mier Fattribuant  simplement  à  T.  K.,  sans  savoir  même 
si  cela  lui  étoit  disputé;  etTautre,  comme  ayant  appris 
d'un  des  vôtres  que  Jean  Gersen  n'en  étoit  pas  l'auteur,  et 
se  tenant  comme  satisfait  de  ses  raisons.  Ce  sont  deux 
opinions  de  modernes,  qui  seront  bonnes  à  ajouter  au 
Centumifirale  Judicium  du  P.  Hesetus. 

Bolandus*  et  ce  témoignage  que  vous  avez  fait  venir 
de  Flandre  ne  sont  que  la  même  chose,  et  *  l'un  sert  de 
preuve  à  l'autre  et  aux  lettres  de  M.  Chifflet. 

Le  témoignage  du  jésuite  Théophilus  Renaudus  est 
très-élégant  et  bien  couché  ;  mais  comme  il  se  fonde 


I.  Des  deax  saTanU  jésuites  ici  nommés,  Vvai,  le  P.  Petau,  mourut 
Tannée  même  où  G>meille  écrivait  cette  lettre;  Tautre,  le  P.  Sirmond, 
était  mort  Tannée  précédente  (i65i). 

9.  Corneille  a'vait  écrit  immédiatement  après  et  la  première  lettre 
du  mot  grand;  il  l*a  modifiée  pour  ajouter  :  c  en  réputation  de.  » 

3.  Le  bénédictin  Constantin  Caiétan,  qui  avait  donné  une  édition 
de  r imitation.  Voyez  notre  tome  VIII,  p.  xxnx. 

4.  Du  célèbre  Godeau,  qui  fut  nommé  évéque  de  Grasse  en  i636, 
et  dcTÎnt  plus  tard  éréque  de  Vence.  U  mourut  en  167s. 

5.  Bolland,  BoUandus,  jésuite  d* Anvers,  mort  en  i665.  Cest  lui 
qui  a  commencé  le  recueil  des  yies  dts  saints  connu  soos  le  nom  des 
Aeta  sanctorum  des  BoUandistes, 

6.  Corneille  avait  écrit  ici  conf^  probablement  pour  commencer  le 
mot  confirment;  puis  il  a  eflacé  ce  commencement  de  mol  et  y  a 
substitué  le  mot  servent^  qu*il  a  raturé  à  son  tour. 
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particulièrement  sur  ce  qu'il  a  appris  de  M.  Naudé  * ,  il 
ne  persuadera  que  ceux  que  ledit  sieur  Naudé  aura 
déjà  persuadés,  si  ce  n*est  par  le  témoignage  qu^ii  rend 
contre  Tabbé  Caiétan,  pareil  à  celui  du  P.  Petau,  et  d'au* 
tant  plus  considérable  que  demeurant  de  son  temps  à 
Rome,  il  le  connoissoit  encore  mieux  que  le  P.  Petau. 

Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  que  vous  avez  voulu 
que  je  vous  mandasse  touchant  ces  papiers  que  je  \ous 
renvoie,  et  vous  prie  que  si  vous  pouvez  avoir  encore  un 
exemplaire  de  Dioptra  Heseri^  que  vous  me  mandez 
avoir  reçu  d'Allemagne,  vous  m'en  fissiez  part  ;  mais 
tant  que  vous  n'en  aurez  qu'un,  ne  me  l'envoyez  point, 
s'il  vous  plaît;  car  je  crains  de  n'être  pas  assez  obéis- 
sant pour  vous  le  renvoyer  comme  je  fais  ceux-ci,  à  la 
réserve  de  ceux  que  vous  voulez  que  je  garde. 

J'ai  vu  le  Thomas  vindicatus  à\x  R.  P.  Fronteau,  que 
j'estime  très-fort  ;  mais  si  je  ne  me  trompe,  il  ne  répond 
point  aux  mots  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière.  Il 
justifie  bien  que  les  façons  de  parler  de  Plmitation  de 
Jésus-Christ  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  livres 
de  Th.  a  Kempis,  ce  que  M.  Carré  a  fait  encore  plus  au 
long;  mais  il  ne  touche  qu'au  mot  de  levitcr;  pour  les 
autres,  bassare^  grosse  vestire^  sentimenta^  sententiare  ^  ^ 
contentare^  etc.,  il  n'en  dit  rien  du  tout  ;  et  je  ne  vois 
pas  de  moyen  de  faire  passer  ces  mots-là  pour  allemands*, 

1.  Gabriel  Naudé,  qui  fut  médecin  de  Louis  XIII,  puis  bibliothé- 
caire  du  cardinal  Mazarin.  Il  mourut  en  i653.  Voyez  ci -après  la 
note  4  de  la  page  469. 

2.  Sentimenta  9e Ut  au  livre  IV,  chapitre  xtii,  ver»et  a  àeV Imitation; 
sententiare  est  au  chapitre  l  du  livre  III,  verset  7.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  autres  mots  que  Corneille  cite  ici. 

3.  Corneille  avait  écrit  :  c  pas  un  mot;  »  il  y  a  substitué  :  «  rien  du 
tout,  »  dans  Tinterligne. 

4.  Il  y  avait  d'abord  :  c  de  faire  ces  roots- là  alleminids.  »  ('omcillc 
a  modifié  et  complété  l'expression  par  des  additions  (ians  rinterligne. 
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si  bien  qu'il  faut  les  avouer  italiens,  à  moins  que  vou$i 
disiez  que  Th.  a  K.  les  a  pris  de  la  langue  Françoise,  qui 
se  parloit  en  son  monastère  ou  aux  environs,  aussi  bien 
que  la  flamande  ^  Cela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis: 
au  contraire,  je  crois  qu'il  lui  peut  servir,  à  cause  de  la 
quantité  d'autres  façons  de  parler  qui  sont  purement 
françoises,  et'  égaleroient  bien  le  nombre  des  allemandes. 
Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  les  Pères  bénédictins 
puissent  prendre  aucun  avantage  de  ce  que  je  continue- 
l'ai  à  ne  mettre  aucun  nom  d'auteur*  a  ma  traduction. 
Ils  en  ont  eu,  à  la  vérité,  de  ce  qu'on  n'en  a  point  mis 
à  l'impression  royale  *,  parce  que  c'étoit  beaucoup  faire 
que  d'ôter  dés  l'abord  Th.  a  K.  de  la  possession  où  il 
étoit  avant  qu'il  y  eût  contestation  formée  ;  mais  à 
présent  qu'il  y  a  querelle  et  procès,  et  qu'après  la  sen- 
tence des  requêtes*  leur  appel  met  encore  la  chose  en 
doute,  les  particuliers  qui  n'ont  point  d'intérêt  à  la  chose 


I.  Voyez  ci-dessusy  p.  463  et  la  note  3. 

ï.  Au  liea  de  ei^  Corneille  ayait  d*abord  écrit  qf  sans  doute  pour 
commencer  le  mot  qui;  puis  il  a  effacé  cette  lettre. 

3.  Première  rédaction  :  •  aucun  auteur.  » 

4*  Cette  édition  arait  été  Toccasion  de  toute  la  querelle,  t  Les  bé- 
nédictins, dit  M.  Céleiitin  Port  dans  sa  notice  sur  les  Lettres  de  Cor- 
neille au  P.  Boulart,  s'appuyant  sur  la  prétention  récente  de  Tabbé 
Caiétauy  sollicitèrent  le  cardinal  de  Richelieu  de' faire  inscrire  au 
titre  le  nom  de  Jean  Gersen,  leur  confrère,  abbé  prétendu  de  Verceil, 
qu'ils  assuroient  être  le  Tcritable  auteur.  Le  Cardinal  y  consentit, 
mais  demanda  le  témoignage  authentique  d-une  personne  publique  et 
d'autorité.  Avis  reçu ,  les  PP.  Placide  et  Jean,  procureurs  en  cour  de 
Home  pour  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  s'adressèrent  au  cardinal 
de  Bagny,  et  le  prièrent  de  se  porter  garant  pour  eux  ;  mais  celui-ci 
voulut  voir  l'affaire  de  près.  Naudé ,  pour  lors  c  son  domestique,  » 
et  Fioravante  Martineili,  choisis  pour  examiner  les  manuscrits ,  les 
trouvèrent  chargés  de  falsifications  éridentes.  Les  procureurs  des  bé- 
nédictins furent  appelés  au  Palais;  ils  sTOuèrent  qu'on  les  avoi 
trompés,  s  L'édition  royale  parut  en  1640,  mais  sans  nom  d'auteur. 

5.  Voyex  tome  VIII,  p.  xi;  et  ci-aprà»,  p.  471,  note  i . 
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doivent  du  moins  attendre  que  Tarrét  qui  intenriendra 
leur  apprenne  ce  qull  en  faut  croire.  Vous  me  permet- 
trez donc  de  continuer  comme  j'ai  commence,  et  me  ferez 
la  grâce  de  croire  que  je  n'en  ams  pas  moins, 
Mon  rërérend  Père^ 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CoamuLUB. 
A  Rouen,  ce  aS  d'avril  i652. 

J*oubliois  à  vous  dire  que  je  ne  suis  point  encore  pressé 
d*iniage8  pour  le  second*  livre,  ne  faisant  que  d'ache- 
ver la  traduction  de  ce  qui  restoit  du  premier,  où  je 
crois  avoir  éité  un  peu  au  de  là  de  ce  que  vous  avez  pu 
voir. 

Suscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulart ,  assistant 
du  T.  R.  P.  général  des  chanoines  réguliers.  A 
Geneviefve.  A  Paris. 


l8.   DE   OOIUfEILLK   AU   RÉVÉREND   PÈRE    BOULART. 

A  Rouen,  ce  lo  de  juin  i656. 

Mon  TRàs-BiviavNn  PiaB, 

J'espérois  de  jour  en  jour  aller  à  Paris,  suivant  ce  que 
vous  a  dit  M.  Ballard',  et  là  vous  remercier  de  vive  voix 
de  celle  qui  {sic)  vous  a  plu  m'écrire;  mais  quelque  affaire 

I.  Second  est  êerit  en  ehîfFre  :  c  le  a.  linre.  b 

1.  Peut-être  s'agit-il  ici  de  rimprimenr  Robert  Ballard  :  voyez  ci- 
dettu,  p.  i3s.  ComeUle  avait  pour  ami  un  chartreux  nommé  Lau- 
rens  Ballard  (voyez  tome  Vin,  p.  xvi)  ;  mais  si  c*teit  de  ce  religieux 
qu'il  fÀt  question  ici,  notre  poète  ne  se  servirait  point ,  en  parlant 
de  lui,  du  mot  Mo/uieur, 
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m'ayant  obligé  de  remettre  ce  yojage,  trouvez  bon  que 
je  me  serve  de  ma  plume  pour  m'ac^uitter  en  quelque 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois.  Vous  ne  mVvez  aucune 
obligation  du  témoignage  que  j^ai  rendu  à  la  vérité ,  je 
n*ai  point  (ait  le  juge  en  votre  affaire^  ni  ajouté  mon  sen- 
timent au  jugement  que  vous  avez  emporté  :  j*en  ai  fait 
seulement  un  récit  fidèle,  pour  en  rafraîchir  la  mémoire 
à  ceux  qui  le  savent  et  l'apprendre  à  ceux,  qui  ne  le  savent 
pas.  Si  j'avois  mis  le  nom  de  Th.  a  Kempis  à  la  tète 
du  livre,  je  me  fusse  déclaré  partial  ;  et  comme  cet  au- 
teur m'apprend  qu*il  faut  chercher  la  paix  et  dedans 
et  dehors,  j'ai  été  bien  aise  de  la  conserver  avec  les 
Pères  bénédictins,  et  d'être  en  pouvoir  de  leur  dire  que, 
quand  ils  auront  eu  un  jugement  à  leur  avantage ,  j'en 
ferai  le  même  récit  au  public  pour  eux  :  comme  j'ai  fait 
pour  vous  ^  J'ai  été  asset  heureux  pour  conserver  la  paix 
en  mon  particulier  avec  les  deux  partis  opposés  ïur  les 
questions  de  la  grftce.  Tous  deux  prétendent  que  l'au- 
teur soit  de  leur  opinion,  et  tous  deux  m'ont  avoué  que 
ma  traduction  est  fidèle,  et  veulent  qu'elle  tombe  dans 
leur  sens.  Je  ne  sais  pas  assez  de  théologie  pour  péné- 
trer dans  leurs  différends,  que  même  je  ne  comprends 
pas;  mais  je  crois  savoir  assez  de  latin  pour  rendre  le 
sens  d'un  auteur  dont  le  style  n'est  pas  fort  obscur,  et 
heureusement  je  n'ai  déplu  à  aucun  de  ces  deux  partis, 
parmi  lesquels  il  s'est  mêlé  tant  d'aigreur.  J'ai  tâché  de 
(aire  la  même  chose  pour  votre  différend  entre  les  Pères 
de  SaintrBenott;  bien  que  je  voie  un  peu  plus  dair  dans 

I.  Gonieille,  fidiaiit  alloiion  à  rairét  du  Parlement  da  1%  fé* 
Trier  i65s,  aTÛt  dit  dans  ion  avis  au  Lecteur  :  c  Metiieort  des  re- 
quêtes du  pariement  de  Finis  ont  prononcé  en  &Teur  de  Thomas 
Kempîa;  et  nons  pouTons  nous  en  tenir  à  leur  jngemcnt,  jusqn*à  ee 
que  l'autre  parti  en  ait  fait  donner  un  oontraire.  »  Voyet  tome  VIII, 
p.  XI  et  p.  II. 
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cette  question  que  dans  Tautre,  et  que  je  ne  voua  en  ave 
pas  celé  mon  sentiment,  je  n*ai  voulu  rien  dire  de  moi- 
même,  et  m'arrête  au  récit  du  jugement  célèbre  qui  a 
assoupi  cette  guerre.  J'ai  cru  vous  satisfaire  et  ne  les  pas 
mécontenter.  Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  qui  m'a  re- 
tenu pour  le  regard  de  l'inscription,  qui  ne  vous  est  pas 
de  grande  importance  et  les  eût  puissamment  désobligés  : 
j'ai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j'ai  été  bien 
aise  de  ne  rendre  pas  ce  déplaisir,  ayant  trouvé  cette 
voie  d'acquitter  ma  conscience  envers  la  vérité. 

Pour  le  manuscrit  de  Thomas  a  Kempis,  vous  me  fîtes 
la  faveur  de  me  le  faire  voir,  il  y  a  tantôt  deux  ans, 
quand  je  passai  pour  aUer  à  Bourbon  ;  vous  me  donn&tes 
aussi  le  livre  de  la  contestation ,  qui  est  fort  bien  fait. 
Vos  Pères  de  SaintrLô  *  m'en  ont  fait  voir  un  autre  en 
latin,  intitulé  :  Triumphus  Thomœ  a  Kempis^  fait  par  un 
religieux  de  Ne  vers  et  imprimé  là,  qui  n'est  presque  que  la 
répétition  de  ce  qui  a  été  déjà  dit  en  françois  dans  l'autre  ; 
il  ne  laisse  pas  d'être  fait  avec  beaucoup  d'esprit.  Je  crois 
que  vous  faites  bien  de  ne  faire  rien  imprimer  davan- 
tage :  il  est  bon  de  se  reposer  après  la  bataille  «gagnée,  et 
il  semble*  que  vous  n'avez  plus  rien  à  faire,  puisque 
le  champ  vous  est  demeuré,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
les  écrits  de  M.  Naudé,  qui  étoit  sans  doute  très-savant, 
mais  qui  méloit  plus  de  doctrine  que  d'agrément  dans 
ses  ouvrages.  Le  livret  de  M.  de  Launoy  ne  mérite  pas 
de  réponse. 

Je  vous  rends  grâce  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  de 
la  façon  du  R.  P.  Fronteau  :  c'est  un  grand  homme  en 
tout,  et  ce  n'est  pas  avoir  peu  fait  d'effet  sur  moi  que  de 


I.  Voyez  ci-deitus,  p.  4^i,  note  a. 

a.  Dans  loii   excellent  texte,  M.  Célettîn  Port   donne  :  c  il  me 
aemble;  »  mais  il  y  a  bien  :  c  il  aemble,  »  dans  Tautogniphe. 
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m'avoir  obligé  a  lire  son  oraison  funèbre'  toute  entière, 
moi  qui  ai  une  aversion  naturelle  contre  les  panégy- 
riques, et  qui  n'ai  jamais  pu  lire  plus  de  quatre  pages 
d*aucun  qui  soit  tombé  sous  ma  main;  je  n'en  excepte 
pas  même  celui  de  Pline  second.  Le  papier  me  manque  : 
trouvez  bon  que  j*emploie  ce  qui  m'en  reste  ici  à  vous 
assurer  que  je  serai  toujours,  » 

Mon  très-révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Corneille. 

Suscription.  Au  T.  R.  P.,  le  T.  R.  P.  Boulard%  cha- 
noine régulier  de  Saint  Augustin,  assistant  du  T.  R.  P. 
abbé  de  Sainte  Geneviefve.  A  Paris. 


19. DB  GILLES  BOILEAU  A  MONSIEUR  DE  CORNEILLE*. 

MoNsnuB , 
Je  crois  que  toqs  avez  regretté  arec  toute  la  France  la  mort  de 


I.  Oratio  funebris  ut  obitum  Matthm  Mole,.. y  inier  soUmnia  qum  i7- 
liu$  memorim  celebravtrunt  abbas  et  eanomei  rtgulares  Sanctm^eno- 
vefm paruie/uu pronuneiata  a  F.  /.  Froatone..,.  die  januar.  a8.  j4.  D, 
i656.  ParisVuy  ex  officina  ertunosiana,  i656,  îr-4®. 

9.  Corneille  n'a  écrit  ainsi  ce  nom,  Boulard  par  un  </,  que  dans 
cet  endroit. 

3.  Celte  lettre  est  tirée  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  les  QKupree 
posthumes  de  defumt  Monsieur  B.  de  l'/4cademie  framboise ^  contrôleur  de 
Pargenterie  du  Roj.  A  PSsris,  chez  Claude  Barbin,  M.DC.LXX,  in-ia, 
p.  113-117.  Voyez  la  Notice  y  p.  488,  note  4.  —  Gilles  Boileau,  né  à 
Paris  en  i63i,  mort  en  1669,  était  le  frère  aine  de  notre  illustre 
poète,  Nicolas  Boileau  Despréaux.  Il  arait  traduit  du  grec  en  fran- 
çais le  Tableau  de  Cébès  (i653),  le  Manuel  tt Èpictète  (i655);  plus  tard 
(1688)  il  traduisit  encore  Diogène  de  haêrte. 
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Motisiciir  le  premier  prétident*;  mais  peut-être  mreo  Umx  cela  ne 
TaTez-TOiu  pas  regretté  autant  que  tous  dévies;  du  moins  je  suis 
bien  assuré  que  tous  y  avez  perdu  plus  que  tous  ne  penses.  La  dcr> 
nière  oouTersation  que  j*eus  l*h<Muieur  d'avoir  avec  lui  ne  fut  que 
de  tous;  et  comme  je  lui  dis  que  tous  aviez  enrie  de  le  aaluery  il  me 
témoigna  qu'il  en  seroit  rari,  et  me  donna  charge  même  de  tous 
mander  Testîme  particulière  qu*il  faisoit  de  tous,  et  le  plaisir  qu*il 
auroit  à  tous  pouToir  rendre  lerTice.  Si  la  mort  ne  Teàt  point 
préTenu ,  il  n*auroit  pas  manqué  de  tous  en  donner  de  meilleures 
preuves  :  il  étoit  en  assez  belle  posture  pour  cela,  et  en  aToit  tout  à  fait 
la  Tolonté.  Quoique  tous  ayez  remporté  tout  seul  tout  Thonneur  de 
notre  siècle,  et  que  tous  ayez  reçu  des  louanges  de  toute  la  terre,  il 
me  semble  que  ce  ne  tous  doit  pas  être  un  petit  sujet  de  joie  d'aToir 
en  particulier  Tapprobation  du  plus  galant  homme  et  du  plus  bel 
esprit  de  notre  temps.  Je  fais  imprimer  un  recueil  de  toutes  les 
pièces  qui  ont  été  faites  sur  sa  mort.  Monseigneur  de  VeDoe,  Mon- 
sieur de  Gombaut,  Monsieur  de  Bois-Robert,  et  tous  nos  autres 
illustres  amis  m'ont  déji  donné  des  Ters.  Je  crois  que  tous.  Mon- 
sieur, à  qui  cent  vers  coûtent  moins  qu'un  couplet  de  chanson* ^  ne 
refuserez  pas  un  madrigal  ou  une  épigramme.  Pardonnez-moi,  Mon- 
sieur, la  liberté  que  je  prends.  PermittU  siU  qussdam  et  contra  honum 
morem  magna  pietas*. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Giixas  BoiuiAU. 
Ce  lo  atril  1657. 

I.  Pompone  de  Bellièvre.  Voyez  ci-dessus,  p.  i3i.  Gilles  Boileau 
le  nomme  tcts  la  fin  de  la  lettre  suiTante.  Il  était  mort  au  mois  de 
mars  1647* 

a.  Allusion  an  quatrième  Ters  de  YEseuse  à  Àrîste  (ci -dessus, 

p.  74)  : 

Cent  Ters  lui  coûtent  moins  que  deux  mots  de  chanscm. 

# 

3.  t  La  grande  piété  se  permet  quelque  chose  même  contre  le  bon 
usage.  » 
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20. —  DB  GILLES  BOILEAU  A  HfONSTETTR  DE  CORNEILLE*. 

Ou  TOUS  De  TOUB  soaTeDez  plus  de  oe  que  toiu  ayez  fait,  ou  tous 
«▼ez  enrie  de  me  railler.  Poar  TOtre  honneur  je  Teax  bien  plutôt 
croire  Tun  que  l*autre  :  j*aime  mieux  me  faire  un  petit  tort  que  d'en 
faire  un  si  grand  à  Totre  mémoire.  J*ai  eu  le  plaisir  de  lire  plus 
d*une  fois  en  ma  rie  les  pièces  que  vous  ayez  données  au  public,  et 
je  ne  suis  pas  si  peu  connoissant  aux  choses  que  je  n*aje  très-bien 
reconnu  que  vous  possédez  admirablement  le  talent  de  louer  et  de 
blâmer  tout  oe  que  tous  voulez.  Je  n'ignore  pas  que  comme  la  mé- 
disance est  indigne  de  tout  honnête  homme,  vous  n*en  soyez  aussi 
incapable.  Mais  pour  la  raillerie  qui  chatouille  et  qui  pique  sans 
égratigner,  je  sais  qu'elle  règne  dans  la  plupart  de  vos  comédies,  que 
TOUS  vous  en  servez  fort  ingénieusement,  et  que  vous  êtes  trop  jaloux 
de  votre  réputation  pour  y  renoncer.  Mais,  Monsieur,  il  ne  s*agit 
point  ici  de  cela.  Je  ne  vous  demande  que  des  louanges.  Vous  dites 
que  vous  n*y  excellez  pas  et  que  vous  ne  vous  en  mêlez  plus*.  Depuis 
quel  temps  avez-vous  renoncé  à  un  métier  qui  vous  a  fait  oe  que 
vous  êtes  ?  Ne  sont-oe  pas  les  louanges  que  vous  avez  données  aux 
Pompées,  aux  Césars  et  à  tous  vos  autres  héros,  qui  vous  ont  atdré 
celles  de  toute  la  terre  ?  Y  en  a-t-il  de  plus  fines  et  de  plus  délicates 
dans  toute  l'antiquité?  Vos  ouvrages  n'en  sont-ils  pas  tout  remplis, 
et  n'en  avez-vous  pas  fait  des  leçons  publiques  à  toute  la  France? 
Qu'est-il  besoin  que  j'aille  chercher  des  exemples  si  loin  ?  Ne  vous 
souvient-il  plus  de  tant  et  tant  de  fiuneuses  épitres  liminaires,  où  vous 
prodiguez  les  louanges  avec  tant  d'abondance,  et  où  vous  vous  exer- 
cez souvent  sur  des  sujets  dont  toute  antre  éloquence  que  la  v^tre 

I.  Cette  lettre  est  tirée  du  même  recueil  que  la  précédente;  elle 
en  occupe  les  pages  Ii8-ia5. 

1.  Corneille  a  souvent  hit  des  protestations  du  même  genre,  au 
milieu  même  de  ses  pièces  laudatives  : 

Laïuttbus  apta  minus ....  Melpomene, . . . 

(Voyez  ci-dessus,  p.  70  et  71,  vers  67  et  68.) 

Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 

(Voyez  ci-dessus,  p.  177,  vers  %g,) 
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seroit  incapable  *  ?  Afez^rouê  oublié  ces  beaux  Tera  où  vouii  rrmcrriez 
Monsieur  le  cardinal  Mazarin*?  Atcs-tous  perdu  la  mémoire  de  votre 
sonnet  pour  la  Reine  *,  et  de  ces  deux  autres  que  yous  avez  faits  sur  la 
mort  de  deux  personnes  de  qualité,  où  il  est  parlé  de  phénix,  si  je  iie 
me  trompe*?  Que  pourres-Tous  dire  après  la  lettre  à  Ariste*,  où  tous 
TOUS  louez  si  bien  Yous-méme?  Mais  que  nedira-t-on  point  quand 
on  lira  rotre  sonnet  pour  maître  Adam  Billot*  ?  Monsieur  de  Bellièvre 
ne  méritoit-il  pas  bien  que  tous  prissiez  la  même  peine  pour  lui,  que 
celle  que  tous  ariez  prise  pour  le  menuisier  de  Nerers?  Je  toîs  bien, 
Monsieur,  ce  que  c*est  ;  tous  ne  Tersez  pas  tos  grâces  tous  les  jours  : 
elles  sont  chères  et  précieuses,  lï  faut  ***,  Croyez-moi  pourtant.  Ce 
silenoe  que  vous  affectez  vous  sied  fort  mal.  Les  gens  qui  parlent 
aussi  bien  que  vous  ne  doivent  jamais  craindre  de  parler.  Faites, 
Monsieur,  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  si  vous  étiez  jaloux  de  votre 
honneur  et  de  votre  réputation  au  point  que  vous  le  dites»  je  suis 
assuré  que  vous  feriez  ce  que  je  désire.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Gn.Lis  Boiuuu. 
Ce  19  avril  r657. 

I .  C*est  ici,  suivant  tonte  apparence,  une  allusion  à  la  dédicace  de 
Cinaa  à  Montauron,  si  souvent  reprochée  à  Corneille.  Voyez  tome  III, 
p.  369  et  suivantes. 

a.  A  Monseigneur^  Monseigneur  téminentitsime  cardinal  Mazarin. 
Remercùneut  :  ci-dessus,  p.  9^  et  suivantes. 

3.  Cest  le  sonnet  qui  se  trouve  dans  la  dédicace  de  Poljtucte  à  la 
Reioe.  Voyez  tome  III,  p.  473. 

4.  Ce  passage  nous  fait  connaître  l'existence  de  deux  sonnets  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus. 

5.  UXxcuse  à  Ariste^  ci-dessus,  p.  74  et  suivantes. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  100.  La  manière  dont  le  nom  de  Billault 
est  imprimé  ici  montre  que  Corneille  n'était  pas  le  seul  à  employer 
cette  forme,  que  nous  avons  vue  au  dernier  vers  de  son  sonnet. 
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21.  DE   CORNEILLE    A    P£LLISSON^ 


Ce  vendredi*. 

En  matière  d'amour  je  suis  foi*t  inégal  : 
J^en  écris  assez  bien ,  et  le  fais  assez  mal; 
J'ai  la  plume  féconde ,  et  la  bouche  stérile, 
Bon  galant  au  théâtre ,  et  fort  mauvais  en  ville  ; 
Et  Ton  peut  rarement  m'ëcouter  sans  ennui , 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autrui. 

Voilà ,  Monsieur ,  une  petite  peinture  que  je  fis  de 
moi-même  il  y  a  vingt  ans*.  Je  ne  vaux  guère  mieux  à 
présent.  Quoi  qu'il  en  soit,  Monseigneur  le  Surintendant 
a  voulu  avoir  ces  six  vers  ;  et  je  ne  suis  pas  fâché  de 
lui  avoir  fait  voir  que  j'ai  toujours  eu  assez  d'esprit  pour 
connoître  mes  défauts,  malgré  l'amoui^propre  qui  semble 
être  attaché  à  notre  métier.  J'obéis  donc  sans  répu- 
gnance aux  ordres  qu'il  lui  a  plu  m'en  donner,  et  vous 
supplie  de  me  ménager  un  moment  d'audience  pour 
prendre  congé  de  lui ,  puisqu'il  a  voulu  que  je  l'impor- 
tunasse encore  une  fois.  U  me  témoigna,  dimanche  der- 
nier, assez  de  bonté  pour  me  faire  espérer  qu'il  ne  dé- 
daigneroit  pas  de  prendre  quelque  soin  de  moi  ;  et  je  ne 
doute  point  que  tôt  ou  tard  elle  n'aye  son  effet,  princi- 

I .  Voyez  sur  la  tource  de  cette  lettre  U  iVb/ice,  p.  4»* — Sur  Pelliison 
et  tartes  rapportsavec  notre  poète,  Toyez  tome  VI,  p.  io3,  etei-dessoty 
p.  3i5-3ai.  Les  ûx  wen  rapportés  au  début  de  cette  lettre  doÎTent 
aToir  été  composés  peu  après  le  Rondeau  sur  ie  Cid,  vers  Tannée  i638y 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  p.  80,  dans  une  note  où  par 
erreur  nous  désignons  cette  lettre  sous  le  chifïre  a  a,  au  lieu  de  ai. 

a.  Granet  et  les  éditeurs  suivants  ont  supprimé  cette  date,  et  ont 
placé  oe  billet  dans  les  Couvres  diverses. 

3.  Dans  Granet  :  t  près  de  vingt  ans;  >  et  à  la  ligne  suivante  : 
Monsieur,  pour  Mgr,  qui  est  dans  l^original,  où  le  mot  SuruUendant 
rst  aussi  remplacé  par  une  abréviation,  de  même  qu*à  la  première 
ligne  de  la  prose  il  y  a  Jlf^,  fM>ur  Monsieur, 
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paiement  quand  voua  prendrez  la  peine  de  Ten  iaire  sou- 
venir. Je  me  promets  cela  de  la  généreuse  amitié  dont 
vous  m'honorez,  et  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

CoaiVBILLE. 


22.  DE   GORHEILLB    A    L*ABBÉ   DE    PURE*. 

A  Rouen,  ce  9  juillet  i658. 
Monsieur, 

L^inquiétude  dont  vous  m'écrivez  n'est  pas  une  petite 
marque  de  votre  amitié ,  et  me  fait  bien  voir  que  j'ai  eu 
raison  d'y  prendre  une  entière  confiance.  Je  me  suis 
enhardi  de  vous  écrire  en  faveur  d'un  de  mes  parents 


I.  Voyez  sur  cette  lettre  médite  la  Notice^  p.  439.  Les  frètes 
Coraeille  étaient  en  coiTe«ponclance  sairie  avec  Tabbé  de  Pure, 
et  quel  que  fût  celui  qui  tînt  la  plume,  il  écrivait  en  général  aa 
nom  de  tous  deux .  Dans  les  lettres  de  Thomus,  on  en  trouve  une 
'  datée  de  Rouen,  du  t  19  de  mai  i658,  b  et  adressée  à  cet  abbé  pour 
le  remercier  de  la  quatrième  partie  de  sa  Précieuse;  cette  lettre  ren- 
ferme un  passage  intéressant  sur  ce  que  Pierre  Corneille  disait  de  oe 
roman  :  c  Si  la  haute  estime  que  j*ai  pour  tout  ce  qui  part  de  voua, 
et  la  satisfaction  que  j*ai  reçue  de  la  lecture  de  vos  trois  premières 
parties  de  la  Précieuse^  m*en  firent  d*abord  attendre  une  entière  de 
cette  conclusion,  mon  frère,  qui  Ta  voit  lue  et  admirée,  m'en  fut  un 
garant  assuré  pour  ^n  tenir  le  jugement  moins  suspect  que  la  mo- 
destie avec  laquelle  vous  me  préparez  à  souffrir  des  défauts  qu'il  n'y 
a  pu  remarquer.  C'est  par  lui  que  je  sais  déjà  avec  quelle  délicatesse 
et  de  termes  et  de  pensées  vous  continuez  à  examiner  les  questions 
les  plus  subtiles  de  l'amour,  surtout  en  voulant  établir  l'union  porc 
des  esprits  exempts  de  la  foiblesse  qui  nous  impose  la  nécessité  du 
mariage.  Il  avoue  qu'il  n'en  connoit  pas  tout  le  fîu,  et  il  se  persuade 
que  l'interruption  d'Eulalie,  qui  se  plaint  de  voir  employer  son  nom 
dans  un  roman,  n'est  pas  le  seul  endroit  qui  ait  ses  secrets  réservés. 
Mais  il  trouve  tant  de  liberté  d'esprit  dans  la  manière  agréable  dont 
vous  traitez  vos  idées  les  plus  mystérieuses,  qu'il  voit  partout  sujet 
d'admirer  l*beureuse  fécondité  de  votre  génie,  et  me  l«iisse  dans  la 
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qui  porte  même  nom  que  moi  et  est  mon  oonain  gennain. 
U  a  été  lâchement  outragé  par  le  fils  de  M.  du  Mesnil 
Haudrey,  son  voisin  au  pays,  qui  est  premier  capitaine 


oertitade  que  je  n'y  rencontrerai  rien  qni  ne  me  satisfasse  pleinement, 
si  j'en  excepte  la  première  page,  qni  me  défend  d'espérâr  nne  pins 
ample  suite  d'an  ouTrage  si  galant,  après  cette  ({oatrième  partie.  •  — 
L*abbé  de  Pure,  dont  Corneille,  on  Tient  de  le  Toir,  faisaitgrand  cas,  a 
porté  sur  notre  poëte  dans  ce  roman  de  là  Précietue  un  jugement  par- 
faitement motivé  et  exprimé  en  fort  bons  termes.  H  mérite  d^ètre 
conserré  comme  un  des  rares  témoignages  du  goût  littéraire,  à  cer* 
tains  égards  fort  délicat,  de  cet  abbé  si  séTèrement  jugé;  il  se  rattache 
d'ailleurs  de  très-près  à  notre  sujet,  et  nous  pensons  qu*on  nous  saura 
gré  de  le  donner  ici.  c  D  ne  reste  plus,  reprit  Phîlouime,  qu*à  tous 
demander  quelle  est  la  poésie  que  tous  aimez.  Aimez -tous...? 
—  Je  Tais  TOUS  interrompre  et  m*interroger  moi-même  :  ne  Touliez 
TOUS  point  me  demander  quel  étoit  le  poëte  que  j'aimois?  —  Cest 
cela  même ,  répondit  Philonime.  —  J'avoue ,  continua  Eulalie ,  que 
par-dessus  tout  et  hors  de  pair,  je  mets  Corneille.  Je  ne  puis  parler 
de  cet  homme  sans  respect,  sans  Ténération,  et  quand  je  devrois  m*é- 
riger  en  diseuse  de  grands  mots,  il  faut  que  vous  me  permetties  de 
m'aoquitter  d'une  partie  de  ce  que  je  crois  lui  devoir.  Le  théâtre  n*a 
jamais  rien  tu  ni  montré  de  si  beau  que  ses  ouvrages  :  Tesprit,  la 
conduite,  le  travail,  les  vers,  et  surtout  les  sentiments  honnêtes  et  les 
mouvements  de  la  droite  raison,  y  brillent  avec  tant  d'éclat  et  de 
douceur  tout  ensemble,  que  cela  me  paroit  au  delà  de  tous  les 
exemples,  et  au-dessus  de  toute  imitation.  Mon  Dieu!  poursuivît-elle, 
que  dira-t-on  de  ma  présomption  d'entreprendre  de  si  mal  louer  un 
si  grand  homme  ?  mais  il  faut  que  je  me  satisfasse  aux  dépens  de  tout 
oe  qui  m'entend.  Corneille,  au  dire  même  des  grands  hommes,  a  une 
chose  qui  lui  appartient  à  lui  seul,  qui  lui  est  propre,  et  d'où  personne 
n*a  pu  encore  approcher  :  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  si  divers,  de  si 
changeant  dans  toutes  ses  pièces,  qu'il  n'unisse  par  des  traits  si  adroits 
et  si  bien  ajustés  qu'il  semble  que  la  suite  soit  naturelle  et  sans  art, 
et  que  les  événements  supposés  sont  confondus  avec  les  véritables. 
Jamais  le  Ters  ne  le  fait  éloigner  de  la  chose;  jamais  la  rime  ne 
l'oblige  d'extraTaguer  ;  jamais  les  grands  mots  ne  sont  Tiolemment 
appliqués  :  tout  y  parott  naturel  et  lié,  plut6t  par  l'ordre  des  choses 
que  de  l'ouvrage,  et  par  l'enchainure  des  sujets  que  par  les  soins  de 
l'esprit;  mais  après  lui  j'aurois  peine  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
tous  les  autres.  »  (La  Pretieiue,  ou  le  Mystère  des  ruelles,  dédiée  à  telle 
qui  n'y  pense  pas,  i656,  tome  I,  p.  357-36o.) 
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au  régiment  de  Grammont,  et  par  oonaéquent  tire  sa 
plus  forte  recommandation  de  rhôtel  de  Grammont.  Je 
sais  le  pouvoir  que  vous  y  avez,  et  comme  j*ai  cm  qu'il  y 
auroit  quelque  incivilité  de  vous  prier  de  solliciter  contre 
un  gentilhomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maré- 
chal, je  vous  ai  écrit  seulement  pour  vous  prier*  d*affoi- 
blir  le  secours  qu*il  pourroit  tirer  de  ce  côtë-Ià ,  et  de 
faire  en  sorte,  s'il  se  peut,  que'  TafTaire  s'accommode  par 
votre  moyen  *.  Ils  étoient  d'accord  pour  les  intérêts  ci- 
vils et  ses  parties  ont  voulu  longtemps  remettre  à  moi 
seul  la  satisfaction  d'honneur;  je  n'ai  pas  voulu  m'en 
charger  seul,  et  ai  fait  en  sorte  qu'ils  ont  nommé  un 
gentilhomme  de  leurs  amis,  à  l'avis  duquel  j'ai  passé  pour 
pacifier  les  choses.  On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cause 
que  nous  avons  trouvé  à  propos  que  l'offensant  deman- 
dât pardon  à  l'offensé,  bien  que  nous  en  ayons  exténué  la 
manière  pour  la  rendre  la  plus  douce  qu'il  a  été  possible; 
et  je  m'assure  que  si  Monsieur  le  Maréchal*  étoit  en 
France,  et  qu'il  en  daignât  être  seul  juge,  il  la  régleroit 
en  une  forme  plus  avantageuse  pour  nous  que  nous  ne  la 
demandons.  L'outrage  est  grand,  etintéi*esse  toute  notre 
famille.  Mon  parent  en  poursuit  la  réparation  au  con- 
seil ,  et  outre  la  ruine  qu'un  si  long  procès  leur  appor- 
tera, il  a  à  craindre  qu'ils  ne  se  rencontrent.  Ils  sont 
tous  deux  gens  de  cœur  et  de  main,  et  de  plus,  proches 
voisins,  ce  qui  augmente  le  danger.  J'avois  donc  donné 
une  lettre  à  ce*  parent  pour  vous,  et  Tavois  adressé  chez 

I .  Ces  mots  ;  c  pour  vous  prier,  »  sont  écrits  dans  rinterllgne. 
a .  Ici  Corneille  a  écrit  qu*U;  puis  il  a  effacé  ces  deax  mots. 

3.  Ici  Corneille  a  mis/«  vous. 

4.  Antoine  III,  comte,  pais  maréchal  de  Gniche,  puis  maréchal 
de  Gramonf,  mourut  en  1678,  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Au 
moment  on  C<omeille  écrivnitf  le  maréchal  de  Gramont  était  en  Alle- 
magne, en  qualité  d*amhas!mdeur,  avec  M.  de  fjionne. 

5.  (Àirueiile  a  substitué  ce  à  mon,  qu*il  avait  écrit  d'abord. 
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M.  Lamy,  où  il  n*a  pu  vous  rencontrer;  ce  n'est  pas  sans 
doute  celui  dont  M.  Lucas*  vous  a  donné  avis  et  à  qui 
vous  avez  rendu  visite,  puisqu'il  ne  vous  a  point  rendu 
de  lettres  de  ma  part.  Je  n'ai  point  eu  des  siennes'  depuis 
quinze  jours;  il  me  mandoit  que  quelque  assiduité  qu'il 
eût  rendue  au  Palais,  il  n'avoitpu  vous  trouver;  que  sa 
femme  lui  avoit  mandé  que  ses  parties  étant  retournées , 
l'avoient  fait  de  nouveau  rechercher  d'accord  par  l'en- 
tremise d'un  capucin  qui  préchoit  l'octave  en  leur  quar- 
tier, et  qui  est  frère  de  ma  femme  ;  qu'il  attendoit  dans 
deux  jours  quel  e£fet  auroit  produit  sa  médiation,  et 
m'en  donneroit  avis  :  depuis  ce  temps-là  je  n'ai  eu  au- 
cunes nouvelles  ni  de  lui,  ni  du  capucin  mon  beau- 
frère';  et  je  le  crois  retourné  au  pays.  Néanmoins,  puisque 
vous  avez  déjà  pris  tant  de  peine  en  ma  considération , 
achevez*,  s'il  vous  plaît,  et  prenez  encore  celle*  de  l'en- 
voyer chercher  à  son  hôtellerie,  et  m'en  faites  savoir  des 
nouvelles.  Il  loge  au  Paon,  tout  contre  la  poste  de  Rouen, 
où  vous  envoyez  vos  lettres ,  et  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  il  porte  même  nom  que  moi,  et  je  regarde  son 
affaire  comme  si  c'étoit  la  mienne.  Je  n'en  ai  écrit  qu'à 
M.  de  Boisrobert  et  à  vous;  mais  si  elle  ne  s'accorde, 
j'en  importunerai  tous  mes  amis,  et  irai  moi-même  la 
solliciter,  si  mes  affaires  et  ma  santé  me  le  permettent. 
J'abuse  bien  de  votre  bonté;  mais  aussi  j'y  prends  une 
confiance  parfaite. 

Mon  frère  vous  salue,  et  travaille  avec  assez  de  cha- 


I .  Riche  marchand  de  Roue^  frère  du  P.  Lucas  (voyez  ci -dessus, 
p.  399,  note  1^,  et  père  du  célèbre  Toyageur  Paul  Lucas.  Voyez  Notes 
sur  la  vie  de  Corneille^  par  M.  Edouard  Foumier,  p.  xxvni. 

s.  Première  rédaction  :  t  de  ses  lettres.  « 

3.  Première  rédaction  :  c  qui  est  mon  beau-frère.  » 

4.  Ici  Corneille  aTait  écrit  ^rivies;  il  a  ensuite  efTacé  ce  mot. 

5.  Première  rédaction  :  «  prenez  la  peine.  > 
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grin.  Il  ne  donDera  qu'une  pièce  cette  année*.  Pour  moi, 
la  paresse  me  semble  un  métier  bien  doux^  et  les  petits 
efforts  que  je  fais  pour  m*en  réveiller  s'arrêtent  à  la  cor- 
rection de  mes  ouvrages.  C'en  sera  fait  dans  deux  mois, 
si  quelque  nouveau  dessein  ne  l'interrompt.  Ten  vondrois 
avoir  trouvé  un*.  Je  suis  de  tout  mon  cœur 

Votre  tréfr-humble  et  rès-obligé  serviteur, 

Corneille. 
Monsieur, 

Je  vous  envoie  un  méchant  sonnet  que  je  perdis  hier 
au  jeu  contre  une  femme  dont  le  visage  et  la  voix  valent 
bien  quelque  chose*.  C'est  une  bagatelle,  que  j'ai  brouil- 
lée* ce  matin.  Vous  en  aurez  la  première  copie.  Il  y  a  un 
peu  de  vanité  d'auteur  dans  les  six  derniers  vers. 

Suscription  :A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure. 
A  Paris. 

23.    DE   CORNEILLE    A    L*ABBÉ  DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  la  de  mars  1669. 
Monsieur, 

Quelque  pleine  satisfaction  que  vous  ayez  reçue  de  la 

I .  Les  finères  Pftr&it  mentionnent  à  la  fin  de  l'année  1 658  (tomeVIQ, 
p.  143  et  suivantes  )  la  Mort  de  Commode ^  tragédie  de  M.  Corneille  de 
Lisle,  représentée  sur  le  théitre  du  Marais. 

a.  Ce  dessein  ou  sujet,  Corneille  le  trouva  dans  V Œdipe ^  qm  fut, 
comme  il  nous  Ta  appris  lui-même,  c  un  ouvrage  de  deux  mois,  » 
et  qu'on  représenta  le  vendredi  14  janvier  1659.  Voyez  tome  VI, 
p.  104  et  xo5,  et  la  lettre  suivante. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  x4o.  La  personne  qui  a  gagné  ce  sonnet,  et 
qui  y  est  désignée  sous  le  nom  d*Ins,  parait  être  la  du  Parc. 

4.  On  lit  ici  le  mot  à  sous  une  rature. 

5.  L'original  autographe  de  cette  lettre  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  français,  nP  1 1763,  Lettres origmale*^  tome  II,  fol.  1 55 
et  i56. 
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nouvelle  représentation  d'OEdipe^j  je  puis  vous  assurer 
qu'elle  n'égale  point  celle  que  j'ai  eue  à  lire  votre  lettre, 
soit  que  je  la  regarde  comme  un  gage  de  votre  amitié , 
soit  que  je  la  considère  comme  une  pièce  d'éloquence 
remplie  ^  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions 
que  la  langue  puisse  souffrir.  En  vérité,  Monsieur,  quelque 
approbation  qu'aye  emportée'  notre  nouvelle  Jocaste, 
elle  n'a  point  fait  faire  tant  de  ha  !  ha  !  dans  l'Hôtel  de 
Bourgogne  que  votre  lettre  dans  mon  cabinet;  mon  frère 
et  moi  les  avon$  redoublés  à  toutes  les  lignes ,  et  y  avons 
trouvé  de  continuels  sujets  d'admiration.  Je  suis  ravi  que 
Mlle  de  Beauchâteau*  aye  si  bien  réussi  ;  votre  lettre  n'est 
pas  la  seule  que  j'en  ai  vue  :  on  a  mandé  du  Marais  à  mon 
frère  qu'elle  avoit  étouffé  les  applaudissements  qu'on 
donnoit  à  ses  compagnons^,  pour  attirer  tout  à  elle;  et 
M.  Floridor'  me  confirme  tout  ce  que  vous  m'en  avez 
mandé.  Je  n'en  suis  point  surpris ,  et  il  n'est  rien  arrivé 
que  je  ne  lui  aye  prédit  à  elle-même  y  en  lui  disant  adieu, 
quand  je  sus  l'étude  qu'elle  faisoit  de  ce  rôle.  Je  souhaite 

I.  Voyez  ci-des80Sy  p.  48a,  note  i. 

a.  Corneille  avait  écrit  le  mot  pleine;  il  raeffaoé  et  Ta  remplacé 
par  remplie, 

3.  Première  rédaction  :  •  reçue.  » 

4.  Madeleine  Dubouget,  femme  de  François  Chatelet,  dit  Beauchâ- 
teau.  Elle  avait  créé  le  rôle  de  Tlnfante  dans  le  Cid  (voyez  tome  III , 
p.  i5),  et  arait  joué  Camille  dans  Horace  (>oyez  tome  III,  p.  aSa), 
puis  Érixe  dans  Sophonlsbe  (voyez  tome  VI,  p.  4^3)*  ^1^^  ^g^i^» 
en  1674,  en  tête  du  tableau  des  nonu  des  acteurs  et  actrices  qui  com^ 
posent  présentement  la  troupe  rofale ,  par  ordre  d'ancienneté',  dans  le 
Thedtre^François  de  Chapuzeau  (p.  184). 

5.  A  ses  compagnes f  dans  les  éditions  modernes,  ce  qui  est  un  éloge 
beaucoup  moins  étendu. 

6.  Le  comédien  Floridor ,  qui  très-probablement  jouait  le  rôle 
d'CEdipe,  et  qui,  en  sa  qualité  de  chef  de  troupe,  complimenta  le 
Roi  lorsqu*il  vint  voir  cette  pièce.  Voyez  à  ce  sujet  tome  VI, 
p.  107-109;  et  sur  Floridor  et  les  pièces  qull  a  jouées,  tome  II, 
p.  4^7»  notes  a  et  3;  tome  IV,  p.  ia6;  et  tome  VI,  p.  4Sa. 
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sealement  pouvoir  trouver  un  sujet  assez  beau  pour  la 
(aire  parottre  dans  toute  sa  force  ;  je  crois  qu'elle  pren- 
droit  bien  autant  de  soin  pour  (aire  réussir  un  original 
qu'elle  en  a  fait  à  remplir  la  place  de  la  malade*.  Je  suis 
manî  de  la  diflSculté  que  rencontre  M.  Bois[robert]'.  A 
ne  vous  rien[cach]er',  je  ne  suis  point  fâché  d[e  n'être] 
point  à  Paris  en  ce  rencontre  où  je  me  ....  dans  la  nécessité 
de  désobliger  un  des  deux.  Le  poste  où  est  son  opposant 
est  si  considérable,  que  je  crains  pour  lui  qu'il  ne  fasse 
venir  bien  des  voix.  Je  souhaite  d'apprendre  bientôt  qu'il 
se  soit  relftché,  et  que  notre  ami  ait  eu  ce  qu'il  demande, 
avec  l'agrément  de  tout  le  monde.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Corneille. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure, 
à  Paris. 


1 .  On  ne  sait  point  quelle  était  cette  malade. 

2.  Denx  déchirures  qui  se  sont  faites  dans  le  second  feuillet  de  la 
lettre,  lorsqu'on  Ta  découverte,  empêchent  de  lire  la  fin  de  ce  nom 
et  quelques  mots  dont  nous  allons  parler  dans  la  note  suivante. 

3.  Les  mots  ou  portions  de  mots  entre  crochets  sont  des  restitu- 
tions. Dans  le  premier  endroit  les  éditeurs  ont  mis  ceUrg  mais  nous 
croyons  qu*il  y  a  un  peu  trop  d'espace  pour  lire  ainsi,  et  nous  pré- 
férons cacher,  La  lacune  que  nous  avons  laissée  est  comblée  par  les 
éditeurs  au  moyen  du  mot  verrais ,  qui  convient  bien  pour  le  sens , 
mais  qui  n'est  assurément  pas  celui  que  Corneille  avait  écrit.  Les 
deux  premières  syllabes  du  mot  qui  manque  commençaient  chacune 
par  une  lettre  à  queue  descendante,  peut-être  yu^^rou. 
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!}4*    DE    CORNEILLE    A    l\bBÉ    DE    PCRS'. 

A  Rouen,  ce  a 5  d'août  1660. 
Monsieur, 

Un  petit  séjour  aux  champs,  et  un  peu  d'indisposition 
à'  la  ville,  m'ont  empêché  de  tous  remercier  plus  tôt  du 
dernier  présent  que  tous  m'avez  fait.  Je  ne  suis  pas  as- 
sez récent  de  mon  latin  pour  me  vanter  d'entendre  tous 
les  mots  choisis'  dont  vous  avez  semé  cet  ouvrage  ;  mais 
je  me  connois  assez  en  ce  genre  de  poésie  pour  assurer 
qu'il  y  a  des  strophes  dignes  d'Horace.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes où  vous  avez  un  peu  trop  négligé  le  tour  du 
vers ,  qui  n'a  pas  assez  de  facilité  ;  mais ,  à  tout  prendre, 
c^est  un  très^beau  travail ,  et  un  dessein  tout  à  fait  beau 
de  vous  écarter  de  la  route  des  autres.  Si  vous  l'eussiez 
exécuté  en  françois,  il  auroit  eu  une  vogue  merveil- 
leuse. Le  latin  lui  ôtera  sans  doute  quelque  chose;  il  est 
si  recherché  qu'il  n'est  pas  intelligible  à  ceux  qui  n'y 
savent  que  le  plain-chant;  il  m'échappe  en  quelques  lieux, 
et  je  m'assure  que  *  quelques-uns  des  lecteurs  en  sau- 
ront encore  moins  que  moi .  Cependant  trouvez  bon  que 
je  vous  rende  de  trés-humbles  grâces ,  et  de  l'exemplaire 
que  vous  m'en  avez  envoyé ,  et  de  la  manière  dont  vous 
y  avez  parlé  de  moi  * . 

1 .  L'original  autographe  de  cette  lettre  se  trouve  aux  folios  i  Sy 
et  i58  du  recueil  indiqué  page  489,  note  5.  On  a  plusieurs  lettre» 
de  Thomas,  qui,  par  leurs  dates,  se  placent  entre  celle-ci  et  la  pré- 
cédente (n»  a3).  Dans  Tune  d'elles,  du  4  avril  1659,  on  lit  :  •  Mon 
frère  tous  assure  de  ses  services  et  a  donné  charge  à  M.  Courbé  de 
TOUS  porter  son  OEdipe,  1 

a.  En,  dans  les  éditions  modernes. 

3.  Première  rédacticm  :  c  recherchés.  > 

4.  Première  rédaction  :  t  que  tous  aurez....  > 

5.  Nous  n'avons  pu  Toir  ce  recueil  de  poésies  latines  de  l'abbé  de 
Pure  ;  nous  ne  l'avons  même  trouvé  mentionné  dans  aucune  des  di- 
verses listes  de  ses  ouvrages  que  renferment  les  bibliographies.  Les 
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Je  suis  à  la  fio  d*aii  travail  fort  pénible  sur  une  ma- 
tière fort  délicate.  J*ai  traité  en  trois  préfaces  les  prin- 
cipales questions  de  Tart  poétique  sur  mes  trois  volumes 
de  comédies  ^  J'y  ai  fait  quelques  explications  nouvelles 
d'Aristote ,  et  avancé  quelques  propositions  et  quelques 
maximes  inconnues  à  nos  anciens.  J'y  réfute  celles  '  sur 
lesquelles  TAcadémie  a  fondé  la  condamnation  du  Cid^ 
et  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  d'Aubignac  de  tout  le 
bien  même  qu'il  a  dit  de  moi.  Quand  cela  parottra»  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenez 
un  peu  ma  protection.  Ma  première  préface  examine  si 
l'utilité  on  le  plaisir  est'  le  but  de  la  poésie  dramatique; 
de  quelles  utilités*  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont  lefi^ 
parties,  tant  intégrales,  comme  le  sujet  et  les  mœurs, 
que  de  quantité,  comme  le  prologue,  l'épisode  et 
l'exode.  Dans  la  seconde ,  je  traite  des  conditions  du  sn- 
jet  de  la  belle  tragédie  ;  de  quelle  quabté  doivent  être  les 
incidents*  qui  la  composent,  et  les  personnes  qu'on  y  in- 
troduit, afin  d'exciter  la  pitié  et  la  crainte;  comment  se 
fait  la  purgation  des  passions  par  cette  pitié  et  cette  crainte, 


lettres  adressées  à  Tabbé  de  Pure  que  possède  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  dont  les  quatre  autographes  de  Corneille  que  nous  reprodui- 
sons ici  sons  les  n<»  sS,  a4y  ^6  et  27,  ont  autrefois  fait  partie,  ne 
nous  ont  fourni  non  plus  aucun  renseignement  précis  à  ce  sujet.  Nous 
arons  seulement  recueilli  la  mention  suivante  dans  une  lettre  signée 
Delacostê,  et  datée  de  Rouen  le  18  juillet  1660  :  c  Je  suis  persuadé 
que  Totre  latin  ne  ressemble  pas  au  mien,  mais  cela  n*empécbe  pas 
que  je  n*auende  arec  impatience  celui  que  tous  me  devez  envoyer. 
Les  illustres  frères  {Pierre  et  Thomas  ComsUU)  et  Tincomparable  Bré^ 
beuf  en  ont  autant  que  moi.  »  (Fonds  français,  nP  iSaog,  folio  74 
verso.) 

I.  Voyez  les  trois  Discours  sur  le  théâtre,  tome  I,  p.  i3-iai. 

a.  G>rneille  avait  d*abord  écrit  Us. 

3.  Corneille  avait  d'abord  écrit  sont, 

4.  Toutes  les  éditions  donnent  :  t  de  quelle  utilité,  a  au  singulier. 

5.  Première  rédaction  :  t  des  incidents.  > 
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et  des  moyens  de  tra  iter  les  choses  selon  le  vraisemblable 
ou  le  nécessaire.  Je  parle,  en  la  troisième,  des  trois  uni- 
tés :  d'action',  de  jour  et  de  lieu.  Je  crois  qu^après  cela 
il  n*y  a  plus  gnère  de  question  d'importance  à  remuer, 
et  que  ce  qui  reste  n*est  que  la  broderie  qu'y  peuvent 
ajouter  la  rhétorique ,  la  morale  et  la  politique. 

En  ne  pensant  vous  faire  qu'un  remerclment,  je  vous 
rends  insensiblement  compte  de  mon  dessein.  L'exécu- 
tion en  demandoit  une  plus  longue  étude  que  mon  loisir 
ne  m'a  pu'  permettre.  Vous  n'y  trouverez  pas  grande  élo- 
cution  ni  grande  doctrine;  mais,  avec  tout  cela,  j'avoue 
que  ces  trois  préfaces  m'ont  plus  coûté  que  n'auroient 
fait  trois  pièces  de  théâtre.  J'oubliois  à  vous  dire  que  je 
ne  prends  d'exemples  modernes  que  chez  moi  ;  et  bien 
que  je  contredise  quelquefois  M.  d'Aubignac  et  Mes- 
sieurs de  l'Académie ,  je  ne  les  nonmie  jamais ,  et  ne  parle 
non  plus  d'eux  que  s'ils  n'avoient  point  parlé  de  moi  *. 
J'y  fais  aussi  une  censure  de  chacun  de  mes  poèmes  en 
particulier,  où*  je  ne  m'épargne  pas.  Derechef,  prépa- 
rez-vous à  être  de  mes  protecteurs ,  et  croyez  que  je  suis 
toujours, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Corneille. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  labbé  de  Pure, 
à  Paris. 


I.  Corneille  a^ait  écrit  c  de  jour  »  en  premier,  puis  il  a  effiioé 
oes  deux  mots. 

1.  y*a  pu,  dans  tontes  les  éditions. 

3.  Corneille  aTait  commencé  la  phrase  suirante  en  écrivant  Dert- 
chêf^  puis  il  a  efTaoé  ce  mot. 

4.  Etj  dans  toutes  les  éditions 
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25.  DE   CHAPELMN   A   GORVBILLE*. 

3o  mars  1661. 
MovftimvR, 

Aussitôt  que  mon  iDdisposition  m'a  permis  de  sortir,  j*ai  m  Ma- 
dame la  duchesse  de  Nemours  sur  le  dessein  de  lui  faire  agréer  un 
de  Tos  fils  pour  page',  et  de  la  plus  adroite  manière  que  j'ai  pu,  je 
lui  ai  proposé  ce  que  tous  souhaitiez  dVlle.  Votre  mérite  et  sa  eon- 
noissance  m'ont  facilité  la  négociation.  Elle  m*a  même  fait  l'honneur 
d*y  considérer  mon  entremise  et  la  part  que  je  prends  en  tos  intérêts. 
Sa  réponse  a  été  qu'elle  seroit  bien  aise  de  tous  donner  cette  marque 
de  sa  bieuTeillanoe,  et  du  cas  qu'elle  fait  de  Totre  personne,  lorsqu'il 
y  auroit  une  place  Tacante  pour  cela  ;  qu'on  l'avoit  préTenue  pour  la 
première;  que  néanmoins  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  n'en 
demeurât  la  maîtresse,  et  qu'en  ce  cas  je  tous  pouToîs  assurer  que 
cette  place  seroit  pour  Totre  fils;  mais  que  si  elle  étoit  obligée  de 
tenir  sa  parole,  la  première  d'après  seroit  pour  lui  *.  Je  suis  d'aTÎs, 

I.  Voyez  ci-dessus  la  Notice ^  p.  ^nS.  M.  Taschereau  a  publié 
cette  lettre  i  la  page  177  de  la  seconde  édition  de  son  Histoire  de  ia 
vie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille.  ^ 

a.  Son  second  fils,  tué  au  siège  de  GraTe  :  Toyez  ci-dessus,  p.  188, 
note  4»  et  p.  189,  note  1. 

3.  Le  succès,  comme  le  remarque  M.  Taschereau,  fut  plus  prompt 
que  Chapelain  lui-4néme  n'aTait  osé  l'espérer.  Nous  l'apprenons  par 
la  Muse  historique  de  Loret  du  3o  aTril  suiTant.  Sa  lettre  de  ce  jour- 
là,  intitulée:  Aquivocante^  à  cause  d'un  jeu  de  mots,  qu'il  a  le  bon 
goût  de  ne  pas  défendre,  commence  ainsi  : 

c  Princesse,  vous  faites  la  grâce 
Aux  sieurs  courtisans  du  Parnasse 
D*aToir  de  l'estime  pour  eux. 
Témoin  cet  instinct  généreux 
Qui  vous  a  fait  prendre  pour  page 
Un  jouTenoeau  de  Rotomage  * , 
'  *  Parce  qu'il  est  le  noble  enfant 

De  CoRHBiLLB,  esprit  triomphant, 
Qui  par  les  bràux  vers  de  sa  veine 
A  surpassé  sur  notre  scène 
Les  poètes  les  mieux  sensés, 

*  Rouen.  {Note  de  Loret.) 
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Monsieur,  qut  tous  lui  écrÎTiez  une  lettre  fort  retpectoeuse  et  fort 
pleine  de  gratitude  pour  la  fareur  qu'elle  vous  fait,  afin  de  Ten  faire 
tonvenir  et  d'engager  toujours  la  chose.  Cependant  il  sera  bon  de  la 
tenir  secrète,  car  on  ne  sait  ce  qui  peut  airiTer,  et  il  faut  traiter  dé- 
licatement aTec  cette  princesse,  de  Thumeur  dont  nous  la  connois- 
Bons.  Vous  me  pourrez  euToyer  la  lettre,  que  j'accompagnerai  de 
mes  offices  en  la  lui  rendant ,  et  un  peu  mieux  que  si  c'étoit  pour 
moi-même.  Je  tous  suis  au  reste  obligé  de  m'a  voir  offert  cette  occa- 
sion de  TOUS  témoigner  que  je  suis  Téritableinent, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Chapbiaik, 

Suscription  :  A  Monsieur  G>meille  l'ainé,  à  Rouen. 


^26.    DE   GORNEILLK    A    L  ABB<    DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  3  de  novembre  1661. 
Monsieur, 

A  quoi  pensez-vous  de  me  donner  une  joie  imparfaite, 
et  de  me  rendre  compte  de  la  moitié  d*une  pièce  si  rare, 
pour  m'en  iaire  attendre  en  vain  Tachèvement  ?  Pensez- 

Tant  les  présents  que  les  pasdés. 
Je  n'entre  point  en  compétence 
Atcc  sa  sublime  science; 
Mais  sans  faire  ici  l'important, 
Je  TOUS  ai  présenté  pourtant, 
En  vous  dédiant  mes  ouTrages, 
Mille  fois  plus  que  lui  des  pa^ 
Depuis  pour  le  moins  douze  biTers, 
Mais  c'étoient  des  pages  de  tcts. 
Si  l'équivoque  est  un  peu  plaie, 
Et  non  pas  fine  et  débcate. 
Excusez  le  peu  qu'elle  Tant, 
Et  lisez  ceci  bas  ou  baot.  1 

I.  L'autograpbe  de  cette  lettre  se  trouTe  aux  folios  169  et  160  du 
recueil  indiqué  page  489,  note  5. 
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vous  que  ce  que  vous  me  mandez  de  trois  actes  ne  me 
rende  pas  curieux,  voire  impatient  de  savoir  des  nou 
velles  des  trois  qui  restent*  ?  C*est  ce  qui  a  différé  ma  ré- 
ponse, et  la  prière  que  j*ai  à  vous  faire  de  ne  vous  con- 
tenter pas  du  bruit  que  les  comédiens  font  de  mes  deux 
actes*,  mais  d'en  juger  vous-même  et  m'en  mander  votre 
sentiment,  tandis  qu'il  y  a  encore  lieu  à  la  correction. 
J'ai  prié  Mlle  des  Œillets',  qui  en  est  saisie,  de  vous  les 
montrer  quand  vous  voudrez;  et  cependant  je  veux  bien 
vous  prévenir  un  peu  en  ma  faveur,  et  vous  dire  que  si 
le  reste  suit  du  même  air  *,  je  ne  crois  pas  avoir  rien  écrit 
de  mieux.  Mes  deux  héroïnes  ont  le  même  caractère  de 
vouloir  épouser  par  ambition  un  homme  pour  qui  elles 
n'ont  aucun  amour,  et  le  dire  à  lui-même  ;  et  toutefois  je 
crois  que  cette  ressemblance  se  trouvera  si  diversifiée  par 
la  manière  de  l'exprimer,  que  beaucoup  ne  s'en  *  aper- 
cevront pas.  Elles  s'offrent  toutes  deux  à  lui  sans  blesser 
la  pudeur  du  sexe  ni  démentir  la  fierté  de  leur  rang.  Les 

I.  c  De  ceax  qui  restent,  >  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  II  y  a  bien 
dans  l'autographe  :  cdes  trois  qui  restent,  »  soit  que  G>meille  ait,  oe 
qui  semble  fort  probable ,  écrit  la  seconde  fois  trois ,  pour  deux  ; 
soit  que  de  Pure  ait  composé  une  pièce  arec  prologue  qu*on  ait  po 
considérer  comme  étant  en  six  actes.  Il  est  du  reste  à  peu  près  certain 
que  cet  ouvrage  n*a  jamais  été  représenté  ni  même  imprimé,  car  de  Pure 
n'est  connu  comme  auteur  dramatique  que  par  sa  tragédie  A^OstorUu^ 
publiée  en  iôSq  chez  Guillaume  de  Luyne,  et  dont  les  frères  Parfait 
rendent  compte  dans  leur  Histoire  du  Théâtre  françois  (tome  VIII, 
p.  a83  et  suivantes). 

a.  Les  deux  premiers  actes  de  Sertorius,  tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille représentée  à  la  fin  de  février  1662.  Voyex  tome  VI,  p.  353 
et  suivantes. 

3.  Actrice  de  THôtel  de  Bourgogne  (voyez  tome  VI,  p.  355),  qui 
joua  plus  tard  avec  un  grand  succès  le  rôle  de  Sophonisbe  (voyez 
tome  VI,  p.  4^3)*  £Ue  mourut  le  s5  octobre  1670,  à  Page  de  qua- 
rante-neuf ans. 

4.  «  Du  même  art,  »  dans  toutes  les  éditions. 

5.  L'j,  au  lien  de  /en,  dans  toutes  les  éditions. 
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yen  en  sont  assez  forts  et  assez  nettoyés,  et  la  nou- 
veauté de  ce  caractère  pourra  ne  déplaire  pas,  si  elle  est 
bien  soutenue  par  le  reste  de  Faction.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  Tune,  qui  étoit  femme  de  Pompée.  SyUa  le  força 
de  la  répudier  pour  épouser  Émilia,  fille  de  sa  femme 
et  d'Émilius  SÔiurus,  son  premier  mari.  Plutarque  et 
Appian  la  nomment  Antistie ,  fille  du  préteur  Antistius. 
Un  évéque  espagnol,  nommé  Joannes  Gerundensis,  la 
nomme  Aristie,  et  son  père  Aristius*.  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  se  méprenne  ;  mais  à  cause  que  le  mot  est  plus 
doux,  je  m'en  suis  servi,  et  vous  en  demande  votre  avis 
et  celui  de  nos  savants  amis.  Aristie  a  plus  de  douceur, 
mais  il  sent  plus  le  roman.  Antistie  est  plus  dur  aux 
oreilles,  mais  il  sent  plus  Thistoire  et  a  plus  de  majesté. 
Çuid  juris^P  J'espère  dans  trois  ou  quatre  jours  avoir 
achevé  le  troisième  acte.  J'y  fais  un  entretien  de  Pompée 
avec  Sertorius  que  les  deux  premiers  préparent  assez, 
mais  je  ne  sais  si  on  en  pourra  souffrir  la  longueur.  Il 
est  de  deux  cent  cinquante-deux  vers*.  Il  me  semble  que 
deux  hommes  tels  qu'eux,  généraux  de  deux  armées 
ennemies,  ne  peuvent  achever  en  deux  mots  une  confé- 
rence si  attendue  durant  une  trêve*.  On  a  souffert  Cinna 
et  Maxime,  qui  en  ont  consumé  davantage  à  consulter 
avec  Auguste.  Les  vers  de  ceux-ci  me  semblent  bien 
aussi  forts  et  plus  pointilleux ,  ce  qui  aide  souvent  au 
théâtre,  où  les  picoteries  soutiennent  et  réveillent  l'atten- 

I.  Voyez  tome  VI,  p.  358,  note  1. 

1.  Formule  usitée  dans  la  langue  du  droit,  qui  répond  tout  sim- 
plement ici  à  :  t  Qu*ea  pensezrrous?  qu'en  jugez-Tous?  » 

3.  Voyez  tome  VI,  p.  3gS,  A  la  fin  de  la  note  i. 

4.  Tout  œ  passage  a  été  fort  mal  donné  par  les  éditeurs  de  Cor- 
neille; Toici  leur  texte  :  c  II  me  semble  que  deux  hommes  belli- 
queux.... ne  peuvent  achever  en  deux  mots  une  conférence  si  long- 
temps attendue.  «  Ils  ont  supprimé  les  mots  :  c  durant  une  trêve,  > 
qui  étaient  un  peu  difficiles  à  lire. 
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don  de  Taudîteur.  Mon  autre  bérotne  ii*est  pas  si  histo- 
rique qu'Aristie,  mais  elle  ne  laisse  pas  d^ayoir  son  fon- 
dement en  rhistoire*.  Je  la  fais  fille  de  ce  Viriatus  qui 
défit  tant  de  fois  les  Romains  en  Espagne*,  et  fut  enfin 
défait  douze  ou  quinze  ans  ayant  la  venue  de  Sertorius, 
qui  (ut  particulièrement  assisté  par  les  Lusitaniens ,  qui 
étoient  les  compatriotes  de  ce  grand  capitaine,  que  j'en 
fais  roi,  bien  que  Fhistoire  n'en  iasse  qu'un  chef  de  bri- 
gands ,  qui  enfin  combattit  en  corps  d'armée.  J'ai  plus 
besoin  de  grâce  pour  Sylla,  qui  mourut  et  se  démit  de 
sa  puissance  ayant  la  '  mort  de  Sertorius  ;  mais  sa  vie  est 
d'un*  tel  ornement  à  mon  ouvrage  pour  justifier  les  armes 
de  Sertorius,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  le  ressusci- 
ter. Mon  auteur  moderne ,  Joannes  Gerundensis,  le  iait 
vivre  après  Sertorius  ;  mais  il  se  trompe  aussi  bien  qu'au 
nom  d'Aristie.  Je  ne  demande  point  votre  avis  sur  ce 
dernier  point,  car  quand  ce  seroît  une  faute,  je  me  la 
pardonne,  ignosco  egomet  mi.  Adieu,  notre  ami  :  aimez- 
moi  toujours,  s'il  vous  plaît,  et  me  tenez  pour 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CORNULLE. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure, 
à  Paris. 


I.  Voyei  tome  VI,  p.  359 . 

1.  Voyez  tome  VI,  p.  36o. 

3.  Première  rédaction  :  «  ud  peu  avant  la.  • 

4*  Première  rédaction  :  c  il  sert  d*un.  » 
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2'J.    DS   CORNEILLE    ▲   l'aBBÉ  DE  PIJRE'. 

,  A  Rouen,  ce  a  5  d'avril  [166a]. 
Monsieur, 

Uestime  et  T amitié  que  j'ai  depuis  quelque  temps 
pour  Mlle  Marotte  '  me  fait  vous  ayoir  une  obligation 
très-singulière  de  la  joie  que  vous  m'avez  donnée  en 
m' apprenant  son  succès  et  les  merveilles  de  son  début. 
Je  Tavois  vue  ici  représenter  Amalasonte^ ,  et  en  avois 
conçu  une  assez  haute  opinion  pour  en  dire  beaucoup 
de  bien  à  M.  de  Guise ^  quand  il  fut  question,  vers  la  mi-ca- 
réme,  de  la  faire  entrer  au  Marais;  mais  ce  que  vousm*en 
mandez  passe  mes  plus  douces  espérances,  et  va  si  loin, 
que  mes  amis,  à  qui  j*ai  fait  part  de  votre  lettre,  veulent 
mal  gré  que  vous  en  aviez  un  peu  le  cœur  navré  quand 
vous  m  avez  écrit*.  Puisque  MM.  Boyer  et  Quinault  sont 

1.  L*autographe  de  cette  lettre  se  trouve  aux  folios  i53  et  i54  du 
recueil  indiqué  page  48a ,  uote  5. 

a .  MaroUe  Beaupré,  trrs-jolie  actrice,  nièce  de  la  Beaupré, de  l'c  ex- 
cellente comédienne,  qui  a  joué  dans  les  commencements  de  la  grande 
réputation  de  M.  Corneille,  »  dit  Segrais  dans  ses  Mémoires^aneedotes, 
Voyez  sur  la  demoiselle  Marotte  et  sur  sa  tante  un  long  article  dans 
Molière  et  sa  troupe^  par  H.  A.  Soleirol  (p.  70-75).  L'auteur,  faute 
d'aroir  connu  la  lettre  de  flomeille,  fixe  par  conjecture  l'entrée  de 
Marotte  au  théâtre  du  Marais  à  Pâques  1659. 

3.  Tragédie  de  Quinault,  représentée  poni*  la  première  fois  à  Paris 
en  1667,  et  jouée,  à  ce  qu'il  parait,  à  Rouen,  en  i658,  par  la  troupe 
de  Molière,  dont  Marotte  faisait  alors  partie. 

4.  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort  le  3  juin  i664-  Voyez 
ci-dessus,  p.  i8a-i84. 

5.  Cette  rédaction  un  peu  obscure  est  bien  la  reproduction  exacte 
Hii  texte  autographe.  Corneille  avait  d'abord  écrit  que  avant  mal  gré  y 
et  moi  après;  mais  il  a  soigneusement  effacé  ces  deux  mots,  qui  d'ail- 
leurs n'expliqueraient  rien.  I^es  éditeurs  ont  mis  tout  à  fait  arbitrai- 
rement :  c  Mes  amis,  à  qui  j'ai  fait  part  de  votre  lettre,  veulent  la  lui 
commumquer  malgré  que  vous  en  aviez  un  peu  le  cœur  navré.  •  Sur 
quei  M.  Parrelle  dit  en  note  :  t  Cette  locution  ne  serait  pas  rrçue 
aujourd'hui.  > 
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convaincus  de  son  mérite,  je  vous  conjure  de  les  obli- 
ger à  me  montrer  bon  exemple;  car  outre  que  je  serai 
bien  aise  d'avoir  quelquefois  mon  tour  à  THôtel,  ainsi 
qu'eux,  et  que  je  ne  puis  manquer  d'amitié  à  la  reine 
Viriate*,  à  qui  j'ai  tant  d'obligation,  le  déménagement 
que  je  prépare  pour  me  transporter  à  Paris*  me  donne 
tant  d'affaires,  que  je  ne  sais  si  j'aurai  assez  de  liberté 
d*esprit  pour  mettre  quelque  chose  cette  année  sur  le 
théâtre*.  Ainsi,  si  ces  Messieurs  ne  les  secourent',  ainsi 
que  moi,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Marais  se  réta- 
blisse; et  quand  la  machine  *,  qui  est  aux  abois,  sera  tout 
à  fait  défunte ,  je  trouve  que  ce  théâtre  ne  sera  pas  en 
trop*  bonne  posture.  Je  ne  renonce  pas  aux  acteurs  '  qui  le 
soutiennent;  mais  aussi  je  ne  veux  point  tourner  le  dos  tout 
à  fait  à  Messieurs  de  l'Hôtel',  dont  je  n'ai  aucun  lieu  de 
me  plaindre,  et  on  il  n'y  a  rien  à  craindre  quand  une  pièce 
est  bonne.  Ils  aspirent  tous  à  y  entrer,  et  ils  ne  sont  pas 

I .  Probablement  Mlle  de»  Œillets.  Voyez  ci-dessus,  p .  490,  note  3  ; 
et  tome  VI,  p.  355. 

9.  Corneille,  au  commencement  du  mois  d*octobre,  n'était  pas 
encore  établi  à  Paris.  Voyez  les  premières  ligues  de  la  lettre  suivante. 

3.  Sophomshe^  la  première  des  pièces  de  Corneille  représentée  après 
qu'il  eut  écrit  cette  lettre,  ne  fut  jouée  qu'au  mois  de  janvier  i663. 

4.  La  Toison  tTor  de  Corneille,  jouée  au  tbéàtre  du  Biarais  au 
mois  de  février  1661 ,  fut  rejouée  Tannée  suivante  jusque  vers  la  fin 
de  février.  Voyez  tome  VI,  p.  aaS-aaj. 

5.  Ce  mot  trop  manque  dans  tontes  les  éditions. 

6.  Première  rédaction  :  a  je  trouve  que  ces  Messieurs  ne  seront 
pas  en  trop  bonne  posture.  Je  ne  renonce  pas  à  eux.  » 

7»  Tallemant  des  Réaux  a  remarqué  avec  quel  soin  Corneille 
s'est  appliqué  à  maintenir  les  deux  troupes  (voyez  notre  tome  I , 
p.  958).  —  Notre  poëte  avait  à  se  louer,  non-seulement  de  la  ma* 
nière  dont  les  comédiens  de  l'Hôtel  jouaient  ses  pièces,  mais  du  res- 
pect et  de  l'admiration  que  certains  d'entre  eux  lui  témoignaient 
publiquement.  Voici  en  quels  termes  s'exprime,  en  tète  d'une  tragi- 
comédie  intitulée  :  le  Festin  de  pierre  ou  le  Fils  crimmêl^  publiée  à 
Amsterdam  en  1660,  le  sieur  de  Villiers ,  qui  était,  ainsi  qu'il  le 
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assez  injustes  pour  exiger  de  moi  un  attachement  qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  promettre/  Quelques-uns ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  ont  pensé  passer  au  Palais-Royal.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  les  a  retenus  au  Marais  ;  mais  je  sais 
bien  que  ce  n*a  pas  été  pour  Tamour  de  mpi  qu'ils  y 
sont  demeurés.  J'appris  hier  que  le  pauvre  Magnon*  est 

dédare  lai-méme  dans  Vêyiê  au  Lecteur,  t  un  des  comédiens  de  la 
seule  troupe  royale,  et  seule  entrenne  par  Sa  Majesté.  » 

jé  Monsieur  de  ComeilU,  à  ses  heures  perdues. 

ff  Monsieur  y  si  tous  jugez  de  moi  comme  tous  derez,  tous  ne 
croirez  jamais  que  je  me  puisse  persuader  qu'il  y  ait  rien  de  bon 
goût  dans  ce  Festin,  Ce  nVst  point  du  tout  dans  cette  créance  que  je 
TOUS  dédie  cette  pièce,  c*est  un  hommage  que  je  tous  dois  et  que  je 
TOUS  rends,  non  pas  <*n  qualité  de  Totre  confrère  en  Apollon,  comme 
TOUS  aTez  touIu  dire  par  raillerie,  mais  en  celle  d*un  rimailleur,  qui 
ne  dcToit  rien  mettre  au  théâtre  sans  Totre  aTeu....  D*abord  que  Ton 
entonnera  dans  le  Palais  :  c  Voilà  le  Festin  de  pierre  ou  le  Fils  eri' 
ff  minel,  »  mille  personnes  qui  ne  Toudroient  pas  faire  un  pas  pour 
prendre  part  à  ce  Festin  dans  THôtel  de  Bourgogne,  en  attendant 
leur  rapporteur  ou  leur  aTOcat,  Terront  au  moins,  à  TouTerture  de 
ce  livret,  de  quelle  façon  je  tous  honore,  et  qu*en  tous  seul  je  ré- 
Tère  plus  qu^Aristote,  plus  que  Séoèque,  plus  que  Sophocle,  plus 
qu*Euripide,  plus  que  Térence,  plus  qu*Horace,  plus  que  Plante,  et 
généralement  plus  que  tous  ceux  qui  se  sont  mêlés  de  donner  des 
règles  à  notre  théâtre.  » 

1.  Nous  lisons  dans  la  Muse  historique  de  Loret  du  99  aTril  1661  : 

Magnon,  esprit  tout  plein  de  feu. 
Fut  assassiné  depuis  peu. 
C'est-à-dire  Tautre  semaine. 
Vers,  dit-on,  la  Samaritaine. 

Ce  Magnon  était  un  poète  tragique ,  qui  avait  eu  un  instant  l'inten- 
tion de  traiter  le  sujet  de  Stilicon,  pui&  s'était  retiré  devant  Thomas 
Corneille,  qui  nous  a  appris  ce  fait  en  ces  termes  dans  une  lettre  du 
i^^  décembre  1659,  adressée  à  l*abb;  de  Pure  :  c  Je  ne  saurois  assez 
vous  remercier  du  soin  que  tous  vous  êtes  donné  de  voir  M.  Ma- 
gnon en  ma  faveur.  Je  tous  l'anrois  néanmoins  épargné,  si  j'eusse 
prévu  que  M.  de  la  Coste  eût  dû  vous  écrire  sur  le  bruit  qui  couroit 
d'un  double  SiiUeon»  J'en  ai  assez  bien  jugé  pour  avoir  toujours  cru 
que  c'étoit  une  fausse  alarme,  et  vous  m'auriez  rendu  un  mat^vais 
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mort  de  ses  blessui*es.  Je  le  plains,  et  suis  de  tout  mon 

cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Ck>RNEILLB. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Tabbé  de  Pure , 
à  Paris. 


7.%.    DE   GHAPELAIir    A    CORNEILLE*. 

4  octobre  1663. 
M0V8UUR, 

Vous  tardez  trop  à  venir  vous  établir  à  Paris*,  et  je  ne  aaurois 
pins  TOUS  attendre  pour  vous  remercier  de  boucbe  du  présent  exquis 
que  Totre  jeune  page*  ni*a  fait  de  votre  part.  La  beauté  de  Sertorius^ 
qui  m*a  paru  encore  plus  grande  sur  le  papier  que  sur  le  théâtre, 
me  sollicite  trop  puissamment  de  vous  en  témoigner  ma  reconnois- 
sance  *.  Elle  est  proportionnée  au  mérite  de  la  pièce ,  c'est-^-dire 
qu'elle  est  extrême,  jusques  à  m*ôter  le  moyen  de  Texprimer.  Mais 
vous,  Monsieur,  qui  entrez  si  bien  dans  le  cœur  de  vos  personnages, 
TOUS  n*aurez  pas  de  peine  à  entrer  dans  le  mien,  et  vous  vous  direz 

office  auprès  de  M.  Magnon,  si  vous  lui  aviez  laissé  croire  que  j*eaas« 
besoin  de  l'assurance  qu'il  me  donne  pour  n'appréhender  pas  le 
péril  de  la  contrefaçon.  Je  reçois  sa  lettre  comme  une  civilité  obli- 
geante ,  et  je  lui  ferois  tort  si ,  doutant  qu'il  fût  capable  de  se  man- 
quer à  soi-même ,  je  me  persuadois  que  la  considération  de  mes 
intérêts  eût  contribué  quelque  cbose  à  l'éloigner  d'une  entreprise 
qu'on  lui  a  faussement  imputée,  s 

I.  Voyez  ci-dessus  la  Notice  y  p.  4>S-*— M.  Taschereau  a  publié 
cette  lettre  aux  pages  i83  et  184  de  la  seconde  édition  de  son  Nu- 
toire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  494  ^  ^^^^^  >• 

3.  Son  second  fils,  page  de  la  duchesse  de  Nemours.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  488. 

4 .  Chapelain  devait  en  effet  avoir  reçu  depuis  un  certain  temps  déjà 
le  volume  de  SertoriuSy  dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  8  juillet  i66a . 


LETTRES.  497 

pour  moi  ce  que  je  ne  tooi  pqîs  asaez  bien  dire.  Vous  penserez, 
•*il  YOU8  plaît,  la  même  chose  de  Conrart,  à  qui  j*ai  envoyé  le  même 
régal  en  votre  nom,  et  qai  vous  en  auroit  rendu  ses  grâces  lui-même 
s*il  avoit  les  mains  assez  libres  et  s'il  en  disposoit  aussi  bien  que  de 
son  esprit*.  Il  m'a  fait  conjurer  de  ne  vous  laisser  pas  ignorer  sa 
gratitude,  et  vous  la  croirez  aisément  d'un  aussi  homme  d'honneur 
et  autant  votre  admirateur  que  lui.  Il  vous  le  dira  de  sa  propre 
bouche  quand  vous  serez  tous  deux  ici.  C'est  de  quoi  je  ne  le  presse 
pas  moins  que  vous,  vous  y  souhaitant  également  pour  ma  joie;  car 
je  ne  suis  pas  moins  touché  de  votre  vertu  que  de  la  sienne,  ni  ne 
suis  pas  plus  son  ami  que  je  ne  suis, 

Monsieur,  ' 

Votre,  etc. 

Chapblaut. 


29.    --^    DE    CORNEILLE 
A    MONSIEUR    DE    SAINT-^VREMOND*. 

[1666.] 

Monsieur  , 

L'obligation  que  je  vous  ai  est  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir jamais  vous  en  remercier  dignement';  et  dans  la 
confusion  où  j'en  suis*,  je  m'obstinerois  encore-dans  le  si- 
lence ,  si  je  n'avois  peur  qu'il  ne  passât  auprès  de  vous 
pour  ingratitude.  Bien  que  les  suffrages  de  Timportance 

I .  Valentin  Conrart,  l'un  des  premiers  académiciens  ,  mort  le 
a3  septembre  1675.  t  Mille  raisons,  dit  d'Olivet,  peuvent  mettre  ob- 
stacle à  la  fécondité  des  meilleures  plumes  ;  et  une  partie  tout  au  moins 
de  ces  raisons  avoit  lieu  à  l'égard  de  M.  Conrart ,  qui  fut  horrible- 
ment goutteux  les  trente  dernières  années  de  sa  vie.  1  {Histoire  de 
r Académie  française,  édition  de  M.  Livet,  tome  II,  p.  i^\*) 

a.  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  ^%^  et  4^3. 

3.  Corneille  adressa  cette  lettre  à  Saint-Évnmond  pour  le  remer- 
cier de  l'éloge  qu'il  avait  fait  de  Sophomsbe  dans  sa  Dissertation  sur 
TAlexandre  de  Racine.  On  trouvera  le  moreeau  dont  il  est  question  ici 
dans  notre  tome  VI,  p.  4^7,  note  i. 

4.  Je  suis,  dans  les  Œuvres  diverses  et  les  éditions  suivantes. 

CoaiiBiLLa.  X  33 
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du  votre  nous  doivent  toujours  être  très-précieux ,  il  y  a  ' 
des  conjonctures  qui  en  augmentent  infiniment  le  prix. 
Vous  m*honorez  de  votre  estime  en  un  temps  où  il  semble 
qu'il  y  ait  un  parti  fait  pour  ne  m'en  laisser  aucune.  Vous 
me  soutenez,  quand  on  se  persuade  qu'on  m'a  abattu*  ; 
et  vous  me  consolez  glorieusement  de  la  délicatesse  Je 
notre  siècle ,  quand  vous  daignez  m'attribuer  le  bon  goût 
de  l'antiquité.  C'est  un  merveilleux  avantage  pour  un 
homme  qui  ne  peut  douter  que  la  postérité  ne  veuille 
bien  s'en  rapporter  à  vous.  Aussi  je  vous  avoue,  après 
cela ,  que  je  pense  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridi- 
cules ces  vains  trophées  qu'on  établit  sur  le  débris  ima- 
ginaire* des  miens,  et  de  regarder  avec  pitié  ces  opi- 
niâtres entêtements  qu'on  avoit  pour  les  anciens  héros 
refondus  à  notre  mode. 

Me  voulez- vous  bien  permettre  d'ajouter  ici  que  vous 
m'avez  pris  par  mon  foible  ,  et  que  ma  Sophonisbe^  pour 
qui  vous  montrez  tant  de  tendresse ,  a  la  meilleure  part 
de  la  mienne?  Que  vous  flattez  agréablement  mes  senti- 
ments, quand  vous  confirmez  ce  que  j'ai  avancé  touchant 
la  part  que  l'amour  doit  avoir  dans  les  belles  tragédies, 
et  la  fidélité  avec  laquelle  nous  devons  conserver  à  ces 
vieux  illustres  ces  caractères  de  leur  temps ,  de  leur  na- 
tion et  de  leur  humeur  !  J'ai  cru  jusques  ici  que  l'amour 
étoit  une  passion  trop  chargée  de  foiblesse  pour  être  la 
dominante  dans  une  pièce  héroïque;  j'aime  qu'elle  y 
serve  d'ornement,  et  non  pas  de  corps,  et  que  les  grandes 
âmes  ne  la  laissent  agir  qu'autant  qu'elle  est  compatible 
avec  de  plus  nobles  impressions.  Mos  doucereux  et  nos 
enjoués  sont  de  contraire  avis;  mais  vous  vous  déclarez 


I.  c  Qu'on  m'a  battu,  »  dans  les  mêmes  impressions. 
3.  c  Les  débris  imaginaires,  s  dans  Tédition  de  Lefèvre  et  dans 
quelques  autres. 
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du  mien  :  ii*est-ce  pas  assez  pour  vous  en  être  redevable 
au  dernier  point ,  et  me  dire  toute  ma  vie, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CORNULLI. 


3o.    DE    SAmT*ÉVREMOND  A    CORNEILLE '. 

MovsiBua, 

Je  ne  doute  pan  que  vous  ne  fussiez  le  plus  n^connoissant  homme 
du  monde  d^une  grâce  qu*ou  tous  fexx>it,  puisque  vous  tous  sentez 
obligé  d*une  justice  qu*on  tous  rend.  Si  tous  aTÎez  à  remercier  tous 
ceux  qui  ont  les  mêmes  sentiments  que  moi  de  tos  ouvrages,  tous 
devriez  des  rentercinients  à  tous  ceux  qui  s*y  connoissent.  Je  tous 
puis  répondre  que  jamais  réputation  n*a  été  si  bien  établie  que  la 
vôtre  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Les  Anglois,  assez  disposés  natu- 
rellement k  estimer  ce  qui  leur  appartient,  renoncent  à  cette  opinion 
souvent  bien  fondée,  et  croient  faire  honneur  à  leur  Ben  Johnson  * 
de  le  nommer  le  Corneille  de  TAngleterre.  M.  Waller*,  un  des  plus 

1 .  Cette  lettre  est  tirée  du  même  recueil  que  la  précédente.  Elle 
parvint  à  Corneille  par  Tintermédiaire  du  oomta  de  Lionne,  k  qui 
Saint-Évremond  s'adresse  en  ces  termes  :  •  Je  suis  fort  obligé  à  Mon- 
sieur Corneille  de  Thonneur  qu*il  me  fait.  Sa  lettre  est  admirable,  et 
je  ne  sais  s*ii  écrit  mieux  en  vers  qu*en  pro&e.  Je  vous  supplie  de  lui 
rendre  ma  réponse,  et  de  l'assurer  que  personne  au  monde  n'a  tant 
d'estime  pour  tout  ce  qui  vient  de  lui,  que  moi.  s 

a.  Ben  ou  Benjamin  Jonson,  célèbre  auteur  dramatique  anglais, 
né  à  Londres  en  1674 ,  mort  en  1637. 

3.  Edmond  Waller,  poète  anglais,  né  eu  i6o5,  mort  le  ai  octobre 
1687.  Réfugié  pendant  quelque  temps  en  France,  il  habita  Rouen, 
où  il  put  connaître  Corneille;  il  faisait  partie^  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  du  petit  cercle  tout  français  formé  à  Londres  par 
les  duchesses  de  Bouillon  et  de  Mararin.  La  Fontaine ,  dans  une 
lettre  à  Saiut-Évremond ,  datée  du  18  décembre  1687,  fait  en  ces 
termes  Téloge  du.poëte  anglais  : 

Cet  homme  sut  en  quatre  arts  exceller  : 
Amour  et  vers,  sagesse  et  beau  parler. 
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beaux  esprits  da  siècle,  attend  toujours  tos  pièces  nouvelles,  et 
ne  manque  pas  d*en  traduire  un  acte  ou  deux  en  rers  anglois  pour 
sa  satisfaction  particulière.  Vous  êtes  le  seul  de  notre  nation  dont 
les  sentiments  ayeut  Tayantage  de  toucher  les  siens.  Il  demeure  d*ac- 
oord  qu*on  parle  et  qa*on  écrit  bien  en  France  :  il  n*jp  a  que  tous, 
dit-il,  de  tous  les  François  qui  sache  penser.  M.  Vossius',  le  plus 
grand  admirateur  de  la  Grèce,  qui  ne  sauroit  souffrir  la  moindre  com- 
paraison des  Latins  aux  Grecs,  tous  préfère  à  Sophocle  et  à  Euripide. 
Après  des  suffrages  si  avantageux,  tous  me  surprenez  de  dire  que 
Totre  réputation  est  attaquée  en  France.  Seroit-il  arnTé  du  bon  goût 
comme  des  modes,  qui  commencent  à  s'établir  chez  les  étrangers, 
quand  elles  se  passent  à  Paris  ?  Je  ne  m*étonnerois  point  qu'on  prit 
quelque  dégoût  pour  les  Tieux  héros,  quand  on  en  Toit  un  jeune  qui 
efface  toute  leur  gloire*.  Mais  si  on  se  plaît  encore  à  les  Toir  repré- 
senter sur  nos  théâtres,  comment  peut-on  ne  pas  admirer  ceux  qui 
Tiennent  de  tous?  Je  crois  que  Tinfluence  du  mauvais  goût  s*en  va 
passer;  et  la  première  pièce  que  tous  donnerez  au  public  fera  voir, 
par  le  retour  de  ses  applaudissements,  le  recouvrement  du  bon  sens 
et  le  rétablissement  de  la  raison.  J^  ne  unirai  pas  sans  vous  reudre 
grAoes  très-humbles  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait.  Je  me  tron- 
verois  indigne  des  louanges  que  vous  donnez  à  mon  jugement  ;  mais 
comme  il  s'occupe  le  plus  souvent  à  bien  connoitre  la  beauté  de  vos 
ouvrages,  je  confonds  nos  intérêts ,  et  me  laisse  aller  avec  plaisir  à 
une  vanité  mêlée  avec  la  justice  que  je  vous  rends. 

I.  Isaac  Vossius,  né  à  Leyde  en  1618,  bibliothécaire  de  Christine 
de  Suède,  disgracié  par  l'influence  de  Saumaise,  fit  partie  de  la  société 
de  la  duchesse  de  Mazarin,  conune  le  prouvent  ces  vers  de  Saint- 
Éviemond  : 

Qu'est  devenu  le  temps  heureux 
Où  la  raison  d'accord  avec  vos  plus  doux  vœux. 
Où  les  discours  sensés  de  la  philosophie 
Partageoient  les  plaisirs  de  votre  belle  vie? 
Vossius  apportoit  un  traité  de  la  Chine, 
Où  cette  nation  paroit  plus  que  divine. 

(Épure  à  Madame  la  duchesse  de  Mazari/i  sur  la  basset  te.) 

Nommé  par  Charles  II,  en  1673,  chanoine  de  Windsor,  il  mourut 
en  1689. 

s.  Allusion  aux  victoires  de  Louis  XIV. 
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3l.    DE   CORNEILLE    A    COLBERT*. 

[1678M 

Monseigneur, 

Dans  le  malheur  qui  m'accable ,  depuis  quatre  ans ,  de 
n'avoir  plus  de  part  aux  gratifications  dont  Sa  Majesté 
honore  les  gens  de  lettres ,  je  ne  puis  avoir  un  plus  juste 
et  plus  favorable  recours  qu'à  vous,  Monseigneur,  à  qui 
je  suis  entièrement  redevable  de  celle  que  j'y  avois.  Je 
ne  l'ai  jamais  méritée,  mais  du  moins  j'ai  tâché  à  ne 
m'en  rendre  pas  tout  à  fait  indigne  par  l'emploi  que  j'en 
ai  fait.  Je  ne  l'ai  point  appliquée  à  mes  besoins  particu- 
liers ,  mais  à  entretenir  deux  fils  dans  les  armées  de  Sa 
Majesté,  dont  l'un  a  été  tué  pour  son  service  au  siège  de 
Grave  ;  l'autre  sert  depuis  quatorze  ans,  et  est  mainte- 
nant capitaine  de  cbevau-légers*.  Ainsi,  Monseigneur,  le 
retranchement  de  cette  faveur  ,  à  laquelle  vous  m'aviez 
accoutumé ,  ne  peut  qu'il  ne  me  soit  sensible  au  dernier 
point,  non  pour  mon  intérêt  domestique,  bien  que  ce 
soit  le  seul  avantage  que  j^aye  reçu  de  cinquante  années  de 
travail ,  mais  parce  que  c'étoit  une  glorieuse  marque  de 
Testime  qu'il  a  plu  au  Roi  faire  du  talent  que  Dieu  m'a 
donné ,  et  que  cette  disgrâce  me  met  hors  d'état  de  faire 
encore  longtemps  subsister  ce  fils  dans  le  service  où  il  a 
consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien  pour  remph'r 
avec  honneur  le  poste  qu'il  y  occupe.  J'ose  espérer.  Mon- 
seigneur, que  vous  aurez  la  bonté  de  me  rendre  votre 


I.  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  4a3.  —  Cette  lettre  se  trouye  aux 
folios  i5i  et  i5a  du  recueil  indiqué  page  48 a ,  note  5. 

a .  Pour  cette  date,  voyez  la  note  suivante. 

3.  Voyez  ci- dessus,  p.  188,  note  4*  —  Cest,  comme  l'a  remarqué 
M.  Edouard  Foumier,  la  date  bien  certaine  de  1664,  pour  Tentrée  du 
iils  aine  de  Corneille  au  service ,  qui  fixe  à  Tannée  1678  la  présente 
lettre,  qu*ou  avait  regardée  comme  postérieure  à  cette  époque. 
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protection f  et  de  ne  pas  laisser  détruire  votre  ouvrage. 
Que  si  je  suis  assez  malheureux  pour  me  tromper  dans 
cette  espérance,  et  demeurer  exclu  de  ces  grâces  qui  me 
sont  si  précieuses  et  si  nécessaires,  je  vous  demande  cette 
justice  de  croire  que  la  continuation  de  cette  mauvaise 
influence  n*afibiblira  en  aucune  manière  ni  mon  zèle 
pour  le  service  du  Roi,  ni  les  sentiments  de  reconnoîs- 
sance  que  je  vous  dois  pour'  le  passé,  et  que ,  jusqu'au 
dernier  soupir,  je  ferai  gloire  d'être,  avec  toute  la  pas- 
sion et  le  respect  possible, 

MoifSIIGlfXUR, 

Votre  très^humbie ,  très-obéissant 
et  très-obligé  serviteur, 

CORIfBILI^. 
I.  Par,  dans  Pédition  de  Ijef^rre  et  dans  quelques  autres. 


APPENDICE  DES  LETTRES. 


DE  oorheillb  a  rotrod^ 


A*  Rouen,  oe  14  joiltot  1637. 

Là  niioik,  mon  cher  ami,  n'a  jamais  en  d'empire*  ni  lor  les  foni^, 
ni  sur  les  sots,  et  Toilà  juste  pourquoi  elle  peut  être  d'usage  quelque 
peu  pour*  les  gens  sensés;  ayant  l'approbation  de  ceux-ci  et  la  YÔtre^ 
qui  est  tout  ce  que  je  souhaite ,  je  ne  dois  donc  éprouver  *  aucune 
peine  des  extravagances  que  débitent  les  premiers.  L'envie  peut  en- 
core aller  '  se  joindre  à  eux  sans  que  j*aje  pour  cela  un  moindre 
souci*.  Si  iê  Cid  est  jugé  par  l'Académie,  et  s'il  est  jugé  avec  impar- 
tialité, quel  que  soit  son  jugement,  je  ne  dois  voir  en  cette  intention 
qu'une  entreprise  qui  m'honore*;  mais  j'ai  bonne  raison,  je  vous 
assure,  mon  ami^  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  in- 
fluencer par  celui  qui  les  a  ùll  (sic)  ce  qui  (sic)  sont  '*.  Ne  croyez  pas 


X.  Yoyes  ci-deMas  U  Notice^  p.  416-418.  Cette  lettre  a  été  publiée  très- 
exactement,  en  janTÎer  1857,  dans  le  Bulletin  dm  bihliophiUf  p.  a8  et  29. 
«.  Ce  mot  ^  a  été  supprimé  devant  Rouén  par  Lefèrre. 

3.  «  IV'a  point  d*empire.  »  (Lejivrë,) 

4.  «  IV'a  jamais  en  d*énergie  ni  snr  les  farts,  »  en  tête  dn  ComêilU  k  la 
butte  Saint»Boeh  de  M.  Edouard  Foumier,  p.  Gzv. 

5.  «  Et  Toilà  tout  justB  pourquoi  aile  est  d'usage  quelque  peu  paxmi.  m 
(Lefèvre,) 

6.  «  Leur  snCDrage  et  le  TÔtre,  qui  est  œ  que  je  souhaite  le  plus,  ne  me 
permet  pas  d'éprouver.  »  {Lejewrû^ 

7.  «  L'euTÎepeut  aller,  si  elle  veut.  »  (Lefivre,) 

8.  «  Le  moindre  souci.  »  {M,  Foumier.)  -—  «  Sans  que  j'en  aye  aueuii 
souci.  M  {Lefii^re,) 

g.  n  Le  Cid  doit  être  jogé  par  TAcadémie  ;  et  si  ce  jugement,  tel  qu'il  soit, 
se  fait  iMins  partialité,  je  n'aurai  pas  s  me  plaindre  d'une  entreprise  dont  l'iu- 
tentiou  m'honore.  »  {Le/êvre.) 

10.  «  Ne  se  laisse  diriger  par  eelui  qui  les  a  faits  ee  qui  sont.  »  (Jlf.  Pour» 
nier.)  —  u  Mais  je  vous  avoue,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  jus- 
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que  *  ChApeUin  et  Sirmon*  te  dédifent  :  ili  tont  trop  pr^s  de  leur 
maître  pour  pemer  autrement  que  loi.  Enfin  je  tous  promets  que  je 
•uit*  moins  occupé  de  ma  pièce  que  d'apprendre  ce  que  voua  fiûtes^. 
M.  Jourdy  m*a  conté  *  les  plus  belles  choses  de  sou  voyage  de  Dreux, 
et  me  donne  grande  *  envie  de  venir  vous  voir  dans  votre  belle 
famille,  mais  c'est  un  plaisir  que  je  ne  saurai  avoir  encore'  de  long- 
temps ',  vu  que  je  veux  vous  montrer  une  nouvelle  pièce  qui  est  loin 
d'être  finie.  Adieu,  mon  cber  ami  ;  mandez-moi  de  vos  nouvelles* 
plus  souvent,  et  oroyez  que  vous  me  comblez  de  joie  quand  je  reçois 
des  vôtres. 

CORHEILLB. 

Siufiripiion  :  A  Monsieur  J.  de  Rotrou,  à  Dreux. 

dœ  de  Taréopage  placé  soas  Tiafluence  de  celui  qui  lea  a  faits  et  qa*ib  sont.  *• 
(L€fè9rê.) 

X.  Lefevre  ajoute  ici  Messieurs. 

%.  Seriiay,  Chiipelain  et  Sirmond  avaient  été  chargés  de  lédigor  lés  Sentie 
memts  de  l*  Académie  sur  le  Cid.  Voyez  tome  ni>p.  35  et  36. 

3.  M.  Foumier  ajoute  ici  encore . 

4.  «  Ils  sont  trop  près  du  maître.  Au  surplus  je  m'inquiète  peu  de  toutes 
ces  choses.  »  (Le/h^re.) 

5.  «  Raconté.  »  {Lefèvre.) 

6.  Grande  manque  dans  le  teste  de  M.  Foumier. 

7.  Encore  manque  également  dans  le  texte  de  M.  Foumier. 

8.  «(  ....  de  ce  quHl  a  vu  à  Dreux.  J*aurois  intention  d*aller  voir  Totrc  belle 
famille  ;  mais  je  ne  Tespère  pas  de  sitôt.  {Lefèvre.) 

9.  tt  Des  nouvelles.  »  [M,  Foumier,)  -r^  C'est  à  peine  si  cette  correction  rend 
supportable  cette  dernière  phrase,  encore  singulièrement  gaucbe.  Lefèvre  aen- 
ti^ment  modifié  le  passage  précédent  et  a  remplacé  tout  ceci  par  des  points. 
Voici  son  texte  ;  ce  Je  suis  occupé  d'une  nouvelle  pièce  que  je  veux  von»  mon* 
trer  et  qui  est  bien  loin  d'être  terminée.     .     .  ...  

«  P.  €k»aintiu.i.  u 
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Acn,  AiriSy  roi  de  Golchoe, 
personnage  de  la  Toison  ttor^ 
Vly  a  a  1-349* 

AABOjiy  IX,  a4,  3i5;  817,  69  et 
83. 

AbioaÎl,  femme  de  Nabal,  IX, 
3iy  4^5 »  34»  4^3  »  36,  5ai. 

Abaaham,  I,  90;  IX,  i59,  aa; 
aa5,  38;  a39y  4»  3ii,  i  ;  SSy, 
11;  6oOy  435.  —  Le  sacrifice 
d^Abraham,  VIII,  449. 

Abbaham  (saint^y  VIII,  440. 

ABflTBTX,  fils  aAete,  person- 
nage de  la  Touon  J^or^  VI, 
aai-349. 

AcADÉMiB  FBAiTGOiSB  (1*).  Ses  Sen^ 
timents  sur  le  Cid;  Corneille  ne 
Ta  point,  dit-il,  choisie  pour 
arf>itï«,  III,  83-85.  —  Frag- 
ments de  lettres  de  Corneille  k 
Bois-Robert  au  sujet  de  Texa- 
men  du  Cid  par  l'Académie 
françoise,  X,  437-433*  —  Il 
ayait  Tintention  de  répondre  à 
la  critique  de  l'Académie,  mais 
Bois-Robert  lui  a  conseillé  de  ne 


point  le  fidre,  X,  43i •  —  Coi^ 
neille  réfute  les  maximes  fur 
lesquelles  l'Académie  fondait  la 
condamnation  du  Cid,  X,  486. 
—  Discours   de  réception  de 

Corneille,  X,  407-41  >•  —  Ri' 
chelieu  confie  aux  soins  de 
l'Académie  la  pureté  d*une 
langue  q^i'il  Tent  faire  en- 
tendre et  dominer  par  toute 
l'Europe,  X.  4i<'* 

AcASTB,  roi  a'Iolcos,  II,  346, 
loa  et  108  et  I ai  ;  347,  i36 
(rar.);  366,  5 16;  384  (▼«••)• 

AcASTK,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  reure,  I,  490 
(var.). 

AccuasR,  jurisconsulte,  IV,  i58, 
3a8. 

AcBBAON  (1'),  n,  35o,  a  10. 

AcHiLLAS,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  d'Egypte,  per- 
sonnage de  Pompée  f  1 V ,  i  - 1 1 5 . 

AcHiiXB,  I,  a8;  Ji-33;  37;  VI, 
laa,  41;  X,  70,  61;  118,  49, 

AcHOBBB,  écuyer  de  Cléopatre, 
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pcnoomge  de  PotÊpte^  IV, 
i-i  i5 ; I9  io3  et  104  ;  II,  337. 

Acn  (le  premier)  doit  oootenir 
les  Minenoes  de  toot  oe  qui 
doit  arrÎTer,  I,  4'  c^  43.  — 
Actes  d*iin  poëme  dramatique, 
I,  107. 

Acnoji  (1'),  dans  mi  poème  dra- 
matioae,  doit  ayoïr  une  juste 
fraudeur,  I,  39. 

Aetiom  ^Discours  des  troit  uniiés 
4r)y  de  jour  et  de  UeUy  I,  98-1  aa . 

Kicrnm.  (ia  bataille  d'),  1,  89. 

Adax,  le  premier  homme,  VIII, 

198;  4^7  f  40^;  I^f  3^f  ^04  ; 

5i9,  6.  —  Le  yieil  Adam,  le 

rieil  homme,  VIII,  439, 3654  ; 

449»  3877. 
Adam  Billault.  Voyez  Biixault. 
Adovis,    II,    37a,    64a;    VII, 

36o,  1871. 
AoaAsrm ,  persomiage  de    /7//ci- 

êiom^  n,  4^i'^37* 
Admias  (saint\  Vul,  49^' 
iEcÉK,  roi  d* Athènes,  persomia^e 

de  Médée^  II,  327-419.  —  Il 

est   mentiouié  dans    OEdïpe^ 

VI,  190,  i3a'a. 
jEhov,  fils  deCréon,  VI,  141, 

i8a;  i43f  191;  143,  aia  et 

ia4;  '4^»  3^^!  146  f  378  et 
38a  et  a88;  i5a  ,  40a;  i55, 
48a;  167,  5a9  et  533;  160, 
6i3j  174,  950;  194,  1410; 
a  10,  1799.  Voyez  Hémoh. 

jEolb,  VII,  33i,  ii34- 

iEsov,  père  de  Jason,  II,  345, 
97;  VI,  a47. 

jEthba,  fiUe  dePitthéns,  II,  335. 

AixiDS, général  romain,  VII,  1 15, 
180;  117,  ai4;  118,  a64;  i39, 
739;  iSo,  1040;  i54y  1106. 

ArucAOi  (1*),  surnom  de  Scipion, 

V,  54a,  678. 

Af&icaibs  (les),  II,  ^So^  3a7; 
m,    i36,    543;    i63,    1084; 

VI,  48a,  aai  et  aa6. 
Afbiquk  (1'),  I,  93  ;  II,  389,  976  ; 

m,  i36  (var.);  4o3,  401  ;  IV, 


So,  565;  55,  685;  81,  i3i4; 
97,  1705;  V,  143 ;  i5a;  568, 
ia99;  VI,  359;43o,  i58i; 
VII,  464;  481,  aii;48a,aaa; 
540,  1609;  X,  370,  a66. 

AeAMKMHOfl,  I,  ao;  lia;  V,  406. 

ji^amemmm,  tragédie  de  Sénèque, 
IV,  i83. 

Agatbow,  poète  grec.  Sa  tragédie 
intitulée  ta  Flemr^  I,  14. 

Agéhor,  prince ,  amant  de  Psy- 
cfaé,  personnage  de  Psyché  ^ 
VII,  377-370. 

A^èsdaSy  tragédie  de  Corneille, 
VII,  1-95.  —  L'anteor  de- 
mande an  Boi  de  la  faire  re- 
présenter devant  lui,X,  3ia, 

7- 

Agbsilas,  roi  de  Sparte,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom,  VU,  1-95. 

Agulatk,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  Veuve ^  I,  401, 
53.  —  Personnage  de  la  Co^ 
médie  des  Tuileries  y  II,  3o3- 
3a5. 

Aglahtb,  nymphe,  personnage 
à^  Andromède  y  V,  a  4 3-396. 

Aglatidb,  fille  de  Lysander,  per- 
sonnage à^AgésUasy  VII,  1-95. 

Aglaure,  sœur  de  Psyché,  per- 
sonnage de  Psjehé^  Vil,  377- 
370. 

Aghàs  (sainte),  V,  89  1639. 

Agvttioh,  reconnaissance,  grand 
ornement  dans  les  tragédies, 
I,  71. 

Agrippa,  VI,  585,  a37. 

Agrippe  ,  Agrippa ,  III ,  4^^  » 
394. 

Aiguilloh  (  la  duchesse  d*  )• 
Voyez   CoxBALKT  (dame  de). 

AiRR  (la  ville  d'),  X,  3o6,  36  et 
45  ;  307,  60. 

Airs  (les)  de  musique  de  d*As- 
soucy,  X,  i3a. 

Ajax,  I,  a8;  III,  374. 

Ajajtf  tragédie  de  Sophocle,  I, 
a8;  66;  loa;  119;  II,  11. 
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AxAiHft  (les),  Vil,  iiiy   5a. 

Alâis.  Voyez  Albtz. 

Alarcok  (don  Juan  d^),  auteur 
de  la  comédie  intitulée  la  Fer- 
dad  Mospechosùf  IV,  187;  i38. 
—  Parallèle  de  cette  comédie 
et  du  Menteur  de  Corneille , 
IV,  341-373. 

Ajaaiiv  (f),  Curiace ,  III ,  333  , 
ii36. 

Albains  (les),  m,  335,  13 17. 

AuiANiK   (1*),    VI,     347;    371, 

374. 

Albb  (la  TÎUed*),  III,  379  ;  383 
184  )    39    et    3o;   385,    55 
386,  80  et  88  ;  390,  195  ;  393 
339;    393,   367;   ^97,    366 
398,  371   et  391;  399,  409 
3o3,    4^^  i    3o3,    5o3  ;   3o5 
539  et  546;  3o6,  557  et  565 
309,   63o  et  646;  3 10,  666 
333,  955  et  974  ;  334,  994  et 
997;  33o,  1094  et  1095;  33i, 
1119;  333,  1138;  334,  Ï177; 
337,    1353;  348  (var.);  353, 
i638;  355,  1699;  356,  1748; 
358  (var.). 

Albx  (le  duc  d*).  Voyez  Tox^ède. 

Albiahb,  dame  d'honneur  de 
Camille,  personnage  d*0//io/i, 
VI,  564-657. 

Albin,  un  des  complices  de 
Cinnsi,  III,  4^1»  1^90. 

Albih,  confident  de  Félix,  per- 
sonnage de  Pofyeuclef  III, 
463-570. 

Albir,  centenier  romain,  per- 
sonnage de  Sophomsbe  ^  VI, 
447-549. 

Albib  ,  ami  d*Othon ,  person- 
nage d'oMon,  VI,  564-657. 

AuiiR,  confident  de  Domitian, 
personnage  de  Tite  et  Béré- 
nice^ VII,  183-376. 

Alcabobb,  roi  d'Ecosse,  person- 
nage de  Ciito/idre,  I,  355-369. 

Alcardbb,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  ta  Feuve^  I,  398; 

434»  4^3* 


Af4:A!rDRB ,  magicien  ,  person- 
nage de  r illusion ,  II,  4^1-5 27. 

AxcuT,  jurisconsulte,  IV,  i58, 
338. 

Alcxbiadb,  I,  88. 

AixiiDE,  Hercule,  I,  336,  1396;^ 
349,  i3o3;  VI,  311,  1833 

Alcidob,  personnage  de  la  Feuve^ . 
I,  371-500;  43. 

AxciDOB ,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  Galerie  du  Pu" 
lais,  II,  47,  535. 

Alcippe,  personnage  du  Menteur^ 
IV,  117-373;  3o5,  390;  331, 
604  ;  333,  639. 

AuMÈxE,  mère  d'Hercule,  IV, 
i56,  394  (var.). 

Jlcméon ,  tragédie  d'Astydamas, 
I,  67. 

Alcméon  ,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  ce  nom,  I,  77. 

Alkctoh,  furie,  I,  336,  i393  ; 
33i,  14^7;  ^33,  1489;  359, 
i537;V,376,  i338;VI,5iî, 
i3o6;  X,  336,  13. 

Albtz  (b  ville  d'),  X,  113. 

AuixAHDRB  IX.  Grand,  I,  88  ;  891; 
IV,  4n;  V,  317,  53;  656; 
X,  178,  39. 

AuaANDRB,  adversaire  de  Démé- 
trius  Nicanor,  IV,  418. 

Albxandbb  VII  (Fabio  Chigi, 
pape  de  i655  à  i665  sous  le 
nom  d').  Dédicace  que  lui 
adresse  Corneille  de  sa  tra- 
duction de  V Imitation  f  VIII, 
1-7.  —  Son  recueil  de  vers 
latins,  Vm,  4.  —  Négocia- 
teur à  Munster  pour  le  pape 
Innocent  X,  son  prédécesseur, 
VIII,  6. 

AutxANDBiB,  ville  d'Egypte,  IV, 
30;  31;  33;  36;  j8,  389; 
8i,i33i;  VIII,  438. 

Alkxakdbin  ,  citoyen  d'Alexan- 
drie, IV,  414  ;  VII,  460. 

ALKx/urDBiHS  (vers),  V,  309  ef 
3io. 

Albxis  (saint),  VIII,  34. 
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Algeb  (la  TiUe  d*),  IV,  a35, 
171a;  X,  197,  4a.  Voyez 
Abgiui. 

Alidob  ,  penoDnage  de  la  Place 
HofaUy  Ily  ai5-3oi. 

Aliiidor,  num  d*homme  men- 
tionné dans  la  Feuve^  1 ,  4^8, 
,  181. 

AixEscAGins  (P),  IVy  x3a;  148, 
i54  et  161;  187,  861;  apS, 
104  ;  X,  367,  77;  aga,  33; 
3o4,  I  ;  469. 

Au)NSB  (don),  personnage  du 
Cid,  III,  i-a4i. 

AiiOST  (la  place  d*) ,  X,  ao5, 
161.  » 

Aij>Rs  (les),  I,  90. 

AuPHonsB  (don),  roi  de  Castille, 
V,4ia. 

Althéb,  mère  de  Méléagre,  II, 

390»  989- 
Alyar   DR  Luhr    (don).  Voyez 

LuNB  (don  Alvar  de). 

^ma/a#off/0,tragédie  deQuinault, 

X, 493. 

Amav,  VIII,  57a;  IX,  4i,6i3; 
4a,  64a. 

Amant  Uhèral  (T),  comédie  de 
Scudéry,  X,  400. 

AjfAnAKTB ,  personnage  de  la 
Suivante^  II,  Ii3-ai4* 

'A(JiipTT](jLa.  Signification  de  ce 
mot  dans  Aristote,  I,  57. 

Amathoutb  (la  reine  d*),  Vénus, 
V,  3a9,  33a. 

Amboisr  (Georges  d*),  cardinal, 
X,  3a,  I. 

Amuroisk  (saint),  IX,  ia7.  —  Le 
^ujet  de  Théodore  est  tiré  de 
son  second  livre  dej  Fierges^ 
V,  9  ;  II.  —  Extrait  de  ce  se- 
cond livro,  V,  108- III. 

Amérique  (F),  X,  197,  45. 

Amiktk,  nom  de  femme  men- 
tionné àxn.%  Mélitef  I,  149» 
ii3;  —  dans  la  Galerie  du 
Pala'u^  II,  57,734  et  735  j 
~  dans  des  stances,  X,  17a, 
a.  Voyez  Amyste. 


Amhor  (ronde  d*),  V,  a94  ;  399. 

Ammor  ,  personnage  d^Andro^ 
midej  V,  a43-396  ;  I,  io3 
et  io4> 

Amour  (1')  dans  U  tragédie, 
I,  a4. 

Amour  (le  dieu),  I,  147,  77; 
i5o,  143;  55i,  i5a;  i5a, 
176  (var.);  i53,  197;  i6r, 
345;  aao,  ia86;  II,  147, 
401;  i63  (Tar.);  175,  941; 
191,  ia5o;  aoa  (var.);  a7R, 
941;  a86,  laai;  3oo,  i5o3; 
3ao,  a56  ;  3a4,  35a  ;  343,  44; 

447»a47;5i3,  M?^;  IV,  464, 

83o  et  83i  et  84a;  V,  3a9, 
333;  356,  88a;  X,  47,  a; 
174,  a.  —  L* Amour ,  person- 
nage de /a  Toison  d* or ^  VI,  aai- 
349'  —  Personnage  de  Psfché^ 
VU,  a77-370. 

Amours  (les  ) ,  X  ,  339,  lao.  ~- 
Quatre  amours,  personnages  du 
prologue  de  la  Toison  ttor^  VI^ 
a5a-a65. 

Amphion,  roi  de  Thèbes,  IV, 
171,  555. 

Amphitryon^  comédie  de  Plaute, 
V,  4o5. 

Amsterdam  (la  ville  d'),  X,  aSg, 
loi  ;  a8a,  429. 

Amyktas,  personnage  de  Tltéo^ 

dore  y  non  marqué  dans  la  liste 

des  acteurs,  V,  77,  i3Ô7;  78. 

^-Personnage  d'Héraeluu^  V, 

Ii3-a4i;  I,  ii5. 

Amyrte,  nom  de  femme  dans 
une  ode,  X,  3o,  6.  Voyez 
Amiitte. 

^Avafxafov.  Diverses  acceptions 
de  ce  mot,  I,  94. 

Arantas,  VIII,  643. 

Ararir,  Ananias,  IX,  i47* 

Anapestiqurs  (vers\  V,  3 10. 

Arcbise,  père  d'Énée,  II,  37a» 
64a;  VII,  36o,  1871. 

Ardaix>usir  (F),  in,  i39  (var.); 
140,  614;  V,  4a8,  ai7. 

Ardre  (saint),  Vm,  389;  347. 
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Aiulntnme  {F),  comédie  Ar  Té- 
rence,  I,  46;  iiS;  O,  l3. 

Andromidt ,  trafjédie  de  Corneille, 
V,  143.396;  I,  47i  75:  io3; 
ii6et  117;  ï73;m,  ï78;X, 
178,  3y.  —  Dtiitin  de  U  pièce, 
V,  î58-î78.  —  Examen.  V, 
39^311.  —  Adromèdt  eil  re- 
présFiilée  sur  le  thi'âtre  royal 
de  Bourbon,  VI,  ï58.  ~  La 


die  a 

«peclacle*  que   la 


-  Les  machina 
Tout  le  nœud  et  le  dénoùment 
de  celle  pièce,  V,  ï97;3o5.— 
La  beauli'  de  la  repréaentatioa 
V  luppli^  nu  manque  des  beaux 
Vera,  V,  198.  ~  Corneille  ex- 
plique cl  juïtilie  l'emploi  qu'il 
a  fait  dana  Andromède  de  ven 
de  diverse»  mesurei,  V,  3o&- 
3i>. 
AxDHoifiDa,  Glle  de  Céptié«  et 
de  Casaiope,  penoonage  prin- 
cipal de  la  pit^:e   dr  ce  nom, 

V,  143-396;  I,  l5;7S. 
Ahckuquk,    penonuage   de    la 

Platt  Âojraie,  U,  ai5-3oi-,  X. 
68,  39  et  3i 
Amosmhk  (Jubé  d').Vojn  Jdlib 

Akgei    GABDiurs   (tel     lamii). 

Hjinmei  pour  leur    fête,   IX, 

563-565. 
Abolkisru  (I.'),U,  96,  1450; 

VI,  164,339;  X,  3x7, 10; 499 
Ahclois,  tea  AacLOis,  II,  434; 

X,  69,43;i97,  45!»58,9.; 
3oi,  5i  ;  499- 

AliGLaH(r],  la  langue  aiiglai««, 
lU,  81 

Abguiut.  Voyez  EIiohibk. 

Ann  d'Adtbichs,  femme  de 
Uuia  Xm,  V,  3i9,  85;  VI, 
358,  90;  360  et  361;  365;  319, 
85;  X,  401.  — Épitredëdica- 
catoire,  i  elle  adreaaée,  de  la 
tragédie  de />o/j-«iw(e,  ILI,  417- 


474-  —  Ij"  première  année  de 
«a  régence.  III ,  ^3.  —  Soft- 
net  en  ion  honneur,  IIl,  4^3; 
X, 47fi. 

AimiBAi.,  IV,  -..  Ion.,  ;  \  ,  5o3; 
Sofi;  5n,  ;,  :  'i  i  !,  C,  etjr; 
514.  7»;  5:<1,   ■,:'.;  '.-..1,  394; 

535,  3io;  .;.  ,.;:  ,-t  446; 
537,  574;    .  ■■   -.84  « 

589;55i,<  553, 

95»;   563,  (175; 

56H,    1397;  .     7;   IV, 

480,  174  el  177;  S16,  1868; 
X,  a59,  104. 

Annoon ,  fille  d'Œdipe ,  VI , 
14a,  146  et  i53;  141,  161; 
"59.  574. 

Aniigant,  tragédie  grecque,  I,  68. 

AmocHi,  ville  de  Syne,  V,  i6j 
10,  9S;  34,  176;  lA,  SSo. 

Ajrnocuui,  Cil  de  Démétriu* 
Nicanor  et  de  Cléopatre,  per- 
•onnage  de  RoJoguœ,  IV,  397- 
5ll  ;  I,  17  ;  6a  ;  63;  70;  79; 


Nicanor,  IV,  418;  «l'i  ;  43i, 
53;  439,  a»;  440,  453;  45o, 
491;  45t.  5o7i  453,  541. 

AsTiocar*,  roi  de  Syrie,  V,  So, 
746;  535,  3oi;  539,  6aS;  55i, 
9o5;  568,  iStio;  578,  i5i4. 

AinrriiOH,  personnage  de  CEu- 
nuqiu  de  Térence,  I,  103. 

AaTiim,  Vl,358;X,49i. Voyez 

Abtihiu»,  préteur  romain,  père 

de  la  précédente,  X,  J91. 
*A>Tom  (Marc),  I,  89;  III,  391, 
171;  410,  5841  411,598;  4>7. 
993;  434.  ii34i  449,  MSo; 
457,  1658;  VI,  439,  1807.— 
Penunoage  de    Poimpét ,    IV, 

Antoine  ÇMart),  tragédie  de  Hai- 

ret,  Vî,  483. 
AarioDn  vHÎit])  VIII,  100;  143, 
Aohh  (I*),  X,  66,  3. 
A  parlé,  I,  m.  —  Aieniwn  de 
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Gonwille  pour  le*  a  pari»,  I, 
Sgfi;  II,  n3i  IV.  137. 

Apkllii,  X,  110,  91.       ' 

Apotaljpte  (f).  Pasuge  traduit, 
VUI  ,  iï9,  I09j-iog(î.  — 
AlluiioD  t  lui  paiMge,  Vlll, 
570,  61(04  et  lu  11. 

ApotjjDoii,  enchuiteur,  X,  Sg, 
iR. 

ApfiLiJ>DaBV»,  Appollodore.  Sa 
£i^£0i%uc,  X,  455. 

Apolloh,  I,  76;  II,  Sii.ififiS; 
m,  190,  193;  473;  V,  167; 
VI,  i55,  486;  159,  5ii.,  V]l, 
36i,  1913;  X,  70,  (".  ;,  1  !r,, 
18;  i3i,  6;  196,  3o;  I  1., 
Apollon  duii  VOrtttc  II  uii- 
piHc,  1,  io(). 

Apoixomii  Rhodiui,  poète  grec, 

VI,  .49. 

ArAmu  et  bvaiicbli*tii«.  Hym- 
ne* en  leur  honneur,  IX,  573- 
58o. 

ArpiAR  Alkxutdrih,  Appieu  d'A- 
lexandrie, VII,  460;  X,  J91. 
—  Extrait  de  ion  liïre  dts 
Guerres  de  Srrit,  contenant  le 
sujet  de  BoJogune,  IV,  414- 
418;  4=0. 

ArrÀBrnoi»  dani  )■  tngédie,  I, 
75  et  76. 

AQoiTAn™  [1),  VIII,  591. 

Ahabb  (un  auteur),  Aierroè*,  V, 
409- 

AuGO)i(l'),T.44;  101;  m.  Si; 
ii5,  197;  i36,  540;  145, 
7061  V,  411;  411;  4i5i4i8; 
419.  3;  4so,  3(ii  434,  356; 
438.  459;  444,  f^;  446, 
f>fî3;  4fi3,  10S4;  465,  1109; 
■^m,  iii3i  468,  iig6;  473, 
i334  ;  475, 1376  et  i389  ;  483, 
iS5o;  483,  1571;  489,  1711; 
491,  1790;  494,  i8s3;  VI, 
364. 

AjucoRoii  (le«),  V,  4i3. 

Abae  (!'),  la  Saéne,  VU,  117, 
3iS; 161, i3is. 

AiiASPE,  capitaine  dea  gardes  de 


Prusias ,  pertoonage  de  tliea- 

midt,  V,  495-593. 
Ahbazk,  personnage  de  la  Corné- 
dit  de,  Tailfriei,  II,  3o3-3l5. 
Ahcadiii*,   empereur,    père    de 

Pulcliérif.  VII,376;  38t,  i3. 
Abcas,  frère  d'Arïstie,   penou' 

naRe  de   Seroriu,,  VI.  35i- 

445- 
AncHBBS,  daju  Càiandre,  I,  a55- 

369. 
Ardabcbh,  général  romain,  VU, 

383,  34. 
Abdakic,  roi  dei  Gépides  ,  p«r- 

■onnage   d'^MUa,  Vil,     97. 

t8l. 
AMDBKn.  Hymne*  de  tainte  Ge- 

nrTÎèTe  pour   le   miracle  de* 

Ardents,  IX,  631-636. 
ABéoBUmi.  général  romain.  Vil, 

38i,  3t;385.  97. 
Argtaii  {!')  de  Barclay,  I,  90. 
Abgsnsoh     (Voyer    d').    Voyei 

Abgeb,X,6i,  II.  VovczAlobb. 
ABOo(len»»ire),VI,'i47;  33o. 
ABOonADTxs  (lei).  II,  36i,  434  ; 


VI,  144,  ng;  167,  540. 

Abgus,  X,  i55,  16. 

Abias  (don),  personnage  du  Cid, 
m,  1-141. 

Abimabt,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  ClUandrt,  I,  365; 
36o,  1547. 

ABisTAiniBB,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  UJûje,  I,  loi, 
963. 

A»wr«(KicBKi),  X,  74-78;  4o3; 
474. 

Abotib,  nommé  par  d'antres 
Amiiiie ,  Femme  de  Pompée, 
p<TSonnage  de  Serloriiu  ,Vl, 
35i-44S;X,  4gi. 

Aarnius,  pire  de  la  précniente, 

X,  491. 

ARisinia  Quinlua),  frère  d'Aris- 
iie,Vi;3fi4;43ï. 
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,  II,  11;  V,  3o8. 
le  grammairien,  X 


AuaroTt,  I,   3;  (3-i7;   ii-ï3; 

ï7;  ïg;  3i-4ï;44;  4?;  i»i 

5o;   Sij  54-56;  58;  60;  61; 

63;fi5;68-73;75i77;8o-83; 

85;  91-94;  <)6;  loi;  io4;  106; 

107;  109;  m;  ii3;ii7;  II, 

119;   m;  43s;  m,  83;  84; 

85;  91  ;94;  J73;  175;  479; 

IV,  180;  ï8r;   417;   V.   i3; 

146;    i47i    i5i ;    3o9 ;   40^; 

407  :  409  ;  5o8  ;  VI,  U7  ;  1 3o  ; 

363  ;  4*>i  ;  4fi8  ;  X,  401  ;  45o; 

454;  48fi.  —  Sa  Poéligne,  III, 

85.  —  Lra  préceptes  qu'il  uous 

a  laiuéa  cle  ta  poétique  «oot 
'  de  tou<  (e*  temps  et  de  toua 

]e«  peuples,  111,  85. 
Abmédob,  Dom  d'bomme  mm- 

riouné  dans   le    Menlrur,  IV; 

174,  603  ;  108,  iiSiei  ii5fi; 

AbMÉNB   (>'),  I,    37J;  l[l,    4711; 

478:479;  486;  5oi.3i.i;IV, 
4fi3,  8i5;  V,5(i(.;  âio;  ïi(, 
63;  5i8,  17-;  :(-'7,  347;  SJS, 
Sa3;  543,  70'i;  •!'■.  7lil  et 
770  et  779;  5  ,.1.  i-.]-';  -,;8, 
87S;  55i,  9to,  .  .-,  .^.1; 
574,  i4"i:  57K,  ,,,,:;  -,>i4, 
■655;  587,  1711;  Vil,  461; 
466, 84;  496,  809;  5i6,  1549. 

AaMÉ-iiER,  III,  479;  494,  i5o; 
IV,  441,  184. 

ABMKimiKK  (la  ville  d'),  X,  io3, 

145. 

Abuauld,  X,  4^7- 

AaRHEDi    (le   fortd'),  X,  378, 

376. 
Abmodi.  (saint),  Vlll,  391. 
ABOim,  personnage  de  la  GaU' 

rit  du  PaUtu,\l,  i-iii. 
Amub,  VI,  6>6,  1190. 
Abmci,  roi  de*  Paitbes,  V,  533, 

467  (v«r.). 
Abhpu,  éphoredeLacédémone, 

VII,  78,  1707:91,  »i>07. 


.Aasmos,  secandr  femiiie  de  Pni- 
lias.  personnage  de  NicomiJe, 

V,  495-593. 

Abtabaib,  roi   d'Arménie,  Vil, 
4Hï;  465,   38;    49  i,  747   « 

763;  497- 839- 
Abtqi.  (l'J,  X,  joi.  114. 

ASDBITBAL,    VI,     4^5;     473;     484, 

sRi;    5o8,   868;   5i6,   1191; 

53î,  1439;  548,  i-(,:i 
AïiB  (I-),  II,  33fi;  3.,,,  :,6;  UI, 

4o3,  4oi;4»8,99r,  IV,  4>Ï! 

435,  i3fi;  437,  i-}ûi  V,  5i3, 

48;  5i6,  3i6;539,  608;  5Si, 

917;   563,   ii55;  568,  laog; 

577,    i49i;  591,   i8o3;    VI, 

481,   îi6;    546,   1747;   \'ll, 

40,    766;  495,  769;  X,  196, 

40. 
AiPitB,   amant   dirène,  person- 
nage  de  Puickèrie,  VII,  371- 

453. 
Asphalte,  personnage  de  ta  Co- 

médU   et.   TmUriti.W,   3o3- 

3î5. 
AssotFCï    (d'1.  Sonnet  que     lai 

adresse  Corneille  sur  son  OAit 

n    telle    humtur ,  X,    114.  — 

Vers  sur  ses  ^iM,  X.  i3s. 
AssuÉiiu.,  IX,  39,  571;  41,  617 

et  61s  et  6i3. 
AssiBiBRs  (les),  IX,  36,  5i3. 
AsTÉBODts,  tuère  d'Absyrte,  VI, 

>49- 
Attrit    (r),   roman   de   d'UrR, 

IV,  354,  n38. 
AsniHiis  (les),  III,  96. 
AsTïAWAJi ,     persrinnage    de      Al 

Troade  de  Sénèque,!,  99;  IV, 

i83. 
AsirDAKAs,  poëte  greo,  I,  67. 
Atax  (1'),  rivière  de   la   Gaole, 

l'Aade,  X,  i3i. 
ATaAMAS,roideThèbf*,  VI,  145. 
AruiiiAïs ,   femme  de  Théodote. 

II,  VII,  383,  44. 
AmiMBs,  I,  54;  77;   m;   H, 

335;    346,    114;    367,   5îi; 

370,   609;   400,  1119;  4"^ 
33 
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(▼ar.);   VI,  i34;   140,   142; 
146,  373;  149,  35o  et  353; 

17^»    977;   >»^»    ï94a;  X, 
3i3»  17. 

Atlas,  changé  en  rocher,  V, 
375,  i3o8. 

Anes,!,  ao;  78;  V,  3 16,  i5. — 
Personnage  du  Thyeste  de  Se- 
nèque,  IV,  ad3. 

Attalb,  roi  de  Pergame,  III, 
4a8,  goS;  VI,  546,  1751. 

Attalb,  nh  de  Prusias  et  d*Ar- 
tinoé,  personnage  de  Aico^ 
iRède^  y  y  495^593. 

Attigus,  soldat  romain,  person- 
nage d*0//i6i»,  VI,  564-657. 

JttUa^  roi  des  Huns,  tragédie  de 
G>rneille  ;  VII,  97-181.  — 
L'auteur  demande  au  Roi  de 
la  faire  représenter  derant  lui, 
X,  3ii,  i5. 

Attila,  roi  des  Huns ,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom,  VII,  97-181. 

AuBiGRAC  (Pabbé  d'),  VI,  463; 
X,  486;  487.  —  Vers  de  Cor- 
neille, de  ses  amis  et  de  ses  par- 
tisans contre  Tabbé  d'Aubi- 
gnac ,  X,  371-377. 

AuDBXABDB  (la  ville  d*),  Oude- 
narde,  X,  io5,  i6a. 

AuDOBiros,  traduction  latine  du 
nom  d*Owen,  X,  4^«  Voyez 

OwBH. 

AuFiDB,  tribun  de  l'armée  de 
Sertorius,  personnage  de  Ser- 
toriuSf  VI,  351-445. 

Atigvstb  (l'empereur),  I,  89;  VI, 

47'  649;  48»  6^0;  6i4,  879  ; 
616,  946;  X,  96,  39;  97,  37; 
443;  491-  —  Personnage  de 
Cinnaj   III,  359-46a  ;  I,    36  ; 

3o;  44;  45;  47»^iJ  69i75; 
87; io5  ;  118;  lao;  173. 

Augustb,  titre  des  empereurs  ro- 
mains, VII,  385,  103. 

AuGvsTiv  (saint) ,  V,  1 1  ;  VIII , 
70  ;  IX  ,  137.  —  Il  décl|ime 
contre  certaines  comédies,  V,  9. 


Adbahgb  (le  prince  d').  Voyez 
Orajigb. 

AiTBOBB  (1'),  déesse,  II,  68«  943; 
449»  >98î  VI,  393, 903  et  910. 

Authentiques  (les),  extraits  som- 
maires des  NovelUs  ^  dans  le 
Code  de  Justinien,  IV,  1S8, 
3a6. 

Atertih  (le  mont),  III,  390, 
193  ;  V,  579 ,  i55o  ;  VI,  419, 
i333. 

AvBRiini  (1*),  IX,  531,  7^591, 
19  ;X,  337,  34. 

Atebboâs.  Il  définit  la  tragédie 
«  un  art  de  louer,  »  V,  409. 

Atighob  (la  TiUe  d'),  II,  96, 
i45o, 

Atala  (don  Garcie  d'),  comte 
de  Fuensalida,  usurpateur  du 
trône  d'Aragon,  V,  411* 

AzABiB,  Aaarias,  IX,  147. 


B 


Babylobb  (la  ^ille  de),  VUI, 
444;  457;  IX,  107,  9. 

Bacchus,  X,  339,  64- 

Baldb,  jurisconsulte,  IV,  i58, 
338. 

Ballabd,  X,  470. 

Balzac  (de),  I,  5i;  IV,  i33  ; 
X,  438;  447.  —  Sa  lettre 
à  Scudéry  au  sujet  du  Cid^ 
III,  83;  84.  —  Ce  qui  paît 
de  sa  plume  regarde  toute  la 
postérité,  m,  84.  —  Lettres 
qu'il  écrit  à  Corneille,  X,  440- 

443;  44>-444. 
Baptistb.  Voyez.   JBAR-BAPnsrm 

fsaint). 
Babbabbs  (les),  IX,  53o,  aï. 
Babc^b,  dame  d'honneur  d'Ë- 

ryxe,  personnage   de   Sopko- 

nishe^  VI,  447*^49* 
Babclay,  I,  90. 
Bablaam,  VIII,  453. 
Babobius  (les  Annalt*  de),  III, 

475 ;V,  144;  i53. 
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Baatolb ,  jariscoDtalte,  IV,  143, 
14. 

EàUïM  (saint),  VIII,  6o5. 

Bassée  (la  place  de  la),  X,  3o3, 
145. 

BABnixK(la),  X,3i7,37;3i8,$i. 

Bâtâtes  (les),  VII,  34^,  i<>99  » 
X,  iSo,  7;  355,  33;  168, 
349;  339,  71. 

Batatib  (la),  X,  378,  378. 

Baume  fia  Sainte-).  Voyez  Saihtb- 
Baume  (I.1). 

Bavière  (la).  X,338,  90. 

BÉARH(le),  111,83;  X,  107. 

Beauchate%u  (Mlle  de),  comé- 
dienne, X,  483. 

Bbaui.ieu.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  fleuve  ^ 
I,  393  et  393. 

Belges  (les\  X,  31 3,  394. 

Belgique  (la),  X,  io5,  13. 

Bblihde,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  ia  Feuve,  I,  416, 
3^5;  49>«  1830. 

Bbllecour  (la  place),  à  Lyon, 
IV,  345,  1087;  36i,  1387; 
368,  i5oo. 

Beluèvre  (de  Pompone  de), 
premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  X,  i3i.  —  Sa 
mort,  X,  473  et  474* 

BELLoini,  X,  109,  44;  ^39,  58; 
3oi,  34»  3o3,  4^- 

BÉifÉvERT,  VI,  30;  33,  18. 

Bemi  (Pkol),  littérateur  et  cri- 
tique italien,  I,  53. 

BsK  JoHjisoK,  nommé  le  Corneille 
de  l'Angleterre,  X.  499- 

Bnrolr  (saint\  VllI,  64;  ii4; 
319;  X,  460;  471. 

ButoÎt (l'ordre  de  Saint-).  Voyez 

SAIRT-BRlfoiT. 

Beksrbadb,  VI,  463.  —  Sa  tra- 
gédie intitulée  ia  Mort  d'Â- 
chiUe  et  la  Dispute  de  ses 
armes^  I,  38. 

BÉRéincE,  reine  d^me  partie  de 
la  Judée,  peraomiage  de  Tite 
et  Bérénicr^  VII,  183-376. 


Bi&Guxs  (la  ville  de),  X,  304, 
154. 

Berihgheh  (le  marquis  de),  X, 
371,  373. 

Berrard  (saint),  VIII,  593. — 
Il  a  été  regaidé  comme  Fauteur 
de  V Imitation,  VIII,  i5;  X, 
463 .  —  Sonnet  de  Corneille  sur 
une  traduction  de  ses  Ép&res, 
X,  133  et  133. 

Behsabée,  aimée  du  roi  Dayid, 

III,  481;  vm,  54. 

BÉTHANiE  (le  bourg  de),   VIII, 

434,  3563. 
BsTHuÉBM  (la  ville  de) ,  IX ,  5os ,  i . 
Brtbsabéb.  Voyez  Bbrsabéb. 
Bkthuue  (la  ville  de),  IX,  36, 

534;  37,  541  et  55a. 
Bbzavçor  (la  ville  de),  X,  396, 

lOI. 

Bibu  (la),  m,  480;  vni,  3i, 

3i;  X,  460.  -—  Passage  traduit 
de  r£xm^,  VIII ,  363  ,  67-70. 
^  Passage  traduit  du  livre  des 
RoU,  VIII,  363,  75-78.  — Al- 
lusion à  un  passage  du  cha- 
pitre vii  de  Michée,  VIII,  481, 
455o. Voyez  Apocalypse^  Isaîb. 

BicftTRE  (le  château  de),  X,  58; 
60.  Voyez  BissEST&s. 

BiLLArLT  (Adam) ,  menuisier  de 
Nevers.  Sonnet  que  loi  adreaae 
Corneille  sur  ses  Chevilles ,  X, 
100  et  toi  ;  476* 

BiixoT.  Voyez  Billault. 

BiORDO  (Flavio).  Voyez  Bu>ir- 
DUS  (Flavius) 

BissESTRE,  BissixRB  (le  diàteau 
de),  lieu  de  rendez-yous  pour 
un  duel,  II,  189,  i3o5;  X, 
59,  6  et  13  et  18  et  34.  Voyez 
BicsAtrb. 

BiTUYviE  (la),  V,  5io;  5i3,  38; 
5 14,  64;  537,348;  533,468; 
541,  65i;  543,  700;  $74* 
1413;  587,  17x1;  588,  1733. 

Blahche,  personnage  de  Don 
Sanehe  d Aragon,  y^  397-494* 

BunniBL,  musicien,  X,  333. 
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Bmruus  (FlRviiu),  tuleur  d'ttoe 
Hiiloire  de  la  déeadraet  de 
tXmpire  romain,  VI,  y. 

BoccHAB,  lieutenant  de  Svphax, 
per»onn«ge  lieSofikoiiibe,  VI, 
447-549. 

BOHCB,  Vni.395. 

BoiuAU  (Gilles),  frère  de  Boileau 
DesprÉtUK.  Lettre!  qu'il  adivsie 
à  Comeille,  X,  473  et  47J; 
47S  et  476- 

Boit-RoBEBT  (PrançoU  U  Métel 
de),VI,4fia;X,474;48i;484. 

—  Son  hommage  ■  Corneille  au 
lujct  de  la  yeuve,  l,  384.  — 
Ven  que  lui  Bdmse  Comrille 
«UT  •»  Épiirts,  X,  101  et  io3. 

—  Fragmenta  de  divenet  let- 
trei  que  lui  écrit  Corneille  an 
«ujet  du  CiJ,  X,  417-433.  — 
Il  canKiUe  à  Corneille  de  ne 

Kl  répondre  aux  Senllmealt  de 
W™«*BrleCid,  X,  43i. 

Bai.uiDiii,  X,  4'^7- 

fioNATurmaa  (samt),  auteur  dei 
lnuanget  de  la  Vieegr ,  tra- 
duites par  ComellJe,   IX,  5. 

fioBouux  (la  ville  de).  II,  434; 
444,  I9>- 

Boni,  VI,  i4S;  iSi;  337, 
1946;  341,  i074 

BovcuAoi  (la  ville  de),  X,  3o4, 

fiocLABT  (le  B.  P.),  asMtant  du 
général  des  chanoine*  rëgulien 
de  la  congrégation  de  Franoe. 
Lettres  k  lui  adreiséei  par 
Corneille,  X,  458-4^1;  4(^1- 
46fi;  4fi6  470;  470-473. 

BouMHOH,  nom  de  lieu,  X,  471, 

B0UR1.0B  (lelhéàtre  roj-al  de). 
Andromède  y  est  représenléé, 
V,  i58. 

BonmoBi  (lei),  V,  3i8,  60  ^  X, 
194,  ijïii.ïSi. 

BouBBOB  (Nioolai),  X,  443. 

BouBooeBB  (l'HAtel  de).  II ,  3s, 
i5o;  X,  483;  494. 

ItoiiRcoranoM ,    Boubcukibors  ,   | 


Vll,iii,5aii6o,  1160;  ibi, 

1181. 
BoitBU,  Bocnrunu  (la   bataille 

de),  X,  jii,,58. 
BoYiw,  X,  4g3. 
Bbadaiunts,  personnage  du  Ao- 

laad  furieux,  X,  61.   11. 
Bhasukuoueg  (l'éJectorat    de), 

X,  3<M,53. 
finnn  (inscription  pour  l'araeBjJ 

de),  X,  331-333. 
Bbctackb  (la),  11 ,  438 ,  6g  ;  491, 

fimoLE  ou  Bbiobu  (le  comte  de), 
X,  ,70.  ^67. 

Bborlib  (Charlei-Ainédée  de). 
Voyez  Rbvel  (Cbarles-Amé- 
dée  de  Brogliu,  comte  de). 

BBUin(la  ville  de),  X,  107,  193. 

Bbubo  (Nint),  \  m,  67. 

Bbutb,  Bsuins,  111,  39A,  165; 
40S,  438;  414.  b6y;  431,  83g 
et  Sii  i  43(i,  1 169  ;  5hS,  1703  : 
VI,  36o;  38i(var.)iX,  441, 

Bbciellbi  lia  ville  de),  III,  473  ; 
VIU,  17. 

BufiisBçâ,  village  d'EspaEne,  V, 
411;  4i3- 

BticipuALi,  U,  497,  1163. 

BucuitHAR  [Georgest,  I,  io3.  — 
A  fait  une  Iragédie  d«  l'his- 
toire de  Jephté,  et  une  autre 
de  la  murt  de  «aint  Jean^ 
Bapliite,  III,  480. 
BuRGOs,  ville  d'Espagne,  V,  4ao, 

i63;  446,  fi63. 
BuBic  [lapUoedr),  X,  160,  lai. 
Btibsel.  Sou   hommage  i  Cor- 


Bdscob,  h^ros  du  roman  eap*' 
gnol  de  ce  nom,  II,  444,  iSS 

BiuvcB  (U  vUle  de],  V,  18a, 
6a3ii93,S44iVll,4i3,  819. 
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Cas2i  (la  ville  de),  X,  106. 
Caiétan  (l'abbé),  X,  467;  4^8. 
Caibb   (le  grand;,  en  Egypte, 

II,  456,  45o. 
Calais,  argonaute  ailé,   fils  de 

Borée  et  d'Orilhye,  II,  36i. 

—   Personnage  de   la   Toison 

iTor^  VI,  aai-349. 
Caucut,  ville  de  rHindoustan , 

II,  470,  688. 
Caijguiji,  Calignla,   VI,  6a  i, 

io63. 
Caliste,  personnage  de  Càtan- 

tire,    I,    355-369.    —    Nom 

de  femme,  X,  5o-5a;  170,  i 

et  10. 
Calliopk,  V,  317,  43* 
Calphurnib,  Cai.purhir,  femme 

de  César,  VI,  44,  417;   45, 

4aa;  67,  965. 
Cambrât  (la  ville  de),  X,  307, 

Camillr  ,  soeur  d*Horace ,  per- 
sonnage d'Horace  y  III,  a43- 
358;   I,    3o;    85;   86;    IV, 

4^4. 
Camtixb,  ni^ce  de  Galba,  per- 
sonnage à*Oihon  ,   VI ,   564- 

657. 
Camillp.  ,  nom  d*une  Romaine 

mentionnée  dans  Tite  et  Bérê' 

nice,  VII,  a4o,  97a. 
Camille,  personnage  de  V Enéide ^ 

X,  63,  17. 
Campton    (de).    Sonnet  que  lui 

adresse     (Corneille     sur     ses 

Hommes    illustres^    X,     137- 

139. 
Cakivbs,  en  Italie,  V,  934. 
Caitoh  (de).    Son    hommage   à 

Corneille  au  sujet  de  Ul  f'etwe, 

I,  389. 
Cahtiqt'es  traduits  par  Corneille. 

Voyez  tome  IX,  p.  641. 
Capitolk  (le),   III,  394,    a3o; 

45o,  148a;  V,  55i,  9ao;  VI, 

49»»   444;    5ia,   978;   533, 

i45o;  539,  i593;  646,  i63i; 

656,  i8aa. 


Capîtoh  ,    nom    d*Dn    Romain 

mentionné  dans  Othon ,   VT , 

577,  5a. 
CAPPAi)ocK(la),  V,  5ia,a8;  533, 

467;  543*  700. 
Cabboh,  VI  y   366,    a6;    434* 

1455. 
Caalomah,  VIII,  98. 
Carlos  ,  cavalier  inconnu ,   qui 

se    trouve  être  don   Sanche, 

roi   d* Aragon ,    V,    397-494* 

Voyez  Sarche  (don). 
Carbiel  (le),  IX,  567,  6. 
Carré,  X,  463;  468. 
Carthage,  V,  543»  676;  55 1  y 

905  ;  568,  i3oo;  578,  i5a4; 

VI,  465;  474,  39;  475,  4« 

et  53  ;  479,  i58  et  164  et  168  ; 

480,  181  ;  48a,  aa4;  484,  s64 

et  a68;  485,  396  ;  486,  3 16  et 

33o  ;  487,  339  et  347  ^  ^^4» 

488,  377;  490,  433;  498» 

639;  499»  654;  5oo,  688; 

5i5,  1049;  517,  iioa;  5aOy 

ii58;  5ai,  iao6  et  iao7; 

5a3 ,  laaa  et  ia4a  ;  5a4 » 

ia58;  5a6 ,  ia84  et  ia86; 

53a,  i438;  533,  i445;  536, 

i533;  548,  179a. 
Carthagihois  ,    Carthagdioisb  , 

VI,   465;    497,    599;    5a4, 

ia47;  546,  1756. 
Casal.  Voyez  Cazal. 
Cassel.  Voyez  Mort-Casoel. 
Cassie,  Cassius,  III,  396,  a65; 

41 4)  669.  Voyez  Cassius. 
Cassiodore,  X,  44 1 
Cassiopb,  reine  d'Étbiopie,  per^ 

sonnage  d*^M<^om^</e,  V,  a43- 

396. 
Cassius,  VU,  465,   36.  Voyex 

Cassis. 
Castelvbteo,  critique  italien,  I, 

34;  35. 
(lASTiLLAifS  (les),  III,  i85,  1559. 
Castillb  (la),  III,  95;  io4;  iio, 

89;  ii3, i53;  ii5,  198;  ia9, 

4ai;  i36  (var.);   140,  618; 

144  (^ar);   «68,    178;   170, 
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iiio;  V,  4ia;  4i3;  /^iS;  4i8; 
419,  9;  4ao,  17;  4ai,  80; 
4a5,  i54;  4^7,  an;  4»8, 
116;  441,  54S;  ^6S,  1109; 
466,  ii38  et  1145  ;  468, 1184; 

470,  u4«;  49**,  1741  ;  49»» 

1758  ;  493,  1804. 
C4tT0B  ,   argonaute ,    II ,    36^  , 

439. 
Castbo  (don  Guillen  de),  poète 

espagnol ,  auteur   des   Moee- 

dttdes  del  Cid,  m,    80;    81; 

87;  94;  9^;  98»  99;  IV,  i4 
(▼ar.);  i3i;  i3i;  X,  4o3> 
—  Extrait  de  sa  comédie  in- 
titulée EngaHarse  enganando , 
III,  8a.  —  Passages  des  Mo- 
tedadet  del  Cid  imités  par 
Corneille  et  signalés  par  lui , 
MI,  X99-ao7. 

Catalaïud,  Catalatitd  ,  YiUe 
d'Aragon,  V,  411;  VI,   364- 

CATAU>oini  ria),  X,  114. 

CATHBBtiTB  (sainte) ,  VIII,  a66. 

Cathbbihb  de  SuDfnB  (sainte) , 
VIU,  368. 

Catdt  y  nom  de  femme  ,  X , 
48,    I. 

Caton,  IV,  i5;  47>  47^»  97» 
1706;  V,  141  ;  VI,  601,  608; 

X,  97,  44;  441. 
Cazal  (la  place  de),  X,  69,-51  ; 

IIO. 

Ciciu  ^inte),  VIII,   309. 

Gédab,  IX,  181,  18. 

GiLADON,  personnage  de  fAs' 
irée,  I,  406,  1*7;  IV,  354, 
xa4o. 

GéuDAV,  personnage  de  ia  Veuve ^ 
I,  37i-5oo;  43;  II,  lao. 

GÉLIDEB,  personnage  de  la  Ga^ 
lerïe  du  Palais^  II,  i-iïa.  — 
Nom  de  femme  mentionné  dans 
la  Feuve^  I,  408,  i8a. 

CAlis,  personnage  de  la  Suivante^ 
n,  ii3-ai4. —  Nom  de  femme 
mentionné  dans  la  Veuve ^  I, 
408,  181. 

Cblsus^  tribun  du  parti  de  Pom- 


ti. 


,   personnage  de  Sertoriu*, 
I,  351-445. 

Crlubèbes  (les),  VI,  38o,  417. 

Céphals,  aimé  de  1* Aurore,  Q  , 
449,  3oo. 

CÉPHALm,  nymphe,  personnage 
à* Andromède^  V,  a43-396. 

Céphkb,  roi  d'Ethiopie,  person- 
nage d* Andromède  y  V  ,  a43- 
396. 

CiÉpioir,  nom  d'un  Romain  men- 
tionné dans  Cutna,  III,  438, 
iao3. 

CKRBiiiE,  I,  116,  1399. 

GsBÉAi.,  Céréalis,  général  ro- 
main, VII,  346,  IIOl. 

CÉBÈs,  m,  55a»  14 19;  X,  339, 
64. 

CÉSAB  (Jules),  I,  88-90;  m, 
4oa,  378;  404,  4^7  et  43o; 
4o5,  449;  410,  584;  4iï  • 
594  et  597  et  600;  4x4>  ^^4 
et  665  et  668;  4ai,  843  ; 
453,  i548;  497,  »>8;  IV, 
412;  V,  317,  53;  VI,  36i; 
X,  118,  49;  178»  39.  — '  Ses 
Commentaires^  I,  90;  IV,  si. 
—  Personnage  de  Pompée^  IV, 
ii-i5;  I,  a6;  io3;  III,  483; 

484. 

CÉSAB,  titre,  V,  17,  11  ;  84, 
i534;  3ÛO,  io38;  VI,  58a, 
162;  601,  608;  619,  1019; 
637,  1419;  VII,  204,  89; 
212,  3oi;  216,  390;  38a, 
32;  404»  583;  4a5,  1091; 
43o,  1227;  4^a,  1752. 

Cbsabs,  les  Cssabs,  III,  543, 
1190;  IV,  81,  i324;  VI, 
597,  53i;  Vn,  126,  427; 
i52,  1082;  159,  1245;  ai8, 
433;  243,  1037;  275,  1751; 
443,  i534eti546;  IX,  607, 
7;  X,    180,  92;    260,    ia4; 

268,  252;  441;  475» 

Césabs  (les),  les  empereurs  d'Al- 
lemagne, X,  338,  loi. 

CésABioN,  fils  de  César  et  de 
Cléopatre,  IV,  21. 
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Cmin  (le  P.  de  (■). Jétnite, 
«mfeMmrde  Louû  XIV,  X, 
3o8,  g;  3i4 ,  5i. 

c:HALcior>,  fille  d'AKtc , Tca-re 
de  Phryxiu ,  penomuige  de 
la   Toitoit  ^or,  VI,  311-349. 

CBARKUn  de  Corneille,. X,  53; 
55;  t68. 


CBUUHMn,  Ul,  «i;  Vin, 
98. 

Chakuoioi  (la  ville  de),  X,  «04, 
■4fi. 

CBAUn  II,  roi  d'Etpagne,  X, 
3*9,  S9. 

GHjuiLu-QiniiTi  VIII,  140. 

Chabwor,  dame  d'hoonenr  At 
Cl^patre,  penonnuede  Pom- 
pé; iV,  |.ii5;  1,  io3;  lU, 
4S3;  484- 

Cbuoh  ,  Docher  de*  enrcn,  I , 


1440 


?S;, 


»3,  i333; 


»'9. 


i47>;  11-  4i3, 


1473;  VII,  35: 
CHututnn  (la),  VIII ,  67. 
CuaTaim  (l'ordre  des),  VIII, 

171,  «617;  470. 
Ckûiltt  martjrri  (£u),  ItagMie  de 

MUe   Comard,  X,  t3o,  1. 
Cratioft  (le  iiiftr<]uu  de),   X, 

170,  167. 
CmiMHin  T*tni<ira  (>a),Vl, 

»47- 
CutirBiai  (lei),  Ct,   117,7. 
CHETHniL   (  Nicolal   du),    aieur 

d-EïtarrUle,  X,  i33. 
CflBvBBDt.    (Mme    du).    Vojez 

RABQtiBT   (Éliubeth) 
Chifilit  (Pbilippe),  X,  46(>;  if-y, 
Cmot  (Fabio).   Voyeï  Aleun- 


69!  70;   iiS;    t» 
(Tar.);  X,  401. 


Cbu»  (la).  II.  456,  443;  X, 

i54,  3i. 
Caoua   (le),   dam  la  oragidie 


VI, 


i3i. 


chœur  daiia^ii^ram^A,V,i43- 

J9B. 

CuniM^l,   perMianage  de  rAm- 
driamt   de   Térence.I,  loi; 

n,  433. 

CHaisr  Di  Saitt-Hocb  (quatrain 

pour  le),  Bllribaj  i  P.  Cor- 

aeille,  X,  377. 
CiiHTiTrrade  Krance,  ducbenede 

S«T(,ie.  fille  de  Heiin  IV,  X, 

33S,  94. 
CuariAVTK,    pertoDiiage   de    la 

rtave,   I,    371-SoO,    —    Per- 

■oDosfte  de  I»  GaUrU  du  Po- 

Uii,  n,  i-ii>. 
Cbbvioliti,     aota    de     femme 

meutioont  dam  Im  ftuve ,  t, 

41G,  3i5  et  339;  4gi,  1810. 

Voyei   Canoura. 
Cn>,  en  arabe  ttigntar,  TU,  17a, 

1111  et  i>i3  et   isi5;    1B7, 


ai,  1-14x1,  4;  i4;i5;43; 

48;  57;  59;6o;(>5;68;7o;84i 

ly'i;  !•'  '      P3;  iv',  i3l'i 

i3»;i<  ,.<.;VI,3ii; 

463  iV  79.>i>''3. 

10;  i8' 

i«ade' 


iR6. - 


II,  gi-ioï. 

—  Ken  ..  Il  <r  du  Cil/ al- 
Irihuéi  àComeille,  III,  S3-;6. 

—  Succè*  dti  Cid,  III,  77;  86; 
gi. —  Deui  romance»  etpa- 
gnol>  mr  U  Cid ,  III,  81  ;  87- 
90.  —  J>  Cid  traduit  en  ita- 
lien, en  6aniaDd  et  en  anglaii. 
III,  81.  —  Corneille  nie  ■  qu'il 
ait  convenu  dp  juge*  looebanl 
•on  mérite,  ■  IIl,  80.  —  CeM 
celui  de  le*  onvraget  r^Iien 
où   il  *'e*i  donni  le  plu*  de 
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licence,  III,  91.  —  Critique 
des  fers,  III,  38 1.  —  Lettre 
apologétique  de  Corneille  en 
réponse  aux  Observations  de 
Scudéry  sur  le  Cid,  X,  Sgô- 
407.  —  Représenté  trois  fois 
au  Louvre,  et  deux  fois  à 
rhôtel  de  Richelieu,  X,  401* 
—  Fragments  de  lettres  de 
Corneille  à  Bois-Robert  au  sujet 
de  Texamen  du  Cid  par  TAca- 
démie  française,  X,  437-433* — 
Corneille  a  remporté  U^  témoi- 
gnage de  Texcellence  de  sa 
pièce  par  le  grand  nombre  de 
ses  représentations ,  par  la 
foule  extraordinaire  des  per^ 
sonnes  qui  y  sont  venues,  et 
par  les  acclamations  qu*ou  lui 
a  faites,  X,  43o. 

Cid  (  le) ,  personnage  principal 
de  la  tragédie  de  ce  nom. 
Voyez  Rodrigue  (don").  — 
Deux  chroniques  du  Cia,  III, 
80. 

CniVA,  partisan  de  Manus,  VI, 
4a4i  i^^S, 

Cinna ,  tragédie  de  Corneille , 
III,  359-461;  I,  44;  45;  47; 
61;  68;  84;  87; loa;  io5; 109; 
Ii3;  ii5;  118;  110;  371;  IV, 
i3o;  4^1  ;  V,  398;  X,  io3, 

10;  3il,  14  ;  447»  —  Examen 
de  la  pièce,  III,  379-38a. — 
Ses  vers  ont  quelque  chose  de 
plus  achevé  que  ceux  à^Ho- 
race^  III,  38 1.  —  Représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  3.  —  Loué  par 
Balzac,  X,  440*443. 

CiiriTA,  chef  de  la  conjuration 
contre  Auguste ,  personnage 
principal  de  la  tragédie  de 
Cinna  ,  III ,  359-463  ;  I,  a6  ; 
3o;  44;  45;  69;  75;  87;  io5; 
m,  370;  379;  38i  ;  VI,  133, 
36;  X,  441  et  443;  491. 

CiBcÉ,  VI,  33 1,  1794  et  1796  et 
1797  ;  340,  3035;  146* 


CiTBAiJX  (rordrede),  VIII,  171, 
3617. 

CiTHÉRon  (le),  montagne  de 
Béotie,  VI,  144,  a36;  176, 
991;  189,  i3o7;  307,  1739. 

CivuLis,  chef  des  Bataves,  VII, 
346,  1099;  358,  i386. 

CLatbe  (sainte),  VIII,  673. 

Clarice,  personnage  de  la  Veuve  y 
I,  371-500.  —  Personnage  du 
Menteur  y  IX.  117-373;  3o5, 
389  ;  330,  6o3  ;  371,  i553. 

Clarimord,  personnage  de  In 
Suivante^  II,  Ii3-3i4- 

Clartkb,  nom  de  femme  men- 
tionné dans   la   Suwante^    II, 

i5i,  470  <*^  47';  ^^  dans  la 
Place  Royale^  II ,  339,  3o6  ; 
340,  317;  343,  343;  347, 
461;  364,  781.  —  Nom  d'*un 
r61e  de  femme  dans  le  V*  acte 
de  r illusion,  II,  5o7-5i8. 

Claude,  empereur  romain,  VI, 
597,  5 10;  fiai,  1064  et  1067  ; 
VU,  a54,  i3o3. 

CiATEBET,  X,  4o3.  —  Ses  hom- 
mages à  Corneille  au  sujet  de 
la  Veuve,  I,  385  et  386. 

Cléandre  ,  personnage  de  la 
Place  RoyaUy  II,  3i5-3oi.  — 
Personnage  de  la  Suite  du  âirn^ 
teur ,  IV,  375-395.  — Nom 
d'homme,  dans  les  vers  sur  le 
Départ  d€  la  marquise^  X,  1 48, 
95. 

Cléabtb,  personnage  de  la  Gaie" 
rie  du  Palais,  H,  1-113.  — 
Confident  d'OEdipe,  person- 
nage d'0£^/y>^,  VI,  101-319. 
—  Nom  d^homme  mentionné 
dans  Théodore,  V,  40,  537. 

Cléoblxe,  personnage  de  The'o' 
dore,  V,  i-iii. 

Cléomèstb  ,  amant  de  Psyché, 
personnage  de  Psyché  ^  ^ H, 
377-370. 

CLioR,  personnage  de  CH tondre, 
I,  355-369.  -^  Personnage  de 
la  Suivante^  II,  Ii3-3i4.  — 


DES  ŒUVRES  DE  CORNEILLE. 


D'il 


Domestique  de  Félix,  person- 
nage de  Poljreuete^  III,  4^3- 
570. 

CLioR,  orateur  grec,  natif  d^Ha- 
licamasse,  personnage  ^Agè^ 
silos,  VI,  1-95 

CiÂovKJ  personnage  de  Medée, 
II,  S37-4'9-  —  PersonnageMe 
A^icomède,  V,  49^^93* 

Clsokicb,  personnage  de  la  Co- 
médie des  Tuileries^  II,  3a5- 
3o3. 

Clbohih,  personnage  d*une  tra- 
gi-comédie de  Scudéry,  X, 
61,  I. 

Cléopatrb,  sœur  de  Ptolomée, 
personnage  de  Pompée ,  IV,  i- 
ii5;  11,337;  m,  483;  IV, 
416; 4ao. 

Cléopatbb,  reine  de  Syrie,  -veuve 
de  Démétrîus  Nicanor,  pei^ 
sonnage  de  iîoi/o^uiM,  IV,  J97- 
5ii;  I,  19;  3a;  39;  60;  61; 
H\  69;  79;  99;  100;  io3;  m; 
118;  xai. 

CUopatre,  tragédie  de  Benserade, 
VI,  463. 

CuLBic  (Pierre),  jésuite.  Sa  tra- 
duction en  vers  latins  des  vers 
fran<^ais  de  Corneille  sur  le 
canal  du  Languedoc,  X,  i3a. 

Climàiib  ,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Suite  du  Men- 
teur, IV,  359,  1346;  386, 
1873;  388  (var.). 

Cukdob,  personnage  de  VlUu' 
sion,  II,  4a  1-537. 

Clitandre,  tragédie  de  Corneille, 
I,  a55-369.  —  Examen  de  la 
pièce,  I,  370-373. 

CuTAKDBB,  personnage  princi- 
pal de  la  pièce  de  ce  nom,  I, 
355-369. 

Cliton,  personnage  de  M  élite,  I, 
133-353.  —  Personnage  du 
Menteur,  IV,  117-373;  —  de 
la  Suite  du  Menteur,  IV,  375- 
395. 

Clobis,  personn.ige  de  Mèlite,  I, 


133-353;  394;  446,  933.  — 

Nom  de  femme  mentionné  dans 

la   Galerie  du  Palais^  II,   30, 

63;  76,  1093. 
Clothoit,    uue  des  Parques,   I, 

33i  (var.);  II,  410  (var.). 
Clyte,  nom  d*homme  mentionné 

dans     Andromède,    V  ,     390, 

i65a;  391,  1680. 
Clytbbinestbb,  I,   i5;    30;  67; 

77;  78;  80;    iq6;  113  ;  III, 

374;  V,  406;  VI,  461. 
Code  (le),   IV,  143,   9;   i58, 

336. 
CoKFFETBAU.    Sou     Histoire    ro- 
maine, III,  478. 
CoisjLrir  (Armand   de  Cambout, 

duc  de),  X,  371,  369. 
CoLfiEBT,  X,  395,  78.  —  liCttre  à 

lui  adressée  par  Corneille ,  X , 

5oi  et  5o3. 
Cou:hos,  I,  106  ;  II,  336;  343, 

35;    363,    45i;    VI,    346; 

347;    348;    35a;     365,     340; 

385,    695;    391,    870;    î»94, 

936;  395.   943;  3io,   1394; 

317,    1459;  345,  3i34;  348, 

3313. 

CoLLABDBAU  (Julieu).  Sou  hom- 
mage à  Corneille  au  sujet  de 
la  Veuve,  I,  386. 

CoLOGHB  (la  ville  de),  X,    358, 

9^. 
CoMBÀLXt  (  Marie -Madeleine  de 

Vignerot,  marquise  du  Roure, 
dame  de),  plus  tard  duchesse 
d'Aiguillon,  nièce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Épitre  dédica- 
toire,  à  elle  adressée,  de  la  tra- 
gédie du  Cid,  III,  77. 

Combat  spirituel  (le  livre  du}, 
VIII,  i3, 

CoMBDiB.  Sa  définition,  I,  3$  ; 
377.  —  Sa  conclusion,  I,  37. 
•^  Comédie  héroïque,  I,  35. 
-—  Actions  de  la  comédie,  I, 
96.  —  En  quoi  la  comédie 
diffère  de  la  tragédie,  I,  a5.  — 
Ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
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elle  et  en  quoi  elle  lui  ressem- 
ble, I,  «6  ;  «p.  —  Défense  de 
la  oomëdie,  VII,  105-107. 
Voyez  Theatilk  (éloge  du). 

GoiÔDrBiis,  11,  519;  lli,  100. 
—  11  s*en  établit  une  nouvelle 
troupe  à  Paris,  I,  i38. 

Commentaires  (les)  de  César .  Voyez 
Césab  (Jules). 

CoMPLiss  (les)  traduites  en  vers 
FratM^is  par  Corneille,  IX, 
333-34t. 

Comte  Je),  personnage  du  Ciil. 
Voyez  GoMÈs  (don),  comte  de 
Germas. 

CoMTB  (Noël  le),  mythologiste, 
VI,  a48. 

CoNCHEs  (ta  ville  de),  X,  4^3. 

Cordé  (la  ville  dei,  X,  307,  60. 

CoHDÉ  (la  maison  de),  X,  308, 
910. 

CovDÉ  (le  grand),  X,  108,  908; 
a6o,  iiq;  377,  35 1  ;  3o6, 
56.  -^  Èpître  dédicatoire,  à 
lui  adressée,  de  la  tragédie  de 
Rodogune^  IV,  4it-4i3. 

Cx>KFEss£UE.  Hymne  pour  un 
confesseur,  1)^,  587  et  588.  — 
Hymne  pour    un    confesseur 

Emtife,  iX,   589  et  590.  — 
ymne  pour  un  confesseur  non 

pontife,  IX,  590-59:1. 
(xtlIRART,  X,   497- 
CoasTAircE,  associé  à  Tempirepar 

Honorius,  VII,  118,  i4>. 
CoifSTABTiPf.  Voyez  Costaiitin. 
CoitSTARTur,  empereur  romain,  I, 

71;  V,  ifi4,  188. 
CoirtrAiiTiirE,   veuve  de  Tempe- 

reur  Maurice,  V,   l43;    i5i; 

a39;  140. 
CoirsTAimiroPLE,  I,  lao;  i38;  V, 

i56;  VII,  38o. 
CoMTi  (Noël).  Voyez  rx>srrB  (Noël 

Je). 
CoEBiE  (la  ville  de),  X,  11 3. 
CoEBULOK,  général  romain,  VII, 

30o;  ao4,  8oet89;  918,418; 

938,  689. 


CoEDOini  (la  ville  de),  IV,  i3i . 
CoEPUs,    vieux    Romain    men- 
tionné dans  Pompée^    IV,   89, 

M99- 
CoBtnruB  (la  ville  de),  I,  91;  49; 

46;  106;  II,  335;  340;   341, 

3;   349,  96;  346)  106;  353, 

964  et  966;  371,  618;  373, 

^^7  ;  399»  "o5;  4ii>  1440  ; 
IV,  493;  VI,  i34;  145,  *6i; 
148,  341;  i49y  353;  fSi, 
399;  9o3,  i633;  9o4>  166 1  ; 

905,  i683  et  1687  et   1688  ; 

906,  1700;  908,  1755. 
CoEiVTHiEirirES  (chœur   de).    II, 

333.     » 

CoEiŒiLLB  (Pierre).  Etant  de- 
meuré provincial,  ce  n'est  pns 
merveille  si  son  élocution  en 
conserve  quelquefois  le  carac- 
tère, 1,9.  —  Il  ne  pouvait 
sentir,  quand  il  écrivait  MéÙte^ 
que  la  rudesse  de  son  pays^  et 
était  tellement  inoonnu  qu*il  lui 
était  avantageux  de  taire  son 
nom,I,  i35. — Sa  façon  d'écrire 
est  simple  et  familière,  I,  i35. 
— Beaucoup  de  ses  amis  lui  ont 
toujours  conseillé  de  ne  rien 
mettre  sous  la  presse,  I,  i35.. 
-^  U  fait  un  voyage  à  Paris  pour 
voir  le  succès  de  MéUte,  I, 
970.  —  Dieu  l'a  fait  naître 
mauvais  courtisan,  et  il  a 
trouvé  dans  la  cour  plus  de 
louanges  que  de  bienfaits,  I,  a. 
—  Il  étoit  absent  de  Paris  pen- 
dant l'impression  de  F  Illusion  et 
n'a  pu  en  corriger  les  épreuves, 
II,  43 1 .  —  Il  est  encore  en  pro- 
rinoe  lorsqu'il   compose    Ho- 

•  race^  III,  959.  —  Il  a  inventé 
les  machines  ai*  jéndromèdê^  V, 
997.  —  Il  a  fait  réciter,  avant 
J^icomèdey  quarante  mille  vers 
sur  le  théâtre,  V,  5oi;  5o5.  — 
Il  s'aper^it  qu'après  vingt  an- 
nées de  travail,  il  devient  trop 
vieux  pour   être  encore  à  la 
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mode,  VI,    5.  —  II  laisse   le 
théâtre  français    en   meilleur 
état  qu'il  ne  Ta  trouvé,  et  du 
côté  de   Tart  et  dn   côté  des 
mœurs,  VI,  5.  —  Son  ortho- 
graphe, VIII,  i6.  —  Ses  inno- 
vations orthographiques,  I,  5- 
19.  —  Il  remercie  le  cardinal 
Mazarin  de  la  pension  quHl  lui 
a  donnée,  X,   99    —  U  de- 
mande à  Louis  XIV  la  confir- 
mation des  lettres  de  noblesse 
accordées  a  son  père,  X,  i35. 
—  Il  le  remercie  de  la  pen- 
sion qu*il  lui  a   accordée,  X, 
175.   —  Il  se  plaint  du  retard 
du  payement  de  cette  pension, 
X,  i85.  —  Il  le  remercie  d'a- 
voir  fait    représenter   devant 
lui,    en    octobre    1676,    plu- 
sieurs  de  ses   chefs-d^œuvre , 
X,  3o9,  —  Son  hommage  poé- 
tique à  son  ancien  maître  le 
P.  Delidel,  jésuite,  X,  aa».  — 
Son  discours  lorsqu'il  fut  reçu 
à    l'Académie    française,    X, 
407.  —  Il  désire  qu*un  de  ses 
fils  entre  comme  page  chez  la 
duchesse  de  Nemours,  X,  4^S. 
—  Pour  diverses  relations,  lit- 
téraires et  autres,  de  Corneille, 
et  les  occasions  qui  ont  donné 
lieu  à  certains  de  ses  ouvrages, 
voyez  les  articles    AcADSsnK, 
Bois  -  Robbbt  ,      Foucqiibt  , 
Guise,  Haelat  (de),  Jin.n  de 
Rambouillet  ,    I^ours    XIII , 
Loins  XIV,  Mazabih,  Pascal 
(Jacqueline),  Richelieu,  Sou- 
DisT. 

CoiuTEiLLE  (Mme),  femme  du 
précédent,  X,  481. 

CoBinuLLE  (Pierre),  fils  atné  des 
précédents,  capitaine  dans  l'ar- 
mée du  Roi,  X,  188  et  189, 
64-78;  «79,  a8o;  3i4,  4?; 
Soi. 

ConiiEiLix  (iV.),  second  fils  du 
poëte,  X,  a7a,  a8or —  Blessé 


au  pied  pendant   le  siège  de 
Douai  en  1667,  X,  188-190, 

H4"8^'   —    Tu^  •"    «^*  <1« 
Grave  en  1674,  X,    3i4,  47; 

5oi. 

(kiBHSiLLE   (Charles) ,    troisième 

fils  dn  poêle,  mort  en  1667,  à 

l'ftge    de  quatorze  ans.    Vers 

du  P.  de  la  Rue  sur  sa  mort, 

X,  38S. 

CoBiTEiLLE  (Tliomas)  ,  fils  du 
poëte.  Son  père  demande  pour 
lui  un  bénéfice  au  Roi,  X, 
3o8-,  3i4}  5a. 

CoRKEiLLB  (Thomas),  frère  du 
poète,  X,  481;  483. 

CoBHEiLLB  (Antoine),  frère  du 
poëte,  chanoine  régulier  au 
Moot-aox-Malades,  X,  46S. 

Corbeille  (Pierre),  grand-père 
du  poète,  référendaire  à  la 
chancellerie  du  Parlement,  X, 
433-435. 

CoBBBiixB  (Mme),  femme  du  pré* 
cèdent,  X,  435. 

CoBNKiLLB  (Antoine),  oncle  du 
poète,  curé  de  Sainte-Marie- 
des-Champs,  X ,  4^^  ;  435  ; 
437. 

CoBBEiLLE  (François),  oncle  du 
poëte,  procureur  au  Parle- 
ment, X,  436  et  437. 

CoRBRiLLB,  cousin  germain  du 
poëte,  outragé  par  du  Mesnil 
Haudrey,^X,  479  et  480. 

CoBBEiLLB  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, X,  481. 

CoRBÉLiB,  femme  de  Pompée, 
personnage  de  la  tragédie  de 
Pompée,  IV,  i-ii5  ;  I,  118. 

CosNABD  (Marthe).  Vers  que  lui 
adresse  Corneille,  X,  119  et 
i3o. 

Cosses  (les),  les  Cossus,  fiunille 
romaine,  III,  45  a,  i536. 

Costabhb  (Octavian),  X,  433- 
435. 

CoiTAvnB  (Pierre)  ,  X ,  434  ; 
436. 
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CoTT»,  roi  de  Paphlagonie.  ^per- 
êODXMgied'^gésiùu,  VII,  1-95. 

Couaiii,  Xy  43^^* 

CouBCELiJU  (de),  X,  4^6. 

GouKTBAi  (la  ville  de),  X,  ao5, 
iSg. 

Crassb  (le  jeune),  le  jenne  Gras- 
sus,  IV,  68,  990;  69,  ioi3; 
70,  io33. 

Cbabsus,  père  du  précédent,  VI, 
614,  883;  VII,  46a;  464, 
«9;  466.  83;  493,  71 3;  494, 
764  ;  5oo,  904  et  905  ;  5i3, 
laai  ;  5afi,  i547. 

Cbatàs,  sénateur  de  Lacédémone, 
yil,  78,  Î707;  91,  1007. 

Cbéoh,  roi  de  Coriiithe,  person- 
nage de  la  i/eWtfV  de  Corneille, 
H,  337-419;  I,  ai;  106.  — 
Créon  dans  la  Mèdée  d'Euri- 
pide, X,  45o. 

Cbkoh,  frère  de  Jocaste,  VI,  194, 
1410. 

Chrsphoittb,  personnage  de  la 
tragédie  grecque  de  ce  nom, 

I,  «7- 
Cbètb  (l'île  de),  VI,  164,  695. 

Chéthbus,  pèred'iEson.VI,  347. 
Cbéusb,  fille  de  Créon,  person- 
nage de  Méééey  II,  337-419» 

I,  4^  ;  '06  ;  X,  4^0. 

CBisoz.rrK,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  Mélite^  I,  147» 
69.    Voyez  Crbtsoutk. 

Cbispb,  gendre  de  IVmpereur 
Phocas ,  personnage  A'^Héra- 
cliutf  V,  ii3-34i* 

Chispe,   fils  de   Constantin,   I, 

Crixpe  (  la  mort  de  )  tragédie 
italienne   de    Gbirardelli,    I, 

Cbitob,  personnage  de  Ty/n- 
drienne  de  Térence,  I,  11 5. 

Cboix-du-Tiboir  (la),  carrefour 
de  Paris,  II,  76,  1084* 

CuBiACB,  gentiUiomme  d'Albe, 
personnage  d*Horaee,  III,  a43- 
358;  1,65;  85;  86;  IV,  434. 


CtbÉLB,    la    BO?rKE    nÉEMK,    III, 

553,  1419* 

CTDtPPB,  Néréide ,  pe^rsomuige 
d'yindromèdey  V,  343-896. 

Cydippb,  sœur  de  Psyché,  per- 
sonnage de  Psjrehê^  "Vil,  ^77- 
370. 

Cymodocb,  Néréide,  persomuige 
iV Andromède f  V,  343-396. 

Cybtk,  capitale  du  royaume  de 
Syphax,  VI,  473  ;  483,  a6i  ; 
4*87,  358;  489,  391;  490, 
416;  5i6,  1066  et  1073;  519, 
II 33. 

CiTTHiHR,  V,  33i,  373. 


D 


Damas    (la  yille  de),  II,    4^7> 

455. 
Damastk,  brigand  tué  par  Thésée, 

VI,  164,  696. 
Damtbttb  (la  ville  de),  IV,  ao. 
Damis,  nom   d*nn  esclave   dans 

j4gésUaSf  VII,  53,    lioa;  78, 

1705. 
Damon,  personnage  de   U  Saû- 

vante f  II,  Ii3-3i4. 
Damon  ,    nom    d*homme    men- 
tionné dans   Méiite ,    I,  301, 

963. 
Danar,  mère  de  Persée,  V,  3i4  ; 

375,  1998. 
Danemark  (le),  X,  367,  79. 
Dakirl    (le    prophète),    VI 11, 

188. 
Danois  (les),  X,  3o3,  53. 
Danubr  (le),  VI,  349;  X,  339, 

114. 
Daphné,   aimée   d* Apollon,    V, 

356,  881. 

Daphnk,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  cUtandref  I,  a65  ; 
36o,  1548  ;  —  mentionné  dans 
iê  Menteur^  IV,  i83,  783. 

Daphnis,  nom  de  femme,  per- 
sonnage de  la  Suivante j  II,  1 13- 
314.    *—  Mentionné    dans  la 


DKS  OEUVEES  DE  CORNEILLE. 


,25 


la  Galerie  du  Palais  y  II,  ao, 
58;  35,  3a5  ;  ^o^  407* 

Darey,  X,  436. 

Dauphih  (le).  Voyez  Louis,  Dau- 
phin, fils»  de  Louis  XIV. 

Dauphime  (Us  femme  du  ù\%  de 
Louis    XIV.    Voyez    Mabie- 

AWME-  CUAISTIKE  -  VlCTOlBE   de 

Bavière 

David,  roi  de  Judée,  III,  481; 
VIII,  54;  i33,  i836;  166, 
35o8;  ai6,  1019;  333;  4^0; 
4aa,  3335;  455;  586,  i53;  IX, 
Sa,  459;  33,  4<^6  et  471;  34, 
485  et  491;  499,  3;  5 10,  9. 
Voyez  Psaumes.  —  La  maison 
de  David,  IX,  159,  7.  — 
Les  enfants  de  David,  IX,  i85, 
ao. 

Davus  dans  le  Phormion  de  Té' 
rence ,  1 ,  46  ;  —  dans  VAn- 
drienne.  II,  i3  et  14. 

DÉcis  (Tempereur),  III,  4^6; 
495, 174  et  179; 499, a7o;  5oo, 
3oa;  5oi,  307;  5a6,846;  535, 
1017  et  loai  et  io3o  et  io38; 
540,  iia5;  543,  iao8;  55a, 
1400  et  i4i4}  556, 1484;  56i, 
1576.  Voyez  Decius. 

DÉC1US,  III,  476;  479*  Voyez 
Décie. 

Décobatiom  du  théâtre ,  décora- 
TioMs,  I,  40;  lao. 

Dédicace.  Hymnes  pour  la  dé* 
dicace  d'une  église,  IX,  598- 
6oa. 

Dédicaces  :  de  Mélite^  à  M.  de 
Liancour,  I,  i34  et  i35;  — 
de  Câtandref  au  duc  de  Lon- 
gueville,  I,  a59  et  a6o;  —  de 
M  Feuvey  à  Mme  de  la  Mai- 
sonfort,  I,  375  et  376  ;  —  de 
la  Galerie  du  Palais^  à  Mme  de 
Liancour,  II,  10  et  11;  —  du 
Cidt  à  Mme  de  Combalet,  III, 
77  et  78;  —  d'Horace,  au  car- 
dinal de  Richelieu,  III,  a58- 
a6i ; -i*  de  Cin/ta,  à  M.  de  Mon- 


toron,  III,  369-373;  —  de 
PoljeuctCf  à  la  Reine  régente, 
m,  471-474»  —  de  Pompée, 
au  cardinal  Mazarin,  IV,  11  - 
i3;  —  de  Rodogune,  au  grand 
Condé,  IV  4ii-4i3;  —  d*^*- 
raclius^  au  chancelier  Seguier, 
V,  141- 143  ;  —  de  Don  Sanehe 
tT Aragon,  à  M.  de  Zuylichem, 

V,  404-410;  —  &QEdipe,k 
Foacquet,  VI,  iai-ia4* 

Delidel  (le  R.  p.),  jésuite.  Vers 
que  lui  adresse  Corneille,  son 
ancien  élève,  sur  sa  Théologie 
des  saints,  X,  aao-aaa. 

Delphes  (la  ville  de),  II,   335; 

VI,  i39,  137;  149,  355;  i83, 
ii5i;  184,  1173. 

DÉ.MÉTRIUS  NicAROR,  roi  de  Sy- 
rie, IV,  4i5  ;  418;  4ao;  4ï4; 
4*28.  Voyez  Nic\N-oR. 

Dkrouemrht  du  poëme  drama- 
tique, I,  75  ;  io5. 

Denys  le  Milésien,  VI,  a48. 

Desmarets  (J.),  auteur  d'une  tra- 
duction en  vers  du  Combat 
spirituel,  VIII,  i3. 

Desoeillbts  (Mlle},  comédienne. 
Voyez  Œillets  (des). 

Dbstut  (le),  V,  a69;  364,  io36 
et  1048;  393,  1716;  vil,  347, 
1548;  356,  1763;  36a,  I9a9; 
363,  1943* 

Deventer  (la  place  de),  X,  a8o, 
395. 

Dialogue,  X,  5o-5a. 

DiAiTE,  déesse,  I,  67  ;  41a,  3i57; 
IV,4i7;VI,  a49;X,a36,i3. 

DiCTioir,  I,  40. 

Didoh.  Son  épitaphe,  X,  36  et 

37. 

Du/on,  tragédie  de  Scudérv,  VI, 

46a, 
DiDYME,    personnage   de    Théo^ 

dore^  V,  i-i  II. 
DiÉGUK    (don) ,   personnage   du 

Cld,  III,  i-a4i. 
Digeste  {\^),  IV,  i58,  3a7;  aig, 
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DiGus  (U)  de  la  Rochelle,  X, 
109. 

DiocLBTiAs,  empereur  romain, 
V,  17,  35. 

Dion,  historien  grec,  VU,  197. 

DimcÉ,  princesse  de  Thèbes,  iiile 
de  Laïus  et  de  Jocante,  per- 
sonnage ^0£dipe^  VI,  10 1 - 
a.19;  I,  71. 

Dii^coRDB  (la),  X  ,  365 ,  aog.  — 
Personnage  du  prologue  de  la 
To'uoH  d'or^  VI,  a5a-i65. 

Discours  généraux  dans  le  poème 
dramatique,  I,  18. 

DisTiQUB  LAT1H  sur  Ics  oonquétes 
de  Louis  XIV  en  167a,  attri- 
bué à  Corneille,  X,  385. 

DoESBOURO  (la  ville  de),  X,  980, 

397- 
Dole  (la  ville  de),  X,  296,  loa. 

DoMiTiA,  fille  de  Teropereur  Pho- 
oas,  V,  143 ;  i5a. 

DoMiTiAN ,  frère  de  Tite  et  amant 
de  Domitie,  personnage  de 
TiU  et  Bérénice^  VU,  l83- 
976. 

DoMiTiB,  fille  de  Corbulon,  per- 
sonnage de  Titê  et  Bérénice^ 
Vil,  183-376. 

Don  Samchk.  Voy .  Sahghe  (don). 

DoRAirrB,  personnage  de  P Illu- 
sion^ II,  431-537.  —  Person- 
nage principal  de  la  comédie 
du  Mentettr,  IV,  117-373;  I, 
100.  —  Personnage  principal 
de  la  Suite  du  Menteur^  IV, 
375-395-,  380;  a8a;  383;  385; 
386;  3o4>  970;  I,  19. 

DoRASTR,  personnage  de  la  fleuve; 
I,  371-500.  —  Personnage 
de  la  Place  Bovale,  II,  al5- 
3oi. 

DoRiMAKT,  personnage  de  la 
Galerie  du  Palais,  II,  1-113. 

DoRis,  personnage  de  la  f^cuv*,, 
I,  371-500.  —  Doris,  nom  de 
femme,  I,  149*  iia. 

DoRisB,  personnage  de  CUtaadre^ 
I,  355-369. 


DoDAi  (la  ville  de),  X,  189,  8a  ; 

ao5,  157. 
Dauscs  Nrro,  frère  de   Tempe- 

reur  Tibère,  X,  a66,  r»7. 
DuBÉ ,  parent  de  Corneille ,  X, 

453. 
DtJBDissoir.  Lettre  à  lui  adreMée 

par  Corneille,  X,  45a  et  453. 
DvHKnQUB.  Voyez  Duitqurrqitk. 
DuHois,  X,  ao8,  a  10;  976,  348. 
DusQUKRQUR  (U  ville  de),  IV, 

4ia. 
DrMAS,  confident  d'OEdipe,  per- 
sonnage   d'QEdipe^  VI,    loi- 

319. 


E.  Ses  trois  prononciations  ,  I, 
6;  9  ;  —  «  féminin  ,  I,  9;  — a 
masculin,  I,  9  ;  —  e  aimple, 
I,  9  ;  —  e  aigu,  I,  to;  —  e 
grave,  I,  10. 

ÈBRE(r),  X,  a86.  II. 

ÉcHioN ,  fils  de  Mercore,  VI, 
343,  3093. 

Écho,  V,  33i,  384;  X,  a36,  16. 

Ecosse  (T),  I,  374. 

KoBN  (r),  IX,  i3,  io3. 

ËuOiGE,  sœur  de  Pertharite,  per- 
sonnage de  Pertharite  y  VI,  i- 
100;  17. 

Eg^kk,  roi  d* Athènes,  personnage 
de  Médèe^  I,  4^  ♦  107.  Voyez 
>£géb. 

FUiÉK  (la  mer),  V,  539,  ^^7* 

Égibthk,  I,   ao  ;  81  ;  III,  374. 

Église  (1'),  X,  a37,  33;  aSS, 
.  38. 

ÉoNACR ,  Ënatius,  nom  d*an  Ro- 
main mentionné  dans  Citma^ 
III,  438,  iao5. 

Egypte  (f),  II,  456,  448  ;  lU, 
55a,  i4'i3;IV,  11;  19;  ai; 
33;  33;  36;  38,  3o;  33»  148; 
35,  aia;  4>)  366;  44»  4o4  ; 
47.  470;  48,  5ia;  5i,  58a  ; 
5a,  609;  55»  664;  60,  797; 
77,  iao8;85,  i4ai;89,iSo7; 
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95,  i658;  100,  1784;  416; 
4ao;  4a3;  44i*  ^79;  V,  17, 
6;  II,  ii3;  a4>  '75;  a6,  910; 
54,  839;  86,  1576;  VII,  ao5, 
loi  ;  yill,  4^3,  3949;  IXy 
3io;  3ii,  3;  X,  319,  53. 

ÉoYPTiEirs  (les),  IV,  ao;  af>. 

Électbi,  fille  d*Againemnon, 
personnage  des  tragédies  de 
Sophocle  et  d^Euripide,  I,  69  ; 
80;  106. 

Electre^  tragédie  d'Earipide,  IV, 
417  iV,  i5ï;  —  tragédie  de 
Sophocle,  IV,  417  ;  V,  i5i. 

Élxusiue    (Cérès),    III,     55  a , 

Elioe  (r\  VI,  190,  i3ïa. 

Être  (le  pronhète),  VIII,  635. 

Elisabeth  de  Hongrie  (sainte) , 
VIII,  i63;545. 

ExpiNicB,  fille  de  Lysander,  per- 
sonnage à'Jgésilîu,  VII,  si- 95. 

Elvirx,  personnage  du  CÛt,  UI, 
i-a4i  ;J,  ii5. 

Elviub,  princesse  d*Aragon,  per- 
sonnage de  Don  Sancfie  d'y/ro" 

gony  V,  397-494- 
Elysikns   (les  champs),  I,  aaa, 

i3ia; X,  a66,  aaa. 
Elzeviers,  rV,  i34;  V,  410. 
Émaus  (les  pèlerins   d^,   VIII, 
,  664. 
Emilrs  Jes),  famille  illustre  de 

Rome,  X,  ai 4.  3o6. 
ÉanuA.  VoyeK  Emius. 
Émilib,  fille  de  C.     Toranius, 

personnage  de  Cinna^  III,  359- 

46a;  I,  3o;  45;  47;  69;  87; 

io5;  109;  118;  lao;  X,  44 1- 
Emilie,   fille    de   la    femme    de 

SylU,  VI,  358;  375,  a65  et 

a69;   377,   333;  406,  loaa; 

407,  «1048;  410,   1 137;  43a» 

i636;  X,  491. 
Emilius  ScAURUt,  X,  491  • 
Empiui  (1*)  d'Allemagne,  X,  157, 

78;  a86,  la. 
EacKLADE,  un  de»  Titans,  II, 

Sia,  1438. 


Endtmioh,  X,  154»  2. 

Énxb,  III,  3a4f  991;  Vly  laa, 
41  ;  X,  63,*  16. 

Enéide  (!'),  V,  317,  44- 

Ekohiek  (Henri Jules  duo  d'), 
fîLs  du  grand  Condé,  X,  ao8, 
aoi;  a77,  36i  et  36a. 

Ertbées  des  acteurs  sur  la  iOène, 
I,  108  et  109. 

Ehvib  (r),  X,  a66,  aaa.  —  Per- 
sonnage du  prologue  de  la 
Toison  ifor^W,  a5a-a65. 

ÉoLK,  I,  75  ;  X,  109,  49  ;  »39i 
63.  Voyez  iËOLS.  —  Person- 
nage i* Andromède  y  V,  a43- 
396, 

Éphese  (la  Tille  d'),  Vil,  8;  9, 
i;  48,  970;    5a,    iii4;   56, 

.  Ï189;  79,  1733. 

Éphybe,  Néréide ,  personnage 
èUjindromèdey  V,  a43-396. 

'Effitfxtta.  Traduction  de  oe  mot, 

,  I.  34. 

Epigraioos,  X,  46-49;  60;  ia9; 
173.  —  Épigrammes  attribuées 
à  Corneille,  X,  357-359. 

Episode,  I,  40  et  41;  47*  —  Épi- 
sodes détachés,  I,  4^- 

ÉpisooiQUES    (personnages),    I, 

47  «  48. 

Epitaphes  :  de  Didon,  X,  36  ;  — 
d'Elisabeth  Ranquet,  X,  i33. 

Ébaste,  .personnage  de  Mètite^  I, 
ia3-a53;  a7i;  394;  397.  — 
Nom  d*homme  mentionné  dans 
Targument  de  Clitandre ,  I , 
a65.  —  Personnage  de  ClUti- 
sion,  II,  43i~^>7*  —  Nom 
d*un  serviteur  d'Auguste  dans 
Ci/i/i«,  III,  433,  iioi, 

Ebiphyle,  femme  d'Amphianiiia, 

I»77- 
Ebmits,  II,  3ia  et  3i3. 

Ebycb  ,  V,  33i,  37a.  —  La 
déetae    d'Eryce  ,   Vénos,  V, 

,  3a9,  3a8. 

Ebtyb,  reine  de  Gétulie,  person- 
nage de  Sophonishe^  VI,  447- 

549- 
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Escaut  (l'i,  X,  ao8,  ao3  ;  ai8, 

I  ;  1186,  II  ;  3o3,  58. 
EscHYTA,  I,    66  ;  fil  ;    V,  4o4  ; 
.  VI,  461. 
EfloK,  père   de  Jason  ,    I,  106. 

Voyez  iEsoH. 
EspaÙkik  (P),  1,  89;  90;  m,  118, 

a|bi  ia3.    333;    186,    1S60; 

IV,  43,  393;  5S,  685;  i3i, 
a85;  3i5,  476  var.;  ;  V,  407; 
VI,  3i3o;  afî4,  129  ;  359;  36i; 
364;  367,  58;  370,  i33;384, 
409;  387,  591  ;  408,  1090; 
417,  lagi;  4*5.  148a  ;  43i, 
i6oa;  465;  4?^ ;  4i;  5^6, 
i3i8a;  63o,  12167;  X,  ii5; 
186,  7;  198,  59;  aoo,  93; 
aoi,  loi ;  ao3,  ia8;  S19; 
a53,  6;  a56,  5o;  157,78; 
acp,  34;  3o4»  i;  3a5,  69; 
3a8 ,  33;  4io;49*-  —  ^àix 
avec  TKspagiie ,  1 ,  47*  — 
Point  d^Espagne»  II  »  a3,  109. 
—  La  coar  d'Espagne ,  VIII, 
43a. 

EspAGwBs   (les),  VI,  388,  6aa; 

419,  i33o. 
Espagnol,    les    Espagnols,    I, 

107;    m,    8a;  87;    95;    98; 

99  ;  IV,  i3f  ;  i3a  ;  i38;  379; 

V,  3io;  4i4;  VI,  358;  36o; 
387;  420,  1369;  X,  197,  5i; 
ao5,  160;  ai5,  3ai.  . 

Espagnol  (1*),  ia    langue    espa- 
gnole,   III,    94;    IV,    i3a; 
137. 

ËSTHKR,   IX,   38,   571;    40,    601; 

41,  6ai  et  6a5  ;  4*,  63i. 
En-UB-viLLB   (Nicolas    du    Che- 

vreul,  sieur  d*),  X,  i33. 
ElsTURViLLK    (Mme    d').    Voyez 

Ranquet  (Elisabeth). 
Étéocle,  VÎ,  159,  575. 
Ethiopie  (!'),  Il,  448,   367  ;  V, 

373;  396;  3oi;  3oa;  3o3;3i4; 

VIII,   5i;    IX,  107,  i5.  - 

La   reine   d'Ethiopie,   VIII  , 

Kthiopikks  i'les\  V,  a96;  3o3. 


ËTHBA,  personnage  des  Su/h- 
pliantes  d^Euripide,  I,  113. 
Voyez  ^Ethra. 

Etienne  (saint),   martyr,    VIII, 

Etienne  (saint), pape,  VIII,  6ao. 

EiiDoxE,  ftlle  de  Léfintine,  per- 
sonnage d*Héraeiîus^  V,  ii3- 
a4i. 

EimoxE,  mère  de  Pulchérie,  VI, 
384,  B8. 

EuMkNiDEs  (les\  I,  aa5,  i363. 

Eunuque  (/*) ,  de  Térence ,  II 
loa. 

Euphorbe,  affranchi  de  Maxime, 
personnage  de  Cinna,  III,  359- 
46a;  I,  47- 

EUPHRATE     P),   Vil,   46a. 

EuRnpTDE,  I,  35;  44^4^;  ^;  77 
et  78;  106  et  107  ;  na;  II , 
lai;  333;  335;  IV,  417;  4'4  » 

V,  i5i;    3o8;  408;  VI,  461; 
X,  45o;  5oo. 

Europe  fi'),  I,  5;  H,  45o,  3a5; 
III,  4o3,  401;  IV,  411;  V, 
14a;  VI,  a57,  75  et  76;  481, 
ai6;  Vil,    495,    769;  X,    93, 

411 
EuRYDARTAs,  nn  des  argonautes, 

VI,  343,  ao93. 
Eurydice,    fille   d*Artabase,  roi 

d* Arménie,  personnage  de  Su- 

rêna,  VII,  455  534. 
EusTACHE  (saint),  VTII,  36a. 
£y ANDRE  ,   affranchi    de  Cinna, 

personnage  de  Ci/ma,  III,  SSq- 

46a. 
Éyangélistbs  (Apôtres  et).  Hym- 
nes pour  eux  ,  IX ,  573-58o. 
Évangile  (1*),  III,  481. 
ÈvB,  VIII,  198.  —  Les  enfants 

d»Eve,  IX,  339. 
Excuse   :     à     l'archevêque     de 

Rouen,  X,  64-7a  ;  —  i  Ariste, 

X,  74-7S  ;  47^- 
Exode,  ce  qui  se  récite  après  le 
dernier  chant    du    chœur ,  I^ 
4o  et  41.  —  Il  répond  à  notre 
cinquième  <icte,  I,  4^* 
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Exode  {V).  Voyez  Bible, 
ExvpÈRR,    personnage     à^Héra- 
,  clius,  V,  ii3-i4i;I,  79. 
F<z£CHiAS  ;^leroi),  VIII,  76;  4^7. 
EzicHiEL,  IX,  4^»  703 


Fabiajt,  domestique  de  Sévère, 

personnage  de  Poijreucte^  III, 

463-570. 
Fabieiîs  (les),    les   Fabius,    III, 

45a,  i536. 
Fabius,  X,  97,  45. 
Fables    dans  la  poésie    {^Défense 

des) y  X,  a34-34K* 
Farkàse  (Alexandre  duc  de],  X, 

367,  a35. 
Fauste   femme  de  Constantin , 

I,  71. 
Faustik  (saint),  VIII,  659. 
Félix  ,   gouverneur  d^ Arménie , 

personnage  de  Polyeucte,  III, 

463-570;  I,G4;a73;V,iaeti3. 
Félix,  affranchi  de  Tempereur 

Claude,  VI,  597,  5 10. 
Frlix,  nom  d^homme  mentionné 

dans   la  tragédie   d'Héraclius, 

V,  i83,  641  et  645. 
Ferhaud  (don),  premier  roi  de 

Castille,    personnage  du   Cid, 

III,  1-341;  38;  96;  lao. 
Fbkmakd    (don),    roi   d^Aragon, 

V,  4n;  466,  iia6;  490, 173»; 

49a- 

Frrrier  (le  P.),  jésuite,  con- 
fesseur de  Louis  XIV,  X, 
3o8,  3. 

Fruiliaitts.  Voyez  Goulu  (dom 
Jean). 

FiCTionis  de  théâtre,  I^  m. 

Fiérahbas,  II,  464î  590. 

FiESQLB  (le  comte  de),  X,  60. 

I'lamakdb  (les),  X,  so3,  141; 
104,  i5i;  ao6,  176;  3i5«  67. 

Flamand  (le),  la  langue  flamande, 
III,  83. 

Flamikiitus.  Voyez  Flamimius. 

COBHBILLB.    X 


FiJiBffiirius,  mieux  FLAMumrus , 
ambassadeur  de  Rome  en  Bi- 
thynie,  personnage  de  Nieo» 
mède,  V,  495-593;  I,  ii5. 

Flaminius,  père  du  précédent, 
V,  309. 

F'laudre  (la)^  IV,  4i3  ;  X,  186, 
8;  aoa,  1 16  ;  aoô,  174  et  176  ; 
ao9,  ai5;  m,  257;  ^53,  5; 
3o4,  i;  328,  35;  463;  466; 

467. 

Flavian  ,  soldat  de  Tarmée 
d*Albe,  personnage  d^Horaee, 
III,  243-358. 

Flaviait,  confident  de  Tite,  per- 
sonnage de  Tttê  et  Bérénice, 
VII,  183-276. 

F'layie,  fille  de  Marcelle,  per- 
sonnage de  Théodore,  ne  pa- 
raissant pas  sur  la  scène,  Y, 
i-iii. 

Flatib  ,  amie  de  Plautine,  per- 
sonnage d'0//io/i,V  1,564-657. 

Flavie,  dame  d'honneur  d'Ho- 
norie ,  personnage  d* Attila  , 
VII,  97-181. 

Fleur  (la),  tragédie  d^Agathon, 
I,  14. 

Floramb  ,  personnage  de  la  Sui- 
vante,  II,  II 3- 2 14. 

Florangb  ,  personnage  de  la 
fleuve,  ne  paraissant  pas  sur 
la  scène,  I,  37i-5oo.  —  Nom 
d'homme  mentionné  dans  la 
Suite  du  Menteur ^  I V,  3 1  a ,  4 1  a • 

Flore,  déesse,  II,  27,  170;  VI, 
293,  904;  VII,  338,  i3o9; 
X,  239,  5o. 

Florence  (la  ville  de),  IV,  299, 

^  79;  393,  96. 

Flobicr,  personnage  de  la  Gale- 
rie du  Palais^  II,  I-II2. 

Floridan,  fils  du  roi  d'Ecosse, 
personnage  de  Clitandre ,  I , 
255-369. 

Floridob,  X,  4^3. 

Flobilamb,  nom  d'homme,  per- 
sonnage du  V*  acte  de  C Illu- 
sion, ne  paraissant  pas  sur  la 

34 
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icène  ,  II,  S07-518;  594-S97 

Floruik,  peraonnage  de  ia  Comé- 
die des  TuiUnet^  II,  3o3-355. 

Flobisb,  uom  de  femme  men- 
tiouDé  dans  la  Suivante^  II, 
110;  145,  3H6;  an,  1637. 

FoucQusr  (Nicolas),  surinten- 
dant des  finances,  X,  477-  — 
Êphre  à  lui  adressée  en  tète  de 
la  tragédie  d*0£<///7r,  VI,  I3i- 
I  a4  •  —  Il  a  proposé  à  Corneille 
trois  sujets  pour  le  théâtre, 
dont  il  lui  a  laissé  le  choix, 
VI,  ia4;  ia8  et  139. 

Fbahcx  (la),  I,  89;  i34;  III,  7f  ; 
81,  a8o;  473  ;  474;  IV,  11  ; 
144.  74;  145,  79;  3^5.  4ia; 
V,  293  ;  3 10  ;  3 irt,  6  ;  VI,  a54  ; 
463;  VII,  104  ;  108;  114,  i4a 
et  149  et  167;  lao,  3i3  ;  i34f 
6aa;VIII,343;IX,63;X,  3a, 
i3  et  i4;  $7,  3;  75,  a3;  9$, 
10;  100,  S;  lia, 75  ;  117,  a3  ; 
1199  ^7;  1^3,  9  ;  ia5,  a  ;  i35, 
8;  i38,  5;  i53,  5;  186,  3i, 
«94;  19^»  37;  aoo,  99;  aoï, 
io5;  ao6,  177;  a44,  5;  a53, 
a;   a58,  89;  a64,  190;  391, 

*  a6;  3oo,  17;  3o6,  49»  3aOy 
71  ;  3a9,  I  ;  334»  «  ;  ^36,  $7  ; 
338,  90  ;  339,  1 1 5  ;  449  ;  463  ; 
473;  47$;  480;  5oo.  — La 
France,  personnage  du  pro- 
logue de  la  Toison  d'or^  VI, 
a5a-a65. 

FaAjrcHB-CoMni  (la),  X,  aa3; 
a97,  io3. 

Franciade  {la) ,  poème  épique  de 
Ronsard,  X,  117,  34- 

Frahçois,  fBAirçoiSE,  Français, 
Française,  IV,  ia;VIII,  i5; 
19.  —  A  la  françoise,  III, 
a8o;  IV,  i3a. 

Fhakçois  (les),  les  Français,  II, 
43i;  III,  81;  V,  319,  81; 
4o4;VII,5;iia,  96;  IX, 65; 
X,  ao»,  117;  aia,  «77;  a63, 
17a;  a65, aia ; a68, a54 ;  374, 


3ia  et  3ai;  «78,  874;  3o3, 
54;  3o4y  7;  3a5,  61;  45o;  5oo. 

Fbahçois  (le),  la  langue  fran- 
çaise, III,  8a;  IV,  la;  i3a. 

Fbahçois  d* Assise  (saint) ,  VIII, 
107;  356  ;  5»i,  5373;  533. 

FaARçois  DE  Pauia  (saint),  VIII, 
4aa. 

Fbahcois  Xayieb  (saint),  Vm, 
338\ 

Fbahcs  (les),  VII,  III,  5a;  118, 
aSg;  ia7,  458;  lag,  507  et 
5ao;  i3o,  536;  134»  619; 
181,  1779;  38a,  i3. 

Frayeub  (la),  X,  3oa,  38. 

Froitteau  (le  R.  P.).  Son  Tho- 
mas v'uidicataj,  X,  4^8.  —  Son 
Oraison  funèbre  de  Matthieu 
àlole,  X,  472  et  473. 

FuEHSALiOA  (lecomte  de).  Voye« 
Atala  (don  Garcie  d*). 

FcLviB,  confidente  d'Emilie,  per- 
sonnage de  Cinna,  III ,  359- 
46a. 

Furies  (les),  I,  a96,  353.  — 
Furies  vengeresses  données  à 
Oreste,  I,  ao. 

FuRSB  (la  ^e  de),  X,  ao4,  i53. 


Gabaouttes   (les),    VIII,    455, 

3998. 
Gabbiel   (range),   IX,    8,    i3; 

497»  "7;  561,9. 
Gaibas,  général  goth,  VII  ,116, 

199- 
Galas  ,   général   de  l'empereur 

Ferdinand  III,  IV,  159,  336. 
Gaiateb  (la),  proyinoe  de  TAsie 

Mineure,  V,  54a,  699. 
Galba,  empereur  de  Rome,  per- 
sonnage  d'O^Aoff,   VI,    564- 

657;  Vil,  a7a,  1686. 
Galerie  du  Palais  (la),  comédie  de 

Comeille,  II,   i-iia;   lo-ta. 

—  Examen  de  la  pièce.    II, 

ii-iS. 
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Galilée  (la),  IX,  $77^  7. 

Gahob  (le),  IV,  53,  éaa  et  6a5. 

Gabcie  (don),  usurpateur  du 
trône  d*Aragon,  V,  4i3;  i^^, 
8a;  445,  65o;  446,  678;  4^6, 
ii3o;  473,  i333;  481  «  i538 
et  i544' 

Gauibaldb,  duc  de  Turin,  per- 
sonnage de  Periftariiêf  Vl,  i- 
100. 

GAmuMHB  (la),  la  Garonne,  Vil, 
117,  aa8  ;  X.  a3i. 

Gascobt.  Voyez  Matamore. 

Gaule  (la),  VI,  589,  i54;  VII, 
iio,  46;  119,  79;  117,  a3a; 
144,  875;  145,  901. 

Gaules  (les),  I,  90  ;  IV,  43, 393. 

Gaulois  (les),  VU,  a46,  iioo. 

Gautier  -  Garguille  (  Hugues 
Guéru  ,  dit) ,  comédien  ,  II, 
443,  181. 

GiivES.  Point  de  Gènes,  II,  a3, 
109. 

Geneviève  (sainte),  IX,  619,  a. 
— Hymnes  de  sa  inte  Genev  irve, 
traduites  en  vers  français  par 
Corneille,  IX,  619-636. 

Geôlier  (un),  personnage  de 
Ctitaruire^  I,  a55-369.  —  Per- 
sonnage de  t Illusion,  II,  4>i' 
5a7. 

Gépides  (les),  VII,  io3;  108. 

Géraste,  personnage  de  la  Sui- 
vante, II,  Ii3-ai4. 

Germa»  d'Auxerre  fsntnt),  ap- 
pelé un  saint  prélat,  IX,  6 19,  7. 

Germanicus  (  Tiberius  Drusus 
Nero),  X,  367,  a3i. 

Germarie  (la),  VI,  58a,  i54> 

Gbror,  personnage  de  la  Veuve^ 
I,  371-500. 

GiaoHTB,  personnage  de  CUian' 
drt^  I,  955-369. —  Personnage 
de  t Illusion,  II,  49i-5a7.  — 
Personnage  du  Menteur  y  IV, 
Ii7-a73.  —  Nom  d'homme 
.  mentionné  dans  MéHte^X,  aoi, 
963. 

Gersen  (Jean)  a  été  regardé  par 


auelque*-uns  comme  TauteDr 
de  V Imitation,  VIII,  la;  18; 
X,  461  ;  464;  467. 

Geesoh  (  Jean  )  a  été  regardé 
comme  l'auteur  de  Ylmuation , 
Vm,  i5;  X,  463. 

Geruadkhus  (Joannes),  éréque 
espagnol,  X,  491  et 49a. 

Gervais  (saint),  IX,  a83. 

GÉrujiE(la),V  1,47a;  545,  i7a3. 

Gétulieïis  (les),  VI,  476,  92. 

Ghirardelli  (Jean  -  Baptiste) , 
poète  italien,  I,  71. 

Guisx,  pour  Chigi,  VIII,  6. 
Voyez  Chigi  . 

GiBELiirs  (les),  X,  ia6,  8. 

Gilbert,  poète  français.  Analyse 
de  sa  Bodogune,  IV,  5o9-5ii. 

Girard  (le  frère),  couvert  de  Tor- 
dre des  Chartreux,  VIII,  470. 

GiRONNE ,  ville  d'Espagne ,  VI, 
358. 

Glabrioit,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45i,  1489. 

GiABRiov,  mentionné  dans  <9«r- 
torius,  VI,  407,  io55. 

Glauque,  dieu   marin,   person- 
nage de  la    Toison  <Cor,  VI, 
'aai-349. 

Gli'crre,  personnage  de  l'An 
drienne   de  Térence,    I,  ii5; 

II,  14. 

GoDEAu  (Antoine),  X,  71,  77. 

GoLDOMi,  poêle  italien.  Note  sur 
sa  pièce  intitulée  il  Bu^iardo  , 
IV,  a7a  et  973. 

Goliath,  VIII,  333. 

Gombaut  (de),  X,  474* 

GoMÈs  (don),  comte  de  Gormas, 
personnage  du  CW,  III,  i-a4i  ; 
I,  60;  10  f  ;  X,  401. 

GoHDEBAirr,  allié  d*Aétius,  men- 
tionné dans  /4ttila  y  VII,  11 5. 

179- 
Gorgone,  V,  995-,  3oi. 

Gormas    (le  comte  de).    Voyer. 

GoMis  (don). 
Goth,  letGoTHS,VII,  116,  aoa; 

149,  loia;  38a,  97. 
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GoujOH,  avocat  au  conseil  privé 
du  Roi.  Lettre  à  lui  adressée 
par  Cx)meille,  X,  4^'i'i'iy, 

Goujon,  père  du  précédent,  X, 

437- 
Goulu    (dom  Jean),  général  des 

Feuillants.     Épitaphe     latine 

composée  en  son  honneur  par 

Corneille,  X,  3q6. 

Ghacb  (Monsieur  de),  Tévéque  de 
Grasse,  X,  4^7* 

GBjtcBs  (les),  I,  i47,  7$;  VI, 
393*903  et  908;  X,  339,  ii5. 

Gbammomt  (le  maréchal  de),  X, 
480. 

Grammoiit  (l*hôtel  de),  X,  480. 

Ghammort  (le  régiment  de),  X, 
/(80. 

Geamoht  (Armand  de),  comte  de 
Guiche,  X,  269,  164. 

Gbaud  Seignbub  (le),  II,  44^» 
371. 

Gbassb.  Voyez  Gracs. 

Gratias,  mentionné  dans  Pul- 
chérie,  VII,  383,  3i. 

Grave  (le  si^e  de).  Un  fils  de 
Corneille  y  est  tué,  X,  5oi. 

Ghbc,  les  GhBcs,  1, 107;  363  ;  II, 
13;  118;  III,  408,  543;  IV, 
383  ;  V,  396  ,  3io  ;  404  ;  VI , 
349; 371,  379;  389.  816;  335, 
i655  ;  346  ,  3i5i  ;  VII,  5;  11, 
45;  45,  898;  47,  95i;  56, 
i3o8;  45o;  IX,  53o,  31;  X, 
45o;  4^5;  5oo. 

Gbècb  (la^,  II,  336;  363,  438; 
369,  566;  371,  631  ;  III,  55*, 
1430;  IV,  437,  176;  V,  3o4; 
VI,  137,  55;  i38,  78;  i65, 
739;  368,394;  371, 3665373, 
394  et  401  et  419;  375,  478; 
376,  533;  3849670;  391,  863 
et  877  ;  3oi ,  io53  ;  3o5, 1 188  ; 
3io,  1396;  337,  1961  ;  344» 
3109;  347,  3i58;  VII,  33, 
356  ;  37,  441  et  458  ;  46, 90$  el 
93o;  48, 966  ;  56,  i  i85et  1 194; 
57,  1319;  80, 1743:93,  3040; 
X,  63,  i5;  306,  167;  5oo. 


Gbbnadb,  III,  ii5»  197;  i36, 
538;  145,  706;  170,  1336. 

Grenoutiles  (/rj) ,  comédie  d^A- 
ristophane,  II,  13;  V,  3o8. 

Gbimoald,  comte  de  Bénévent, 
personnage  de  Pertharite^  VI, 
i-ioo;  I,  373. 

Gbollk  ;^la  place  de^ ,  X,  a 80, 395 . 

Gbotius  (Hugo),  ambassadeur  de 
Suède,  I,  103;  X,  443. —  Il  a 
mis  sur  la  scène  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  Thistoire  de 
Joseph,  III,  480. 

Guadalquivib  (le),  III,  98. 

GuABiKi.  Voyez  Pastor  fido. 

Guelfes  (les),  X,  136,  8. 

Guioes  {les),  comédie  d'Ariito- 
pnane,  II,  11. 

GuBRENTB.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feupe, 
I,  38o  et  38i. 

GuBRiN  (Bobert).  Voyez  Gucl- 
LAUMR  (Gros-). 

GuÉBu  ^Hugues)  .Voyez  Gautikr- 
Gabguillb. 

Guiche.  Voyez  Gb amont. 

GuTixAUME  (Robert  Guérin,  dit 
Gros-), comédien, II,  443,181. 

Guillaume  (saint) ,  duc  d'Aqui- 
taine, VIII,  593. 

GuiLLEN  DR  Castro  (don). Voyez 
Castbo  (don  Guillen  de). 

Guise  (Henri  II  duc  de),  X, 
493.  Sonnet  adressé  après  sa 
mort  à  son  neveu  par  Cor- 
neille, X,  183-184. 

GuiSR  (  Louis- Joseph  dac  de^, 
neveu  du  précéaent.  Sonnet 
que  lui  adresse  Corneille  sur 
la  mort  de  son  oncle,  X,  i8a- 
184. 

GuiTBT  (Guy  de  Chaumont  de\ 
tué  au  passage  du  Rhin ,  X, 
371,  371  ;  376,  345. 

GuBroBBEBT,  VI,  33,  33;  a3,  41 
^t  59;  34,  79;  91,  1639. 

GusMAH  (don  Lope  de),  person- 
nage de  Don  Sanche  d* Aragon 

V,  397-494. 
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GuiMAir  d^Alparacue,  hM>s  d*an 
ronuLD  espagnol ,  mentionné 
dans  tlUus'um^  II,  444,  186. 


H 


Hadiaut  (le),  X,  SOS,  116;  a53, 
5;  338,  35. 

Haucarkassk,  VII,  8;  Si,  1096. 

Hanklay  (Mme  de),  X,  ^^%. 

HAimoH,  VI,  5 16,  1068. 

Habahgues,  déplacées  à  la  fin 
d*une  pièce,  lll,  279. 

Haudy ,  poète  dramatique,  I,  137; 
VI,  462.  — Sa  veine  est  plus 
féconde  que  polie,  I,  i38. 

Hahlay  de  Chamttallgn  (Fran- 
çois de),  archevêque  de  Rouen. 
Vers  latins  faits  par  Corneille 
à  son  invitation,  X,  64-71. 

Haalat  DR  Champvaixoh  (Fran- 
çois), neveu  du  précédent,  ar- 
chevêque de  Rouen  de  i65i  à 
1671,  puis  archevêque  de  Pa- 
ri», X,  196,  91.  —  11  décide 
Corneille  à  dédier  au  pape 
Alexandre  VU  sa  traduction  de 
y  Imitation^  VIH,  3. 

Habpibs  (les),  VI,  248;  337, 
1725. 

Hatb  (la  ville  de  la),  X,  282, 
429;  452;  457. 

HÉBREU ,  les  Hébreux  ,  VIII , 
262,  63;  453,  3949;  IX,  45, 
681. 

Hécate,  X,  236,  i3. 

HÉCATOMPTLE,  Capitale  des  Par- 
thes,  VII,  463,  6. 

Heihmus  (Daniel),  I,  34;  102; 
m>  479»  480;  IV,  i33;V,4o9. 

HÉi^B,  femme  de  Ménélas,  I, 
106. 

Hélène ,  tragédie  d*Euripide,  I, 
45;  77;  IV,  417;  V»  «5i. 

Héuodore,  évêque  de  Tricca, 
auteur  du  roman  de  Théagène 
et  Ckariclèe,  V,  296;  3o4.  — 
Il  aime  mieux  perdre  son  évê- 


ché  que  son  livre,  X,  43i  et 
43s. 

Héuodobus,  envoyé  pour  piller 
le  temple  de  Jérusalem,  vlll, 
404. 

Heliéf  tragédie  grecque,  I,  67. 

Hellbsport  (1*),  V,  539,  607. 

Hémob,  fils  de  Créon,  person- 
nage de  VJntigone  de  Sopho- 
cle, I,  68.  Voyez  i£MOH 

HénouviUe  {^U  presbytère  tf)^  épl- 
tre  attribuée  à  P.  Corneille, 
X,  345-352. 

Henri  IV,  roi  de  France,  V,  3 18, 
61;  X,  211,  260;  338,  9s. 

HéracUiUf  empereur  d'Orient  ^  tra- 
gédie de  Corneille,  V,  fi3- 
a4i  ;  I,  47;  63;  68;  93;io5; 
ii5;  119;  121;  272;  273; 
II,  337;III,  382;IV,  417. — 
Eramen  de  la  pièce,  V,  148- 
i54*  —  Applaudissements  qui 
en  ont  suivi  les  représenta- 
tions, V,  141.  —  Sa  représen- 
tation fatigue  et  il  Ta  fallu 
voir  plus  d'une  fois  pour  en 
remporter  une  entière  intelli- 
gence, V,  i54. 

HÉRACLius,  fils  de  Tempereur 
Maurice,  personnage  princi- 
pal de  la  pièce  de  ce  nom,  V, 
113-241;  I,  59;  60;  63  ;  69; 

7<>  ;  79  ;  ^f  5o8. 

Hercule,  IV,  416;  V,  3i6,  s5; 
VI,  147,  3o6;  VII,  II,  5o; 
44,  856;  45,  876.  —  Les  co- 
lounes  d'Hercule,  III,  285, 5i. 

Hermiuib,  dame  d*honneur  de 
Sophonishe ,  personnage  de 
Sophonisbe^  VI,  447''549« 

Hermiohe,  fille  de  Ménélas  et 
d'Hélène,  I,  106. 

Hérode,  roi  de  Judée,  IX, 
Soi,  I.  —  Personnage  de  la 
tragédie  de  Herodes  infanti" 
ciday  de  Heinsius,  III,  4oi. — 
Personnage  de  la  tragédie  de 
Mariane^  de  Tristan,  I,  48. 

Hbsdin  (la  ville  de),  X,  ii4> 
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.Humus  (le  P.).  Sou  Lejôeom 
GernauûcO'Tkommum^  X,  4^9» 
469  ;  4^^-  —  S^  Septuaginta 
pizimm,  Xy  466,  —  Son  C«ff- 
tumviraU  judieium^  X,  4^7-  — 
Dioptra  Heseri,  X,  4^B. 

HBXABdtTns8(Ten),  V,  SogetSio. 

HuEico  (la  TÎlle  de),  IX,  laS. 

HlÉBUSALXMy  VIII  y  47>»  4^64. 
Voyez  JÉRD&ALSM . 

HipPOLYTB,  fil»  de  Thésée,  I,  79; 
II,  5a5  (var.). 

Hlppolyte ,  tragédie  de  la  Pine- 
lièrc,  X,  73. 

HippoLYTE,  nom  de  femme,  pei^ 
sonnage  de  la  Galerie  du  Pa^ 
lais.  II,  i-iia;  11;  ii.  — 
Nom  d'un  rôle  de  femme  dans 
le  V'  acte  de  C Illusion ,  II,  607- 
5 18. —  Nom  de  femme,  men- 
tionné dans  MéCite^  I,  149» 
ii3;  — dans  Cûtandre,  I,  a65; 
975,  1;  276  (var.);  281,  100; 
387,  199;  —  dans  le  3/cnteur, 
IV,  i83,  783;  —  dans  ime 
chanson,  X,  54*  sS. 

HntTius,  historien,  IV,  sa. 

Hollaudb  (la),  IV,  i33;  X,  a5a; 
a58,  97  j  478,  365  et  373  ; 
a85,  5;  391,  34;  3a5,  69; 
499.  —  Toile  de  Hollande, 
II,  ai. 

H01XAND01S  (imprimeurs),  I,  5. 

HOLOPEHKB,  HOLOPHERHE,  VIII, 

485;  IX,  36,  5a8;  37,  536 
et  55i. 

HoMiRK,  I,  3a;  33;  VI,  laa,  4a. 

HoMBCB-DiEU  (r),  IX,  18,  ao5. 

Hommes  illustres  (les)  de  Cam- 
pion,  X,  137. 

HoNGRiB  (la),  X,  196,  38. 

Honoris,  sœur  de  Tempeur  Va- 
lent inian,  personnage  lïJttila, 
VII,  97.181. 

Horace,  poëte  latin,  I,  16;  19; 
a5;  3i-33;  36;  37;  5o;  78; 

79;  97;  »o7;  "7;  >^>;  II' 

119;  433;III,  86;  100;  loi; 
a6o;  a6i;  ^73;  a74;a7(!;  377; 


rV,  i3i  ;i8o;  a8i  ;  V,  404; 
406  ;  5o4;  VI,  5  ;  468  ;  VU, 
5  ;  X,  485.  -—  Fausse  citation, 
I,  3.  —  Horace  confondu  arec 
Perse,  V,  3ia  (var  ).  —  Vers 
imités  d'Horace,  attribués  à 
Corneille,  X,  356. 
Horace,  tragédie  de  Corneille, 
III,  a43.358;  I,  4  ;  «5;  97; 
98;  116;  118;  laa  ;  FV,  434  ; 

V,  14  ;  X,  io3,  10.  —  Examen 
de  la  pièce,  III,  373- aSo  — 
Sa  chute,  III,  374  (voyez  la 
note).  —  Le  V«  acte  est  cause 
du  peu  de  satisfaction  que  laisse 
cette  tragédie,  III,  379.  — 
Les  Vers  à^ Horace  ont  quelone 
chose  de  plus  net  et  de  moma 
guindé  pour  les  pensées  que 
ceux  du  Cidj  III,  381.  —  Ho- 
race  représenté  à  Versailles  en 
octobre  1676,  X,  309;  3ii,  3. 

Horace,  personnage  principal  de 
la  pièce  de  ce  nom  ;  III,  a43- 
358;  I,  65;  109;  VI,  laa,  34; 
X,  97,  37;  433;  441. 

Horace  (le  rieil),  père  du  pré- 
cédent, personnage  A^ Horace^ 
m,  343-358. 

HoRAcss  (les),  adrersaires  des 
Curiaces,  I,  85;  86;  III,  379. 

Horaces  (  les  ),  autre  titre  de  la 
tragédie  à^ Horace ,  VI,  464* 

Hôtel  de  Bourgogne  (1').  Voyez 
Bourgogne. 

HuHs  (les\  VI,  3o,  35 1;  Vn, 
108;  383,  37.  ^ 

Hyaruée,  capitale  de  la  Gétulie, 

VI,  491,  455;  494,  543. 
Hymen  (le  dieu),  1,  348  (var.). 
Hymenée   (r),II,  3a4,  35a.  — — 

Personnage  du  prologue  de  la 
Toison d'or,\ly  35a-365. 
Hymnes  pour  chaque  jour  de  la 
semaine,  traduites  en  vers  fran- 
çais par  Corneille,  IX,  449* 
488.  —  Hymnes  propres  du 
temps,  IX,  489-541 . — Hymnes 
propres  des  saints,   IX,  54a- 
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579.  —  Hymnes  du  oommun 
des  s&ÎQts,  IX,  573-601.  — 
Hymnes  de  saint  Victor,  IX, 
607-611.  —  Hymnes  de  sainte 
Generière,  IX,  619-636. 
Hypsipylb,  reine  de  Lemnos, 
mentionnée  dans  Méddm^  II, 
34a>  9  et  a5;  343,  34  — Per- 
sonnage de  la  Toison  €tor^  VI, 

isi-349. 


1 


I  consonnes,  distingués  des  i 
Toyelles,  I,  6. 

I.  Son  emploi,  I,  6. 

Iaxbiques  (vers),  V,  3o^et  3 10. 

Ibèrks  (les),  X,  69,  5i. 

IciLus,  nom  d'esclavage  de  Mai^ 
tian ,  personnage  d'O/Aon,  VI, 
596,  49a. 

IciLx ,  on  des  complices  de  Cinna, 
III,  45i,  1490. 

Idtr,  fille  de  TOcéan,  VI,  149. 

Ignace  (saint), martyr,  VIII,  ai3. 

Ighags  di  Loyola  (saint),  VIII, 
3io. 

Ildiokb  ,  sœor  de  Mérouée ,  roi 
de  France ,  personnage  d*^/#i/a, 
VU,  97-181. 

iLK&Gitiu  (les),  peuple  de  l'Es- 
pagne tarraconaise,  VI,  4a5, 
T485. 

IlUuie  (P),  V,  3i7,  44. 

illusion  (F),  comédie  de  Corneille, 
II,  43i~5i7.  —  Examen  de  la 
pièce,  II,  439  et  433.  —  Son 
succès  au  théâtre,  II,  43i  et 
43 1.  —  L*auteur,  absent  de 
Paris,  n^a  pu  en  corriger  les 
épreuves,  II,  43 1.  —  Elle  se 
soutient  encore  aa  théâtre  après 
trente  ans,  II,  433. 

IixTRiKHS  (les),  VI,  643,  1539. 

Imitation  de  Jésus^Christ  (V)^  X, 
468. —  Traduite  en  vers  fran- 
çais par  Corneille,  VIII,  19- 
687.  —  Auteurs  présumés  de 
V  imitation  y  VIII,    ia-i5;  X, 


46o»47>*  —  Bfise  enversbtîns 
par  Thomas  Mesler ,  bénédic- 
tin (1649),  VHI,  17. 

Imitatiohs.  Voyez  Tbadugtiovs. 

broK  (1*),  IX,  SI 5,  II. 

Ihdbs  (les),  y,  i3»  ;  VHI.  45a. 

biDDiLis,  prince  des  Uergètes, 
mentionné  dans  Sertorius^  VI, 
38i,  43i. 

IiiFAirEB  (1*),  personnage  du  Cid, 
Voyez  Ubbaqus  (dona). 

infortiat  (1'),  IV,  i58,  3*7. 

Infobtusb.  Aristote  ne  veut  pas 
qu*un  homme  tout  â  fait  m<» 
nocent  y  tombe  ;  il  ne  veut 
pas  non  plus  qu'an  très-mé- 
chant y  tombe,  I,  63. 

bnrocBirrs  (les  saints).  Tragédie 
d'Heinsius  sur  leur  martyre, 
III,  480. 

Iho,  VI,  14^- 

brscRipnoHS,  mises  au-dessous 
des  estampes  qui  représentent 
les  glorieuses  actions  de  Louis 
XIII,  X,  io4-ii5;  —de  deux 
fontaines   de  Paris,  X,   a4>* 

/on,  tragédie  d*Earipide,  I,  77. 
IpHiGBATm,  vieillard  de  Corinthe, 
personnage  d'ÛE^ipe,  VI,  loi- 

ai9- 
Iphigéhik  ,  fille  d*Agamemnon  , 

1,67;  IV,  417. 
iphigéme  in  Taurisy  tragédie  d'Eu- 
ripide, I,  45;  77;  I";  rv, 

417; V, i5i. 

Iphitb,  argonaute,  personnage 
de  la  Toison  tCor^  VI,  aai- 
349. 

laiDiB ,  sœur  de  Léon ,  person- 
nage de  Pulchérie^  ^^1  ^71- 
453. 

Ibis,  personnage  de  la  Toison^  or  ^ 
VI,  aai-349- 

Ibis,  nom  de  femme,  désignant 

Srohablement  la  comédienne 
u  Parc,  X,  140,  13;  i63,  i; 
167,  i3;  168,  7;  »33,  3.  — 
Élégie  sur  son    départ  qui  a 
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M  attribuée  i  Pierre  Gonieille, 
mait  est  de  Thomas^  X,  363. 
—  Demien  vert  de  Corneille 
àIrU»X,  387. 

IsâBKLLB,  personnage  de  tlUu- 
sion.  II,  43i'^>7  —  Person- 
nage do  Menteur^  IV,  1 1  y-ayS. 

IftABKi jjt ,  reine  de  Castiile,  per- 
sonnage de  Don  Sanche  ttJra- 

gon.l,  44;  V,  397-494. 

liàîB,  VIII.  5i;  75;  457.  —  Pas- 
sage de  lui  traduit  par  Cor- 
neille,  VIII,  369,  191. 

ISLAITDK  (r),   II,    457,   463. 

IsKÊirR,  fille  d^Œdipe,  VI,  140, 
146  et   i53;  14I)   i6x;    i59, 

574. 

IsRARL,  IX,  a4,  3o6  et  3ia;  27, 
355  et  371;  95,  a4;  107,  3; 
119,  i4;  ia3;  i45,  67;  i83, 
i3;  i85,  7;  19a;  197,  ao; 
ao7,  37;  ai9,  39;  aaS,  34; 
a3o;  a35,  29;  137,  18;  a38  ; 
3ii,  7;  333,  i3;  557,  10.  — 
Les  fils  ou  enfants  d*Israëi 
vm,  444;  454,  3995;  a63, 
7a  ;  IX,  i5o;  317,  81.  —  Les 
trois  enfants  d'Israël  dans  la 
fournaise,  VIII,  444*  -^  La 
maison  d'Israël,  IX,  3i5,  65; 
3i6.  — -  Le  sang  d'Israël,  IX, 
i85,  14*  —  Ije  Seigneur  Dieu 
d'Israëlf  IX,  i56;  193,  3* 

IssBL.  Voyez  Yssbl. 

ISTHMB  DB  CORIHTUB (r),  II,  353, 

iTALiB(r),  n,  199,  i4o5;   3i4, 

76;  III,  339, 1 307;  389, 109; 

45o,  1470;  458,  1678;  IV, 
43,  393;  71,  io65;  194, 
ioa9;  391  ,  48;  3i5,  475 
(var.);  346,  1097;  V,  3i6,  6; 
587,  I7a8;  VI,  61,  978;  375, 
a66  ;  377,  334;  4 10*  ii38; 
463;  VII,  117,  a33;  X,  iio, 
60. 
IxAinur,  les  Italibhs,  I,  107; 
Vin,  i3;  18;  X,  463.  —Ils 
affectent  Tagnition,  I,  71. 


Italibb  (H ,  la  langue  hnlimne, 

m,  8a. 
Iybt.  Voyei  Ytb». 
IxioH,  I,  3i;   aaS,    iSSg  ;   II, 

409,   1387;   41 5,   i5a4;  VII, 
353,  1669;  357,  1779. 


J.  Son  emploi,  I,  6. 

Jaca  ,  forteresse  d* Aragon ,  V  , 
4i3. 

Jacob,  IX,  18,  191;  a6,  35a; 
67,  3;  ia3;  170;  171,  4; 
ai8;  a3i,  3;  3i3,  a8.  —  Le 
Dieu  de  Jacob,  IX,  3ia.  — 
Les  fils  de  Jacob,  IX,  i5t, 
5i;  a35,  aa.  —  La  maison  de 
Jacob,  IX,  3io  ;  3ii,  4. 

Jacobih  (religieux),  VIII,  3 1 3. 

Jacques  (saint),  ermite,  VT^II, 
5a4. 

Jafpa,  ville  de  la  Palestine,  V, 
3ox. 

Jabe,  nom  de  femme,  X,  46,  i. 

Jauus  (les  portes  de),  III,  409, 
554* 

Japo»  (le),II,  448,167;  X,  a54, 
3i. 

Jason,  cbef  des  argonaates,  I, 
ao;  X,  45o.  —  Personnage  de 
la  tragédie  de  Médée^  II,  327- 
419;  1,46;  106;  IV,  4,3.  — 
Personnage  de  la  Toison  dTor, 
VI,  aa  1-349.  —  Personnage 
de  la  Médée  de  Sénèque,  I, 
ai;  IV,  a8a. 

Jason,  jurisconsulte,    IV,    1S8 
3a8. 

Java,  X,  a54,  3i. 

Jeab  (saint)  l'évangéliste,  VIII, 
38a,  3535  ;  IX,  /Î7,  735.  — 
Passages  de  son  Évangile  tra- 
duits par  Corneille,  VIII,  178, 
43-49;  ai4,  760;  395,  1776- 
3778;  680,  ao83-ao86. 

Jbab-Baptiste  (saint),  VIII, 
539.   —  Sa  mort  sujet  d'une 
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tragédie  de  Buchanan,  III, 
480.  —  Hymnes  pour  la  nati- 
vité   de  saint  Jean-Baptiste , 

IX,  543-S48. 

Jbait-Calybitb    (saint),    VIII, 

399- 
Jrah  d'Autriche,  don  Juan,  X, 

167,  a33.     , 
Jbah   pAiir-MoLLKT   (la    rue),   à 

Rouen,  X,  43^* 
JsPHTÀ.  Son  histoire  mise  en  tra- 
gédie par  Buchanan,  III ,  480. 
JiRÉMiK,  X,  448. 
JiRico.  Voyez  HniHico. 
JsRÔMR  (saint),  VIII,  48. 
JÉRUSALEM,  V,    3oa  ;  VIII,  5i; 

479,  4364;    IX,   ia3;    i55; 

184;    187;     194;    197,     5; 

ai7,  i;  a64;   271,  87;   17»; 

598, I. 

JSSSB,  IX,  38,   375. 

Jàstts-Christ,  m,  476;  479; 
480;  VIII,  i;  16;  aa;  17;  19; 
3o,  5;  48,  3o8;  8a,  884;  90, 
ioa6  et  note  a;  ii5,  1491; 
14S,  9o85;  148,  ai55  ;  169, 

a568  ;  177»  »>;  «79»  ^7*  ï^ï» 
117;  184,  i83;  ao9,  664; 
aïo,  680  et  687;  ai3,  ySt  et 
note  I  ;  ai5,  784  et  794  ;  216, 
804;  ai7,  833  et  839  ef  840  ; 
3i8,  854et  855;  33a,  1143  ; 
337,  titre  et  1353  ;a38,  138a; 
339,  1393  ;  340,  i3ia;  34a, 
1348  et  i358  ;  349,  i5ii  ; 
a5o,  i53i  ;  353,  1601  ;  a55, 
1639;  359,  titre  et  note  i; 
381,  436;  383,  479;  389; 
395,  745;  3i3;  3a8;  35i, 
titre  et  note  i;  368;  371;  384; 
413;    4i5;    434,    3563;   475; 

477;  479»  4514  ;  5o3;  537, 
5686;  55a,  604a;  553,  titre 
et  note  i;  557,  5oa6  ;  558; 
58o ,  titre  et  note  i  ;  590 , 
546;  594f  319;  599;  611, 
683  ;  616,  784;  635,  titre  et 
note  3;  643,  titre;  653,  i544; 
654;  659,  ^i^^;  ^64,  titre  et 


note  I  ;  678 ,  titre;  677,  titre  ; 
IX,  8,  13  ;  17,  178;  19,  338; 
37,  358;  33,  477  ;  161;  i63; 
177;  187;  189;  199;  309,393, 
a3;  337;  339;  339;  a4i  ; 
389;  391;  399;  319;  331,  18; 
335,  10  ;  337;  339;  341;  4^1) 
34;  463,  18;  464,  33;  466, 
18;  468;  18;  47a,  18;  473, 
4;    475,   30;   480,   18;    481, 

33;  484,  18  ;  493, 4;  494»  i; 

496,  3;  5oo,  II  et  13;  5oi, 
3;  5o6,  7;  5o8,  i;  5i6,  4; 
5i8,  3f;  5a8,  39;  539,  i5  ; 
538,  -6;  549,  17;  553,  i3  ; 
556,  titre  et  i;  558,  i  ;  56o , 
3o;  56i,  I  ;  565,  aa;  570,  39; 
576,  II  et  17;  585,  17;  590, 
31  ;  593,  I  ;  635,  33. 

Jkux  (les),  VI,  393,  909;  X, 
339,  ii5. 

Job,  VIII,  78;  79,  833;  337, 
io5i.  —  Passage  de  lui  tra- 
duit par  Corneille,  VIII,  337, 
io5i-io54*  —  Le  livre  de 
Job,  VIU,  636,  1173.  —  Le 
sonnet  de  Job,  X,  laS. 

JoBELiHs  (les),  partisans  du  son- 
net de  Job,  A,  136,  5. 

JoGASTR,  reine  de  Thèbes,  femme 
et  mère  d'C£dipe,  personnage 
d*0£dipe,  VI,  10 1-3 19;  I, 
63;  VI,  35o;  X,  483. 

JoDBLET,  comédien,  IV,  3o4» 
381  ;  333,  836. 

JosL,  IX,  53o,  3i. 

JoppÉ,  ville  de  Syrie,  V,  3oi; 
3o3. 

JosAPHATy  roi  des  Indes,  VTQ, 
453. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  VIII,  303; 
374.  -  Son  histoire  mise  en 
tragédie  par  Grotius,  III,  480. 

Joseph  (saint),  VIII,  53 1. 

JosiPHE,  historien,  IV,  418; 
490 

josuB,  Vin,  454*  3995. 

JouB  (unité  de).  Voyez  Uhttb  de 
temps  ou  de  jour. 
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Jourdain  (le),  IX,  3ii,  it  ;  3i3, 

Jovrrs  (saint),  VHI,  659. 

JuAK  (don)  d'Autriche.  Voyez 
Jrah  d'Autriche. 

JuBA,  roi  de  Mauritanie,  IV,  47» 
473  ;  56,  686. 

JuDA) IX,  117,  33. 

JuDBB  (la),  Vn,  aoo;  94**  loi^  » 
169,  1640;  IX,  175,  3;  a35, 
91  ;  5ii,  5  ;  383,  44* 

JuDrru,  Vm,  485  ;  IX,  36,  Saa 
et  53i  ;  37,  55i. 

Ju6URTHK,Jugarfha,X,a59,  io5. 

Jui7,  les  Juifs,  VIQ,  434,  3563; 
46a,  4i5i;  475;  IX,  41,619; 
53o,  a5  ;  53i,  11:  553,  11. 

JiiLK,  Jules  César,  VI,  6i4f  879. 

JuLii,  dame  romaine,  personnage 
d'Horace,  III,  943-358  ;  1, 109. 

Julie,  fille  d'Auguste,  mentionnée 
dans  Cinna,  III,  ^12,  638  ; 
455,  1589. 

Julie  de  Rambouillet.  Sa  Guir' 
ianJeyXf  lo;  89-85.  —  Trois 
autres  pièces  de  sa  Guirlande 
attribuées  à  Corneille,  X,  344; 
345. 

JuKoif,  II,  379,  640.  —  Person- 
nage d  Jndromède^  V,' 94 3-396. 
•—  Personnage  de  la  Toison 
d'or,  VI,  991-349* 

Jupiter,  I,  75  ;  II,  386,  99$  ; 
448,  976  ;  IV,  70,  io39  ;  IX, 
610,  17;  X,  937,  92;  44*.  — 
Personnage  Ôl^ Andromède ,  V , 
943-396.  —  Personnage  de  la 
Toison  tPor,  VI,  991-349.  — 
Personnage  de  Psyché,  VII, 
977-370. 

JusTiir  (saint),  VIII,  998. 

Justin,  historien  latin,  IV,  417* 
419  ;  V,  5o5.  — Extrait  de  son 
trente-quatrième  livre,  conte- 
nant le  sujet  de  Aicomède,  V, 
5o9  et  5o3. 

Justine,  fille  de  Martian,  per- 
sonnage de  Pulehérie,  VII, 
371.453. 


JuvisAi.,  poète  latin,  V,  41  S. 
JuvENEL  (de),  aatror  du   romao 

de  Dom  Pelage,  V,  414. 


Kempbe  (k  place  de),  X»  980, 

395. 
bosEMBOuma  (le  fort    de),  X, 

978,  375. 


L   double  supprimée  dans 
tains  roots,  1, 1 1  et  19.  —  Deux 

Srononciations  pour  la  double 
,1,11. 

Lacus,  préfet  du  prétoire,  per- 
sonnage d'OMoA,  VI,  564-657. 

Lalie,  Lélius,  m,  961.  Voyez 
Léltus. 

Laïus,  père  d 'Œdipe,  I,  69  ;  VI, 
197;  198;  i3o; i34;  i38, 106; 
i53,  434;  i58,  548;  159,  58i 
et  591;  179,  877  et  899;  178, 
ioi5;  181,  io83;  184,  1186; 
187,  1945;  191,  i35i  ;  193, 
1394  et  1396  et  1404  ;  19S, 
1434;  196,  1470;  197,  149a 
et i5o9; 198,  1596; 199, i55o 
et  i554;  900,  i589;  901, 
1609;  911,  i8i4;  919,  i85o; 
919,  9004. 

Lambebt,  musicien,  X,  i53. 

Lamboy,  général  de  rerapereur 
Ferdinand  III,  IV,  159,  336. 

Lamy,  X.  481. 

LiAODicx,  reine  d'Arménie  ,  per- 
sonnage de  Nicomède,  V,  496- 
593. 

Laonice,  personnage  de  Hodo^ 
gune,  IV,  397-511;  I,  iii; 
191  ;  V,  148. 

Labe  (don  Manrique  de),  per- 
sonnage de  Don  Sanehe  ^Ara-^ 
gon,  V,  397-494. 
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Lat»  (le),  la  langue  latine,  IV, 
f5;VIII,  i4;i9. 

Latihs  ries),!,  a6a;  II,  117  ;IV, 
i3i;  IX,  53o,  si;  X,  63, 
16;  5oo. 

Latikis  (œuTres)  de  Corneille: 
excuse  à  Tarchevéque  de 
Rouen,  X,  64-72  ;  —  traduc- 
tion en  vers  latins  de  ses  pro- 
§res  stauces  sur  la  conquête 
e  la  Franche-Comté,  X,  aa5; 

—  Tcrs  latins  présentés  au  Roi 
à  son  retour  de  la  guerre 
d'Hollande,  en  1671,  X,  149; 

—  distiane  latin  sur  les  con- 
quêtes ae  167a ,  attribué  à 
Corneille ,  X,    385  ;  —  épita- 

5he  latine  du  P.    Goulu ,  X, 
96, 
Latihus,  roi  des  Latins,  X,  63, 

16. 
Latium  (le),  X,  45o. 
Laujtoy  (de).,  X,  473- 
Lauhr   de    Noves,  X,   147»   60 

et  6a. 
Laurkhs  (saint).  Vin,  a ao;  aaa, 

935. 
Laurehs    DR  SuifiAiio   (le  p.), 

VIII,  3a3. 
Lazare  (le),  saint   lazare,  VIII, 

434,  3566. 
Lazariule  drTorjos,  héros  d'un 

roman    espagnol,    II,    444» 

i85. 
Lsucs,    lieutenant   de  Scipion, 

consul   de   Rome,  personnage 

de  Sophonuàe,    VI,  447~^49- 

Voyez  LiEUs- 
Lrmkos  (nie  de),  II,  34a,    a5  ; 

343,  33;  VI,  a48;  aSa;  394, 

940;  395,  943  ;  3io,  1295  et 

i3o3;  3i7,  i458j  345,  ai34; 

348,  aaoé. 
Léhas,    un    des    complices    de 

Cinna,  III,  45 1,  1490. 
Lkrs  (la  bataille  de),  X,  17, 35a. 
Léon,  amant  de  Pulchérie,  per- 
sonnage  de    PtUehérie ,   VII , 

371-453. 


t 


LioaiCR,  nom  du  fiU  de  la  gou- 
vernante d*Héraclius  et  de 
Martian ,  et  nom  supposé  de 
Martian,  V,  Ii3-a4i* 

LfiOROR,  personnage  du  Cû/,  III, 
i-a4i;  483;  I,  Ii5.  « 

LioHOR,  reine  d'Aragon,  person- 
nage de  Don  Sanche  ^Aragon, 
V,  397-494  ;  I,  44. 

Lrohtimr,  dame  de  Constantino* 
>le,  personnage  d'HéraciiuSf 
\  ii3a4i;  I»  119;  lai. 

Lbopold  I*',  empereur  d'Allema- 
gne, X, 3o6,  5i. 

LÉoTYCHiDE,  fils  d'Agïs ,  Toi  de 
Sparte,  VII,  47,  961. 

LÉPiDR,  un  des  triumvirs,  II, 
411,  598;  437,  laoa;  467, 
i658.  —  Personnage  de  Pom' 
pee,  IV,  i-ii5. 

I.4EPIDE,  tribun  romain,  person- 
nage de  SophottUbt ,  VI,  447* 
549. 

Lbtrlirr  (Jean),  grand  rappor- 
teur de  France,  X,  433  et  434; 
436. 

Lbtelier  ,  curé  de  Louviers,  X , 
435. 

Lrtelier  (Nicolas),  X,  435. 

Lrthé  (le  fleuve),  I,  aaa  (var.). 

LKuco-iETHiopEs,  peuples  o'Afri- 
que,  V,  3o4. 

Leuctre6,  en  Béotie,  I,  55  ;  V, 
406. 

Levaut  (le),  VII,  ao4,  88. 

Lrydrr  (la  ville  de),  Leyde,  IV, 

i34. 
LiAisoir  DBS  SGÈNRS  ,  I,  3;  loi  et 

suiv. 
LiANGOuR  (Roger  du  Plessis  de). 

Épttre  dédicatoire,à  lui  adrea- 

sét;,  de  la  comédie  de  MéiUe^ 

I,  i34. 

LiARCouR  (Jeanne  de  Scfaom- 
berg,  dame  de),  femme  do 
précédent.  Épître  dédicatoire, 
à  elle  adressée,  de  ia  Galerie  du 
Palau,  II,  lo. 

LiRAK  (le),  IX,  laS. 
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Libraire  ou   Palaii  (le),   per- 

tonnage  de  la  Galerie   du  Pa-' 

Uùs^u.^  i*iia. 
Lisu  (unité  de).  Voyez    Uhits 

de  lieu. 
Liodamok,  penonnage  d'une  tra- 

gi-ooroédie  de  Scudéry,X ,  $7, 

I.  Voyez  Lygdamom. 
ligdamon   et    lÀdias^    tragi-oo* 

médie  de  Scudér^sX,  $7  ;  4^1 . 

Ligue  (la),  X,  an,  161. 

LnxE  (la  ville  de),  X,  loS,  i63. 

LiiiGÀRE  DU  Palais  (la),  penon- 
nage  de   la  Galerie  du  Palais, 

II,  i-iia. 

TjIRIope,  nymplie,  penonnage 
d* jéndromède ,  V,  34^-396. 

IjIsis,  penonnage  de  Mélite,  I, 
ia3-a53. 

LinoR,  penonnage  de  la  Veuve^ 
I,  371-500. 

IjtE  (Tite),  m,  a58;  VI,  464; 
466;  X,  441.  —  Extrait  du 
Hvi'e  I*'  (chapitres  xxiii-xxvi) 
de  non  Histoire  romaine,  conte- 
nant le  sujet  de  là  tragédie 
d'Horace,  III,  369-37a. 

LiTiB,  impératrice,  penonnage 
de  Ciana,  III,  359-4^)3  ;  I,  44> 

47. 
T^iRB  (la),  VII,   117,   ai6;  X, 

106,  7. 

r^MBAHDIR  (la),  VI,  39,  3i  ;   33, 

63;  33,  3oo;  99,  i83i. 
Ix>MBARDs  (les),  VI,  l;  6;  30. 
LoHGusviLLE  (Hcnrî  II  duc  de), 

VIII,  6.  —  Ëpjtre  dédicatoire, 

à  lui  adressée,  de  la  tragédie 

de  Clitandref  I,  359. 
LoNOUEviixB  (le duc  de),  fils  du 

«recèdent,  tué  au  passage  du 
Ihin,  X,  37,346.VoyezSAinT- 
Paul. 
LoHGUBYiLLE  (U  duchesse  de), 

VIII,  6;  X,  308,  3 10. 
LoPE,   IV,    379.    Voyez   Vega 

(Lope  de). 
LoPB  DR  GirsMAX  (don).   Voyez 
GusMAR  (don  Lope  de) 


LoRRAnrE(la),  X,  353,  S. 
LoTHAiRE    (IVmpcrear)  »    VH| , 

337. 
Louanges  de  la  sainte  F'ierge  (les) 

de  saint  Bonaventure,  traduites 

en  ven  français  par  Corneille. 

IX  1-53. 
Louis  (saint),  roi    de    Fnuioe, 

VUI,  343;  X,  an,  aSi. 
Louis  XI ,  roi  de  France,  VIII, 

433. 
Louis  XII,  roi   de  Fmnoe,  X, 

33,  8. 
Louis  XIII ,  roi   de   France,  II, 

539,  1657;  III,  479  ;  IV,  4 19; 

V,  3i8,  61;  X,  33,  8;  64,69, 
41;  70,  57;  i35,9;  338,  94; 
433;  435;  4^6.  —  Sonnet  de 
Corneille  sur  sa  mort,  X,  87 
et  88.  —  Pièce  de  vers  intiialé« 
les  Triomphes  de  Louis  le  Jtute^ 
X,  io4-ii5. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  I,  47; 
m,  472;  IV,  11;  13;  V,  3i6, 
3o;  319,  79;  VI,  133,  67; 
136;  IX,  63  «t  64;  71  ;  X, 
i53,  6  ;  333,  9;  3i8,  49  ;  3ao, 
y6;  333,  10  et  i3  ;  337,  19  ; 
338,  43;  33o,  77;  333,  5; 
335,  19;  339,  io3;  Soi;  5o9. 
— lia  fait  recevoir  à  Corneille, 
au  sujet  dOEdipe,  de  véritables 
et  solides  marques  de  son  ap- 
probation, VI,  136;  199.  — 
La  tragédie  à* Andromède  a  été 
entrepriftc  par  son  commande- 
ment, V,  359.  —  La  Toison 
d*or  a  été  composée  pour  la 
réjouissance  publique  célébrée 
à  Toccasion  de  son  mariage, 

VI,  93o;  953  cl  354;  «69, 
174  et  175.  —  VeH  sur  lui  oa 
adressés  à  lui  par  Corneille  : 
pour  obtenir  la  confirmation 
des  lettres  de  noblesse  accor- 
dées à  son  père,  X,  i35  et 
1 36  ;  —  pour  le  remercier  de 
la  pension  accordée  au  pocte 
en  i663,  X,  175-181  ;  — pour 
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le  rétablissement  du  payement 
de  cette  fiension ,  X,  i85;  — 
sur  son  retour  de  Flandre,  X, 
1 86-1 91  ;  — -  sur  les  victoires 
de  1667,  X,  i9a-ai7;  318  et 
319;  —>  sur  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  X,  a33-3a6; 

—  sur  son  départ  pour  Tar- 
mée  en  167a,  X,  a47  et  a4^  î 

—  à  son  retour  de  la  guerre 
d'Hollande  en  167a,  X,  a49-- 
a5i  ;  —  sur  les  victoires  rem- 
portées en  Hollande  en  1673, 
X,  a5a-a83;  —  sur  la  prise 
de  Mastricht,  X ,  a85  et  a86  ; 

—  sur  sa  libéralité  envers  les 
marchands  de  la  ville  de  Pa- 
ris, X,  387-398  ;  —  sur  son 
départ  pour  l'armée  en  1676, 
X,  a99-3o3  ;  —  sur  sa  campa- 
gne de  1676,  X,  3o4-3o7  j  — 
placet  pour  obtenir  un  béné- 
fice à  son  fils  Thomas,  X, 
3o8  ;  —  sur  Cinna ,  Pompée  , 
Horace f  etc.,  qu'il  a  fait  re- 
présenter devant  lui  à  Ver- 
sailles, X,  3o9-3i4;  —  sur 
ses  victoires  en  1^77,  X,  3aa- 
3a5;  —  sur  la  paixde  1678, 
X,  3a6-33o. 

Louis,  Dauphin  ,filsde  Louis  XrV, 
IX, 64;  71  ;X,  ai6,335;3a9, 
63.  —  Vers  sur  sou  mariage, 

X,  334-339. 

LOUVIEBS,  X,   435. 

LoirvBB  (\e)f  X,  a44»  9 y  ^^i» 
a4;  3e8,  5a  ;  401. 

Loy  (de),  professeur  en  FUni- 
versité  de  Paris.  Vers  que  lui 
adresse  Corneille  sur  son  pa- 
nég\Tique  dePomponede  Bel- 
lièvre,  X,  i3i. 

Loc  (saint) .  Passages  de  sou  Évan- 
gile traduits,  VHI,  ii3,  14^4- 
1457;  176, 1;  a4i|  i34i-i346; 
6a8,  1017  et  1018;  679,  ao6a- 

1064. 
LucAur,   poète  latin,    If,  339; 
Hl,  87;  ÏV,  la;  î4;  i5;  ai- 


aa;  a3;  a4;  i3i;  i3a;  X,  449 
—  Epitaphe  de  Pompée ,  tirée 
du  livre  IX,  vers  190-314,  de 
sa PharsaUf  IV,  15-17.  —Pas- 
sages de  la  Phariffiê  imités  par 
Corneille  dans  la  tragédie  de 
Pompée^  et  signalés  par  lui,  IV, 
103-109.  —  Vers  imités  de 
Lucain,  attribués  à  Corneille, 
X,  355. 

Lucas  (Jean),  jésuite.  Imitation 
jMur  Corneille  de  ses  vers  la- 
tins sur  le  départ  du  Roi  pour 
l'armée  en  1679,  X,  999, 
3o3. 

Lucas,  X,  481. 

LuciB  (sainte),  VIII,  477. 

LuciPFji,  VIU,  57.  Voyez  Pbos- 

PHORB. 

LucRàcE,  personnage  du  Me/i" 
Uur,  IV,  117-373;  1,98;  IV, 
i38  ;  375-395,  383  ;  3o5 ,  993  ; 
330, 6o3;334,675 ;37i,i553. 

LuNK  (don  Alvare  de),  person- 
nage de  Don  Sancke  aAragon^ 

V,  397. 

LusiTANiB  (la),  VI,  364  ;  387, 
60a  ;  4a4,  1465  ;  44i)  l83o; 
601,  607;  631,  io85. 

LusrrAifiB2is(les),  VI,  359;  368, 
78;  X,  49>- 

LuTHEH,  X,  338,  98. 

Luxembourg  (la  ville  de),  X, 
307,  71. 

Ltcantr,  personnage  de  la  Place 
Royale^  U,  9i5-3oi.  — Per- 
sonnage de  Théodore,  V,  i- 
III. 

Lycas,  personnage  de  la  Veuve, 
I,  371-500.  —  Personnage  du 
Menteur ^  IV,  117-373. 

Lycastb,  personnage  de  Clitan' 
dre,  I,  a55-369. 

Lycus,  VI,  194,  411. 

Lygdamon ,  tragi-comédie  dt 
Scudéry,  X,  ^o\.  Voyez  Ug- 
deumon. 

Lyon  (la  ville  de),  I,  i3o;  IV, 
388;  389,  4;   >9a,  8iî  >g3, 
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io3;3i4,  449;  356,  1267; 
368,  i5o7;  VU,  146,  1097. 

Lysaudeh,  fameux  capiiaice  de 
Sparte,  penonnage  d'jégésilas, 
VU,  1-9S. 

Ltiakohx,  personnage  de  la  Ga- 
lerie du  Palais,  II ,  i-iia;X, 
68,  a8.  —  Nom  d  homme  men- 
tionné dana  la  Veuve  ^  I,  408, 
i8a. 

LyaAiiQDB,  personnage  de  Clir 
tandre^  I,  a5 5-369. 

Lyu,  |>erftonnage  de  la  Suite  du 
Menteur^  IV,  375-395.—  Per- 
sonnage de  r illusion f  II,  4^1' 
5^7. 

Ltsis,  nom  d*homme,  person- 
nage de  la  Place  Royale^  II, 
ii5-3oi. 


M 


Macédoirb  (  la  )  f  III T  4^4  » 
ii33. 

MACEDOMurs  (les),  lU ,  40S9 
541. 

Macbr  (Clodius),  Romain  men- 
tionné dans  Oifton,  VI,  $77, 
5a.^ 

Machabées    (  le  livre   des),   IV , 

418;  4^o* 
Macmab&es  (la  mère  des),  VIII, 

49»- 
Machimb   (la)  comme   dénoue- 

mtrnt  de  la  tragédie,   I,    io5 

et  106. 
Madelainb   (la).    Voyez   Madb- 

I.R11VK  (sainte  Marie-). 
Madbleikb  (sainte  Marie»),  VIII, 

61;  90;    ai3,  758;  IX,  553, 

1;  554»  31  ;   555,  4.—  Ap* 

pelée  seulement  la  sainte  pé- 

ctttTt'Hse,   VIII  ^   644»    1334. 

—  Hymnes  pour  sa  fête,  IX  , 

55a-556. 
Madrid  ;la  ville  de),  III,  473. 
Madrigaux,  X,  35;  45;  61;  81; 

83;  85;  i5o;  i5a;  i54. 


Mabctbicht.  Voyex  Mastbic. 

Magdrbourg  (la  ville  de),  VIII, 
6e8. 

Magror,  poète  tragique.  Sa  mort, 
X,  495  et  496. 

Maibbt  (Jean),  poète  drama- 
tique, VI,  460;  463  et  464; 
466.  —  Son  hommage  à  Cor- 
neille an  sujet  de  la  ^eove, 
I,  38o. 

Maisoxport  (Elisabeth  d^^tam- 
pes,  baronne  de  la).  Épître 
dédicatoire,  à  elle  adressée, 
de  la  comédie  de  la  f^eupe,  I, 
375. 

Malachib  (saint),  VIII,  61 3. 

Mai.hrrbs,  I,  i36. 

Mardaiœ,  sœur  de  Spitridate, 
personnage  à^Âgésilas^  ^'^^ 
1-95. 

Mandarr,  mentionnée  dans  S»- 
réna,  VII,  475,  177  et  a86  ; 
476,  317  et  3a9;   477,  344; 

495,  775  ;  499»  87»;  507 1 

1070;  5io,  1143;  5i6,  ia83; 

519,  1374  ;  5a3,  1470  et  1473 

et  i483;  5a4 ,   149a  et  i5o6; 

5a9,  i6ai  ;  533,  170$. 
Mardouius  ,    frère    d'Indibilis , 

prince    des    Ilergètes,     men- 
tionné dans  SertoriuSf  VI,  38 1  y 

43i. 
Manlib  ,   Mantios ,    III ,     566  , 

1703. 
Maklius  ,    Romain     mentionné 

dans  Sertorius,  VI,  439,  1807. 
Masriqde  de  Lare  ^don) .  Voyez 

Lare  (don  Manrique  de). 
Maxto,*  nymphe,  X,  11  a,  7a. 
MARTotJB  (la  ville  de),  X,  69, 

5a. 
Marais  (le),   quartier  de  Paris, 

II,  57,  738;  76,  io85. 
Marais  (letlieàtre  royal  du),  V|^ 

a3o;  X,  483;  493;  494;  495. 
Marais  (la  troupe  de  comédiens 

du),  IV,  r86;  388  (var.).  — 

Elle   ^présente   Œdipe,    Vi, 

a3o. 
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Mahbvlp  (de).  Son  faonmiage  à 
Corneille  au  sujet  de  la  Veu^e^ 
I,  389. 

Mabcbl.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Vewê^ 
I,  391. 

Mabcel,  un  des  conjurés  de 
Cinua,  III,  4^1»  ^490. 

Mahceixb  (sainte),  VIII,  48. 

Maecills,  femme  de  Valens, 
gouTcmeur  d'Antioche,  per- 
sonnage de  Théodose  ^  V,  i- 
III. 

Mabgellih,  frère  de  Marcelle 
dans  Théodose  f\  ^  18,  aa  et  39. 

Marckixin,  auteur  d*une  chroni- 
que, VII,   104. 

M^acuf  (le  comte  de) ,  X  ,  107, 
196. 

Mabdocbée,  VIII,  57a;  IX,  41, 
618. 

BIarssghal.  Vers  de  Corneille 
sur  sa  tragi-comédie  de  la 
Saur  valeureuse f  X,  6a  et  63. 

Majuagb  (le)  n'est  point  un 
achèrement  nécessaire  pour  la 
tragédie  heureuse,  ni  même 
pour    la   comédie,    I,    a6   et 

BIabiaua, historien  espagnol,  III, 
81.  —  Extrait  de  son  Histoire 
d^ Espagne^  III,  79. 

Mariahe,  fenune  du  roi  Hérode, 
III,  480. 

Mariane  (/a),  tragédie  de  Tristan, 
I,  48;  VI,  46a. 

Marie  (la  Tierge),  IX,  i6e;  i63; 
167;  175;  177;  179;  187; 
191;  aoi;  ail;  aa7;  a3i;  a4i; 
339.  Voyez  Vierge  (la  sainte). 

Maub  (sainte),  niéce  de  saint 
Ahraham,  VIII,  440. 

MARiB-AmiB-CHRiSTiifs-Vicroiax 
de  Bavière,  femme  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XTV,  X, 
338,  88. 

Marts-Thérbsb,  reine  de  France. 
—  Corneille  lui  dédie  sa  tra- 
duction de  COffiee  dé  la  sainte 


Vierge^  IX,  63-65;  71. —  Vers 
que  lui  adresse  Corneille,  X , 
i53. 

BiIariv  (le  cavalier),  II,  aa, 
100. 

Marius,  III,  410,  583;  VI, 
364;  366,  a6  et  a7;  386, 
5705  399,  856;  X,  ai4, 
3o6. 

Marius  (le  jeune),  VI,  4a4, 
1455. 

MAROTTR(Mlle),  comédienne,  X, 
493. 

Mars,  II,  34a,  a5;  36i,  416, 
37a,  641;  447,  a43;  449» 
a8i;  III,  114,  179;  167, 
II 58;  IV,  450,489;  59,  744; 
V,  i59,  63;  VI,  5a8,  i346; 
VII,  319,819;  X,  iio,  65; 

^  »79»  59;  186,  5;  an,  a66; 
a39,  58;  a59,  iia;  377,  35a; 
3i4,  48;  333,  I.  —  Per- 
sonnage do  prologue  de  la 
Toison  dtor^  VI,  a5a-a65  ; 
a46. 

Marsut  (le  comte  de).  Voyez 
Marcih. 

Martiait,  fils  de  Temperenr  Pho- 
cas ,  personnage  û'Héraclius  , 
V,  ii3-a4i;  1,63;  76;  ii5; 
V,  5o8. 

Martiah  ,  affranchi  de  Galba , 
personnage  à^Otlwny  VI,  564- 
657. 

Martiar,  ministre  sous  Théodose 
le  jeune,  personnage  de  Pv/- 
chérie f  VII,  371-453. 

Martib  ,  Marcia ,  femme  di- 
vorcée de  Titus,  VII ,  ao5, 
ii5. 

Marttr.  Hymnes  pour  un  mar- 
tyr, IX,  58o-58a.  —  Martyrs 
bannis  de  notre  théâtre,  I,  59. 
—  Hymnes  pour  plusieurs 
martyrs,  IX,  583-587 

Mascanule  des  enfants  gâtés ,  X , 
38. 

Massirissr,  roi  de  Numidie,  iier- 


sonuage  de  Sophonisbe 


e,  iier- 
.   VI, 
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44y-549*  —  Personnage  de  la 
Sophonishe  de  Mairet,  VI, 460. 

Mastbic, Mastricht,  X,  3o6y  36  ; 
307,  61.  —  Vci*  de  Corneille 
sur  la  prise  de  cette  ville,  X , 
sBS  et  a86. 

Matamobk  ,  capitaine  gascon  , 
personnage  de  Clilusion ,  II , 
411-537. 

Mathildb  (sainte)»  mère  de  TeniT 
pereur  Othon,  VIII,  668. 

Matthieu  (saint),  VIU,  ^$9.  — 
Passages  de  son  Évangile  tra- 
duits en  vers  par  Corneille, 
VIII,  a58, 1695  et  1696  ;  Soi, 
4977;  571,  6419-6430;  58 1, 
53-56;  59a,  a8o-a8a;  6ia, 
688-690. 

Maur  (saint),  VIII,  64. 

Macres  (les),  III,  96;  97;  98;  V, 
41a;  414*  — Les  Maures  dans 
U  Cidf  I,  43  ;  96  ;  loi.  Voyez 
More. 

Malhicr  ,  empereur  d*Orient , 
père  d'Héraclius,  V,  ii3-a4i  ; 
I,  93;  VIII,  464. 

Maxime  ,  un  des  deux  cbefs  de 
la  conjuration  contre  Auguste, 
personnage  de  Cinna^  III,  359- 
46a;  I,  3o;  44;  47;  X,  491. 

Maximilieh  I^**  de  Bavière,  X, 
338,  99. 

Maximïi»  (l'empereur),  VIII,  a66. 

Maysrne  TuRQUEi'  (Loys  de), 
auteur  d*une  Histoire  générale 
d'Espagne,  III,  81. 

Mayuard,  X,  118,  35. — P.  Cor- 
neille le  remplace  à  TAcadé-' 
mie  firau^iise ,  X  ,  407* 

Mazariit  (le  cardinal) ,  X  ,  1^9 , 
66  ;  476.  —  Épîtrc  dédicatoire, 
a  lui  adressée,  de  la  tragédie  de 
Pompée  f  IV ,  1 1  - 1 3 .  —  Rcmer- 
ctment  en  vers  que  lui  adresse 
Corneille,  X,  93-99. 

Mécèite,  III,  4^3,  394;  449  f 
1461  ;  X,  ti8,  5o. 

Mkdrk  ,  fille  d*Aate,  amante 
de  Jason,  I,  i5;ao;  3i;  37; 67; 


78;  106  Cl  107;  UI,  373;  IV, 
416.  —  Personnage  principal 
de  la  tragédie  de  Corneille,  II, 
337-419*  —  Personnage  de  ta 
Toison  tfor^  VI,  a  a  1-349-  — 
Personnage  de  la  MéJéa  de  Sé- 
nèque ,  IV,  a8a. 
Médée^  tragédie  de  Comeilie,  II, 
337-419  ;  I,  46;  rV,  i3i;  4a3. 

—  Examen  de  la  pièce ,   II , 
333-339. 

Médée^  tragédie  de  Sénèqne,  I,  a  i  ; 

II,  333;  IV,  i3o;  X,  45o. — 

Tragédie  d'Euripide,  U,  333; 

X,  45o. 
Mèdks  (les),  VI ,  a44. 
MÉDOR ,   personnage   du  Roiand 

furieux^  II,  a48,  487. 
Médus,  fils  de  Médée,  VI,  a44. 
MÉorsE,  V,  375;  a95;  3oi;  35a; 

375,  i3o3;  39a,  1684. 
Mbgare  ,    fille     d'honneur     d€ 

Dircé  ,   personnage  à^OEdipe , 

VI,   101-219. 
MÉGATR,  nom  de  femme,  II,  3a  i, 

a74;  3a5,  386. 
M£GàRR,  I,  a3i,  1467;  II,  35i, 

ai7;IV,  457,  679;  VII,  353, 

1667. 
MÉGÈRKs(Ies),  I,  aa5,  i36o. 
Meih  (le),  X,  a57,  78. 
Melchisédech,IX  ,aia  ;  aiS,  18. 
Mélisse,  personnage  de  la  Suite 

du  Menteur,  IV,  a75-395;    I, 

19;  120. 
Meute,  nom  de  femme,  X ,  44 , 

I  et  II. 
Mélite^  comédie  de  Comeilie,  I, 

ia3-a53;  19;  a8;  a6i  et  a6a; 

370-373;   394  et   395;  397; 

44^>  931  ;  II,   10.  —  Examen 

de  cette  pièce,    I,    137-141. 

—  Le  peu  de  bruit  qu'elle  fait 
à  son  arrivée  à  Paris,  I,    i34. 

—  N*est  pas  dans  les  règles, 
I,  137.  •—  Son  succès  surpre- 
nant, l ,  i38.  —  L'auteur  fait 
un  voyage  à  Paris  pour  voir  \r 
succès  de  cet  ouvrage,  I,  ayo. 
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Mélitb,  personnage  principal  de 

la  comédie  de  oe  nom ,  I ,  i  a3« 

a53. 
MÉUTÀiTE,  capitale   d*Arménie, 

III,  476;  486;  5i4;  601  ;  5a3, 

757. 
MsLPOMÀHs,  1 ,  47  ;  X ,  71 ,  68  ; 

i3o,  i6;i78,38. — Personnage 

à" Andromède^  Y,  a43-396. 
MsLusurB  (la  fée),  IV,  iSg,  353. 
MxMHoii ,  fib  de  T Aurore ,   II , 

449,  3oo. 
Mbmphis  (la  Tille  de),  IV,  39, 

36;  43o,  38. 
MiiiAGB,  X,  4^8;  444- 
MÉHALE,  nom  d*homme,  Y,  391, 

1680. 
MÉiritAs,  I,  98;  35;  106;  II, 

4o5,  i3a4>  1^>  4^4- 

Mtnteur  (^),  comédie  de  Cor- 
neille, rV,  117-173;  I,  3a; 
36;  43;  84;  99;  "<>;  Hf  433; 
lY,  379;  a8i;  384;  a85;  3o4 
et  3o5;  388  (var.).  —  Examen 
de  la  pièce,  lY,  i37  et  i38. 

Mkrcier  du  Palais  (le),  person- 
nage de  laGaUrie  du  Palais^ 
II,  i-iia. 

MsBCUBB,  I,  75  et  76;  397, 
365  ;  YI,  346.  —  Personnage 
iVdndromidêj  Y,  ^^3^Zg6. 

MiaoPB  dans  Cresphonte^  I,  67. 

Miaouis ,  roi  de  France ,  VII . 
108;  160,  1173;  161,  1379; 
175,  1639;  181,  1778. 

MisLRa  (le  R.  P.  Thomas),  bé- 
nédictin, a  mis  V Imitation  en 
vers  latins  (1649),  YIII,  17. 

Mesfil  Haudhkt  (du),  X,  479* 

Mkshil  Haudbby  (da),  fils  du 

^précédent,  outrage  un  cousin 
de  Corneille,  X,  479* 

Messie  (le),  UI,  477  ;  IX,  ^46, 

99;  571,  10. 

Métamorphose  (la)  d*Ovide,  1, 74 . 

Mbtxls  (les),  les  Métellus,  III , 
453,  i536;  X,  ii4>  3o6. 

Métrobate,  Y,  5a9,  94^  ^  >47; 
5i6,  33i;    554»  964;   557, 

COIVBILLB.     E 


1040;  565,  1219;  ^^^f  ^^4^t 

567,  1157;  58o,  i566;  586, 

1706. 
Metz  (révéché  de),  YIII,  39a. 
Meuse  (la),  II,  436;  X,  a57,  70; 

3o3,  57  ;  307,  66. 
Mexique  (le),  II,  45o,  3 10. 
MÉZBTULLB,  lieutenant  de  Maasi- 

nisse,   personnage  de  Sopho- 

nishe^  Vl,  447~549- 
Miap6v.  Sens  de  ce  mot,  1 ,  55. 
Michée    (  le   prophète).    Voyez 

RibU, 
Michel  (saint).  Hymnes  pour  son 

apparition  et  pour  sa  aédicace, 

IJC,  559-5Qa. 
Milan  (la  ville  de),  YI,  10;  ai, 

3a;  a4 ,  93;  a5,  io3  et  io5; 

3a,  984;  33,  3ii;  35,  38i, 

67,  1097;  88,  i56i;  91, 1641; 

97»  1777;  99»  i8a3  et  i83oet 

i83a. 
MiLÉsiBH  (Denys  le),  YI,    a 48. 
Mineeve,  X,  6o,  19. 
MiHos,  I,  139;  aa5,  i373. 
MinoTAUBE  (le),  YI,  164,695. 
MiinuBjrus.  Citation  de  son  traité 

du  Poète ^  III,  479. 
MiSAEL,  IX,  147»  69. 
MlTHBAOATE,     Vil,    49^1    B57  ; 

5oo,  904  et  905  ;  5aa ,  i445  ; 
53o,  1644* 

MlTHBIOATE,  VI,  370,  l5o. 

MirBAHB,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  Pulehérie^  YII , 
38a,  35. 

MoAB,  IX,  37,  355. 

McKUBS  (les)  dans  la  tragédie, 
lY,  aàa.  —  Conditions  des 
mœurs,  I,  3i.  —  Elles  doivent 
être  convenables ,  1 ,  36.  — 
Elles  doivent  être  semblables, 
1 ,  37.  —  Égalité  dans  1(^ 
mœurs,  I,  37.  —  La  tragédie 
se  peut  faire  sans  mœurs,  1, 38. 

MoGOB  (le  grand),  le  grand  Mo- 

gol,  II,  447»  "7- 
MoisE,  YIII,  363,  67;  a63,  79; 
365,   ii5;   354,    19^7;  454» 

35 
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3980;  583,  83;  IX,  14,  3ii; 
45,  68i;  X,  319,   59.  Voyez 
BibU. 
MoLà   (Bfatthieu).  Son  Orauom 
funèhref  par  le   P.  Fronteaa, 

A,  47>  ^  473' 

MoacADB  (don  Raymond  de), 
personnage  de  Don  Sanche 
d'Aragon^  V,  397-494- 

MoHOiX>Guas,  I,  4^*  '^  Pièces 
où  Corneille  n*en  a  pas  mis, 
I,  173. 

MoHSy  ville  de  Flandre,  X,  338, 
43. 

Mo>T&am,  Monuigne,  Tautenr 
des  Essais^  II,  317;  V,  147. 
—  Extrait  da  livre  I  (chapi- 
tre xiii)  de  ses  Essais ^  conte- 
nant le  sujet  de  la  tragédie  de 
Cinna^  III,  376-378. 

MosTAGXB  (le  sieur  de  la),  faux 
nom  de  Qindor  dans  VlUusiony 
U,  445»  ao5;  4^6,  44s;  493« 
1090. 

MoiiTAiGm,  Tautenr  des  EssaU, 
Voyez  MosTAONS. 

MoMTAUsxxa  (Julie   de).    Voyez 

JULIB  DB  RaMBOUII*LBT. 

Momt-Cassbi.  (la  place  de),  X, 
3a3,  la. 

Mort-Chrestuh  ,  écrivain  fran- 
çais, VI,  463;  4^^* 

MoiriMOB  (Henri-Louis  Ilabert 
dej.  Traductions  et  imitations 
de  son  épigramme  latine  sur 
les  victoires  de  Louis  XIV  en 
1667,  X,  ai8  et  119. 

MosTOBOHOu  MoBTAUBOH  (Pierre 
da  Puget,  seigneur  de),  pre- 
mier président  des  finances  au 
bureau  de  Montauban.—  Epf- 
tre  dédicatoire,  à  lui  adressée, 
de  la  tragédie  de  C'mna,  III, 
369-373. 

MoPSB,  VI,  343,  3093. 

MoBB(le),  les  MoBBs,  III,  i36, 
539;  i39  (var.);  140,  610; 
i63,  107$;  i65,  ïio5;  168, 
1178;  170,1317  ;i73,  1376; 


173,  ia86;  174,  i3io;  179» 
i4i4;  i83,  1477;  i84«  iSa3; 
i85, 1559;  I97,i8a3;  V,396; 
4aa»  79;  4>7iaï4;4a8,  »3o; 
463,  1090;  465,  1114»  486, 
1634;  VII,  375,  1755.  Voyei 
Maubbs. 
Mort  de  Pompée  (Ja)^  titre  donné 
d*abord  à  la  tragédie  de  Pom- 
pée, IV,  37>ar.);III,  87. 

MOSAITDBB,  III,  47^« 

MoucHEUBS   de  chandelles,    au 

théâtre,  III,  100. 
MuciAB,  Mucien ,  général  romain , 

VII,  346,  1097. 

MuBSTBB  (la  ville  de),  X,  aS8. 
9a;  a8o,  396. —  Part  prise  par 
Fabio  Chigi,  depuis  pape  sons 
le  nom  d'Alexandre  VII , 
aux  négociations  de  Munster, 

VIII,  S. 

MuBÀBB,  Muréna,  nom  d'un  Ro- 
main mentionné  dans  Cmjm, 
111,438,  i3o3. 

MvsB,  lesMvsBS,  III,  373  ;  VI. 
131,3;  133»  6a;  laS;  X,  74, 
i;  i3o,  9;  196,  33;  3o5,  157; 
35o,  31  ;  3o5,  39;  438;  441  ; 

445  ;  457- 
MusiQUB  (]a>  retranchée  de  nos 

poèmes  dramatiaues,  I,  40. 
Mycàhes  (la  ville  de),  VI,  144, 

339. 
Mysie  (la),  province  de    TAsie 

Mineure,  V,  i63,  173. 
Mysis,  personnage  de  VAndriemme 

de  Térence.  Il,  i4« 


■N 


Nabai.,  IX,  33,  4^5;  34,  484. 
Nabuchodouosob,  VIII,  3o6. 
Namub  (la  ville  de),  X,  338,  43. 
Nabgy  (la  ville  de),  X,  70,   S4  ; 

ii3. 
Nabtoutllbt  (François  du  Prat, 

fils  cadet  du  marquis  de),  X, 

370,  367. 
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Nargiub,  affranchi  de  Tempereur 
Claude,  VI,  597,  607;  6a i, 
1069. 

Narbatioh  dans  le  poëme  dra 
matique,  III,  38i;  4^4;   IV, 

i4;  4a»-4a4;  V,  148;  i5o; 

VI,  i3i. 
Nabs»gub,  ancien  royaume  de 

la  presqu^ile    occidentale    de 

THindonstan,  II,  470,  688. 
Nassau  (Guillaume  I^'de),  dit  le 

Taciturne,  X,  96a,  i65  ;  367, 

i35. 
Nassau  (Maurice  de),  fils  aiiié  du 

précédent,  X,  a6a,>i65;   367, 

a35. 
Nassau  (Frédéric-Henri  de),  frère 

du  précédent,   X,    a6i,   166; 

367,  a35. 
Natai.es  (sainte),  VIII,  496. 
Naudk  (Gabriel),  X,  468;  47a. 
Naugerius,    André  Navagero. 

Citation  d*une  de  ses  épigram- 

mes  latines,  X,  44^* 
Navaraf.  (la),  III,  81. 
Navahrois  (les),  III,  i85,  1569. 
Néarque  ,    seigneur    arménien, 

ami  de  Polyeucte,  personnage 

de  Poljeucte,  lll,  463 -570. 
Négbssaire  (le),  III,  379;  V,  3o6. 

—  Discours  de  la  tragédie  et  des 

moyens  de  la   traiter  selon   le 

vraisemblable  ouïe  nécessaire ^  I, 

5a-97. 
Nkmours  (la  xille  de),  X,  4^3. 
NRMouR8(la  ciucliessede)  promet 

de  prendre  pour  |>age  un  fils 

de  Corneille,  X,  488  et  489. 
NÉPHBLB,  femme  d'Athamas,  VI, 

a45. 

Nrptuvb,  n,  344»  57;  IV,  59, 

745;  VI,  a47;  a85,  701;  994, 
918  et  930  ;  395, 948  ;  X,  109, 
49;  a 36,  14.  —  Personnage 
à'jémdromède^  V,  a43-396. 
NÉais,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  Andromède^  V , 
366;  171;  351,764;  373, 13l8 


et  1337. 


NiRiioKs(le8),V,  160;  367;  168; 

373;  3o3;  3i4;  3a3,  i38. 
NiRiifs,  personnage  de   Médée^ 

II,    337-419.  —  Personnage 

à^OEdipe^  VI,  101-319. 
NÊROif ,   empereur  romain ,  VI, 

577,  54;  583,  196;  596,481; 

600,  596; 601,  606;  6i3,  863; 

6i5,  909;6i6,947;  617,978; 

631,    1064  et  1073  et  1081; 

VU,  304,  85;  3o5,  95;  ai8, 

417;  338,681;  367,  1579. 
Nehtobrigb,  Tille  d* Aragon,  VI, 

364. 
Nesse,  le   centaure  Nessus,    II, 

390,  986. 
Nestor,  II,  36a,  44o  ;  ^»  70, 61 . 
Neupbourg  (le  château  de),   ap- 

Sartenant  au  marquis  de  Sour- 
eac,  VI,  33o. 
Netbbs  (la  yiUe  de),  X,  100;  47a; 

.476. 

NicAiiDRE,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  OEdipCy  VI,  161, 
653;  196,  1470  et  1476. 

NicAKOB  ( Démet rius),  JV,  4i4  > 
4i5;  438; 43o,  36;  439, 339; 
449,464;  453, 553.  Voyez Db- 

MÉTBIUS  NiCABOB. 

Nicola's,  procureur  du  Roi,  X, 

436. 
Aicomède,  tragédie  de  Corneille, 

V,  495-593;!;  64;  68;  80;  84; 
93;  97;  ii5;  373;  373  (var.). 
—  Examen  de  la  pièce,  V,  5o5- 
S09.  —  Elle  est  d*une  consti- 
tution assez  extraordinaire,  V, 
5oi. —  La  représentation  n*en 
a  point  déplu,  V,  5o4;  507.  — 
Ce  ne  sont  pas  les  moindres 
▼ers  qui  sont  partis  de  la  main 
de  Corneille,  V,  5o4;  507. 
Nicomede,  iils  aîné  de  Prusias, 
personnage  principal  de  la  tra- 

fédie  de  ce  nom,  V,  49^''593; 
,  59  et  60;  69;  75;  373. 
NicoMÉDiE,   TiIle  de  Bitbynie, 

V,  5io 
Nfi.  (le),  IV,  53, 690;  85,  i4t4; 
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VI,  643,  i54i  ;  IX,  107,  i5  ; 
X,  3^9,  54. 

NiMi6iJB(ia  TÎlle  de),  X,  a8i, 
4a s.  —  La  paix  de  Nimègue, 
X,  3a6-33o;  3^7,  ao;  336.  -— 
AUiulon  aux  vers  sur  la  paix 
de  Nimègue,  X,  335,  3i  et 
3a. 

N18B,  nom  de  femme  mentionné 
dans  Médée^  II,  397,  11 55; 
4o4)  i3oi. 

Noi.VlII,  583,  77;IX,i4,i3i; 
i5,  139;  44,  671. 

NoBUD  (le)  du  poëme  dramati- 
que, I,  104. 

NoGxsT  CArmand  de  Bautrn 
comte  de),  tué  au  passage  du 
Rhin,  X,  a70,  867;  a73,  3oi. 

Norbert  (saint),  VUI,  5ia. 

NoaiQUB  (la),  VII,  108. 

NoBIJirGBXH,  NoHTUSGIiByNord- 

lingen,  ville  de  Bavière,  IV, 
4ia; X,  a77, 35a. 
NoBMAiron  (la),  II,  a6,  146  ;  X, 

64  f  407;  4^6. 

Notrs-Damb  (la pompe  du  pont), 
X,  a4a. 

NouRRiGB  (la)  de  Mélite,  I,  ia3- 
a53. — La  nourrice  de  Qarice, 
dans /a  f^fupe,  I,  37i-5oo.—- 
Le  personnage  de  nourrice  re- 
présenté sous  le  masque  par 
un  homme,  II,  i4* 

Nues  (les)^  comédie  d'Aristo- 
phane, II,  II. 

NuGifs,  pauvre  pécheur,  men- 
tionné dans  Don  Sanche^  I,  loi  ; 
V,  49a,  1781  ;  493,  1797. 

Numide,  les  Numides,  VI,  5o4» 
774;  538»  1578. 

Numidie  (la),  VI,  47a;  5i5, 
io58;  594»  ia5o. 

Nylbe,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Andromède^  V, 
390,  i65a. 

Nymphidius,  préfet  de  Rome  sous 
Néron,  VI,  $77,  47»  58a,  157. 


O 


Occident  (l*),  III,  SSg,  i3o8. 

OcÉAH  (r),  ly,  4i3  ;  VI,  a49. 

OcTAR,  capitaine  des  gardes  d" At- 
tila, personnage  d'Attila^  VII, 
97-181. 

Octave-Cbsar-Auguste.  Vovez 
Auguste. 

OcTAViAii ,  personnage  d^Hém- 
càuSf  non  marqué  dans  la  liste 
des  acteurs,  V,  a3o,  1708. 

OcTAviE,  femme  de  Néron,  VU, 

ao4»  84- 

Ode,  X,  3o  et  3i. 

Œdipe ^  tragédie  de  Corneille, 
VI,  ioi-ai9;  I,  69;  67;  74; 
116;  laa;  a73;  lÙ,  a78;  X, 
48a.  —  Examen  de  la  pièce, 
VI,  ia8-i3a.  —  Le  sujet  a 
été  proposé,  avec  deux  autres, 
par  Foucquet,  VI,  ia4;  ia8 
et  ia9.  —  Est  un  ouvrage  de 
deux  mois,  VI,  138.  ^  Les  au- 
diteurs de  Corneille  avouent 
[uUl  n'a  fait  aucune  pièce  où 
se  trouve  tant  d'art  qu*en 
celle-ci, VI,  i a 8.— Représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  II. 

Œdipe  (les)  de  Sophocle  et  de 
Sénèque,  I,  4>  i  "I,  86;  VI, 
ia9;  aSo;  X, 3ia,  a9. 

Œdipe,  fils  et  mari  de  Jocaste, 
I,  56;  6a;  V,  146.  —  Person- 
nage principal  de  la  pièce  de  ce 
nom,  VI,  ioi-ai9  ;  I,  43  ;  70. 

Œillets  (Mlle  des),  coiné« 
dienne,  X,  490* 

OffUe  de  la  sainte  yîer^e  (F),  tra- 
duit en  vers  français  par  Cor- 
neille, IX,  55-a4i • 

OïLÉE,  argonaute,  VI,  343,  aogS, 

Olives  (le  jardin  des),  VŒ,  41s; 
558 

Oracles,  III,  a78  ;  V,  398;  307  ; 
VI,  «7;  i3o. 
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Orahgt.  (Gaîllaume  prince  d*),  X, 

379,  38i. 
Ohahob  (HeDn-Fréderic  prince 

d'),  IV,  i33;X,  45a;457. 
Obkb  (le mont),  IX,  19,  aiâ. 
Obbstr,  fils  d'Agamemnon,  1, 1 5; 

10;  67;  77;  80  et  81;  106;  m, 

174;  V,  406;  VI,  461;  VII, 

394,  3a5. 
Or  este  ^  tragédie    d*Euripide,   I, 

35;  IV,  4a4. 
OBimiT(r),  m,  a83,   49;  339, 

i3o8;  VII,  ao5,  97;  38o. 
Obithys  ,  mère  de  Zéthès  et  de 

Calais,  VI,  148;  353;343, 

3o83. 
ÛBiiiAifs  (Philippe  duc  d*),  frère 

de  LouisXIV .  voyezPHiupps. 
ORMiiŒ,  dame  d'honneur  d'Eu- 
rydice, personnage  de  Surena^ 

VII,  455.534. 

Orodb,  roi  des  Pftrthes,  person- 
nage de  Suréna^  VII,  455-534* 

Obontb,  ambassadeur  de  Phraa- 
tes,  roi  des  Parthes,  person- 
nage de  ilo^^une, IV,  397-5 1 1 . 

Orontr,  nom  d'homme,  men- 
tionné dans  la  Veuve ^  I,  408, 
183. 

ORPHix,  argonaute,  personnage 
de  la  Toison  d^or^  VI,  is  1-349; 
II,  36a,  44<>»  ^f  100»  >• 

Orphiib,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  U  Menteur^  IV, 
174,  6o3  ;  176,  653;  aao, 
1453  et  1457  et  1461;  333, 
i486;  339,  e638.  —  Person- 
nage de  la  Comédie  du  TutU^ 
riesy  n,  3o3-335. 

Oasoi  (la  place  d*),  X,  360,  I30. 

Orthographe  (l*)  de  Corneille, 
VI II ,  1 6 .  —  Ses  innovations  en 
Torthographe,  I,  5-i3. 

OscA,  ville  d'Espagne,  VI,  373, 

3l8. 

OsERis,  dieu  égyptien,  IV,  61, 

800. 
OsTRHDE  (la  ville  d'),  X,  356, 63. 
OsTiE  (la  ville  d'),  VII,  3i5,  355. 


OsTRoooTHS  (les),  VII,  io3;  108. 

Othoh,  empereur  romain,  VU, 
343,  1040;  373,  1686.  —  Per- 
sonnage principal  de  la  pièce 
de  ce  nom,  VI ,  564-657. 

Othon,  tragédie  de  Corneille,  VI, 
564-657.  —  Ses  amis  l'assurent 
({ne  cette  pièce  égale  ou  passe  la 
meilleure  des  siennes,  Vi,  571. 
On  n'a  point  vu  de  lui  de  vers 
qu*il  ait  travaillés  avec  plus  de 
soin,  VI,  571.  —  Oihon  n'est 
pas  indigne  de  Cinna.  Coi^ 
neille  demande  au  Roi  de  le 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i3  et  14. 

Othoh  (l'empereur),  père  de 
sainte  Mathilde,  VIII,  668  — 

Othos  IV,  empereur  d'Allema- 
gne, X,  311,  356. 

OuDEHARDB  (la  villc  d').  Voycz 

AUDKRARDB. 

Ouvre- YssEL  (1') ,  X ,  380 ,  394. 

OuvuxR  (Antoine  le  Métel,  sieur 
d').  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feuve^  I, 
384. 

Ovide,  I,  74;  V,  359;  394-396; 
399  et  3oo;  3o3  et  3o3;  VI, 
349;  X,  134, 1  ;  —  Extrait  du 

r Unième  et  du  cinquième  livre 
les  Métamorphoses ^  conte- 
nant le  sujet  d^ Andromède f  V, 
393-394. 
OwBR  (John).  Traduction  par 
Corneille  de  sept  de  ses  ^i- 
gramroes  latines,  X,  46'49* 


Pachomr  (saint),  VIII,  195. 
Pjkcnjs  (Jules),  cité  par  Corneille, 

1,34. 

Pagorus,  fils  d'Orode,  person- 
nage de  Suréna^  VII,  4^^" 
534 

Paciolb  (le),  X,  131,  I03. 

Page  (un),  personnage  de  Clllu' 
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sion,  H,  4^1;  S>7- —  Penon- 
nage  du  Cid,  III,  104*198.  -* 
Penoonage  d'HéracUus ,  V, 
ii3-94i-  '^  Personnage d'yfn- 
dromèdey  V,  943-396.  —  Per- 
tonnage  d" Œdipe ^  VI,  10 1- 
iiQ.  — -  Personnage  de  Sopho- 
msîe,  VI,  447-549* 

Paix  (la),  personnage  du  prolo- 
gue de  la  Toison  a^or,  Vl,  aSa- 
365. 

Paix  (la)  de  1669  ,  VI ,  353  et 
s 54-  —  La  paix  de  Nimègue. 
Voyez  NmiGus. 

Paiaeto  eonfuso  (e/),  comédie  es- 
pagnole, V,  414. 

pAUkis  de  justice  (le),  II,  40 « 
4i3  et  4i5;  76,  1086;  444» 
184;  X,  464;  481.  Voyez Ga/0. 
rie  dit  Palais  (la). 

Paiats  CARonrAL  (le),  IV,  171, 
56o. 

PAI/.1S-R0YA1.  (le),  rV,  171 ,  56o 
(Tar.).  —  Le  théâtre  du  Palais- 
Royal,  X,  495. 

Palxbmb  (la  TÎlie  de),  X,    307, 

7û. 

PALsanirE  (la),  V,  3oi. 

PAi.iiroD  (le  Puy  de)  de  Rouen, 
X,  81. 

Paxxas,  VI,  597,  507;  691, 
1069.  —  Personnage  de  la 
Toison  d*or,  VI,  991-349* 

Pauos,  soeur  de  Suréna,  person- 
nage de  Suréna  f  VII,  4^5- 
534. 

Pampbilb,  personnage  de  tj4n- 
drienne  de  Térence,  I,  11 5. 

Pav,  X,  938,  49* 

Pajt  (le  grand),  nom  sous  le- 
quel est  désigné  Richelieu,  X, 
439. 

Panthée^  tragédie  de  Tristan, 
VI,  461. 

Paoh  (rhôtellerie  du),  à  Rouen, 
X,  481. 

Paphx  (la  reine  de),  Vénus,  V, 
399,  339. 

PAPHLAOOHn  (la),  Vn,  8. 


Pabagl»  (le  Saint-Esprit),  IX, 

596,  5;  598,  97;  53i,  35. 
pAmADis    céleste   (le),     IX,    14, 

193. 

Paaadis  terrestre   (le),    IX,    f3, 

119. 

Parc  (Thérèse  du),  comédienne. 
Vers  de  Corneille  sur  elle  on 
adressés  à  elle,  X,  141-149; 
i54;  i63;  i65  et  166;  933 

Paris  (la  Tille  de),  I,  89;  90, 
117;  I90;  i35;  i38;  14a;  398; 
401,  49;  M,  16;  90,  64  ;  94, 
m;  53,  655;  96,  i45o;  196; 
994;  980,  1091;  43i;  449, 
169;  5ai,  i636  et  i65o;  599, 
1681  ;  IV,  137;  140;  149, 
16  ;  144,  6oet  67  et  71  et  79  ; 
i56,  998;  171,  557;  173, 
578;  187,  866;  993,  93;  3o9, 
936;  3o4,  969;  3o6,  3i3  ; 
3ii,  393;  369,  1395 ;  389, 
1761;  4i9;V,  4i5;  VI,  194; 
IX,  626,  9;  633,  8;  X,  47, 
7;  949,  i;  944,  4;  987;  995, 
87  ;  3o9,  37  ;  399;  43o;  437  ; 
441;  44a;  459;  47^;  489; 
492»;  494;  496;  5oo. 

Paris,  fils  de  Priam,  V,  i5i. 

Parisot.  Imitation  par  Cor- 
neille de  ses  vers  sur  le  canal 
du  Languedoc,  X,  93 1. 

Parlemsht  (le)  de  Paris.  Juge- 
ment de  Messieurs  des  re- 
quêtes en  fareur  de  Thomas  a 
Kempis,  VIII,  19. 

Paritassb  (le),  II,  599,  1661; 
VI,  199,  95  ;  X,  75,  a3  ; 
i3o,  11;  i85,  9;  999,  44; 
335,  9;  439;  445. 

IldEpoSoc.  Sens  de  ce  mot,  I,  41. 

Parque  (la),  les  Parqubs,I,  990, 
1985;  93i,  1469;  II,  447, 
937;  387,  997;  410,  1399; 
m,    335,    II 96;    IV,    499, 

1647;  VI,  171,  860;  vn, 

365,  1995;  X,  i38,  i;  971, 
971. 
Partmr,  les  Parthks,  III,  ^0%, 
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543;  IV, 397; 418;  4M; 4^8; 
4»9»  4;  430,  17  et  Tar.  ; 
43ay  65;  439»  317;  44o»  s5i 
et  a6i  ;  44i<  37<  ^  ^83  ;  447» 
409;  464,  838;  473»  io5o; 
493,  i5a7  ;  494,  i553  ;  495, 
1573  ;  VII,  460;  46a;  464, 
3o  ;  466,  61  et  70  ;  497*  835. 

Pabtus  da  poème  dranuitiqiie, 
I,  i3-5i. 

Pascal  ^Jacqueline)  remporte  un 
prix  de  poésie,  X,  8i. 

Ptutor  fido  (il)  de  Guarini,  I,  3. 

Pathmos,  IX,  47,  735. 

Pateobb,   afFranchi  de   Néron, 

VI,  597,  507. 

Pau  (la  viUe  de),  X,  385. 

Paul  (saint),  VIII,  85,  950  ;  94; 
100;  908,  654;  ^55,  i63s; 
445,  37;  643  ;  IX,  i63,  791; 
127;  473,  la;  548. —Passage 
traduit,  VIU,  aoS,  653-657. 
—  Hymne  pour  la  fête  de 
saint  l^ierre  et  de  saint  PéuI, 

IX,  548-550. 

Paul  Diacek,  auteur  des  Gésies 
des  Lombards^  VI,  6;  17. 

Pauls  (les;,  famille  illustre  de 
Rome,  in,  459»  i536;  X,  97, 
45. 

pAULnr,  personnage  de  Théodore^ 
V,  i-iii. 

PAULimi,  fille  de  Félix  et  femme 
de  Polyenete,  personnage  de 
Po/j«ficre,III,  463-570;  V,  i3. 

Pausarias,  roi  de  Ijacédémone, 

VII,  57,  iai3. 

Patxb  (la  YiUe  de],  VI,  31,  3a; 

33,  307  ;  35,  3éo  et  38i;  67, 

1097  ;  99,  i83a  et  1840. 
Pftcmtua   (le),  dans  Don  Sanehe 

d'Aragon,  Voyez  Nuam. 
PÀOAsx,  V,  a68;  a95;  3oi;  358. 
Pelage  (Dom)  ,   roman  de  Juve- 

nel,  V,  414. 
PiLKB,  argonaute,  personnage  de 

la   Toison  ^or^  VI,  aa  1-349* 
PéLiAS,  frère  d'ifison,  VI.  a47. 

Voy«i  PÉLUi. 


PiLiK,  tyran  d*Iolcos,  H,  343, 
45  ;  344*  63  ;  357,  333  ;  36i, 
4o3  ;  364, 481  ;  38o,  809;  VI, 
a85,  70a.  Voyez  PiuAS. 

PsLUSSOir  (ode  à),  X,  3i5,  i; 
3i6,  II  ;  3i8,*45;  3ai,  85. 
— -  Corneille  Tinvite  à  écrire 
rhistoire  de  Louis  XIV,  X, 
3aoet3ai. — Lettre  à  lui  adres- 
sée par  Corneille,  X,  477  et 

478.         .       ^ 

PiLUsiux,  ville  d'Egypte,  aujour- 
d'hui Damiette,  IV,  19. 

PsinrAFiBL  (comte  de),  V,  439, 
a63;  446,66a. 

PiaiAHDES,  nom  d'homme,  IV, 
194,  ioa6. 

PàaixH  (Charles  du).  Sa  double 
traduction  en  rers  latins  des 
▼ers  français  de  Corneille  sur 
la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  aa8  et  399. 

PiBiFBiTB,  brigand  immolé  par 
Thésée,  VI,  164,  696. 

PiBOu(le),  IV,  i3a. 

PiBousB  (la  ville  de),  HI,  435, 
ii36. 

PiaPBinrA,  lieutenant  de  Serto- 
rius,  personnage  de  Sertorius, 

VI,  351-445. 

PsBPiOHAir  (la  ville  de),  X,  11 5, 
114. 

PusAir,  PsBSAHK,  PiasAiis,  m, 
408,  543;  VII,  i5,  114;  37, 
688;  56,  X195  et  1307;  74, 
i6a7;  86,  1743  ;  86,  1878  et 

1894. 

Pbbsb,  poète  latin,  VI,  3ia. 

Pbbsb  (la),  II,  447,  997;  45o, 
3ii  ;  III,  5oo,  988;  541, 
iia8;  V,  910,  ia5i;  VII,  97, 
457;  48,  9^7566,  1448;  80, 
174a;  86,  1894;  87,  1999; 
38a,  36.  —  La  cour  de  Perse, 

VII,  46,  933. 

Pbbsb,  les  Pbbsbs,  III,  478  ;  495, 
176  ;  5oi,  3o4;  V,  145  ;  VII, 
II,  4^»  18,  a45;  96,  it%; 
45,  898  ;  46,  906. 
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pButÉB,  fils  de  Jupiter  et  de  D«- 
naé,  X,  359,  io5.  — Penon- 
na^  à* Andromède  ^  V,  s43- 
396. 

Pxasàt,  roi  de  la  Chersonèse 
Taurique,  VI,  14^  ;  967 ,  14^ 
et  a53  et  i63  ;  969,  809  ;  348, 

1103.  > 

Pertharite,  roi  des  Lombards, tra- 

fédie  de  Corneille^  VI,  i-ioo; 
,  973  et  973. — Examen  de  ÏB, 
pièce,  VI,  17  et  18.  — Mau- 
vaise réputation  que  le  public 
lui  a  faite,  VI,  5.  —  Sou 
malheureux  succès,  III,  976; 

VI,  17;  198. 
PBBTHAam,  roi  des  Lombards, 

personnage  principal  de  la 
pièce  de  ce  nom,  Vl,  i-ioo  ;  7. 

pBims-MAisoHs  (les),  hospice  de 
fous  à  Paris,  IV,  3oo,  91 4* 

Prit-Vai.  (Raphaël  du).  Son 
hommage  à  Corneille  au  sujet 
de  ia  Veuve,  I,  386  et  387. 

PéTBAaQUE,  X,  t47»  60. 

Psucé,  ile  à  l'embouchure  du 
Danube,  VI,  949. 

Phaa  (la  laie),  immolée  par 
Thésée,  VI,  164,  697. 

Phjedime,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Œdipe,  VI,  i35, 
10;  171,  858;  190,  1319. 

PiuiTOir,  I,  7$;  II,  390,  991; 

VII,  347,  9169. 

PlUBAOH,VlII,  909;IX,  517,11. 

Phabvabazb,  satrape  d'une  par- 
tie de  l'Asie   Mineure,    VII, 

37,  437. 
Phabsalk,  I,   89;  rV,  37  et  4; 

3o,  58;    39,   i9o;  37,  946; 

49,  368;   44t  401;  56,  689; 

69,  899;  79,  1969;  81,  i3ii; 

85,  1499;  98,  1710;  99,  1738. 
PuASB  (le),  II,  34a,  35;  379; 

777  ;  V,  983;  999  ;  33o. 
PaiBus  (le  dieu),  V,  356,  881; 

X,  75,  19. 
Phédbs,  femme  de  Thésée,  II, 

595  (▼».);  X,  73,  I. 


Pkéiùeleimeâ  {Us)^  tragédie  d'Eu- 
ripide, II,  II. 

Philavdax,  personnage  de  Mé- 
tite^ly  193-953;  44^ >  933. 

PHiLàm,  nom  d'homme  dans  la 
Comédie  des  Tuilerie*^  II,  393, 
399;  394t  355. 

Phiuppb  (saint),  VIII,  5i. 

Phiuppb,  affranchi  de  Pompée, 
personnage  de  la  tragédie  de 
Pompée,  IV,  i-ii5. 

Phtlippk  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  X,  960,  i90^  980 
et    981,   398-408;    393,  ao. 

Philippe  Auguste,  roi  de  France, 
X,  911,  953. 

Philis,  nom  de  femme,  I,  401, 
53  ;  X,  96,  40 ;  35,  1 3  ;  45,  6  ; 
49,  3;  60,  i;  77,  65;  i5i,  4 
et  9;  i59,  9;  i55,  i  ;  i56, 
39;  157,  54;  173,  3.  Voyex 
Phtus. 

Phiusbourg,  rV,  41  >  ;  X,  3o6, 
5o  ;  307,  64  et  79  ;  399,  3. 

Phiustb,  personnage  de  Ut  P^eu^e, 
I,  371-500.  —  Personnage  du 
Menteur,  IV,  117-973;  I,  43. 
—  Personnage  de  la  Suite  du 
Menteur,  IV,  975-395. 

Philoetète,  tragédie  de  Sophocle, 
I,  66. 

Philoh,  ministre  d'État,  confi- 
dent de  Bérénice,  personnage 
de  Tite  et  Bérénice,  VII,  i83- 
976. 

Puisée,  prince  d'Ethiopie,  per- 
sonnage A* Andromède,  V,  a43- 
396  ;  I,  io3. 

Phibée  et  les  Harpies,  VI,  a  48. 

Phlégbthon,  I,  93o,  i465  ;  II, 
390,  999. 

Phocas,  empereur  d'Orient,  VIII, 
464. — Personnage  à'HéracUus, 
V,  113-941,  I,  61  ;  64;  69; 
76;  79  ;  93;  ii5;  119;  lai  ; 
373. 

Phocidb  (la),  VI,  184,  II 81; 
.195,  i43o  et  1439. 

Phobbas,    personnage   d'^xu/ro- 
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mède^  non  marqué  dan»  la  liste 
des  acteurs,  X,  17$. 

Phobbas,  vieillard  thébaiu,  per- 
sonnage à* Œdipe  ^  VI,  loi- 
319. 

Pkormion  (/«),  comédie  de  Té- 
rence,  I,  4^. 

Phosphobb,  Lucifer,  l'étoile  du 
matin,  IX,  4^'»  9* 

Photib,  eunuque,  chef  du  con- 
seil d'Egypte,  personnage  de 
Pompée^  rV,  i-ii5. 

Phbaatbs,  roi  des  Parthes,  IV, 
4a8. 

Phbadatb,  fils  d'Orode,  roi  des 
Parthes,  VII, 498,  856  et  858  ; 
5a9,  1446;  5a3,  i47oet  i474; 
536,  1645. 

PuBYxus,  VI,  945;  347;  ^53; 
367,  145;  a68,  396;  37a, 
393  ;  375,  481  et  483  et  5oi  ; 
376,  5i3;  377,  535. 

PuTLiSf  personnage  de  /a  PUiee 
Royale,  II ,  3 1 5-3oi . 

Phtus,  nom  de  femme,  X,  68, 
3o.  Voyez  Pini.is. 

Ptbbbe  (saint),  VIII,  i33  ;  389; 
383, 9535;  53o, 5555;IX, x63; 
237;  53o.  39.  —-Hymnes pour 
la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  IX,  548-55o.  — 
Hymne  pour  la  Chaire  Saint- 
Pierre,  IX,  55o  et  55 1.  — 
Hymne  pour  le  jour  de  saint 
Pierre  aux  Liens,  IX,  55i  et 
553. 

PixBBB  (sain  t),oélestin,  VIII,  378. 

PiLATE,  VIII,  475.  Voyez  Pobcb 
Pratb. 

PiiXASTBB.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feuve^  I, 
388. 

PiMBuàBB  (de  la) .  Vers  de  Coi^ 
neille  sur  sa  tragédie  d'Hippo- 

fy^'y  X,  73. 
PisoH,  fils  adoptif  de  l'empereur 
Galba,   VI,    583,    166;    584, 
33o;    585,  339  et  340;   598, 
543;  603,   635;   6o3,    665; 


6o5,  703  ;  607,  755;  608, 
758  et  763  et  767  ;  614,  883  et 
893  ;  6i5,  906  et  913  et  933  ; 
616,  944  et  958;  617,  973; 
618,  986  et  995  ;  630,  1047  ; 
631,  1059  et  1076;  633, 
1086    et    iiii;    633,   1140; 

635,  ii58;  638,  1335;  639, 

1357;  ^^^»  '^7'»  ^^'>  1389 
et  i3oi  et  i3o3  ;  633,  i349 
et  i35i  et  i353  ;  634^  i357  » 

636,  1400;  637,  1414  ^ 
1433 ;  641,  i5oi  ;  643,  i5ii  ; 
645,  i583;  646,  1637;  647, 
1646;  65i,  1738. 

PrrmÉus,  roi   de  Trézène,  H, 

335. 
PxjkCB  (la),  la  place  Royale,  IV, 

i5o,  198. 
Place  Rotalb  (la),  k  Paris,  I, 

I30;  n,    334;  333,  178  ;rV, 

i38;  i5i,  199. 
Place  Borale  (la),   comédie   de 

Corneille.    Il,    3i5-3oi.    -^ 

Examen  ae  la  pièce,  II,  331- 

333. 

Placide,  fils  du  gouverneur 
d'Antioche ,  personnage  de 
Théodore,  V,  i-iii  ;  I,  63. 

Placide  (saint),  VHI,  64. 
.  Placidir,  tante  de  Pulchérie,VII, 
384,  88. 

Plaisib  (genre  de)  que  donne 
la  poésie  dramatique,  I,  i3. 

Plaisibs  (les)  personnifiés,  VI, 
393,  903. 

Plartih,  imprimeur,  X,  4^^- 

Platob,  I,  58. 

Plautb,  I,  45;  96;  i38;  377; 
rV,  383;  V,  4o4;  X,  455; 
457. 

Plavtb  ,  un  des  complices  de 
Cinna,  IQ,  45 1,  i49o* 

PLAirroTB,  fille  de  Vinius,  per- 
sonnage d'O/AoR,  VI,  565- 
657. 

Plautihb,  confidente  deDomitie, 
personnage  de  Tite  et  Bérémce^ 
VII,  183.376. 
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PuiBAVTB,  penoonage  de  la  G«- 
lerU  dm  Palaii,  II,  i-iii. 

Plisb  raDcien,  V,  3oa;  3o4. 

pLun  \t  jenne,  X,  473. 

PLUTAHQum,  IV,  90  et  SI  ;  VI, 
36i;   Vn,   5;  460;  X,    i38, 

5;  491* 
Plotov,    I,    116,    1394  ;    »7« 

1401;  a34»  i53i  et  i538; 

n,  414,  1498;  rv,  47'  475; 

V,  969;  971;  376,  i33o;X, 

336,  II. 
Pô  (le),  n,  436,  34;  VI,  43i, 

i6o3;  VII,  117,  936;  X, 

116,  9. 
Poème    dramatique    (^Discourt  de 

t utilité  et  des    parties  du),  I, 

i3-5i. 
Possn  DHAMATiQUs.  Soii  bat,  I, 

i3;  16  et  17. 
PoËn  (le)  est  excuiable  quand  il 

pèche  contre  un  autre  art  que 

le  tien,  I,  91.  —  Son  but  est 

de  plaire  lelon  les  règles  de 

ton  art,  I,  9$. 
PoivTss  dant  le   ttyle,  I,   970; 

397;  n,  14. 

PoniERt  (la  yille  de),  I,  4^  »  ^» 
144,  58  et  60  ;  149,  170;  169, 
393;    174,    593;   180,    790; 

184,     807;      193,     987;     90I, 

ii33;  919,  1443;  990,  1449 
et  1456  (^ar.)  et  i458;  991 
(var.j;  938,  1783;  991,  36; 
994,  i34;  3o5,  998;  3o9, 
368;  391,  610. 

PoLBMOH,  roi  de  Glicie,  men- 
tionné dans  Tite  et  Bérénice, 
Vn,  916,  38i;  945,  1073. 

PoLÀMOH.  pertonnage  de  la  Sui- 
vante^ II,  ii3-9i4- 

PoLiMAs,  personnage  de  ia  Veuve, 
I,  371-500.  Voyez  PoLY3iAt. 

PoLLUx, argonaute,  personnage  de 
Médée,  II,  397-419  »  ^t  4^»  ^V, 
493. 

PoLYBK,  roi  de  Corinthe,  VI, 
9o4f  i665  et  1679. 

PoLTOLàTB,  affranchi  d'Auguste, 


pertomiage  de  Ctmma ,  m , 
359-469. 

PoLTocÂn,  affranchi  de  Néron, 
VI,  597,  507. 

Polreuete^  martyr,  tragédie  cfaré> 
tienne  de  Comeilie,  III,  4^3- 
570;  I,  69;  84;  118;  199; 
973;  n,  337;  m,  978;  IV, 
90;  94;  i3o;  V,  19  ;  X»  447* 
—  Examen  de  la  pièoe,  III, 
478-485.  —  Le  style  n*en  est 
pas  si  fort  et  si  naajestneax 
que  celui  de  Cuma  et  de  Pom- 
pée^ mais  il  a  quelque  chose 
de  plus  touchant,  IQ,  4^'  • 

P01.TVUCTB,  seigneur  arménien, 
gendre  de  Félix,  personnage 
principal  de  Poljreucte,  III, 
463-570;  I,  59;  64;  V,  i3.— 
Abrégé  de  son  martyre,  écrit 
par  Siméon  Métaphraste,  et 
rapporté  par  Surius,  III,  474* 

478. 
PoLTMAS,  personnage  de  la  Pimee 

Rojale,   II,    9i5-3oi.   Voyet 

POLIKAS. 

PoLTncB,    fils  d*€Edipe,    VI, 

i59,  575. 
PoLTxJkni ,    personnage     de    ia 

Troad€  de  dénèque,  I,  99  ;  IV, 

983. 
PoMoira,  X,  939,  5o. 
PoKPBB,   I,  89;  m,  384;    395, 

938;  409,  563  et  566;    ^\i, 

594;  4>9>  io3o;  453,    1546; 

V,  317,  53  ;  VI,  614,  884;  X, 

97»  37;  44a;  475;  49«-  — 
Personnage  de  la  tragédie  de  ce 
nom,  VI,  199  ,  36.  —  Pompée 
donne  son  nom  à  une  des  tra- 
gédies de  Comeilie,  mais  ne 
paraît  pas  sur  la  scène,  IV,  i- 
El 5.  —  Personnage  de  Serto^ 
rius,  VI,  351-445  ;  466. 
Pompée^  tragédie  de  Corneille, 
IV,  i-ii5;  I,  96;  84;  97; 
io3;  119;  118;  199;  973;  II, 
339;  m,  481  ;  483  ;  IV,  i3o. 
i39.  —  Examen  de   la  pièce , 
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IV,  x9-i5.  —  ExpUcfttion  du 
titre,  IV,  31  et  31. — Le»  vers  de 
Pompée  sont  les  plus  pompeux 
que  Corneille  ait  janmis  faits, 
fV,  a4.  —  Pompée  représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  3. 

Pompée  \la  Mort  dt\  tragédie,  la 
même  que  Pompée,  Voyez  ce 
mot. 

PoKPBx  (Skxtus).  Voyez  Skxts. 

PoMPKBS  (les  jeunes),  les  fils  de 
Pompée,  IV,  56,  686. 

PoMPOHB,  un  des  complices  de 
Cinna,  HI,  45 1,  1490. 

PoHCE   PiuiTB,  IX,  75.   Voyer. 

PlIATH. 

Poirr  (le),  proTinoe  de  TAsie  Mi- 
neure, iV,  6a,  840;  V,  533, 
468;  54»,  699;  571,  1377; 
574»  i43o. 

Pout-dk-Cb  (le),  X,  106. 

PopPBKy  femme  d*Othon,  VI, 
583,  191  et  193;  595,  4^9 
631,  1081;  633,  1118. 

PoFPBK,  mentionnée  dans  Tite  et 
Bérénice f  VII,  304,  84. 

PoaTUGAL  (le),  m,  i36,  54 1  ; 
VI,  364  ;  X,  1 14. 

PoTOsi  (le),  X,  I30,  loi 

Peagux,  X,  338,  99. 

Peé-aux-Clkhcs  (le),  I V,  1 7 1 ,  55  8. 

PaxTÔT  (un)  dans  ClUandre^  I, 
3i4;  3 18  (var  );  349;  356. 

PaiDAMAifT,  personnage  de  T/Z/ii- 
jîo/i,  II,  411-537. 

Paiscus,  nommé  par  d*autres 
Crispus,  gendre  de  l'enapereur 
Phocas,  V,  143.  Voyez  Ceispb. 

PaoGOFB,  général  romain,  VII, 
38i,  3i;  385,  97;  393,  33o  ; 
394»  349;  446,  1595. 

Peogulk,  soldat  de  Tannée  de 
Rome,  personnage  d'Horace, 
m,  143-3S8. 

PaocuLX,  un  des  complices  de 
Gnna,  III,  45 1,  1489. 

Paooai,  I,  78. 

PsoLOGUB,  I,  40;  41;  41;  44.  — 


Prologue  des  pièces  de  ma- 
chines, I,  46  et  47-  -*-  Prolo- 
?ae  à^ Andromède,  V,  3i5- 
19.  -—  Prologue  de  lu  Toison 
d'or,  VI,  i53-i65.  —  Prolo- 
gue,  nom  d*un  personnage,  I, 
45. 
Paounmu,  H,  409,  i386. 
PaoHOHCiATioii  de  nos  «,  I,  7^  9  ; 

—  de  la  double  U,  I,  11;  — 
de  nos  /*,  I,  7  et  8. 

PaosBEPiHE,  I,  117,  x4o4;  s3o, 
x45i;  VU,  358,  1818  ;  X, 
i36,  IX. 

Pbotatxqitbs  (personnages),  1, 4^* 

Pbusias,  roi  de  Bithynie,  per^ 
sonnage  de  Nieomède,  V,  49^' 
593  ;  I,  61;  64;  69;  80;  xx5. 

PsAUMXS  de  David,  traduits  en 
▼ers  français  par  Corneille. 
Voyez  tome  IX,  p.  639  ^  ^4o* 

—  Passages  de  psaumes,  tra- 
duits par  Corneille,  VIII,  X199 
177X-1775;  i33,  x838et  x839; 
116;  117;  i4if  i35o  ft  i35x; 
4a3,  3338-3340. 

PsAiTMBS  PBHiTsirnAux  (les  sept), 
traduits  en  vers  français  par 
Corneille,  IX,  145-190. 

Psyché,  tragédie-ballet  de  Cor- 
neille, Vil,  177-370. 

PsYCHK,  V,  356,  881.  — Person- 
nage de  la  pièce  de  ce  nom, 
VII,  377-370. 

Proxx>MiB  XI  ou  Aui^éràs,  FV, 
3i,  x34. 

Pxt>LoxÉB,  Xn  roi  d*Égypte,  fils 
du  précédent,  personnage  de 
Pon^e,  rV,  x-ix5;  X9;  ii  et 
13;  i3;  I,  16. 

Poxjcbébxb,  fille  de  Tempereur 
Maurice,  personnages  <rifeni- 
eiiUi,  V,  ii3-i4x;  I,  63;  xx5, 
119;  III. 

Pulchérie ,  comédie  héroïque  de 
Corneille,  VII,  371-453.  — 
L*auteur  demande  au  Roi  de  la 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ti,  i5. 
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PuLCHÛiiB,  imp^ralrioe  d^Orient, 
penonnage  de  la  pit^ce  de  ce 
nom.  Vu,  371-453. 

PURK  (l'abbé  de).  Lettres  à  lui 
adressées  par  Corneille,  X , 
478-48);  48s>484;  485-487; 

489-49'  »  493.496. 

PuBOATioir  des  passions,  I,  33; 
Sa  et  SUIT.;  V,  5o8;  X,  486. 

PuTBAirus  (Erycus,  Erycius),  en 
français  Henri  Dupuis,  en  fla- 
mand vtui  de  Putte^  VI,  6;  17. 
—  Extrait  de  son  Histoire  de 
rinposion  de  C Italie  par  les  Bar- 
bares (livre  II,  n^  i5),  conte- 
nant le  sujet  de  Pertharite^  VI, 
14-16. 

PuY  DB  Pauhod  (le)  de  Rouen, 
X,  81,  10. 

Pyiju>b,  I,  106;  VII,  394,  335. 

PniAinB,  personnage  de  C/i/on- 
dre^  I,  355-369. 

Pyraroiui,  nom  d*homme,  IV, 
307,    i35o;  3o8,    i35i;  319, 

144^:  330,  1447  ^  1457. 
Pyhxiiées  (les),  III,  385,  48;  VI, 
38 1  (45o);  43o,  i594;  X,  300, 

93. 

Pyhrhus,  X,  359,  io5.  —  Per- 
sonnage de  la  Troade  de  Sénè- 
que,  IV,  383. 

Ptthagobb,  X,  100, 1. 

Ptthias,  personnage  de  tEums-^ 
que  de  Térenoe,  I,  103. 

PvTHOH  (le  serpent),   II,    390, 

987- 


QuianiAL  (le  mont"!,    V,    $79, 
i55o. 


QuATRADTS,  X,  36;  47;  49;  57; 
60;  86;  318;  319.  —  Quatrain 
pour  le  Christ  de  Saint-Roch, 
attribué  à  Corneille,  X,  377. 

QimrTiLiAH,  Quintilien,  auteur 
des  Déclamations f  II,  133. 

QuATRK-NATioBs(la  foutaine  des), 
à  Paris,  X,  344* 

QuiNAULT,  Xf  493. 


Rahab  (la  Tille  de),  IX,   107,  9. 

Raimomt  (saint),  VUI,  43s. 

Rambouillet.  Voyez  Joxjx. 

RAMiaK  (don),  en  posaeasion  du 
trône  d*Aragon,  V,  41 3. 

Rakqubt  (Elisabeth).  Son  épi- 
taphe  par  Corneille,  X,  i33 
et  134. 

RAPHAiLL  (l'ange^,  IX,  563,   14. 

'PaOâuoc.  Sens  de  ce  mot,  I,  33 
et  34. 

Rayaud  (Abraham) ,  dit  Remias. 
Sa  traduction  en  Ters  latins 
du  Remerciment  de  Corneille  au 
cardinal  Maxann^  X,  94~99* 

Ratxohd  ob  MoircADB  (don). 
Voyez  MoHCADB  (don  Ray- 
mond de). 

RiciT,  I,  78.  Voyez  Nauiatiov. 

—  L^action  préférable  au  récit, 
I,  363.  —  Récit  pour  le  ballet 
du  château  de  Bicétre,  X,  58. 

RBComrAissAHCB  dans  le  poëme 
dramatique,  I,  70.  Voyez 
AoinTioir. 

Rbibf.  d*Ahagov  Qa),  personnage 
de  Don  Samche,  Voyez  Léohor  . 

Rbiss  db  Castii.lb  (la),  person- 
nage de    Don  Sanche,    Voyez 

IsABBLIiB. 

Rbmbbcîmbrts  :  au  Puy  de  Pâli- 
nod  de  Rouen,  X,  81  ;  — >  au 
cardinal  Mazarin,  X,  93-99  ; 

—  au  Roi  pour  la  pension  ac- 
cordée au  poète  en  i663,  X, 
175-181. 

Rsinus  (Abrahamns).  Voyez  Ra- 
yaud (Abraham). 

Rivus,  X,  443. 

Rbnaudot.  U  fait,  dans  un  nu- 
méro extraordinaire  de  la  Ga~ 
zettCy  le  récit  de  la  tragédie 
Ôl' Andromède f  V,  377. 
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RlBAliDiia  (Theophiliu),  jituitr, 

X,  4S7- 
Rmnu  (U*ille  de),  II,  jSg,  97. 
■i(U),X,  ï58,  97iï6fi, 


nEPBilUTATlOK.    Sa    duT^ ,    I, 

3o. 
RiTitL  (Cbarlet-Amid^  de  Bro- 

glio,  coratcde),  X,  171,  170. 
HiiADAMARn,  II,  4i3,  1473. 
RiiM(rflede),  X,69,  j3. 
Rhmbugub   ;ta  pUce  de),   X, 

Riiur(îe),li,  j36.  34iUI,  «85, 
So;  V[I,  346,  iiai;X,  307, 
6fi;  335,  11;  î57,  70;  160, 


îfi4. 


i6(i,   ' 


118;  175,   34a;  3S1,  409  et 
410;  3o3,  57.  — Alluaion  aux 
ten  iur  le  pauase  du  RhJn, 
X,  335,  Item. 
RhAni   (If),    I,   90i   VI,   41g, 

i338;  X,ii6,  1. 
RiCHi   (la  mon   du    nuavai*) , 

VIII,  5fiî. 
RiCBiLou  (le  cardinal  de),   V, 
141;  X,69,  41;  70,5s  et6t  j 
71.76;  87;4o3;4io;4ï8.— 
Epltre  dédicaloire,  à  luindra- 
»w,  de  la  tragédie  d'Horace, 
III,  1S8-161.—  Coroeille  lut 
dit  qu'il  tient  de  loi  tout  ce 
qu'il  e>t,  [II,  a58;— qu'il  ■ 
rbonoeur  d'être  i  Son  Émi- 
nenoe,  III,  lâg,  — Soiuiet  en 
•on  bonneur,  X,  3i.  —  Qaa- 
Irain  lur  lui,  X,  K.  —  Rpi- 
lapbe  du  cardinal,  attribué*  à 
ConieiHe,X,35i.  — Corneille, 
poor  lui  élt«  agréable,  veut  ré- 
poaâr^anxSenlimenltJel'/tea- 
dfmi*tiu-\tCJà,X,A3i:  -Il 
e*l   dêùgné   aoua   k   nom   de 
fr«JP<«,X,  439- 
RiCH«Li«r- l-ViMri  Tlr\X.4oi. 
RiiiTIle  .!■   ,  \,   I..., 
Ri»  (Im),  \    ")  ;.,.  <  >r, 
RoHUT  (iliim)  rU  .S,Mi)(i--Marie, 
fcUÎllBDI,   \.    ;i'- 


III.  86. 

RoCHiLu  (la  ville  de  la),  X.  fig, 
4S;   109,  5i;  110. 

RocBoi,  III,  473;  IV,  411. 

RaDii.unn,  femme  de  Pcrthi' 
rite,  penoDDase  de  PirtKarile, 
VI,  i-ioo;  ifi,  176. 

Âedùguat,  printeHc  dti  Pariktt, 
tragédie  deCoracitle,  IV,  3y7- 
Sti;4ii;  416;  1,37;  Bo;  61; 
63i68;7ai8a;97i99;ii3;iiS; 
iifi;  m;  17»;  III,  ÎSï;  V, 
i44;  148;  i53;  398;  X,  ia3, 
10.  —   Esamin    de  la  pièce, 

IV,  418-417.  —  EjplicatioD 
du  titre,  IV,  416.  —  L'au- 
teur eat  porté  k  prtférer  Boéo- 
gimt  k  ae«  aulrei  tragédie*,  IV, 
4ïo,  —  RoJogune  repréaentér 
i  Veraailln  en  octobre  1676, 
X,  3o9;3ii,  II. 

RoDooim,  MBur  de  Pbrutei,  roi 
dei  Fartbe*,  pertonoage  de  la 
tragédie  de  ce  nom,  IV,  397- 
Sii;  I,  19;  3g;  63;  69. 

BeJeguiu,  tragédie  de  Gilbert, 
rV,So9-5ii. 

RoDOMOHT,  roi  d'Alger,  perton- 
nage  du  Roland  furieux,  X, 
61,  II.  —  Au  %uré,  II.  464 

RoDaicDB  (don) ,  auriKimiiié  la 

CiJ,  pertounagc  principal  de 

la  tragédie  du  Ci<^,  m,  1-341; 

I,  17  et  18;  57;  60;  fiï;  6S; 

96;  VI,  m,  34. 
RooBB ,    peraonnage  du  Ràlaïul 

futUux,X,  (il,  i3. 
Roi  DECnBiaTHi(le),  prnonuage 

AeUiéit.  VoyeiCaim. 
Roi  (Ir),    petvoonage    du    Cid. 

Voyez  Fbbba>d  faon),  roi  de 

Cailille. 
Kmi  y\t  dtrt  Jei).  Vojei  HibU. 
RouuiD,  aereti  de  awrlemagM, 

111,81. 
BoMAiv,  III,  b5B;  iSo;  184,  i5 
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3o9,48i  et483;  3o8, 6oi;394> 
978;  334,  1181;  339,  i3i7; 
344,  i4i3;  354»  i685;  566, 
1701;  IV,  30;  a6;  34,  193; 
85,  i4i5  et  1416;  96,  1669; 

V,  56,  905  ;  5 18,  i56;  519, 
199;  530,  ao5  et  918;  5a4i 
196;  5a7,  353;  539,  ^94; 
55o,  876;  556,  loio;  589, 
1764;  VI,  36a;  366,  45;  384, 
5o3;  385,  5a6;  386,  571; 
398 ,  833  et  84  a  ;  4oa ,  943  ; 
4o3,  963;4i3,  ii85etii94; 
416,  ia4a;  43i>  i383;  4a9t 
i555;  4319 i6a4; 436,  I7i5; 
469;  5ia,  983;  517,  1097; 
534,  1483;  587,  387;  6a6, 
ii84;  VII,  III,  47;  aa9, 
689  ;  4^6*  70* 

ROMAIHB,     RoMAIlfXS,     III,    437, 

978;  494,  i5o;  a84f  a4««  »5; 
a86,  7a  et  84;  3o8,  6oi  ;  3a4, 
984;  IV,  69,99a;  98,  1735  ; 

VI,  374,  a38;  387,  583;  396, 
790;  398,  833;  464;  VII, 
a3o,  737;  371,  1671. 

RoHAiBs  (les),  III,  393,  a38; 
394,  385;  397,  354;  3a7, 
io5o;  33a,  iia8;  347t  1490; 
348, 1495;  388,  80;  389,  89; 
391,  i56;  393,  187;  394, 
337;  396,  afS9;  4o3,  398; 
408,  544;  4"i  599;  4»8, 
1000;  437.  1187;  444,  1359; 
453,  1546;  495,  176;  544, 
1309;  IV,  ao;  a6;  3o,  59;  35, 
aia;  48,  5ia;  63,  8a8;  73, 
1113;  75,  1167;  89,  i5ai; 
95,  i638;  V,  5o3;  5o4;  5o6; 
507;  5ia,  19;  5i3,  49;  5>»» 
a53;  5a4y  389  et  393;  539, 
6o3  et  618;  54a,  674;  55i, 
914»  567,  laSo;  568,  1389; 
571,  i36i  ;  576,  i47>;  ^78» 
i5i5  ;  588,  1738  ;  59a,  i8a5  ; 
593,  i854;  VI, 359;  367,  55; 
373,  319;  376,  396;  3-7, 
338  et34o;38o,  4ao;  384, 
5 17;  387,    $75;   389,   647; 


400,  881;  4oa,  934;  4>Ot 
i358;  43i»  1619;  4419  i83i 
443,  1879;  444 f  1904;  VI 
464;  465;  473,  5;  474,  18 
475,  45;  481,  198;  48a,  aaa 
483,  a53;  485,  Boa;  487 
35a;  490,  438;  495,  $67 
5oi,  5i4;  5o8,  869  et  888 
5io, 93a;  5ii ,  95a;  5ia 
973;  5i3,  ioo5;  5i6,  1084 
517,  iioo;  5 18,  liai  et  1139 
5a4,  1347;  5a8,  1345  ;  53a 
1435  ;  541  f  i6a3;54a,  i653 
543,  1666; 546,  174a;  583 
ao3 ;  587,  395;  596,  5oa 
65o,ia68;656,  i8ii;VU,5 
Il 5,  181;  116,196; 117, a 16 
118,347;  139,739;  140,75a 
Mif  999;  a44»  io55;  a47 
1139;  468,  118;  490,  670 
494»  745  et  750  et  757  et  764 
5oi,  9a3;  5i3,  1319;  517 
i3o8;  533,  1443;  537,  i568 
X,  ai4,  3o4;  a57,  71;  aSg, 
lia;  a64, 189; 493. 

RoBiAJi  (le).  Il  n*a  point  les  oon- 
traintes  du  théâtre,  I,  84  et 
85. 

RoMAHCKS  espagnols  sur  ie  C'ui. 
m,  87-90. 

RoMB,  1,89;  118;  i3o;  i38;  Ifl, 
a8o;  383;  384,  ao  et  33;  a8S, 
68  ;  a86,  73  et  80  et  88  ;  990, 
195  ;  393,  339  et  33a  et  a36  et 
339; 393, 356; 395,  333;  «97, 
347;  398,  371  et  383  et  387; 
399,  4<»  ;  3o3,  466  et  467  et 
480;  3o3,  498;  3o6,565;  309, 
63o  et  646;  3io,  666;  3a4, 
988  et  994  et  997  et  1000; 
3a5,  ioi4;  3a6,  ioa4;  3a8, 
io6a  et  io65;  33o,  1091  et 
1100  et  iioi;  33a,  ii3a  et 
1140  et  ii43;  334  *  <i77  ^ 
1180;  335,  1317;  336,  laao; 
337, 1358;  339,  i3oo  et  i3oi 
et  i3o3  et  i3o3  et  i3o4;  348, 
1499  et  1 507  et  i5ir;  349, 
i5a6et  i53a;35i,  1589;  35a, 
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i63o;3S3,  i6S5  ;  3S4,  1684; 
353,  1700  cl  1706;  356,  t7s8 
et  1743;  357, 1755;  358  (»«r.); 
38o;  384^  3Sg,  <id;  391,  >65 
rt  178;  393,196;  394,  "fi; 
igU,  iS9;396,  368;4o3,4ao: 
404,  4ai  et  4as;  4o5,  4S1  et 

4'ii  i  4°S>  470  ^  481;  407, 
Soi;  408,  5iï  et  5^6;  409, 
549  rt  565  ;  410,  570  et  589; 
411, 599et6o6;4ii, 611,413, 
65ict  655;  4i4,  673  et  686; 
4i5,  figS;  4>6,  7'8  «'  7«>: 
4i7.7^3;4i8,;54;4".847; 
4i3,  866;  418  (var.);  419, 
ioSo;43fi,  ii65rtii73;437, 
tiS(i;  438,  iiii;  443.  i3o5; 
451,  i5ii;  45s,  i5i8i  461, 
1765;  494,  »S5;  495,  ifig 
et  181;  496.  io3;  497>  118; 
SoS,  390;  Sio,  5i3i  S48, 
■3o4;S53,  i43oeti4i3;lV. 
iicti3;3o,  59et7o;3i,i33i 
34,  178  et  193  et  101;  39, 
>9);  43,  389;  48,  SoS;  Si, 
577;  56,  694;  fil,  811;  fil, 
838;  64,  883;  65,  g33;  66, 
93o;  67,  964;  fig,  1018;  70, 
1037;  71,  io56;  73,  1107; 
74,  .i>i;75,  ii74;8o,  H78 

et  1199 et  i3o6  ;  81,  i3i7;  84, 

>  ■■  x»;  99, 

,;,-.  '■  ■--    -9».  7"; 

394.  I  10;  Iciu,  3'..i;  (9,  5i4, 
677;  V,  3437^;  tg.  3oS; 
46,  664;  S5,  871;  56  903  ; 
89,  i''39!  95,  t7'>ii;  3ai, 
5o3:5ofi;So8.5ii.i4;Si3, 
S7  et  S8;  S18,  i55  et  157; 
5ig.  176;  5iî,  370  et  176; 
534,  197;  Ssfi,  3i5  et  3^3; 
Si;,  343  et  346  ei  154;  536, 
53i  ;  537,  5S7  et  Sfraet  S67  ; 
539,  610;  540,  617  (Tir.)  et 
643;  S41,  646  et  660;  541, 
«79,  543,  704;  544.  743; 
S45.  75s,  S46,  766;  547, 
«00;  S5o,  877  et  887;  SSi, 
903  «t  908  ;  SSi ,  gifi  et  917, 


553,g5fi;S54,  981  et  983  rt 
9891  556,  1038  et  io3i;  S63 
iiSfi;  564,  1183;  568,  1177; 
5fi8,  1195  et  1398;  5^9,  i3o9 
et  i3iii  571,  is83  et  1187; 
S73, 1393;  574,  1410  et  i4»7; 

575,  1431  et    1439  et   1456; 

576.  1464;  578,  i5oS;  579, 
i545;  583,ifioiet  ifîio;583, 
1616  et  16Ï7;  587,  1715  et 
i7î5;  589,  1749  ;  Sgo,  i77îet 
1787;  VI,  359;  366,  3»  et  46; 
3fi7>  49;  37°!  'Si;  37S,  ififi 
«  17S;  37S,  a88;  377,  345; 
379.  374;  38o.  43>i  38i, 
444;  384,  S"^  >  3^^,  ^^9i 
388,  63 1  ;  3S9,  646  ;  396, 
783;  400,  873  et  B94;  401, 
9ïa;  401,  937et  9i9  et  936 
et  940;  409,  iioS;  410.1139; 
411,  iiSo;  4i3.  "93;  4>9, 
l3ii  et  i3>4  et  i33S;  410, 
r3S7  et  i36a;  4^4 .  1464; 
43i,  i6ioet  1618;  43i. 1640; 
441,1840;  44>.'8S7et  .8fi3; 
444,  "9<~!  445,->9";  464; 
465;  47a;  479,  1S7  et  160; 
480,  173*1  176  et  186;  484, 
164  ;  487,  341  ;  499,  669;  5oo, 
674  et  688  etfigS;  Sol,  716; 
5ii,  9701  5i4,  loaa;  5i5, 
io49(  530,  1157;  Sifi,  laSg; 
S18,  i3i4;533,  1445  et  1467; 
537,  i54i;  538,  1577;  541, 
i63i  ;  544,  1691;  574;  S77, 
47;  58o,  lia;  585,  a33  ;  600, 
601;  601,  609;  601,  6Sa  et 
65i;6ii,  849  et  853;  6i3, 
B71  et  874;  614,895  et  898; 
61S,  goS  et  906;  617,  973  et 
97$;  618,  994;  fi>o,  1048; 
fiai,  1060;  63o,  1367;  VII, 
111,7g;  114.  149;  "8.  >4fi 
etaS5;  110,  3ii;  ii4,  3gg: 
■aS,  409;  i34.  634  **  63ï> 
i3g,  745;  i5o,  ia*6;  169. 
147Ï,  181,  1778;  aoo;  ao5. 
I i4;  307; i64;  sio, 349; ai4> 
344;aiS,364;ai7,4ii:>ie. 
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434;aai,5io;sa3,  536;  aag, 
687;  *3i,  744;  >35,  844;  ^36, 
860;  )4i,  983  et  988  et  989  et 
993;  a43>  io34;  a44»  loSi  et 
io65  ;  345, 1078  et  1089  ;  a5o, 
iao5;  aSi»  1309  ;  a56y  i33a  ; 

a58y  i397  *  '^'»  '4^1  ;  >^4> 
i5oi  ;  968,  161 1;  169,  3640; 
371 ,  167a  ;  373,  1687  et  1697  ; 
373, 1711  et  1730; 374,  1743; 
375,  1751  et  1763;  4>8»  934; 
465,  36;  466,  70  et  7$;  498, 
85o;  499,  870;  5oo,  894; 
Si3,  I33i;  X,  9$,  10  et  13; 
98,  59;  3i3,  398;  359,  103 
et  108;  368,  353;  338,  100; 
441;  4^8<  —  Les  deuxRomes, 
VII,  116,  193. 

RoMULs,  Romulus,  III,  a85,  53; 
357,  1756. 

RosDEAux,  X,  79  et  80;  174. 

RoMSARD,  ly  i36;  X,  11^,  3i. 

Rotcnis,  comédien  romam,  déti' 
gnant  Tacteur  Mondory,  X, 
68,  34. 

RosÉLiB,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Veuve  ,  I,  408, 
183. 

RosiDOH,  personnage  de  Clitan- 
dre,  I,  355-369. 

Rosim ,  personnage  du  V«  acte 
de  r Illusion^  ne  paraissant  pas 
sur  la  scène,  II,  434  C^^^*)* 
5o7-5x8;  53o  (var.);  534-537 

(var.). 

RoTBou  (Jean).  Son  hommage  à 
Corneille  au  sujet  de  ia  Veuve ^ 
1 ,  381-383.  —  Lettre  apo- 
cryphe de  Corneille  à  lui,  X, 
5o3  et  5o4. 

RouRH  (la  ville  de),  I,  117;  X, 
437;  438;  44>;  448;  4^3; 
457-459;  465;  470;  478; 
481;  48»;  485;  489;  493- 
—  L'archevêque  de  Rouen. 
Voyez    Harlay    ds  Champ - 

VALLOH 

RotîGF.  (la  mer),  IX,  5 16,  3. 
RuR    (le    P.    de    la),    jésuite. 


Traduction  par  GomeiiJe  de 
ses  Ters  latins  :  sur  les  vie- 
foires  de  1667,  X,  193-317; 
—  sur  les  Tictoires  de  1673, 
X,  353-384* — Traduction  en 
Ters  latin»  par  le  P.  de  la 
Rue  des  vers  français  de  Cor- 
neille sur  la  conquête  de  la 
Franche -Comté,  X,  3a6. — 
Son  épitre  dédicatoire  à  Cor- 
neille, X,  378-383.  —  Ses 
vers  sur  la  mort  de  Cbaries 
Corneille,  troisième  fîU  du 
poète,  X,  383-385. 

RuFUs  (Virginius),  commandant 
en  Germanie,  VI,  6i3  ,  865. 

RurrRR,  amiral  hollandais,  X, 
3o6,  47. 

RuTiut,  un  des  complices  de 
Cinna,  III.  45 1,  1489. 

RuTUJi ,  soldat  romain  ,  per- 
sonnage d*0/Aoii,  VI  y  564- 
657. 

Rtrr  (Pierre  du).  Ses  hommages 
à  Corneille  au  sujet  de  la 
Veiwe^  I,  383;  384. 


S 


S  (suppression  de  T),  1 ,  8*  -—  S 
se  change  en  s  après  e,  1,  10. 

—  Emploi  de  la  grande  f\  wt% 
quatre  pronolfeiations,  1, 6;  8. 

—  Emploi  de  la  petite  «,  1,  8. 
Sabaoth,  IX,  137,  8. 

Sabirr,  femme  d*Horace  et  sœur 
de  Curiace ,  personnage  d*ho- 
race,  III,  343-358;  I,  4;  86; 

IV,  434;  X441. 

Sabihr,  personnage  du  Menteur^ 

IV,  117-373.» 
Sabihr,     nom    d'une    Romaine 

mentionné  dans  Tite  et  Bêre^ 

niée.  Vil,  340,  073. 
Sairt-Brivoît  (l'ordre  de;,  VIII, 

98. 
Sairt-Évrrmord.     Lettre  à    lui 
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adressée    par    Corneille,    X, 
497-499-  —  Sa   réponse,  X, 
499  ^^  ^<^« 
SAnn^GsBBfAiH-Kif'LATK^  I,  378; 

X,  199,84;  140,  66. 

Sautt-Gebmain  (le  faubourg),  II, 
57,  736;  443,  176. 

SAnrr-lHNocKRT  (secrétaire  de), 
II,  44a,  173. 

SaiktkTkah-d'Akgbli  (  la  ville 
de),  X,  107. 

SAi]rr-L6  de  Rouen  (le  prieuré 
de),  X,  461  ;  466  ;  47>- 

SAnrr-MArACHix  (dom  Gabriel 
de),  traducteur  des  Épitres  de 
saint  Bernard,  X,  laa. 

SAiirr-QiiER  (la  ▼ille  de\  X,  307, 
71;  3a9,  47. 

SAnn^PAUL  (Charles-Paris  d'Or- 
léans, comte  de),  plus  tard  duc 
de  Longueville,  A,  ao8,  aog. 

Voyez  LoHGUETILLB. 

Sautt-Roch  (quatrain  pour  le 
Christ  de),  attribué  à  Cor- 
neille, X,  377. 

Sautts.  Hymnes  pour  la  fête  de 
tous  les  saints,  IX ,  568-573. 

Saimtb.  Hymnes  pour  une  saintt: 
ni  TÎerge  ni  martyre,  IX,  596- 

598. 
Saisis-Baumis  (la),  VIII,  61. 
.Sairtb-Gkms  (dom  Gabriel  dj^\ 

traducteur  des  Épures  de  saint 

Bernard,  X,  133. 
SAiinB-MAjaiB  *  dks-Champs  ,  où 

était  curé  un  oncle  de  Cor- 
neille, X,  433;  437. 
Saiiitks.  Voyez  Xaiutbs. 
Saistovgk.    Voyez  XAnrroiiGB. 
Salart  (le  cheralier  de),  X,  371, 

373. 
Sauhs  (la  ville  de),  X,  396, 103. 
Sallb  (le  marquis  de  la),X,  371, 

369. 
Salmonék,  VI,  347. 
Salomor,  Vin,  584,  94;  IX, 3o, 

495. 
Saltidikh,    Romain    mentionné 

dans  Cinna,  £11,437,  isoa. 

CoRJfPTLLK.  X 


SAMABrrAiHS  (la)  de  rÉvangile, 

VIII,  380. 

Samaritaine  (fontaine  de  la),  à 

Paris,  II,  443,  178. 
Samitki.,  VIII,  361;  363,  74* 
Sanche  d* Aragon  {Don),  comédie 
héroïque  de  Corneille,  V,  397- 
494;  I,  35  ;  44;  loi  ;  116  et 
117;  373. — £jRim«/idelapièoe, 
V,  414-416.  —  Corneille  ex- 
plique  et  défend  le  titre  de  co- 
médieftéroiqueqa*'û\vâ.  a  donné, 

V,  4o4''4io*  —  ^^^  Sanehe 
eut  d'abord  grand  éclat  sur  le 
théâtre,  mais  le  refus  d*un  il- 
lustre su ft  rage  dissipa  les  ap- 
plaudissements qu'il  avait  re- 
çus à  Paris  ;  il  fut  relégué  dans 
les  provinces,  où  il  conserva 
son  premier  lustre,  V,  41 5. 
--  Corneille  envoie  cette  pièce 
à  M.  de  Zuyiichem,  X,  4^3- 
457. 

Sanchr  (don) ,  personnage  prin- 
cipal de  Don  Sanche  d'Aragon^ 
où  il  figure  sous  le  nom  de 
Cariât  y  V,  397-494;  I,  101. 

Sanchb  (don),  personnage  du 
Cid,  m,  i-a4l  ;  I,  96;  iiS. 

Sahtkul  (Jean-Baptiste) ,  cha- 
noine de  Saint- Victor.  Sm 
Hjrmnes  de  saini  Victor  tra- 
duites en  vers    par  Corneille, 

IX,  607-613. —  Sa  traduction 
en  vers  latins  ides  vers  français 
de  Corneille,  sur  la  conquête 
delà  Franche-Comté, X,  937; 

—  d*on  passage  de  Tite  et  Bé^ 
rénice^  appliqué  au  départ  du 
Roi  pour  l'armée,  en  1673,  X, 
347*  —  Imitation  par  Cor- 
nedle  :  de  sa  Défense  des  fables 
dans  la  poésie  ^  X,    334-a4i  * 

—  de  deux  inscriptions  latines 
pour  deux  fontaines  de  Paris, 

X,  343-944;  —  de  ses  vers 
latins  sur  la  libéralité  du  Roi 
envers  les  marchands  de  Pa- 
ris, X,    387-398; —  de  son 
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inscription  pour  TArsenal  de 
Bmt,  X,  33i-333. 

Sastillaiik (marquis  de),  V,  499, 
s6a;  44^«  66i. 

Saragosss  (la  ville  de\  V,  41 3. 

Saadaignk  (la),  3o6,  4^* 

SAAmAsiHS  (les),  YIII,  673. 

Saaiuu  (Claude),  conseiller  du 
Roi  en  sa  cour  de  parlement. 
Lettre  latine  qu*il  écrit  à  Cor- 
neille, X,  438-440. 

Satajt,  n,  473,  740. 

Saûj,,  Vm,  3a8. 

Sault  (François-Emmanuel  com- 
te de),  X,  171,  370. 

Sauxuk  (la  ville  de),  X,  107. 

Satoib  (la),  X,  69,  49* 

Sayatàdrs,  personnage  do  ro- 
man espagnol  intitulé  Gusmam 
4tj4lfarache,  II,  444,  186. 

ScALiGFJL  (Julea-Cé^r),  II,  117. 

ScsDASB ,  paysan  de  Leuctres ,  I, 
55  ;  V, 4Ô6. 

Sciirss  (liaison  des),  I,  3;  10 1  et 
SUIT.  —  Nombre  des  scènes, 
I,  108. 

ScHCHK  (le  fort  de).  Voyei 
SmxivK* 

SciPioN ,  le  premier  Africain,  V, 
539 ,  604  ;  54a,  675  ;  VI,  468, 
47a;  484f  36a;  487,  353; 
497t  60a;  5oo,  689;  5ia, 
987;  5i4,  ioa4;  5ao,  1149» 
53a,  1430;  534,  1499;  536, 
i5i8;  544.  1690;  547,  1777 
et  1785  i 548, 1806;  549,  i8i5. 
—  Personnage  de  la  Sopho- 
misbe  de  Mairet,  VI,  460. 

SciPioK  Émiubit,  III,  aéo. 

SciPioR,  père  de  Comélie,  IV, 
69,  991. 

SciPioir  (Métellus),  IV,  56,  686. 

SciPioirs  fie»),  IV,  70,  io35;  X, 

97'  44- . 
ScnoK,  brigand  tué  par  Thésée, 

VI,  164,  697. 
ScudÎey  (Georges  de),  VI,  46a  ; 
X,  43 1 .  -^Son  honuiiageà  Cor- 
neille, au  sujet  de  la  f^euve^  1, 


379.  —  Vers  que  loi  adresse 
Corneille  sur  ses  tragi-cooié- 
dies  de  Ligdamom  et  Lidias  et 
du  Trompeur  puni^  X,  57  ;  61. 
—  Lettre  apologétique  de  Cor^ 
neille  en  lî^ponse  à  ses  Obser" 
nations  sur  le  Cid ,  X  ,  399 
407. 

SciTDiRT  (Mlle  de),  X,  i5i. 

ScYTHK  (le),  les  SCTTIUS.  II,  38o, 
8ia;III,  541,  iia8;  Vl,a47; 
370,  33i  ;  VIII,    a75,    ijSS. 

ScYTHiB  (la),  II ,  369,  577  ;  385, 
901; VI,  373,  437;348»aaoa. 

Sbguieb  (Pim*e  ,  chancelier  de 
France.  Épitre  dédicatoire, 
à  lui  adressée,  de  la  tragédie 
à"  Héractius  ^  V,  141-143. — 
Obligations  que  lui  a  Cor^ 
neille,  V,  141  et  14a.  —  Les 
Muses  ont  trouvé  chex  loi  la 
même  protection  qu'elles  ren- 
contraient chez  Richelieu,  V, 
i4a.  -^  Protecteur  de  T Aca- 
démie française,  X,  4 1 1 , 

SwicK  (la),  I,  90;  II,   436,  34; 

III,  98;  473;   VI,   a59,  ia5; 
a63,  ap9;  VII,  117;  aa6;  X, 

116,7;  >4«f  i;a44,  i;  339, 

114. 
SÉLKtJciB,    ville    de  Syrie,    IV, 

4a8;  VII,  46a,  463,  6. 
SsLEUcus,  fils  de  Démétrins  Ni- 

canor  et    de  Cléopatre  ,    per- 

sonnage  de  Rodogtau^  IV,  397- 

5ii;  4a3;  4a5  ;  4a6;  I,  79; 

80,  99,  100. 
SiMBi  injurie  David,  Vm,  410. 
SEWRAjns,  VII,   439»    14S0   et 

i45i. 
SiMiRB,  personnage  de  tMtrte, 

IV,  354,  ts43. 

SxHiQtiz  le  philosophe,  V,  141. 
—  Extrait  du  Livre  I  (cha- 
pitre ix)  de  son  traité  de  U 
CUmeneé ,  contenant  le  sujet 
de  la  tragédie  de  C'uum^  111, 
373-375.'-—  Allusion  à  un  pas- 
sage de  ses  lettres,  faite  par 
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TaDtenr  de  VimUatiom,  VUI, 
iiS,  1476-1478. 

Sexèquz,  poëte  traffiqne,  I,  11  ; 
4a;  99;  107;  11;  lai;  333; 
334;  338;  m,  »74;IV,  i3o; 
i3i  ;  383:  V,  3io;  VI,  139, 
349;  35o;X,45o;456. 

SBvnorcES  morales  dans  le  poème 
dramatique,  I,  18. 

SnmMnxi  dans  le  poème  dra- 
matiqne,  1,39. 

Sentiments  de  C Académie  fron- 
çoUe  sur  le  Cid,  X,  43 1- 

Sipnin,  tribun  romain  à  la 
solde  dn  roi  d'Egypte,  person- 
nage de  Pompée ,  1 V ,  1  -i  1 5 . 

Sbbail  (le),  II,  448*  370. 

SÉBAPBiifs  (les),  IX,  137,  7. 

Suuaurr(Mlle),X,i5o.  1 5 1,173. 

Sértorius ,  tragédie  de  Corneille, 
VI,35i-445;  466. —  N*a  point 
déplu  y  V 1 , 3  5  8 . — Représentée 
è  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  II.  —  Cor- 
neille demandée  l'abbé  de  Pure 
son  sentiment  sur  cette  tragé- 
die, X,  490*493"  ~~  Louanges 
que  lui  donne  Chapelain,  X, 
496  et  497. 

Sbbtobivs,  général  du  parti  de 
Marins  en  Espagne ,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom, VI,  35i-445;  X,  491* 

SsavuisKS  (les),  illustre  famille 
de  Rome,  111,  4^3,  i535. 

Sbbtilius  CiEpio  (Qointus) ,  VI, 
36o;  38i,  439. 

SsTtai.  cheralier  romain,  favori 
de  l'empereur  Déoie ,  person- 
nage de  Polyeuete ,  III,  4^3- 
570;  I,  61  • 

Sktoxi,  I,  lao;  111,80;  97;  98; 
104  ;  140,  617;  V,  4«>»79; 

438,    335. 

Sextb,  Sexttts  Pompée,  III,  435, 

ii3S. 
SiczLB(la),  I,  90  ;  III,  4 K>  ^33. 

—  Les  mers  de  Sicile,  X,  3o6, 

45. 


SlDoir,  Vin,  169,  191. 

SioisMoiro ,  roi  des  Bourguignons, 
VU,  160,  1370;  163,  i3i3. 

SiLLACK,  lieutenant  d'Orode,  per- 
sonnage de  Suréna^  Vil,  455- 
534. 

SHves  {les)  de  Stace,  X,  443. 

SnLvni,  personnage  d'une  tragi- 
comédie  de  Scudéry,  X,  57,  i . 

SiBfÉoH.  Son  cantique,  IX,  339, 
337. 

SiMxov  MÉTAPiiaASTB.  Son  récit 
du  martyre  de  saint  Polyencte, 

III,  474-478- 
SmÉoN  Stylitb  (saint),  VUI,  466. 

Snto»  le  Cyrénéen,  VIII,    553. 

SmOH  le  lépreux,  VUI,  90. 

Smoir,    personnage    de    VAn- 

dnemne  de  Térenoe,  I,  ii5; 

II,  i3. 
Snra  (le  mont  de),  Sinaî,  X,  3 19, 

6r. 
SnraiBAn,  un  des  chefs  des  alliés 

d'Attila,  VU,  ii5, 179. 
SiHKis,  brigand  tué  par  Thésée, 

VI,  164,  697. 
Sioir,  IX,  67,  8;  io3,  14  ;  107, 

17;  117,  3i;ii9,  i;  I33;i35; 

18S,  6  et  36;  187,  195;  38; 

300;  306;   307,  31  ;   311;  9; 

317,  3;   335,   35;   33i ,    16; 

365,  74;    369,  54;  371,  67; 

395;  334;  6oif  18. —  Dieu  de 

Sion,  IX,  157,  3.  —  Les  filles 

de),  IX,   i55.  —  Les  fils  de 

Sion,  IX,  i5i,  7. 
Si&àms  (deux),  personnages  de 

im  Tcison  d'or^  VI,  330-349. 
SiBMOVD  (le  P.),  X,  4^7* 
SiSTFHB,  U,  383,  876. 
SiXTS,  n(le  pape),  VIU,  333, 

936. 
Sanin    (le    fort   de),    Schenk, 

X,  364,  203;   36S,  a  10;  379, 

38o. 
Sœur  paleureuse  (/a),  tragi-comé- 
die de  Mareschal,  X,  63. 
SoLiiL  (le),  II,  353,  361;  383, 

876;  396,  II34;  449,  396.  — 
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Penomiage  à^Judromède^  V, 
«43-396.  —  Penonnage  de  la 
Toison  d'ory\ly  aa  1-349* 

SoLTME,  Jérusalem,  VII,  3o5, 
100;  936,  860,  a4^«  1088. 

Sqhgbs,  dans  la  tragédie,  III, 
178. 

SovjTBTS,  1, 171;  m,  473;  X,  Sa; 
33,44;  87;  100;  lia;  ia4  et 
ia5;  ia7;  i33;i35;  137;  140; 
i6a-i64;  167;  a85.  — Son- 
nets attribués  à  Corneille,  X, 
354  ;  359  et  36o. 

Sorai  DK  FiasB  (le  grand),  II, 

447»  «»7- 
SopHOGLB,  poète  tragique,  I,  18; 

4a;  66;    78;  80   et  81  ;  loa; 

119;  II,  11;  m,  a74;  IV,  416 

et  417;  V,  i5x;  VI,  139;  461; 

X,  iio,  57;  3ia,  a7;  Soo. 

5<mAomij«,  tragédie  de  Corneille, 
VI,  447-549;  X,  195.— L'au- 
teur demande  au  Roi  de  la 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ix,  i5. 

SopBonsBB,  fille  d*Asdrubal  et 
reine  de  Numidie,  personnage 
de  la  pièce  de  ce  nom,  VI, 
447-549. 

Sopkorùàbey  tragédie  de'Mairet, 
VI,  460;  463;  466. 

Sophonisbt^  tragédie  de  Mont- 
Chrestien,  VI,  463. 

SophonUbe^  tragédie  du  Trissin, 
VI,  463. 

SoBBOinrB  (la),  X,  464. 

SoBTiBS  des  acteurs,  I,  108. 

SosiB,  personnage  de  Yj4ndrienne 
de  Térence,  I,  46;  II,  i3. 

SoiTBÀTB,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  Œdipe  j  VI,  171, 
858. 

SouBiCB  (François  de  Rohan  de), 
X,  a7i,  a69. 

SouPLT  (le  P.),  X,  461. 

SouBDBâc  (le  marquis  de).  Œdipe 
représenté  chez  lui,  VI,  a3o. 

Sfabtb,  VI,  167,  540;  Vil,  8; 
10;  3o;  i3,  98;  19,  a58;  37, 


697;  5a,  1076;  56,  ii85;  67, 
1466  et  1475  ;  79,  1733;  86, 
1875;  94f  ao8a. 

Sphibx  (\e),  VI,  144,  a33;  i54, 
449;  161,  633;  179,  1059;  X» 
a46,  I. 

SprrBfUAXB,  grand  seigneur  per- 
san ,  personnage  d^Agésila* , 
VU,  1-95. 

Stacb,  X,  443-  —  Fragments  de 
traduction  de  sa  Thébaide^  par 
Corneille,  X,  a  45  et  a46. 

SraircBS,  X,  43;  160;  i65;  170; 
17a.  —  Dans  les  pièces  de 
théâtre  :  à  quels  sentinac&ts 
elles  ooniiennent,  V,  3 10.  — 
Dans  la  Fetwe,  I,  4>o~4»» 
454-456.—  Dans  la  Galerie  du 
Palais^  II,  70-7a.  —  Dans  ia 
Suhante^  II,  146  et  147;  180 
et  181;  aia-ai4.  —  Diaiis  la 
Place  Royale^  II,  a3a  et  a33; 
a6a;  a67  et  a68;  399-301.  -* 
Dans  Médée^  II,  398  et  899. 

—  Dans  le  Cid^  III,  3ai-3a4; 
186  et  187.  —  Dans  Polreuete^ 
m,  539-54 a.  —  Dans  ta  Suite 
du  Menteur,  IV,  337  «^  338. 
•—  Dans  HérncliuSf  V,  aaa  et 
aa3.  —  Dans  Androtnèdey  V, 
3a9-33i;  338;  339-34i;  353- 
355;  359;  36i  ;  376;  377  et 
378;  393-396. —  Dans  QEdwe^ 
VI,  168  et  169;  a8o  et  a8i. 

—  Daus  la  Toison  d'or  y  VI, 
393  et  a94;  3i8-3ao;  34a  et 
343.  —  Sur  les  Tcrs  de  stances 
à'Jndromide,  V,  3o8-3ia.  — 
Les  stances  du  Cid  inexcusa- 
hles,  V,  3 1 1 . 

SripHAHiB,  personnage  de  Théo- 
dore^ V,  i-iii. 

Stéphobtus  (le  P.),  jésuite,  au- 
teur de  tragédies,  I,  7a. 

Stilicob,  VII,  116,  199. 

Stbatoiticb,  confidente  de  Pau- 
line, personnage  de  Polyeucte, 
III,  463-570. 

Styutb.  Voyez  Simbob  (saint). 
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Styrus,  roi  d'Albanie,  VI,  347t 
«67,  a63  et  «64;  «71,  376. 

Styic  (le),  I,  aai,  i3i5;  333 
(var.);  VII,  345,  1493. 

St7ia>K(U),X,  443. 

SuiDois  (les),  X,  3o3,  $3. 

Suite  du  Menteur  (ùi),  comédie 
de  Corneille,  IV,  «75-395;  I, 
19,  i3o;  373.  —  Examen  de 
la  pièce,  IV,  «85  et  986.  —  A 
été  moins  heureuse  au  théâtre 
que  le  Menteur,  IV,  379. 

Suivante  (la)^  comédie  de  Cor- 
neille, II,  ii3-3i4;  I»  84-  — 
Examen  de  la  pièce,   II,  I30- 

135. 

SujBTS  du  poème  dramatique. 
S'ils  Tiennent  de  la  fortune  ou 
de  l'art,  I,  i5.  —  S'il  est  per- 
mis de  changer  ceux  qui  sont 
empruntés  de  l'histoire  on  de 
la  fable,  I,  77. 

SiTi.prnB,  nom  d'une  Romaine 
mentionnée  dans  Tite  et  Bèré^ 
nice,  VII,  340,  971. 

Suppliantes  (les),  tragédie  d'Eu- 
npide,  I,  11  a. 

Suréna,  général  des  Parihes,  tra- 
gédie de  Corneille,  VII,  455- 
534-  —  N'est  paa  indigne  de 
Cinna.  Corneille  demande  au 
Rot  de  le  faire  représenter  de- 
Tantlui,  X,  3ii,  i3. 

SuaiiTA,  lieutenant  d'Orode,  et 
général  de  son  armée  contre 
Crassus,  personnage  de  Suréna, 

VII,  455-534. 

SuRTUS,  auteur  des  f^tes  des  Saints , 

m,  474;  478.. 

Suso  (Henri),  religieux  jacobin, 

Vm,  3i3. 
StizB  (le  pas  de),  X,  iio. 
Swoi.  (la  place  de),  Zwol,  X,  380, 

395. 
Stll4,  ni,  4o3,  377;  410,  583; 

414,664;  438, 1337;  VI,  358; 

359;  36o;  36i;  363;  364;  366, 

37  et  44;  370,  i33;  376,  3o4; 

377,    334  et  346;  387,   601, 


389,  636;  396, 787;  397,  809; 
398,  833;  399,  856  et  867; 
4ok>,  88G  et  894;  4oi,  904; 
4o3,  958; 4o4f  9B3;  406, loSs 
et  1039  f  407,  1048  et  1067; 
408, 1070  et  1078)  ;  409,  1104 
410,  1137;  490,  1371 ;  433» 
1435  et  1434;  434,  1446  et 
i453;  4^9»  1567;  43o,  i584; 
433,  i63i  et  1637  et  i645; 
443,  1859;  X,  491. 

Sylvahork,  personnage  de  tJS' 
trie,  IV,  353,  1335. 

SYi.yiRiB,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  tlliusion,  II,  438, 

7»- 
Sympathib (poudre  de),  IV,  304» 

1183. 

Syphax,  roi  de  Numidie,  person- 
nage de  Sophonisèe,  VI,  447~ 
549. 

Syrtb  (la),  I,  373;  IV,  41 5;  416, 
430;  433;  438;  43o,  34 ;  43i, 

56  (var.);  44o,  348;  494>  «54^; 
5o4,  1764;  5o6  (Tar.);  V,  17, 
3;  93,  1693;  94,  1705;  3o3; 
VI,  58i,  i53;  VII,  318,  418. 
Syaixhs  (les),  IV,  448, 43o;  494» 
i553;  495,  1573. 


TABsms  (l'He  de),  VIII,  195. 

Tablb  ds  maabbk  db  Nobmavdib. 
p.  Corneille  y  est  aTocat  géné- 
ral, X,  407. 

Tactib,  1,  35;  76.  —  Le  sujet 
d*Othon  tiré  de  ses  Histoires , 
VI,  571. 

Tagb  (le),  n,  436,  34  ;  IV,  53 , 
633  et  635;  VI,  359,  i35; 
419,  i333;  4>o,  i36i  ;  IX, 
3i5,  11;  X,  131,  103;  357, 
78. 

Tabtau,  Vn,  353,  1669. 

Tabqudis  (les),  UI,  409»  56 1. 

Tabtabb,  nom  de  peuple,  II, 
470,  687. 
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TA«rABB(le),  aux  enfien,  X,  s37, 
35. 

TiLéoomt,  penomaffe  de  la  tra- 
gédie grecque  d'Ulfue  bletsé^ 

î,  67. 

TxMPt  (imité  de).  Voyez  Uviré 

de  temps  ou  de  jour. 
TiwABK  (le),  I ,  aa3  (var.). 
TiRXHCB ,  poète  comique  latin , 

I,  46;  96  ;  ii5  ;  i38  ;  II,  i3  et 
14  ;  119;  ni,  360;  rV,  383; 
4a3;  X,  456.— -Traduction  de 
Téi'ence  dite  de  Port-Royal, 
Vn,  106. 

TiaiMK.  Voyez  TuimàiB. 

TiaiiB,  statue,  V,  19. 

Tbbmbs  (R<iger  de  Pardaillan  de 

Gondrin,  marquis  de),  X,  971 , 

369. 
TtaiiB  (la).  II ,  385,  9o5. 
Tbarb  raoMiSB  (la),  VIII,  4^3, 

3951 
Tkstamsiit  (TAncien),  IX;  5, 

II,  65. 

Tbstameht  (le  Nouveau),  IX,  5; 

II ,  65 . 
Tkucbe,  personnage  de  Vjijtuc  de 

Sophocle,  I,  a8. 
Thabob  (le),  IX.  556,  a. 
Thaïs  (samte^,VIU,  438. 
Thamibb,   dame  d*boimeur  de 

Viriate,  personnage  de  Serto- 

nus,  VI,  351-445. 
TiiiAGtoB ,     nom     d^un     rôle 

d*homme  dans  le  V'  acte  de 

P Illusion,  11^  5o9-5i8;   5a4- 

537  (var.). 
Tb^gÎhb,  lieutenant  de  Nico- 

mède,  V,  5i3,  3i. 
Tbbaittb  ,  personnage  de  la  Sui-^ 

vantêf  11,  Ii3-3i4;  360,703. 
TaiJtTBB  (éloge    du),   II,  Saa 

et  533. 
Thébaide  (la),  tragédie  de  Séné- 

que,  VI,  35o. 
TlUbaîde  {la)  de  Stace.  Fragments 

de  traduction  par  Corneille, 

X,  345  et  346. 
TiflbiAiRS  (les),  VI,    145,   363; 


166,  746;  174,  935;  307, 
1733  et  i635;  ai3,  1853;  319, 

1996- 
TbAbbs,  ville  de  Béocie,  I,  113; 

IV.  437,  179;  438,  195;  V, 
146;  VI,  i34  ;  140,  i4>; 
149,  353;   i5o,   38i;    176, 

977;  «45. 
TuBins,  II,  488  (var.). 
Théodore f  piergë  et  martyre,  tra^ 

gédie  cbrétieme  de  ComeiUe, 

V,  i.iii;I,  63;  64;  84;  98; 
373. —  £xamende  la  pièoe,  V, 
10- 1 4  • — Sa  représentation  n*a 
pas  un  grand  éclat,  V,  8;  10. 

—  Son  mauvais  succès  est  im- 
puté à  ridée  de  laprostitntion, 
V,  8;  9  et  10.  —  N*a  pas  été 
rétablie  à  Paris  depuis  aa  dis- 
grftoe,  mais  les  troupes  de 
province  Ty  ont  fait  assez  pas- 
sablement  réussir,   IV,    386. 

—  Corneille  ne  croit  pas  avoir 
fait  d*acte  où  les  diverses  pas- 
sions soient  ménagées  avec  plus 
d'adresse  que  dans  le  quatrième 
de  Théodore,  et  qui  donne  plus 
de  lieu  à  faire  voir  tout  le  ta- 
lent d*un  grand  acteur,  V,  1 1 . 

Théodobb,  princesse  d'AJatioche, 
personnage  principal  de  la 
pièce  de  ce  nom,  V,    i-iii. 

Tbbodobic,  roi  des  Ostrogoths, 
VII,  I30,  3ii,  169,  1476. 

Tbbodobics  (les),  X,  44i- 

Tbbodosk  I«',  dit  le  Grand,  em- 
pereur d'Orient,  V,  164,  188; 
Vil,  116,  190;  118,  363; 
138,  481;  VII;38i,  i3;  383, 
4a;  385,  ii5;389,  198;  438, 
1418;  443,    1534. 

TBÉoDosElI»fils  d'Arcadius,  em- 
pereur d'Orient ,  VII  ,  116, 
3o5  ;  376;  38o,  4o3,  554; 
404,603;  439,  1197. 

Tbbodotb,  ministre  de  Ptolomée, 

IV,  31. 

TuiopHiLB,   poëte   fiançais,   I 
i36. 
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THiBkn  (uime) ,  IX,  S66,  3^ 
567,  3.  —  Hymne*  pour  u 
f«tr,  IX,  Sfi6-568. 

TuUn,  fil>  d'Egée,  1,  77;  m; 
m;  U,  335,  5a5  (tu.);  X, 
73,  9. —  PerMumage  d'oeJipt, 
VI,  I..,,   ,i., 

Theiulii    il.   ,6;II,  343,46; 

357,  1;,.  ;:..i,  391;  365, 
48»;  3(7  ,;^î  379,  779; 
IV,  5o,  566;  59,  7S7;  71, 
1066;  VI,  347115 


Tbiudu,  penounage  de  Médit, 

U. 317-419. 

Tiiiumi.  roi  des  VUigothi,  Vn, 

ri  5,  179. 
THtovnLU  (Il  TUIe  de),  m,  473; 

IV,  4,1. 
THai.i:i(la  rt>rtercuede),X,364, 

101;  168,341. 
Thomu  u'AQim  (BAint) ,   VU!  , 

3S;  X,  44e. 
Thomai  k.  Kkvpu,  X,  4fîo.  —  Il 

e>(    ooniidéré    par     pliuieun 

comme  l'auteur  de  VInûtalion, 

VIII,  i,j   ,8;    l3o;   X,    4fil; 

464;  46S;  46(ii  467,  468;  469; 
471.  —  Mewieur»  dea  requS- 
tes  du  parlemeot  de  Paru  «e 
tont  prononcé*  en  la  faveur, 
VIII,  II, 
TKoaiuaoBD.     Voyn    Tokii*- 

THm4ca'(le),n.  375  (yar.);  VI, 

148. 
TnMn,  fr*red'Atrée,l,ia;  56: 

57-78. 
Thyetie,  nagMi<  de  Séntqoe,  I, 

iiîIV,  ^3. 
TiBtBB,  empereur  romain ,  luo- 

ceuenr  d'Augutte,  VI ,  585  , 

137;  6ai,  io63. 
TiBÈaa,  empereoT  d'Orient,  V, 

143;  i5i;  1S9,  58,  164,  186. 
Tiu«a{le),  m,  434,   m;  441, 

.i90ilV,84,  i4H;VI,397, 

tji5;  419,  i333;  43i,  1604; 


vn,   117,   >36;   X,  116,  7; 

443. 
TtOELUB ,  &vori  de  Néron,  VI , 

609,  780. 
TiMAcirâ,   gonTemenr   de   S*- 

leuctu  et   d'Antiochaa ,   per- 

tonnage  de  Rodegum,  TV,  397- 

Tnujrts ,  perwinnnge  A' Andro- 
mède, V,   143-396. 

TiBCM,  TiBsii,  penounage  de 
»^fif>,  I,  ii3-i53;  19;  39S. 
Voyeïl,  147,  note  4W. 

TiBÙn  ,  Tiréiias ,  devin ,  VI , 
117;  t3o;  i5i,  394;  i56. 
5o6;  i58,  549;  iSg,  SSg; 
170,  819;  178,  i«a6;  181, 
1099;  188,  1*77;  190, i3i7î 
197,  I4S3- 

Tiani,  nom  d'homme,  X,  So-5i; 
54.  «5.  VoyeiTikci*. 

Tmiphosb,  I,  116,  1393;  l3l, 
1467. 

TiTAM  (!e>),  I,  *i6,  1401;  II, 
5ii,  1437;  IV,  18,  14. 

Tilt  et  Bérânte ,  comédie  hé- 
roïque de  Corneille,  VII,  i83- 
176.  —  L'anleur  demande  an 
Rot  de  faire  repréMOtifr  cette 
pitce  devant  lui,  X,  3ri,  18. 

Tnx,  Titni,  empereur  de  Rome 
et  amant  de  Bérénice,  pmon 
nage  de  Titt  tt  Béréitiee,  VU, 
183-176. 

Tm  Ljtb.  Voyei  Li»b  (Tite). 

Titbob,  amant  de  l'Aurore,  II, 
«9.  »99- 

TtTUS  des  pièce*  de  thélm,  U, 

Tittb,  géant,  O,  jiS,  i594; 
VII,  357.  .779. 

Touon  d'or  {la'-,  tragédie  de  Cor- 
neille, VI,  ïai-349;  1,  47J 
i73i  V,  3ii;  X,  179,  57.  — 
Deueiiu  de  la  pi^ce,  VI,  i3o- 
144.  —  ExoBun  ,  VI,  145- 
i5o. 

ToLtDk  (la  Tille  de),  III.  170, 
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ToLÈm  (Ferdinand  AWarez  de), 
duc  d'Albe,  X,  367,  )33. 

ToHBixi  (Jacques)  a  exécuté  les 
desseins  des  machines  d*^/i- 
dromèdef  ^f^yy;  297. 

ToRMBS.    Voyez    Lazahille    de 

TORMSS. 

ToHAisMOKB,  Thorismond,  fils 
de  Théodoric,  roi  des  Visi- 
goths,  VII,  163,  i3ii. 

TouRAurB(Ia),  II,  4^4- 

Tournai  (la  ville  de),  X,  aoS, 
i55. 

TouBiŒ,  jésuite.  Sa  traduction 
en  vers  latins  des  vers  français 
de  Corneille  sur  la  conquête 
de  la  Franche-Comté,  X,  337. 

Tours  (la  ▼illedf),IV,  i63,  433. 

Trachiniennes  [les) ,  tragédie  de 
Sophocle,  II,  II  ;  IV,  416. 

TRADucnoirs  :  de  V Imitation  de 
Jésus  '  Christ  f  VIII;  —  des 
Louanges  de  la  sainte  Vierge^ 
IX,  1-53  ;  —  de  VOffice  de  la 
sainte  Fierge,  IX,  55-34i  ;  — 
des  sept  Psaumes  pénitentiaux, 
IX,  343-399; —  des  Vêpres 
et  Coinpiies   des  dimanches, 

IX,  3oi-34i  ;  —  des  Hymnes 
du  Bréviaire  romain,  IX,  447- 
636  ;  —  des  Hymnes  de  saint 
Victor,  IX,  6o3-6i3; — des 
Hymnes  de  sainte  Geneviève, 
lA,  6i3-637. 

Traductioiis  et  imiTATroirs  :  de 
sept  épigrammes  latines-  d'O- 
wen,  X ,  46-49  ;  —  des  vers 
latins  du  P.  de  la  Rue  sur  les 
victoires  de  1667,  X,  173-317; 
—  d'une  épigramme  latine  de 
.Montmor  sur  les  mc^mes  vic- 
toires, X,  318  et  319  —  Tra- 
duction en  lutin,  faite  par  Cor- 
neille lui-même,  de  ses  stances 
sur  ia  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  335.— Imitation  : 
d'une  pièoe  latine  de  J.  Pari- 
sot  sur  le  canal  de  Languedoc, 

X,  33i;  —  des  vers  latins  de 


Santeul  sur  la  d^ense  des  fa- 
bles dans  la  poésie ,  X ,  334- 
341  ;  —  de  deux  inscriptions 
latines  du  même  pour  deux 
fontaines  de  Paris,  X,  343- 
344;  —  de  deux  passages  de 
la  Thébaide  de  Stace,  X,  345 
et  346  ;  —  de  ses  propres  vers 
latins  présentés  au  Roi  à  son 
retour  de  la  guerre  d'Hol- 
lande en  1673,  X,  35o;  — 
des  vers  latins  du  P.  de  la 
Rue  sur  les  victoires  de  1673, 
X,  353-384*1  —  des  vers  la- 
tins de  Santeul  sur  la  libéra- 
lité du  Roi  envers  les  mar- 
chands de  Paris,  X,  387-398  ; 

—  des  vers  latins  du  P.  Lucas 
sur  le  départ  du  Roi  pour  Tar- 
mée  en  1673,  X,  399-3o3  ;  — 
d'une  ode  latine  à  Pellisson 
par  un  auteur  inconnu,  X, 
3i5-33i;  —  de  l'inscription 
sur  l'Arsenal  de  Brest  par  San- 
teul, X,  33 1-333.  —  Imita- 
tion attribuée  à  Corneille  d'un 
distique  latin  sur  les  victoires 
de  1673,  X,  385. 

Tragédie  {Discours  de  la),  I, 
53-97.  —  Ce  que  demande  la 
dignité  de  la  tragédie,  I,  34. 

—  Tragédies  parfaites,  I,  66. 

—  Quatre  sortes  de  tragédie, 
I,  67.  —  Les  tragédies  an- 
ciennes arrêtées  autour  de  peu 
de  familles,     I,    73.    Voyez 

CoSEÉDIX. 

Trahsylvahir  fia),  II,  45o,  3i4. 
Trasimése  (le  lac  de),  V,    535, 

3o8;  539,  630. 
Trébis  (la),  V,  55i,  934. 
TaÉzÈirs  (la  ville  de),  VI,  190, 

i33i.  Voyez  TBcezàxB. 
Tricin  (le),  le  Trissin,  poëte  ita- 

Uen,  VI,  463  ;  466. 
Ttiumà  (la  sainte^  IX,  Sa,  833. 
Tristah,   poète  dramatiqne,  1, 

49(var.);  VI,  463. 
Tritohs,  V,  367.  —  Deux  Tri- 
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au»,  ptitoaaagf  i 


de  la  Taitam 


Tro<HU(la),  trasédiEdeSéniaDe, 

I.  99  i  IV,  ,83. 
TBOCHÂÎqm  (vera\  V,  3io. 
TBoazàn  (!■  tIUc  de;,  11,  335. 

Vo^  Tiizàn. 
Tian(laiiUe  de),  I,  iiii  FV. 

437,  171  «179;  438,  igSiV. 

tSt;X,  113,89. 
Trompeur  puai  (le),  Iragi-comédie 

de  Scudéry,  X,  fii. 
TaimoN,  nom  que  prend  DiO' 

dntui  en  murpanl  le  trAne  de 

Syrie,  IV,  4i8;  430,30;  43i. 

43et57;45o,  491;  45»,  5a8  ; 

4S3,  $48. 
Tdilhuu  (Im),  k  Pim,  I,  110  ; 

II,  3io,  3ii,  193;  IV,  i38; 
I4i,5;ïn,i333iai6,  .4-7; 
a34,  iM;  ï37,  i7fi5. 

TuilerUi  (le  III'  acte  de  la  Comé- 

dit  dtt'i ,  par  le*  cinq  auleun 

II,  3a3-3i5. 
TnLU ,  Tullui  HtMiilitu ,  roi  de 

Bome,  penoimage  d'Horatt, 

II,  343-358. 
TtTBi»  (!■  "illede),    X,    197, 

TuHC     (le   gnnd),    II,    471  , 

Ttr*c»'(1e»],  X,  ■9l>,  3g. 
ToRDÉTAiri  (!«*) ,   peuple  de  la 

Bitique,  VI,  3So,  417. 
■"         Il  (le  vicomte  de),  X,i6o, 


TuHDi  (la  lille  de),  VI,  ao. 
TviPiLUR,    nom   d'uD   Romain 

meniionné  dam  OtkoH  ,   VI , 

S,7,S.. 
TuBQiim  (la),  IV,   19S,    loSo; 

»3S,  .7>o. 
TrroutB,  père  de  ClytemneMre 

M  d'Héltne,  1,  toR. 
Tib(U  villede),  VI.481,  3(3; 

IV,  101,  S3i  107,  14. 
T>Rtu*(lei),  VI,  48a,  lai, 
Ttbo,  Glle  de  Sdinonée,  VI, 

M7- 


II 

U.  Son  emploi,  1,  6.  —  Uefat- 
■onnes  diatinguës  dei  u  Toyd- 
W,  I,  6.  ' 

Udo,  éTéque  de  HagdebouM, 
Vm,  618. 

Ulimb.I,  a8,  37.  — Per«oii- 
nage  de  la  Troad*  d«  Sént- 
qne,  IV,  a83. 

Ulyiu  tleiU,  iragédie  de  Chéi*. 
mon,  I,  67. 

UinTi  d'action,  I,  <)&-i  1 1  ;  ■  38  ; 


481;  IV,  1 


i38;  V, 


UniTt  de  lien,  I,  3;  84;  98-11* 
377;  378;  3941  II.  i3;  118 
ii3;  ii3;III,97;98-iai;a76 
379,481;  48a;IV,ao;iS7 
4>i;  V,  i3;  i53;  3a5;  4ifi 
VI,  36ï. 

Uarri  de  tetnp*  on  de  jour,  I, 
3;  84;  98-isa  1  ,  .  ,1  163 
370;  377  el3-  Il  .  ;  118 
119;  is4;43:  ,  .  .,  i!l.  96 
97;ï76;379;i  ,■  IV, 10 
11;  i38;V,  I  .     !..     ii6. 

U*oi.riii,  aeignei  '  .  lui,  per- 
•OnlUge  de  Ptrlkarite,  VI,  1- 

Uura  (le  MDnei  d'),  X,  iiS. 
Unuiun  (le*) ,  putiaan*  du  *on- 

net  d'Uranie,  X,  ia6,  5. 
Ub0ui>b    (la    iée),    IV,    1Ï9, 

353. 
UBBMjnB  (dona),  inûuitede  Caa- 

tille,  penoiiDBge  do  C'id,  III, 

■-141;  177;  483;1,  4;  38; 48; 

iiS;  110. 
Utilité  du  poème  dramatique, 

I,  iJ-Si. 
Utiqui  (la   ville  d'},   VI,  S3o, 

1397;  539.  1584- 
UTBBcin(U   ville   d'),    X,  >8<, 

43». 
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VuiOB  (Momeigeor  de),  X,  473. 

VRiii>6m  ^Gétar  duc  de),  fils  na- 

tuiel  légitimé  de  Henri  IV,  X, 

398. 

Vkhdômx  (Françoise  de  liomine, 
duchesse  de),  femme  da  pré- 
cédent, X,  398. 

VEifi>ÔMx  (le  chevalier  de),  X, 
370,  j65- 

Vbhsurs,  dans  CUtandre^  I,  a55- 
369, 

Vehisk,IV,  598,  187;  X,  443. 

VaHTS,  personnages  ^Andromè- 
de^ V,  i43-396. 

VxHTs  (quatre)  ,  personnages  de 
ia  Toison  d'or^  VI,  230-349. 

VÉHirs,I,75;  i47»73;  4ia,a58; 
II,  17,  170;  37a,  641;  VI, 
193,  900  et  910  ;  3a8  ;  X,  63, 
i5.  —  Personnage  ^Andro- 
mède ^  V,  343-396.  —  Per- 
sonnage de  Psyché^  VII,  377- 
370. 

Vêpres  des  dimanches,  traduites 
en  vers  françois  par  Corneille, 
IX,  3o4-3ai. 

VsRDiEB  (Aotoine  du),  auteur 
des  Diverses  levons,  IV,  6.  ^ 
Extrait  de  cet  ouvrage  ,  relatif 
an  sujet  de  Pertharite ,  VI,  8- 

14. 

Vkbs  des  pièces  de  théâtre.  Leur 
nombre,  I,  3o.  —  Vers  de  di- 
verses mesures  dans  Andro- 
mède» Corneille  en  explique  et 
en  justifie  Teinploi ,  V  ,  3o8- 
3ia. 

Vkasailijm,  X,  340,  66.  —  Fêtes 
de  juillet  et  août  1674,  X,  3o5, 
35;  334»  4^* 

Veut  (Jean  de),  Jean  de  Wert, 
général  de  l^empereur  Ferdi- 
nand III,  IV.  i5q,  336. 

Vesrlle  (la  place  de),  X,  360, 
119. 

Vespasian  (l'empereur),  VII, 
3o5,  98;  306,  i38. 

Vestajlss  en  F^cosse,  1  ,  36 1  , 
1570. 


V.  Son  emploi,  I,  6. 

Vaqébhs  (les),  peuple  de  l'Espa- 
gne tarraconaiie ,  VI ,  43$, 
i485. 

ViiLAMiR,  roi  des  Ostrogoths, 
personnage  à*AttUa^  Vil,  97- 
181. 

Valus,  gouTemeur  d'Antioche, 
personnage  de  Théodore  ^  V, 
i-iii;  I,  64;  973. 

VALBHTuriAN  III,  cmpercur  ro- 
main, VII,  io3;  108;  116, 
309. 

Valéiib  ,  cheralier  romain  ,  per- 
sonnage d'Horace  f  III,  343- 
358. 

Vauianrs  FiACctis,  poète  latin, 
VI,  345;  349. 

Vaixadolid  (la  ville  de),  V,  418. 

Vavdaui,  les  Vaitdales,  VII, 
116 ,  a03;  383,  i3. 

Vajieov,  nom  d*un  Romain  men- 
tionné dans  OMon,  VI,  577, 53. 

Vaeus  (P.  Quintilius),  X,  367, 
339. 

Vasthi,  femme  d'Assuérus,  IX, 
39,  575. 

Vbga  (I^ope  de),  poète  espagnol, 
IV,  i33;  i33. — Corneille  lui 
attribue  la  comédie  d*Alarcon 
intitulée  ia  Verdad  sospeehosoy 
IV,  i3i.  —  Il  rectifie  cette  er- 
reur, IV,  137.  —  Sa  comédie 
intitulée  ^mor  1(19  saberâquien^ 
IV,  379.  Voyez  Vègub. 

Vègub  (Lope  de),  IV,  137.  — 
Corneille  a  imité  une  de  ses 
comédies  dans  la  Suite  du 
Menteur,  IV,  385  ;  391-395. 
Vove*  Vega. 

Velleius  Paterculus,  IV,  i5. 
—  Portraits  de  Pompée  et  de 
Jules  César,  tirés  du  livre  II 
(chapitres  xxix  et  xi.i)  de  son 
Histoire  romaine ^  IV,  17-19. 
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VBsmrm  (le),  VU,  »47i   iii«; 

i$6,  i345;  171,  1661. 
yeuve  {la),  comédie  de  (Corneille, 

I,  371-500;  43;  110;  ia3. — Le 
V«  acte  de  la  rewe,  I,  98,  — 
Examen  de  la  pièce,  1, 394-397. 

Vhal  (le),    le  Wahal,  X,  a66, 

ai8;  a8i,  4^4  ^  4i5. 
VicToiBx  (la),  V,  3 18,  6a;  X, 

139,  59;  a8a,  417;  3oa,  40. 

-~  Personnage  du  prologue  de 

la  Toison  tTor,  VI,   a5a-a65. 
YiCTOE  (saint),  IX,  607,  5;  611, 

II.  —  Hymnes  de  Santeul  en 
Fhonneur  de  saint  Victor,  tra- 
duites en  vers  françois  par 
Corneille,  IX,  607-61  a. 

YiCTOBics,  Pierre  Yettori,  criti- 
que du  seizième  siècle,  cité  par 
Corneille,  I,  34* 

Fie  des  Saints  (la) ,  X,  460* 

VmixABD  (le)  de  Corinthe  dans 
VOEdioe  de  Sophocle  et  dans 
celui  ae  Sénèque,  I,  43. 

ViBmos  (la  sainte),  VIII,  aa; 
176;  368;  5a  I  ;  6a8;  IX, 
56a,  17;  568,3;  57o,  3. — 
Sti  Louantes ^  IX,  i-53.*»-Son 
Office,  IX,  55-a4i;  175  ;  aai, 
la  et  17;  aa7;  a4i.  —  Can- 
tique de  la  sainte  Vierge,  IX, 
aa3-aa5.  ^  Antienne  de  la 
sainte  Vierge,  IX,  339. 

YmoBs.  Hymnes  pour  les  rier- 
ges,  IX,  593-595. 

ViujKirBirvx.  Son  hommage  k 
Corneille  au  sujet  de  la  Veuve^ 
I,  388. 

Vditus,  consul,  personnage  d'O- 
thony  VI,  564-657. 

YiRoiLx,  I,  377;  II,  118;  rv, 

la;  VI,   laa,  4>;  ^«  ^^f  3; 
7a,  85;  96,  3o;  118,  5o;  44^. 
ViRoiiriAir,  III,  45 1,  14^9* 
VuiAxm,  reine  de  Lusitanie,  per- 
sonnage de  Sertorius,  VI,  35 1- 
445;  X,  491  et  49a;  494. 
ViBiATus,  père  de  la  précédente, 
VI,  359;  38i,  435  ;  X,   49a. 


VlSIOOTH,   les    ViSIGOTHS,     Vil, 

III,  48;  160,  ia78. 

Vraliav  (saint),  VIII,  87. 

ViTELLius,  VII,  a43, 1041;  a7a, 
1686. 

Viyoïnix  (Louis- Victor  de  Ro- 
chechouart,  duc  de  Mortemart 
et  de),  X,  a70,  a66, 

VinB  (le  grand),  II,  470  ,  686. 

VjLiDA,  Bléda,  frère  d'Attila, 
VII,    lai,    34a;    ia3,   375. 

VoiiXB.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feuve, 
I,  39a. 

Vossius  (Isaac),  X,  5oo. 

VoTUi  d*Aaobhsob  (de),  conseil- 
ler du  Roi  au  parlement  de 
Normandie.  Lettre  à  lui  adres- 
sée   par  Conieille,  X,    444~ 

448. 
V11AISKMBLABI.B  (le),  y,  3o6.  -^ 

Ce  que  c'est,  l,  14.  —  Discours 

de  Ut  tragédie  et  des  moyens  de 

la  traiter  selon  le  vraisemblable, 

I,  5a-97. 

Vkaisbmblahgb  (la),  III,  379;  V, 
146  et  147. 

YuLCADi,  Û,  36i,  4i3;390,  994; 
Vil ,  3aa  ,  90a;   X,  63,  19; 

443. 

W 

Wahal  (le).  Voyea  Vhal. 

Waixbb  (Edmond),  poète  an- 
glais, X,  499  ^  5oo. 

Wallovs  (les),  X,  463. 

Wkbt  (Jean  de).  Voyez  Vkbt 
(Jean  de). 

WEarPHALix  (la),  X,  a8o,  394. 


Xaiitths  (larille  de),  X,  448. 
XAiirroHGB  (la),  X,  448. 
Xaivtmias,   personnage  des  Gre^ 
iroufV/tfj  d'Aristophane,  V,  3o8. 
XÉifocLÀs,  lieutenant  d'Agésilas, 
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pcrtoimage   à^AgésUas^    VU, 
1-95. 
XiraiLUi,  abréviateur  de  Dk>n 
Extrait  de  son  oaTrage,  conte- 
nant le  fujet  de  TiU  et  Bérémce^ 
VII,  197 


YpBXy  Ypbbs,  X,  307,  71;  3^9, 

YMEL(r),  X,  a57,  70;  166, 
398;i79,385et389;98o,394. 

YTBT(la  bataille  d*),  X,  m, 
«59. 


ZACHAmn.  Son  oantîqoe  traduit, 

IX,  157-161. 
ZAcniB,  600,  434;  654. 
Zjuiodis,  reine  de  Falmyre,  VII, 

439,  1450. 
ZzHoiv,   agent   d'Artînoé,  dans 

Nieomède,  V,  554,  9^4;  557, 

1040;  565,  la  19;  567,  I3i57; 

58o,  i566;  586,  1706. 


Zbphiak,  le  Zbphirk,  V,  33 1, 
371;  X,84«  34.  —  LeZéphire, 
personnage  de  è*srcké^  VIII, 
577-370. 

ZiPHiBS,  VII,  3ia;  333,  isi4; 
357,  1781  ;  36a,  1911. 

ZÉTHàs,  argonaute  ailé,  fils  de 
Borée  et  d*Orithyc,  II,  36a, 
439.  —  Personnage  de  ia  Toi- 
son tfory  VI,   331-349. 

Zkuxis,  X,   lao,  91. 

ZoÎLE,  X,  66,  la. 

ZuiPALTRur  (  l*abbaye  impériale 
de),  VIII,  17. 

ZuTPUEH  (la  Tille  de),  X,  a8o,  398. 

ZuYLiCHEM  (Constantin  Huygbena 
de),  IV,  i33. — Son épigramme 
latine  sur  le  Menteur^  IV  i35. 
—  Son  épieramme  française  sur 
la  même  pièce,  IV,  1 36. — Épî- 
tre  dédicatoire,  à  lui  adressée, 
de  Don  Sanehe  ^ Aragon^  V, 
404-410.  —  Lettres  à  lui  adres- 
sées par  Corneille,  X,  448- 
45a  ;  453-457« 

ZwoL  (la  place  de).  Vojea 
SwoL. 
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TABLE  DES  POESIES  DIVERSES 


RANGÉES    SUIVANT    L*ORDRE    ALPHABÉTIQUE 


OU   PREBUER   VERS  DE  CHAQUE  PIÈGE. 


Aimi  da  Dieu  rivant  U  bonté  tnrprenante 176 

Ailes,  belle  marquise,  allez  en  d^autret  lieux i4s 

Allez  Toir  oe  jeune  aoleil 35 

Ami,  reux-tu  mtoît,  touchant  ces  deux  sonnets 138 

Après  Foeil  de  Mélite  il  n*est  rien  d'admirable 44 

Au  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux 33 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté 8a 

Caliste,  lorsque  je  tous  roi • >. 170 

Caliste,  mon  plus.cher  souci So 

Ce  n*est  donc  pas  assez,  et  de  la  part  des  Muses 74 

Ce  n'étoit  pas  assez,  grand  Roi,  que  la  victoire 3a6 

C'est  trop  fidre  languir  de  si  justes  désirs i53 

C'est  trop  gémir«  Nymphes  de  Seine < a44 

Cet  auteur  a  quelque  génie •  •  •  •  i3i 

Chantez,  peuple,  chantez  la  valeur  libérale sQo 

Croissez,  jeune  héros  ;  notre  douleur  profonde i83 

Demeurez  en  repos,  frondeurs  et  mazarins iiS 

Depuis  qu'un  malheureux  adieu 43 

Deux  sonnets  partagent  la  ville 117 

Donnez-moi  vos  couleurs,  tulipes,  anémones. 85 

Dont  autrefois  le  Sphinx,  oe  monstrueux  oiseau i4^ 

Du  doitre  et  de  la  cour  précieuse  clarté izs 
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Du  palais  d'émeraude  où  la  riche  nature 83 

D*un  accueil  si  flatteur»  et  qui  Teut  que  j*espère 164 

Eocor  que  Ligdamon,  ea  dépeignant  SiWie $7 

Enfin  échappé  du  danger i5 

Enfin  tu  m*as  suivie,  et  ces  Tastes  montagnes 1 16 

Ennemis  de  mon  roi,  Flandre,  Espagne,  Allemagne 3o4 

Est-il  vrai,  grand  Monarque,  et  puis-je  me  vanter Su 

Grand  Roi,  dont  nous  voyons  la  générosité i85 

Grand  Roi,  Mastric  est  pris,  et  pris  en  treize  jours 38S 

Invincible  ennemi  des  rigueurs  de  la  Parque i38 

J*ai  TU  la  peste  en  raccourci. 160 

Jane,  toute  la  journée 4^ 

Je  chéris  ma  défaite,  et  mon  destin  m*est  doux 140 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous iSa 

Je  pense ,  à  vous  voir  tant  d'attraits 174 

Je  suis  blessé  profondément 4$ 

Je  TOUS  estime.  Iris,  et  crois  pouToir  sans  crime i63 

Je  TOUS  TaTois  bien  dit,  ennemis  de  la  France Sa  a 

La  Garonne  et  TAtax  dans  leurs  grottes  profondes aSi 

La  noblesse,  grand  Roi,  manquoit  à  ma  naissance x35 

Le  château  révolté  donne  à  Caen  mille  alarmes xo6 

Le  dieu  de  Py thagore  et  sa  métempsycose 100 

Le  printemps  a  changé  la  face  de  la  terre 299 

Les  douceurs  de  la  paix  et  la  pleine  abondance a53 

Mines  des  grands  Bourbons,  brillants  foudres  de  guerre 194 

Marquise,  si  mon  visage 16S 

Mes  deux  mains  à  Tenri  disputent  de  leur  gloire i5i 
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